Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


L'EMPIRE  CAROLINGIEN 

SES  ORIGINES 

ET 

SES  TRANSFORMATIONS       X|^ 

'^  — — - 
ARTHUR  KLEINCLAUSZ 

DoclcDr  ia  J«Urc9 
Oiriè  de  CoDn  t  l'UnfrcrsKi  de  Dlloi 


PARIS 

LIBRAIRIE   HACHETTE   ET   C" 

79,   BOOUTAnS   SÀUfT-UBRIUIlf,   79 


:db,Google 


Diglizedb,G00gle 


Diglizedb,G00gle 


db,Googlc 


lES  MATIÈRES 


ire  romain  et  les  Provinces;  le 

barËB.  Transformation  politique, 
ise  de  l'Empire  au  iv  siècle.  — 
a  de  l'Orient  ;  événements  de  476 
18  historiques  sur  l'Empire  caro- 


RE  PREMIER 

A  Ortgines. 

'dée  impériale  en  Occident  au 
Moyen-âge. 

I  pour  l'Empire  romain  après  476. 
138  en  ti  elle  ment  chrétien  et  pur  de 
!i  la  papauté  et  à  la  ville  de  Rome. 
îreur  avise  les  rois  barbares  et  le 
□pulaires  relatives  h  Constantin, 
Marcien 

"e  byzantin,  les  Carolingiens 

tantine  en  Italie  et  en  Afrique.  — 

I  Justinien  et  de  ses  successeurs, 
papes  Silvère,  Vigile  et  Martin, 
tache  de  Byzance.  Édit  de  Léon 


Digtizedb/GoOgie 


risaurien  (725).  —  IV.  Premiers  rapports  des  papes  avec 
les  rois  francs  ;  Grégoire  III  et  Charles  Martel;  voyage 
d'Ëlienne  II  en  France,  Le  patriciat  des  Romains.  — 
V.  La  formation  de  l'Élat  de  saint  Pierre  et  l'évolution  de  la 
politique  pontificale  après  754.  Condition  de  Home  et  de 
l'Italie  à  la  mort  de  Pépin  (768) 71 

Chapitrb  III.  —  L'Événement  de  l'an  8oo. 

1.  Entrée  triomphale  de  Charlemagne  ft  Rome  (avril  774). 
Ses  conséquences.  —  II.  Vains  efforts  du  pape  Hadrien 
pour  se  dégager  de  la  tutelle  carolingienne;  les  élections 
pontiRcales  dans  la  seconde  moitié  du  vin*  siècle.  Admira- 
tion générale  en  Occident  pour  la  pnissance  du  roi  des 
Francs.  —  III.  Irène  et  Constantin  VI  ;  Léon  III  et  les 
Romains.  Réie  politique  d'Atcuin.  Couronnement  impérial 
de  Charlemagne.  —  IV.  L'événement  de  l'an  800  et  ses 
principaux  acteurs 139 

LIVRE  II 
Les  grandes  Idées  et  les  grands  Systèmes. 

Chapitre  Prehieb.  —  Charlemagne. 

1.  Charlemagne,  empereur  romain  ;  ses  relations  avec  les 
Grecs.  II  se  propose  pour  modèles  Constantin  et  Théodose. 
Caractère  ecclésiastique  de  son  gouvernement.  La  Consti- 
tution de  802.  —  II.  Opinion  des  contemporains  sur  l'Em- 
pire :  l'aristocratie,  l'Église,  la  papauté.  —  III.  Rapports  de 
l'Empire  et  du  royaume  franc.  Les  Institutions  impériales  : 
le  serment  de  fidélité  et  les  miiti.  —  IV.  La  diaitio  regni 
de  806.  —  V.  Résumé  de  l'œuvre  de  Chariemagne 201 

Chapitrb  H.  —  Le  Système  de  l'Unité. 

l.  L'aristocratie  franque.  Les  proeerei ;  Walaet  Agohard. 

Conetitution  de817.— II.  L'impérialisme  et  le  décret  de  824 
sur  les  élections  ponlilicales.  —  III  Louis  le  Pieux.  Luttes 
autour  de  la  Constitution  de  817  :  assemblées  d'Aix  de 


Digtizedb/GoOgie 


février  831  et  de  Compiëgne  d'octobre  833.—  IV.  Cansi 
l'âchec  de  l'impéralisme .  Traité  de  Verdun  (843) 

Chapitre  HI.  —  Le  Régime  de  la  Concorde. 

i.  Origines  et  caractères  du  nouveau  régime.  Le  l 
reeelationum  d'Audrade  et  les  doctrines  de  saint  Augu 
—  II.  L'empereur  Lothaire  travaille,  sans  grand  succè 
maintien  de  la  Concorde.  Conséquences  de  sa  déft 
prétentions  de  l'Église  et  de  la  papauié  k  la  directio 
monde  chrétien.  —  111.  Louis  II  et  Charles  le  Cha 
valeur  de  ces  deux  princes.  Ils  transportent  le  centr 
l'Empire  en  Italie  et  à  Rome  ;  assemblées  de  Povie  « 
Ponthion  {janvier-juin  876),  —  IV.  Rapporta  des  ei 
reurs  et  des  papes.  Louis  II  et  Nicolas  I",  Charli 
Chauve  et  Jean  VIII.  —  V.  Politique  impériale  de  conqi 
et  d'agrandissement —VI.  Nouveautés  intéressantes 
le  costume  et  le  cérémonial  de  la  conr 

Chapitre  IV.  —  La  Lettre  de  Louis  II  à  Basile. 

1.  Le  Chronicon  talernitanum.  Pourquoi  la  lettr 
Louis  II  à  Basile  n'est  pas  autbeniique.  Arguments 
de  la  forme  et  dn  fond;  histoire  d'Atlianase  l'ancien,  év 
de  Naples.  —  11.  Politique  du  pape  Jean  VIII.  —  La  I 
a  été  composée  vers  le  milieu  de  l'année  879,  et  elle  a 
auteur  probable  le  bibliothécaire  Anastase.  —  IV.  Ch. 
le  Gros,  empereur  (12  février  S8I) 

LIVRE  III 

La  Légende  de  Charlemagne. 

Chapitre  Premier.  —  Pin  de  l'Empire  carolingie. 
commencement  de  la  légende. 

[.LaSociétéet  les  invasions  pendant  la  seconde  moil 
neuvième  siècle  :  misère,  pestes,  vols  et  rapines,  désoi 
dans  la  famille  royale.  —  II.  La  confiance  dans  les  Cai 
giens  n'est  pas  ébranlée  ;  le  Poêle  êoxon.  Première  fom 


Digtizedb/GoOgie 


la  légende  de  Cbarlemagne d'après  le  Moine  de  Saint-Gallel 
]tLibellu$  de  imptraloria polettate  in  Urbe  Roina.  —  III. 
L'Empire  de  Charlemagne  recoDstitué  au  protît  de  Charles 
le  Gro8;  eapërances  que  cel  événement  fait  concevoir. 
Politique  impériale  ù  Rome  et  vie-à-fis  des  Notmanda  ; 
explication  de  sa  faiblesse.  —  IV.  Les  deux  voyageE 
d'Amnlf  en  Italie.  Mort  du  dernier  empei-eur  carolingien 
(8  décembre  899) 491 

Chapitre  IL  —  Les  Origines  carolingiennes  du.  Saint- 
Empire  romain  germanique.  .,: 

I.  Création  du  Saint-Empire.  -  II.  Les  Saions  se  ralta- 
chent  aux  Carolingiens.  Otton  III.  Canonisation  de  Charle- 
magne. —  m.  Les  couronnements  impériaux,  d'Olton  à 
Barberonsse.  Aspiration  des  empereurs  germaniques  au 
dominiHtn  mundi  :  doctrine  de  la  Translation.  —  IV.  Le 
Saint-Empire  ne  rappelle  l'empire  de  Charlemagne,  ni  pur 
ses  procédés,  ni  par  son  idéal • hif  " 

Index  alphabétique  des  nous  de  libux  bt  de  personnes 561 

Additions  et  c 


Digtizedb/GoOgie 


BIBLIOGRAPHIE' 


La  plupnrt  des  documents  concernant  l'histoire  et  les  ins- 
titutions de  l'Empire  carolingien  ont  éti5  édités  dans  des 
Recueils  qu'il  convient  d'énumérer  d'abord,  en  les  faisant 
suivre  des  signes  abréviatifs  par  let^quels  ils  seront  cou- 
ramment désignés.  Nous  y  joindrons  les  Regestes,  qui  sont 
d'une  certaine  manière  des  recueils  de  pièces  : 

B(£auKR-MùHLfiA.CHBR.  Die  Regetten  de»  KaUerreich*  unter  den 

Karolingern,    Innabrack,  1889,  1    vol.  in-4°  (par  abréviatioD  : 

IVEHUBR-MflHLB.  Reg.). 
BoRBTitts  et  Kradsb.  Capitularia  regum  Franeorum,  Hannovre, 

1883-1897,   2  vol.  in-4°.  (Par  abrév.,  le  tome  I  sera  désigné  : 

Borbtius.  Cap.,  et  le  tome  II  :  Krause  Cap.). 

Jàffé.  Regetta  pontifieum  romano^um  ab  eondita  eecleiia  ad  an- 
num  poi(  Çhriêtum  natum  iicxcvm.  Xoav.  édition  revue  flous 
la  direction  de  Wattenbacli  par  KalteDbmnner,  Ewald  et  Lœ- 
wenfeld,  Leipzig,  1885-1888,  2  vol.  in-^"  (par  abrâv.  :  Jaffë. 
Reg.). 

Mansi.  Saerorum  eonciliorum  noea  et  amplUtima  coilectio,  edi- 
tio  novittima,  Ftorentiœ  et  Venetiù,  1757-1798,  31  vol,  în-fol* 
(par  abrév.  :  Mahsi). 

I.  Ccuc  BililiognphEc  conOenI  wiilcment  l'indication  dps  documents  et  des 
livm  modernes  que  nous  avons.lp  plus  wiuvent  iililisés  el  qui  InléreMent  le 
plus  directement  l'histoire  de  l'Empire  carolingien  au  sens  où  nous  l'enten- 
dons. Elleesl  surtout  di'slinéo  A  faire  coiiiiaitre  les  éditions  employées  et  i 
fiiciliter  le  renvoi  aux  sonrccs  dans  le  cours  du  volume.  Au  moment  où  elle 
■liait  ïlrr  Imprimée,  paraissait  la  première  partie  de  l'ouvrage  à'Aagaste 
.VoIùUer  (Les  sources  de  IHisloire  de  France.  I,  lîlpoquc  primitive.  Mérovin- 
giens et  Carolingiens,  i  vol.  Paris,  Picard  ifloa).  Les  limites  de  ce  travail  sont 
à  peu  de  choses  pri-s.  les  uftlrrs.  et  nous  sommes  heureux  d'y  renvoyer  pour 
l'élude  des  sources,  dont  nous  ne  pouvons  donner  plus  loin  qu'une  sèche 


Diglizedb,G00gle 


MiONK.  Patrologiœ  eurtut  complétât  lerieê  tatina,  PaiÎB,  1844- 
1859  (par  abrév.  :  Migbe.  P.  L.)- 

Monumenta  Germanim  ftiXorica,  série  in-fol°,  HaimoTre,  annôe 
1826  et  suivantes  (par  abrÉv,,  SS.:^  Seri/)(ore»,  LL.  =:  Lege»), 

Monumenta  Germania  hittorica,  série  in-4*,  Hannovre  et  Ber- 
lin, ann.  1877  et  suiv.  (par  abrév.  :  MGH.). 

Recueil  de»  hittorieni  des  Gaule»  et  de  France,  in-foi',  Paris, 
année  (737  et  suiv.,  t.  II-IX  (par  abrév.  :  Bouquet). 

Seriploret  rerum  germanicarum,  in  aium  leholui^m,  in-S",  Han- 
novre, ann.  1839  et  sniv.  (par  abrév.  ;  SRG). 

I.  -  SOORCE8. 

Abbonis  Bella  parttiacœ  urbit,  éd.  Winierfeld,  1899  (MGH.  Peet. 

lat.  œoi  earoL,  t.  IV,  p.  72-121). 
Adonis  Çhr^niaon  (SS.  H,  p.  315-323). 

Ao&THT^  Mybekbi  Hitt.  lihri  V,  éd.  de  Bonn,  1  vol.,  Weber,  1828. 
AoNBLLi  Liber  pontijlealir  eeeleiiœ  Raoennatit,  éd.  Older-Hegger, 

1878  (MGH.  Scriptoret  rerum  italioarum,  p.  265-391). 
AooBABDi  Opéra  (Migne.  P.  L,  t.  CIV). 
Alcuini  Carmina,   éd.  DQnimler,  1881  (MGH.  Pœtœ  latini  aei 

earolini,  l.  I,  p.  160-350). 
Alcuini   Epittolœ,   éd.    Dnmmler,   1895  (MGH.  Epiitolœ,  t.  IV, 

p.  1-493). 
AsDRE.v.  pretbyteri  Bergomatit  HUtoria,  éd.  Waitz,  1878  (MGH. 

Seriptoret  rerum  italicarum,  p.  220-230). 
Angilberti  Carmina,  éd.  Dilmmler,  1881  (MGH.  Pœtœ  latini  œei 

earolini,  t.  I,  p.  355-381). 
Annale*  Bertiniani,  éd.  Wailz,  1883  (SRG)«. 
Annalei  Futdente».  éd.  Kurze,  1891  (SRG)'. 
Annalei  Laurethamensea  (SS.  I,  p.  19-39). 
Annales  Laurittente»  majores' . 


a.  Abrév.  :  Ann.  FiM. 

3.  On  saltiqurls  débats  a  donné  lieu  la  double  rédaction  del  Annales  de 
Lorsch (Voir en  porllculler:  Moxod.  Sources  de  Phinloire  carotiitgtenne,  p.  iSfi 
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Annale*  Mettente*  (SS.  I,  p.  314-336). 

Annale»  Vedtulini  {SS.  II,  p.  196-209J. 

Annale»  Xanleneiue»  (SS.  If.  p.  217-235). 

Anonymi  Vale*iani  part  potterior  {MGH.  Auot.  antiq.,    t.  IX 

p.  322-329). 
Apolliharis  SiDONii  Opéra,  éd.  LOtljohann,  1887  (MGH.,  Auet, 

antiq.,  l.  VIII). 
Addhadi  Liber  reeelationum,  éd.  D\xc\iesne  [HUtorîœ  Francorum 

Seriptore;  t.  II,  p.  390  sq.). 
Adsonh  Oputaula,  éd.  SchenkI,  1883  (MGH.  Auût.  antiq.,  t.  V, 

part  potterior). 
S.  fiompATii  et  LoLLi  Epiilolœ,  éà.  Dûmmler,  1891  (MGH.  Epit- 

tola.  i.  III.  p.  21&-433). 
C&ssiODORi  Variarum,  édition    Momrasen,    1894   (MGH,  Aact 

antiq.,    t.   XII,  p.   1-385).  —    Chronica  (Auct.  antiq.,   t.  XI, 

p.  109-161). 
Chronica  gallioa.    Para  potterior,    éd.  Mommsen,  1891  (MGH. 

Auet.  antiq.,  t.  IV,  p.  617-666). 
Chronica  minora  xœe.  iv-vii,  éd.  Mommsen,  1891-1893  (MGH. 

Auet.  antiq.,  I.  IX  et  XI). 


eisuir.;  Kurze.  TiVues  ArchiT.,  I.  XX-XXt  et  AnnaUi  regnl  Francorum, 
Prafatio;  HOrvER.  QatHenhritigche  Untenachangen  sur  Karolinglicher  GeKhi- 
chte.  Munster,  iShS).  Toutes  les  attributions  d'auteurs  restent  en  somme  discu- 
tables, et  l>  seule  chose  i-ertaine.  c'est  que  ces  Annales  ont  Hé  trouvées  i 
Loracb,  Dans  ces  condilluns,  nous  continuerons  à  désigner  par  ^nn.  laar. 
maj.  le  premier  teite,  et  nous  nt)pe]]eronB  Ana.  laar.  maj.  '  le  remaniement 
t^i-8oi)  et  la  cuntinuullon  (8oi.S9g),  auxquels  on  donnait,  autrefois  le  nom 
d'Annale)  Binhardi,  Il  existe  deux  éditions  des  Annales  de  Lorsch,  l'une  de 
Pert7  (SS.  I,  p.  i3t>-ai8)  et  l'autre  de  Kiirr.e  (SRI!.,  i  vol.  in.»,  Hannovre,  lagS), 
cette  dernière  présentée  sous  un  titre  nouveau  (Annales  regni  Francorum 
el  AnnaleiQ.  1).  Elnhardl)  et  disposée  cunrormémenl  aui  théories  trës-spé- 
cialm  de  son  auteur.  Nous  continuerons  A  noua  servir  de  J'édlliun  des  Mona- 
mentd  qui,  pour  l'établissement  du  teste,  n'offre  avec  celle  de  Kurze  que  des 
différences  de  ponctuation  ou  d'orlographc  insi^i fiantes.  —  A  propos  de 
l'orthographe  latine  en  général,  nous  crojona  devoir  donner  ici  une  explica- 
tion. L'usage  s'introduit  peu  Ik  peu  d'écrire  dans  les  textes  latins  ae  et  non 
point  it,  el  la  lettre  j  est  remplacée  tri'S  souvent  par  lo  lettre  i  {Annalei  laarU 
sternes  matores  pour  AnnaL'S  laurisacnses  majores),  Nous  ai'ons  cru  devoirgar- 
der  partout  la  forme  te  qui  n'est  pas  encore  sortie  de  nos  habitudes  francBlses, 
mais  nous  avons  employé  indifféremment,  quand  le  cas  se  présentait^  i  ou  J 
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Chroniea  S.  Benedieti  eatinentit,  éd.  Wsilz,  1878  (MGH,  Script. 

rer.  iial„  p,  467-488). 
Chronieon  moùtiacenee  (SS.  I,  p.  280-313)'. 
Chronicon  talernitanum  (SS.  III,  p.  467-561). 
Clautula  de  Pippino,  éd.  Gundlach,    1888  (MGH.   Sor.  rerum. 

merow.,  t.  I,  p.  465-466). 
Codex  carolinai,    éd.    Gundlach,   1892  (MGII.  EpUlolce,   l.    111, 

p.  469-657) *. 
CoLUMB£  tiee  Coluub&hi  abbatit  Lexaientiê  et  Bobbientii  Epit- 

lolœ,  éd.  Gandiacb,  1801  (MGH.  Epiitolx.  t.  III,  p.  154-190). 
Corutitutionei  et  Aeta  regum  germanieorum  (LL.  II). 
Diplomala  regum  et  imperatorum  Germaniœ,  éd.  Th.  voa  Sickel, 

■i  vol.  in-4',  1879-1893  (MGII). 
EiHHARDi    EpUtolx,    éd.    Karl    Hampe  (MGH.    EpUtola;    t.   V, 

p.  105-145). 
EiNHABDi  Vita  Karoli,  éd.  Waitz,  1880  (SRG). 
Ekkbhardi  Chronieon  unieersale  (SS.  VI,  p.  33-265). 
Ennodii  Opéra,  éd.  Vogel,  18M  (MGH.  Auct.  antiq.,  l.  V,  2»  pat- 
■  lie). 
EpUtoiœ  «ei  meroieingiei  :  arelatentet,  auttriuicœ,  tangobar- 

dieœ,  oîenneniet^     leitigoticK,   eoUeette,    éd.    Gundlach,    1S91 

(MGH.  EpiêtolK,  t.  ni). 
Epistolœ  tevi  earoUni,  3  vol.,  1892-1899  (MGH). 
ËRCHANBERTi  Breviariuni  regum  Franeorum.  Continuatio  (SS. 

II,  p.  327-330;. 
Ercheupbrti  monaehi  casinentit  HUtoria  Langobardorum  bene- 

nentanorum,  i5d.  Waitz,  1878  (MGH.  Ser.  rer.   ital.,  p.   231- 

264). 
ERMOiJit  NiGELLi  Carmina,    éd.    Dûmmler,    1884   (MGH.  Pœtœ 

latini,  l.  Il,  p.  1-93). 
P.  EwALD.  Papttbriefe  der  Brittiteken  Sammlung  (Neues  Archîv., 

t  V,  p.  275-414,505-596). 
Excerpta  de  legationibut  :  Malchos,  Ménandre,  Priteot  (éd.  de 

Bonn,  1  Tol.,  Weber,  1829). 

I.  Abrév.  :  CAron.  molusac. 
a.  Abr^v.  :  Codex  carol. 
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Ex  Vita  Adalhardi  abbati*  eofbeienêit  auetore  Radberto  Pas- 

CHASto  (SS.  II,  p.  524-532). 
Ex  cita    }\aUe  abbatU  eorbeienêit  aucl.   Radberto    Paschasio 

(SS.  II,  p.  533-569). 
FoRTUNATi  Opéra  pœtica,  éd.  Léo  (MGH.  Auct.  antiq.,  t.  IV,  par» 

prior). 
Prbdxoarii  êcolatliei  quts  dieuntar   Ckroniea.    Cuntinuatione» , 

éd.  Krusch,  1886  (MGH.  Scr.  rerum  merow.,  t,  II). 
Getta  epiteoporum  neapotitanorum,    éd.  Wailz,    1878  (MGH. 

Scr.  rer.  ilal.,  p.  398-436). 
GoDEFRiDi  ViTSRBiRNsis  0/>era,  éd.  Waitz<SS.  XXII,  p.  1-334). 
GRBGonii  Magni  Opéra:  Dialogorum  libri  IV;  EpUtola  (Migne,- 

P.  L..t.  LXXVIi'. 

GRBaoHii    TuRONBNsis    Hittoria   Francorum,    éd.    Arndt,    1885 

(MGH.  Ser.  rer.  meroie.,  l.  I). 
HiKCMARi  Opera(Mign&,  P.  L.,  I.  CXXV-CXXVJ). 
HiNCHAR.  De  ordine  palatii,  éd.  Prou,  1885  (58*  fasc.  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Hautes- Etudes). 
Htdatu   Chronicon,    éd.    Mommeen,   1892  (MGH.  Auct.  antiq., 

l.  XI,  p.  1-36). 
IsiDORi   HUtùria  Gotkorum,  éd.  Mommsen,  1894  (MGH.,^uef. 

antiq.,  t.  XI,  p.  243-303). 
Jaffé.  Epittolx  earoUntB  {Monumenta  earoUna,  p.  325-436). 
JoHANBiB  Vin  Epittola-  (Migne,  P.  L-,  t.  CXXVI). 
JoHANMis    abbati*    bietaremii    Chronica,    éd.   Mommseti,    1893 

(MGH.  Auct.  antiq.,  t.  XI,  p.  207-220-. 
JoRDANis   Homana,  Getiea,  éd.  Mommsen,   1882  (MGH.,  Auet. 

antiq.,  l.  V,  1"  partie). 
Lettr'i  de  Sehvat  Loup,  abbé  de  Ferrière$,  éd.  Desdevises  du 

Dézert  [77"  fasc.  de  la  Bibliothë(]ue  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes). 
Libelli  de  lite  inter  regnum  et  tacerdotium  »œc.  XI  et  XII,  1890 

3  TOI.  (MGH,)- 
Libella*    de    imperatoria   potettate    in     urbe   Roma    (SS.   III, 

p.  719-722). 

di(i^  l'galPnii'nl 
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Liber  pontiRealU,  éd.  Dachesne,  Paris,  Thorin,  1884-1892,  2  vol. 

in-4*'. 
LiuDPRANDi  epueopt  Crenonenttt  Opéra, éd.  Dûmmler,  1890(SRG). 
Marcellini  Chronieon,  éd.  Mommaen,  1893  (MGH.,  Auct.  antiq., 

l.  XI,  p.  37-108). 
Marii  AvBUTici  epûeopi  Chronieon,  éd.  Mommaen,  1893  (MGH., 

Auct.  antiq.,  t.  XI,  p.  227-239). 
NiTHABDi  Hittoriarum  libri  IV,  Ôd.  Pertz,  1870  (SRG). 
Ottomis  epùeopi  Fritingentit   Chronicon.  éd.  Willmane,  1867 

(SRG). 
Ottomis  et  Ramewihi  Getta  Prideriei  I  imperatorit,  éd.  WaîU, 

1884  (SRG). 
P&ULt    diaconii  Hiitoria  Romana,    éd.    Droysen,   1879    (MGH. 

Auet.  antiq.,  t.  II). 
PAtLi  diaeonit  Hittoria  Langobardorum,  éd.  Waîtz  et  Bethmann, 

1878  (MGH.  Ser.  rtr.  ital..  p.  12-187). 
Pœla  Saaîo, éd.  Wînierfeld,1899(MGH.Pœte  latini  «et  earolini, 

t.  IV,  p.  1-71). 
Pœta  tatini  œei  carolinî,  édités  par  Dammler,  Traube,  Win- 

terfeld,  4  vol.  iii-4-,  ann.  188M886  (MGH). 
Procopb.  De  bello  gotkieo.  —  De  belio  eandalieo.  —  Hittoria 

areana,  3  vol.,  éd.  Diodorf,  Bonn,  1833-1838. 
PnosPERi  Tironit  Epitoma  chronicon  ou   Chronicon  coniutare, 

éd.  Mommseï),  1891  (MGH.  Auet.  antiq.,  t.  IX,  p.  343  sq.). 
Prosperi  Continuatio  haeniemis,   éd.  Moinnisen,    1891    (MGH. 

Auet.  antiq..  t.  IX,  p,  337-339). 
RBODiONia  abbatiê  Prumientis  Chronicon  (SS.  I,  p.  537-612)^ 
Sedulii  Scotti  Carmina.  éd.  Traube,  1886  (MGH.  PœC.  tat.  «ci 

earoL,  l.  III,  p.  151-237). 
Theoddlfi  Carmina,  éd.  Dûmmler,  1881  (MGH.  Pœt.  lat.  «et 

carol.,  t.  I,  p.  437-576). 
Théophane.  Chronographia,  ùd.  de  Boor,  Leipzig,  Teubner,  1883- 

1885,2vol.in-8'. 


:  L.  P. 
e.  aussi  \mv  édition  de  la  Cbronique  de  Re^lno  In  asam  Kholarum 
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Thistmàri  Meneburgeruît  epUeopi  Ckronieon,  éd.  Kurze,  I8S9 

(SRG). 
VicTOHis  epiteopi  Tonnennetuit  Ckroniea  {MGH.  Aact.  antiq., 

l.  XI,  p.  184-206). 
VicToH  ViTKNSia.  Hittoria  perteeutionit  Afrieaase  proeineite,  éd. 

Halm,  1879  (MGH.  Auet.  antiq.,  t.  111, 1**  partie). 
VitaAntkarii  auet.  Rimberto  (SS.  II,  p.  683-735). 
Vita  Athanoêii  epueopi  ntapolitani,    éd.  Waitz,    1878    (MGH. 

Ser.  rer.  ito/.,  p.  439-449). 
Vita  Hludoteici  imperatorit  auet.  Tmbqano  (SS.  II,  p.  5^-603). 
Vita  Hludouiiei  imperatoriê,  par  l'auteur  incounu  qu'on  nomme 

quelquefois  l'Astronome  (SS.  II,  p.  604-648). 
Walaufridi   Strabi  Carmina,  éd.  Dûmmler,  1884  (MGH.  Pœl. 

lat.  fBoi  eai-ol.,  t.  II,  p,  259-423). 
AViDUKraDi  rerum  gettarum  Soxonicarum  Ubri  iïl,  éd.  Waitz, 

1882  (SRG). 
WiPO.  Getta  Chuonradi  U  imperatorît.  Carmina,  éd.  Bressiau, 

1878  (SRG). 


n.  -  OUTBAGEB  MODERNES. 

S.  Abbl.  lahrbûcher  de*  frânkiteken  Reiehe*  unter  Kart  dem 
Groiten  (éd.  revue  et  continuée  par  Simson,  Leipzig,  1883-1888, 
2  vol.  in-8*). 

Ahari.  Storia  dei  Muiutmani  di  Sicilia,  Florence,  1S54>.  2  vol. 
in-8'. 

AUPËRE.  Hittoire  littéraire  de  la  France  aeant  le  xi\'  tiêele, 
t.  111,  Paria,  Hachette.  18i0.  1  vol.  in-8°. 

Baybt.  Le  Voyage  d'Etienne  III  en  France  (Rev.  historique, 
1.  XX,  p.  88-105).  —  Léon  III  et  la  Rénolte  des  Romaim  (Ann, 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  a.  1883,  p.  173-197).  —  La 
Faitite  donation  de  Co/M(an(in,in-3°  de  35  pages,  Paris,  Leroux, 
1884.  —  Let  Election»  pontificale*  tous  les  Carolingiens,  in-8° 
do  43  pages,  Paris,  1883  (extrait  de  la  Revue  historique). 

Bœrmbr-Ottenthal.  Die  Regesten  des  Kaiserreicht  unter  den 
Heartehern  au*  dem  Sâchtiaehen  Haute,  Inosbrûck,  1893,  1  vol. 
in-i"  (incomplet). 
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Emile  Bourgeois.  I.e  Capitulaire  de  Kier$y-$ur-Oi*e,  Paris,  Ha- 
chette, 1885, 1  Tol.  in-S".  —  Hugue»  l'abbé,  margraee  de  Neu*- 
trie  et  arehichapelain  de  France,  in-8*  de  46  pages,  Csen,  chez 
Le  Blanc-Hardel,  1885. 

Bbeysio.  lahrbûeher  de»  Jrtmkitcken  Reiehe»  eon  714  bit  741' 
Die  Zeit  Karl  MartelU,  Leipzig,  1869,  1  vol.  in  8°. 

Brycb.  Le  Saint  Empire  romain  germanique  et  l'Empire  actuel 
d'Allem,agne,  traducUon  Domergue,  Paris,  Colin,  1890,  1  vol. 
in-8*. 

BuBY.  A  kiitory  o/  the  later  Roman  Empire  from  Areadiut  to 
Irène.  395-800.  Londres,  Macmillan,  1892,  2  vol.  in-8'. 

Dahn.  Die  Kônige  der  Germanen,  M (Snich-Wurtzbourg- Leipzig, 

1861-1900,  8  vol.  in-8'.  —  Le  tome  VIII  est  consacré  à  lépoque 

cerolingieniie. 
DiEHL.  Etude*  tur  l'adminittration  byzantine  dans  Vexarchat  de 

Raoenne,  568-751.  Paris,  Thorin,  1888, 1  vol.  in-S". 
DoizB(le  P.).  Le  Gouvernement  confraternel  detjilt  de  Louit  le 

Pieux  et  l'unité  de  l'empire  <Le  Moyen-Age,  année  1898,  pages 

K2-285). 
Dœlliniibr.  Die Papstfabetn  det  Mittelaltert,  2*  édition,  Stuttgart, 

1890,  1  vol.  in-8'. 
—  Dot  Kaiierthum  Karl*  de*  Grotsen  und  *einer  Naehfolger 

(Mûnchener  Hîslorisches  lahrbuoh,  1865,  p.  301-412). 

'  DucANGB.  Glottarium  mediœ  et  injimie  latinilati*,  éd.  Henschel, 

Paris,  Didot,  1845-1850,  7  vol.  in-4'. 
DucHBSNE  (abbé).  Le»  premier*  lemp*  de  l'Etat  pùntiUral,  7ôi- 

1073.  Paris,  Fontemoing,  1898,  1  vol.  in-8'. 
DûMULER.  Geickichte  de*  ostfrïtnkitchen  Reichet,  Leipzig,  1887- 

88,  .1  vol  in-S"'. 
Ebebt.  Ififtoire  de  la  Littérature  du  Moyen-Age  en  Occident, 

traduction  Aymeric-Condamîn,  Paris,  Leroux,  1883-1889,  3  vol. 


Engel  et  Serrure,  Traité  de  niimi*matique  du  Moyen-Age,   t.  I, 
Paris,  Leroux,  1891,  1  vol.  in-8°. 


I.  A  T^mplucr  avunluReiisfineiit  le  livre  de  Gi-hiireii.  Geselilehlr  der  ott 
and  westjhùnkiiicben  Cnrolingtr  eom  Toâe  Lailtpigs  des  Frommen  bta  lain  Ende 
Conrad  I,  SJo-giS.  Kribourg^n-Brii^au,  iSJS,  a  vol.  in*. 
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Faugkron.  De/raternitate  $eu  conloguiit  inter  Jiliot  et  nepotet 

Hludoieiei  pu,  842-884.  RenEBs,  1868.  1  vol.  in-8*. 
Favre.  Eudet  comte  de  Pari*  et  roi  de  France,  Paris,  Bouillon, 

1893,  1  vol.  in-8'  (99*  fasc.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 

]{aiites  Etudes). 
FisBER.  The  medieaal  Empire,  Londres,  Macmillan,  1898,  2  vol. 

ip-8*. 
Fdstel  de  Coulanges.  llîttoire  det  Intlituliont  politiqueê  de  Van- 

eienne  France,  en  particulier  le  volume  intitulé  :  Les  Trant/or- 

matioru  de  la  royauté  pendant  l'époque  carolingienne,  Paris, 

Hachette.  1892, 1  vol.  io-8'. 

Gasqubt.  De  traiulatione  imperii  ah  imperatoribu*  byzantinit 
ad  reget  Franeorum.  Paris,  Tborin,  1879,  1  vol.  in-8'. 

—  L'Empire  byzantin  et  la  monarchie  Jranque,  Paris,  Hachette, 
1888,  1  vol.  in-8-. 

Léon  Gautier.  Let  Épopées  françaises,  2"  édition,  Paris,  Palmé- 
Walter,  1878-1897,  3  vol.  in-8"  et  une  bibliographie. 

GiE3EBRGCHT.   Gfsckickte  dei-  deutschen  Kaiserseit,    b'   édition, 

Leipzig,  1881-1895,  6  vol.  10-8°. 
Graf.  Roma  nella  memoria  e  nelle  imagintviione  del  medio  woo, 

Turin,  1882-83,  2  vol.  petit  in-8*. 
Gregorovivs.  Getehichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  t.  I-IV, 

3*  édition,  in-8',  Stutlgart,  1875-1876. 

GrizoT.  Essaie  sur  l'histoire  de  France,  Paria,  1824, 1  vol.  in-8'. 
Hauk.  lakrbiieker  des  Jn'mkitehen  Reiches,  741-752.  Berlin,  1863, 
1  vol.  in-8-. 

Otto  (Iarnack.  Das  karolingiieke  und  das  byjantinitcke  Reich 
in  ihren  wechselseitigen  politisehen  Beiiehungen,  Gœttingen, 
1880, 1  vol.  in-8-. 

L.  M.  Hartuahn.  Getchiehte  Italien»  im  Mittelalter;  t.  1,  Bas 
Italienisehe  Kônigreick,  Leipzig,  1897, 1  vol.  in-8°. 

—  Unteriuetiugen  zur  Gesckickte  der  byzantinitchen  Vertealtung 
in  Italien,  540-750.  Leipzig,  Hirzel,  1889,  1  vol.  in-8°. 

Hauck.  Kirekengeschiekte  Deutsehlands,  Leipzig,  1887-1890,  t.  I 

et  II,  2  vol.  in*. 
Hte&Lt.  Histoire  des  Conciles  Vaprès  les  documents  originaux, 

traduction  de  l'abbé  Delarc,  1869-1878,  12  volumes  in-8'. 
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HiMLY.  nala  et  Loui»  le  Débonnaire,  Paris,  1849, 1  vol.  in-8'.  — 
De  Saneti  romani  imperii  nationit  germanieœ  indole  atgtut  ju- 
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habitaient  en  dehors  de  l'enceinte  sacrée  n'avaient 
pas  le  droit  de  participer  au  maniement  des  alTaires 
publiques,  et  l'on  ne  concevait  ijas  que  4a  cité  pût 
s'étendre  par  l'assimilation  progressive  des  peuples 
soimiis;  la  défaite  d'une  nation  mettait  fîn  légale- 
ment à  son  existence,  et  les  persotmes  et  les  biens 
devenaient  la  propriété  du  vainqueur*.  On  en  était 
encore  là  à  la  fîn  de  la  République.  Avec  l'Empire, 
cet  ostracisme  fut  abandonné,  les  anciens  cadres 
furent  rompus,  les  obstacles  religieux,  philosophi- 
ques et  juridiques  écartés.  Claude  prononça  le  dis- 
cours de  Lyon,  pour  faire  entrer  les  Gaulois  dans  le 
Sénat.  En  aia,  l'édit  de  Caracalla  étendit  le  droit  de 
cité  à  tous  les  habitants  de  l'Empire'.  Quel  que  fût 
le  mobile  qui  avait  fait  agir  cet  empereur,  il  avait 
accompli  une  grande  chose  et  pris  une  mesure  dont 
Rome  profita.  Alors  on  put  dire  vraiment  qu'elle 
avait  reçu  les  vaincus  dans  son  sein,  donné  à  la  race 
humaine  un  nom  commun,  agi  comme  une  mérc  et 
non  comme  une  dominatrice'. 
Cet  enthousiasme,  dont  Claudien  se  faisait  l'inler- 


i.Iltmea,  qaœ  ex  hoaiilnu  eapùmu,  lare  genllam  tlatim  nostra  final  :  adeo 
quldem,  al  et  Ubert  hmninea  in  servUaieia  noslram  dedaeaidar  (Inslltiilrs,  II, 
tit.  1,  ij).  Cf.  FisiRL  IJE  t:oi;i.*soB».  Cilè  antique,  p.  aîj  aq. 

9.  /n  orbe  Romano  qui  lunf,  ex  consUtalione  iinperaloris  Anionialcirea  Romaai 
effecll  sanl  (\iigcsle,  I,  UL  V,  i;).  —  Antoninia  Plia...  jm  roniaïue  elvltallt 
omHibia...xabjeclli  donavit  «Novellcs,  LXWllI,  5).  —  Dion  CA<iiiiL-it,  I.^Vl  g, 
dil  que  ce  Tul  [lour  nusinciiter  le  priHluit  du  einglième  sur  1rs  alTninchfssc- 

3.  H-cc  est  in  gremiaiit  cicîia  qiur  sota  rerrpit 

Ilamanumqae  gr-nua  cammuni  nomlnefutit 
Matria,  non  dominie  ritu  cieesque  cocapil 
(Jiiot  domait  nexaqae  pio  longinqiia  rcfinxU. 

Clacuien.  Oecoiaulatu  S'illkhonà  liber  lerliu»,  vers  i5u-i54  (MGll.  Auelore» 
antlqalaalmi.y.  X,  p.  ii6). 
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prèle,  ne  s'explique  pas  seulement  parce  que  les 
provinciaux  fiirciitflaltés  d'avoir  reçu  un  titre  envié, 
mais  parce  qu'ils  se  plaisaient  dans  leur  nouvelle 
cnndilion.  L'adndnistration  de  la  République  avait 
été  souvent  lourde  et  Iracassière  ;  les  gouverneurs, 
qui  n'étaient  point  surveillés,  cherchaient  ii  rentrer 
dans  les  fonds  que  leur  élection  leur  avait  coûtés  ou 
à  se  procurer  ceux  qui  leur  étaient  indispensables 
pour  une  réélection  prochaine  ;  plus  d'un  Verres 
orna  ses  appartements  avec  les  statues  qu'il  avait 
volées  h  ses  subordonnés.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
sous  les  empereurs.  Xommés  par  Césai",  les  gouver- 
neurs de  provinces  furent  contrôlés  par  lui.  Tacite 
dît  que  Tibère  veillait  lui-niènie  aux  intérêts  des 
provinciaux',  ILidrien.  qui  passa  qualorae  années 
de  son  règne  sur  vingt-et-une  à  voyager  hors  de 
R(mie,  convoqvia  les  notables  des  pays  qu'il  traver- 
sait pour  s'enquérir  de  leurs  besoins'.  Mais  une  ins- 
titution libérale  outre  toutes  fut  celle  des  Assemblées 
provinciales.  Adaptées  à  des  organisations  préexis- 
tantes, coiunio  ce  fut  le  cas  général  en  Orient, 
ou  créées  de  toutes  pièces,  comme  en  Occident, 
elles  rendirent  d'inappréciables  services.  Les  députés, 
choisis  par  les  habitants  parmi  les  citoyens  les  plus 
honorables,  curent  le  <h'oit  de  critiquer  à  l'occasion 
les  actes  des  fonctionnaires  romains,  de  formuler  des 


Aoiionini  alvmnl  CI'*cite.  .Innalm,  IV,  U). 

3.  Ccst  du  moins  co  qu<  se  pasHS  pour  l'Iùii>a)Ci><*  (Sfahtien.  Iloilrlitmit.  XUj. 
Nous  Huvoiis  d'aiilre  part  qu'Uiidrioii  randnmnu  crrlniiiii  gouviriirure  de 
proviiivcs  au  dernier  augipllvc  û  cnuar  df  leurs  m^riilts  yCircamienx  prorlnviai. 
pivairalurvi  et  tiiwiides  pi-ufacUn  niipiilii-iu  ajfivit.  Spaiitiï:!.  //Of/riniutii,  XIII). 
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accusations  contre  eux,  de  leur  intenter  des  procès  *, 
Les  révolutions  pouvaient  éclater  à  Rome  et  les 
fournées  de  sénateurs  se  succéder  au  supplice  ; 
les  provinciaux  s'en  désintéressaient  ;  ils  avaient  des 
libertés,  ils  vivaient  heureux. 

La  romanisation  s'étendit  rapidement.  Il  y  eut 
bientôt  dans  cet  immense  domaine,  qui  allait  des 
rives  de  Thulé  aux  marais  du  Xi!  explorés  par  l'au- 
dacieux centurion  de  Néron,  unité  de  religion,  d'art, 
de  littérature'.  Les  Romains  partagèrent  tout,  jus- 
qu'à leur  langue,  jusqu'à  leurs  dieux'.  Rien  peut- 
être  n«  donne  mieux  une  idée  du  prodigieux  travail 
d'unité,  qui  s'accomplissait  alors,  que  la  manière  dont 
se  répandit  l'arl  romain.  Hadrien  activa  le  mouve- 
ment, en  emmenant  avec  lui  des  cohortes  d'archi- 
tectes et  d'ouvriers  organisés  à  l'instar  d'une  légion, 
et  qui  ne  lurent  pas  employésseulement,  comme  on 
le  dit  quelquefois,  à  restaurer  les  vieux  temples 
grecs,  mais  à  construire  des  amphithéâtres  et  des 
basiliques  'i  Depuis  l'Asie  Mineure  jusqu'en  Gaule, 
s'élevèrent  à  profusion  les  aqueducs,  les  thermes, 
.les  cirques  immenses  contenant  des  milliers  de  per- 
sonnes,  les  enceintes  fortifiées  percées   de  portes 


1.  Meute  parmi  les  provinces,  TËgyptc  n'ent  pas  d'assemblée  provinciale 
(MoMHREN.  JJisloiiv  romaine.  Irad.  Cugnol  et  TouUiii.  l,  X,  p.  iflll.  Pour  le 
n-slc,  voir  l'exccllenl  livre  de  ljiiiii*uD.  Liv  marmbtèeii  provinciales  dans  l'Em- 
pire romain  (linprliniTÎe  natioiiulc.  Paris,  MDCCCLXXXVII). 

3.  IHxiK-rla  <u(  ri  Thiili;  qaam  hat-leniis  nix  cl  hienm  abilrbal.  VIc  d'A^Hcula, 
lo.  Cf.  CLtuHES.  /V  euntnlala  Sliliconln  lilKr  ierlius,  vers  iSi. 

I.  I.'ïiilluence  de  Rome  sur  la  ivii^iuii  Indigène  Oit  surtout  énergique  eu 
Eapiigne  (MoMMsai.  Hisluim  romaine,  trail.  (Uigiiat,  1.  IX,  p.  ^). 

i.  Si'ABTiïN.  //ndWonui(,ii-:3,  l8.Cr.J.  DùftB.  Die  Iteisen  den  Kaiaen Hadrlan 
(Wicu.  iHSij. 
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monumentales  avec  dos  corps  de  ^arde,  et  tous  les 
vestiges  de  cel  art  un  peu  lourd,  qui  n'avait  pas  le 
beau  pom-  idéal,  mais  se  plaisait  dans  les  construc- 
tions imposantes  et  utiles.  D'ailleurs  la  pierre  ne 
restait  pas  à  l'état  informe,  mais  elle  s'enrichissait 
de  sculptures  et  d'inscriptions,  et  sur  le  fnmton  des 
arcs  de  triomphe  où  s'étalaient  les  bas-reliefs  à  sujets 
historiques,  comme  sur  les  hund)les  miliaires,  tout 
contribuait  à  rappeler  aux  populations  la  (gloire  et 
les  bienfaits  des  empereurs,  les  exploits  (çuerriers 
d'un  Titus  ou  d'un  Trajan,  leurs  institutions  chari- 
tables, et  l'incomparable  réseau  routier  dont  ils 
avaient  doté  l'Empire '. 

Ainsi  s'explique  la  reconnaissance  infinie  que  les 
provinciaux  vouèrent  à  Rome  et  qui  les  détermina  à 
considérer  la  Ville  comme  ime.  divinité.  Ce  culte 
avait  commencé  en  Asie  deux  siècles  environ  avant 
la  On  de  la  République,  quand  il  fut  certain  que  les 
Romains  ne  tarderaient  pas  à  placer  l'Orient  tout 
entier  sous  leurs  lois'.  Avec  César,  empereur  de 
fait  sinon  de  droit,  il  fut  associé  à  celui  du  prince,  cl 
sous  Au(fuste,  il  s'organisa  complètement'.  Quel- 
ques années  à  peine  s'étaient  écoulées  qu'il  existait 
partout,  et  une  province  ne  fut  plus  délinilivement 
constituée  tant  qu'elle  n'eut  pas  son  culte  de  Home 


I.  ht  luï-n-licr  ramuin  st  rrHuil  ciiliiTciiiriit  au  fli'iin'  hîslorlquc,   v 

lions  rquivalpiilrs  Ii^l'hhai'd.  /.■•  flni-n-tiff  niiiiaîa  a  rfprt''ralalionf  h 
i/im.  Paris.  Thorln,  1899,  p.  i,  aO,  1I41. 

s.  Oit  PII  igS  UT.  J.  C.  que  le  pirmicr  temple  en  l'honneur  Je  la  <  1 
Rome  ■  rm  biti  à  Sinyrne  {Gciraud.  Lrii  Amembtêex  iirwlm-laten,  p.  ig). 

\  SvtnTix.  OcUirr,  Ss. 
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et  d' Auguste.  Il  n'y  eut  pas  seulemont  un  temple 
ôlabti  au  chef-lieu  de  chaque  province,  mais  cliaque 
cilé  cul  ses  temples,  ses  prêtres,  ses  eonfréries,  ses 
jeux'.  L'adoration  fut  spontanée,  et  l'on  ne  saurait 
en  être  étonné,  quand  on  constate  que  quelques  lé- 
gions échelonnées  le  long  des  frontières  et  souvent 
rebelles  étaient  une  forée  sullîsante  pour  contenir 
cent  millions  d'âmes'.  Au  fond,  tous  les  bienfaits 
dont  Rome  était  remerciée  tenaient  en  im  seul  :  la 
paix  romaine  (pax  romana).  Celui  qu'où  honorail 
dans  l'enipereup,  c'était  le  successeur  du  prince 
ulagnanime  qui,  le  'îo  janvier  de  l'an  9,  entouré  des 
magistrats,  des  préIres  et  des  vestales,  avait  inau- 
guré solennellement  au  Champ  de  Mars  raulel  de  la 
paix  (Ara  pucis  Augustœ). 

Tant  d'amour  ne  se  comprendrait  pas  8i  l'on  ne 
tenait  compte  également  de  l'incomparable  beauté 
de  la  ville  des  Césars.  «  Ses  monuments  étaient  les 
palais  du  genre  humain.  Toutes  les  nations  de  la 
terre  venaient  s'asseoir  sur  les  gradins  de  s<m  Coiy- 
sée,  qui  avait  80,000  sièges,  et  de  sou  Cirque  qui  en 
comptait  36o,ooo.  Ses  places  publiques  avaient  la 
majesté  el  ropulence  des  sanctuaires.  Des  temples 
magnifiques  s'y  alignaient  en  rangs  seirés,  rivalisant 
de  richesse  et  de  grandeur;  des  peuples  de  statues 
dorées,  rangées  conmie  des  armées  sunialui'elles,  y 
rayonnnieut  au  soleil  :  des  colonnes  sublimes,    que 


EU.  Kxual  Hiir  If  fiitle  n-mtu  aux  empereiini  nimalnii.VaHi.'noAn. 
'iil  p.  \Xi  sq.  et  MociiMii.  Biaai  lair  Vhutoire  de  Vaiifialalllr  donx 
n  (Ilibl.  l'Ccolc  llsulus  Eludo».  ii6-  iatc). 
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l'œil  se  perdait  à  suivre,  s'élançaienl  vers  le  ciel 
comme  pour  y  porter  la  g!i)ire  des  triomphes  inscrits 
sur  leurs  flancs.  Au  centre  de  toutes  ces  merveilles, 
le  Capitole  et  le  Palatin  se  dressaient  en  face  l'un  de 
l'autre,  l'un  séjour  de  Jupiter,  l'autre  demeure  de 
César;  celui-là  dans  la  majesté  lointaine  du  passé. 
celui-ci  dans  la  splendeur  inouïe  du  présent.  Telle 
était  encore  la  Xitte  d"Or  au  iv^  siècle,  lorsque  Tor- 
pTueilleux  Constance,  habitué  à  n'admirer  que  lui- 
même,  }■  Ht  sa  première  entrée  '  », 

La  société  vécut  pendant  prés  de  trois  siècles  sous 
les  lois  impériales,  sans  qu'aucun  signe  extérieur 
parikt  présager  de  nouvelles  modifications.  Mais  le 
calme  n'était  qu'à  la  surface.  A  l'intérieur,  le  monde 
romain  était  travaillé  depuis  longtemps  par  des  idées 
nouvelles  relatives  à  la  morale  et  à  la  religion,  et 
lentement  pénétré  par  des  nations  dont  le  pays 
d'origine  était  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube.  Le 
christianisme,  né  avec  l'Empire,  et  les  Barbares 
exercèrent  peu  à  peu  une  action  dissolvante,  dont 
les  effets  n'apparurent  vraiment  que  lorsqu'ils  furent 
devenus  irrésistibles. 

Deux  genres  d'associations  jouissaient  sur  tout  le 
territoire  romain  d'une  faveur  exceptionnelle  :  les 
communautés  juives  et  les  collèges  funéraires.  A 
l'exception  de  Caligula  qui  voulut  placer  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  tous  les  empereurs, 


I.  GuDirHUi  KciiiH,  Leu  Orlfiavn  île  ta  Civitlsalion  moderne,  j'  (-il,  (l'urîs. 
RfIuux,  iSuB.  1.  I.  p.  3>.  —  V.  pour  plut,  de  di^tail»  lu  Topographie  de  la  fille  de 
Ronieàc  Joboa:)  i3  vol.  BcL-lin,  1878^)  uu  LtNciANi.  .Incienl  Itoiiit- {Loudrca. 
18811).  —  Amhien  M*ucïli.i:i,  XVI,  X,  i3-i:,  a  rucoiilc  le  voyugi;  de  Coiislnncr  n 
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suivant  l'exeinple  de  (]!(^sar.  admirent  ([uc  les  Juifs 
fonnaient  uii  peuple  à  pari,  de  qui  rien  ne  devait 
Otrc  exigé  qui  l'iU  toulraire  à  sa  loi  ;  ils  leur  laissè- 
rent la  liberté  d'avoir  leur  organisation  particulière, 
leur  trésor,  et  d'obéir  à  des  chefs  qu'ils  avaient  libre- 
ment élus'.  De  même,  les  membres  des  collèges 
funéraires,  aulorist-s  par  un  sénalQS-consulte  du 
premier  siècle  sans  autre  formalité  que  la  déclaration 
d'existence,  avaient  le  droit  de  se  réunir  uiie  fois 
par  mois,  de  verser  des  cotisations  et  de  donner  des 
banquets  '.  Les  chix'tiens  virent  rapidement  tout  le 
proiit  qu'ils  pouvaient  tirer  de  ces  associations.  Il 
n'est  pas  douteux  que  l'Église  soit  sortie  du  ju- 
daïsme', et,  en  dépit  de  ceitaines  différences  plus 
apparentes  que  réelles  dans  la  manière  d'entendre 
la  charité  et  la  fraternité,  l'analogie  entre  les  pre- 
mières commimautès  chrétiennes  et  les  collèges  fimé- 
raires  es!  frappante  ',  L'évolution  qui  s'accomplis- 
sait alors  dans  les  croyances  générales  et  se  mani- 
festait par  le  besoin  d'une  religion  morale,  sensible 
au  cœur,  facilita  le   recrutement  qui  ne  se  fit  pas 


I.  l)Et;iiLi>n.  o.  c.  p.  aâl'i;!.  —  Moiiuata.  IIMoIrr rmiiaine,  trad.Cagnnt,  I.  X, 
p.  ijS.  —  Sur  la  commiiimuti>  juivr  de  Rome  m  purticuljcr,  v.  Vogeutïin  et 
RiciiTEn,  OcKchichIe  ilerJuilfit  in  Binn,,  t.  I. 

a.  Bowsiin.  La  religion  roinaiiu:  d'Augaste  aax  Antoniin.l,  li,  |>.  liWI;. 

î.  Abbé  Dt;ciiEENE.  Originr»  du  ralle rbrrlien,  a»  rd.  p.  i, 

4.  Rapproi'hrr  de  l'nricanlMtioii  des  rollr)ccs  AinérairrH.  U'ilc  qit'ello  o»t 
c-K|io!i^'  par  Uoisslrr,  le  texte  de  Terlullien.  où  celui-ci  d^rit  la  vie  iiitiirieure 
de»  premières  coiiiinunuutL-H  dirrllcniies  :  Colmiin  In  ni-lain  ■■'  rongrrgaliimem. 
hI  ad  Deum,  i/iiaul  laann  farta,  pnrationilniKainblaïuHx...  Modlmin  nnanquitriue 
aliprm  iv(  im'nnlnia  dlr,  vel  qiiam  (vlll  i-l  ni  hiihIo  >■<■//(.  el  si  modo  pomilt,  tip/io- 
nil...  Ilae  i/aa^  df/ioiiila  plelalU  mat.  Xam  Inde  non  rpiilh  nir  potaculin,  are 
ingivllx  rorelrinls  dlupeimanliir,  ned  rgmix  almdii  hiimantllf^ne.  iTtMTii4,iix. 
ApoUigelicat  aditran  gi-nlcs  pro  Chritlinnla.  ivp,  XWIX,  duii»  MrONC  I*.  L-, 

1. 1,1:01. 46e-4îi). 
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seulement  parmi  les  esclaves  et  les  atTraDChiïi,  maïs 
parmi  les  haiites  classes  et  jusque  dans  les  rangs  de 
la  famille  impériale'.  Ix;  mérite  des  conuuunautés 
chrétiennes  fut  de  savoir  rompre  au  bon  moment 
avec  les  communautés  juives  trop  disposées  à  s'en- 
fermer dans  un  isolement  farouche  depuis  la  prise 
de  Jérusalem,  el  dont  l'esprit  était  incompatible 
avec  l'existence  d'une  puissante  hiérarchie. 

L'infiltration  des  Barbares  fui  parallèle  à  celle  du 
christianisme.  Auguste  avait  conseillé  de  maintenir 
l'Hlat  romain  dans  les  limites  qu'il  lui  avait  assi- 
gnées, sans  chercher  à  conquérir  les  peuples  qui 
vivaient  au-delà  ',  et  ses  successeurs,  écoulant  son 
r<mseil,  avaient  ccmstruit  de  l'Ile  do  Bretagne  aux 
bouches  du  Danube  celte  formidable  ligne  de  re- 
tranchements qui  s'appelle  le  limes  romantis  \  Il 
n'élail  pas  venu  à  l'idée  du  fondateur  de  l'empire, 
pas  plus  qu'à  celle  de  Tacite,  qu'il  y  avait  quelque 
chose  à  attendre  de  ces  populations  quasi-sauvages 
qui  mangeaient  de  l'avoine  et  ne  connaissaient  pas 
les  délicates  jouissances  des  lettres  et  de  la  conver- 


I.  Dio»  C4»ii(.-i,  I.XVII,  ij.  —  Tacite.  Ai\nal<ii,  XIII,  :3.  Ct.  Auj,kd.  Home 
Moalfrralni;  p.  iSiiSli. 

i.  Adiiideral ...  eonslUiim  coi-rn-n-l'  ii'rn  U-rmlnna  imperii  <Tacitk.  Annales,  I. 
lit-  Tiioite  se  drmniidc  si  ce  fut  pur  |ii*udciic:(-  ou  par  Jnhuisic.  IIibhon  <clinp. 
I"),  croil  qiip  ce  fui  pnr  prudenrp,  ct  il  seml)ii:  m  oir  ruisc.n.  <  Eu  effet,  dans 
Ib  pountuite  de  ces  guerres  lointaines,  l'eu  ti-ej irise  (ieveiinil  tous  tes  jours 
plus  dîflieJle.  te  succès  plus  doiileiix  *'K  La  pi>ssessïou  iiioïiis  avjiiitii|ceuse.  » 

3.  Ci>  hit  Uaude  qui,  exécutant  n  In  lettre  le  testii nient,  ordonna  nu  gouver- 
neur (le  lii  Germanie  ■iu|irrleiire  de  retirer  de  In  rive  diiilte  toutes  les  guml- 
Hons  romaines.  L'ordre  ftit  cxêeuté  et  l'avis  posti'rleun-meiit  suivi,  euron  ne 
trouve  aucune  inscription  miUtnin:  sur  toute  lu  rive  droite  du  Khiii  inférieur. 
{MoHHSC.  llhtoire  romaine,  Irod.  (^giiut,  I.  IX,  p.  i^.  et  sur  le  Liiiiex,  p.  lyt. 
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sation'.  Quelques  Romains pensiVent  qu'avocunpeu 
de  vin,  on  en  viendrait  facilement  à  hoiit'.  Or,  il  se 
trouva  que  ces  êtres  méprisables  étaient  d'incompa- 
rables soldais,  et  que,  s'ils  pratiquaient  l'agriculture 
sans  passion',  ils  étaient  capables  de  lui  fournir  des 
bras  viff  oureux .  Les  champs  des  propriétaires  romains 
tombaient  en  friche  et,  comme  jadis  les  citoyens 
d'Athènes,  ceux  de  Rome  répugnaient  de  plus  en 
plus  au  service  militaire.  A  quoi  leur  eûl-il  servi 
d'être  les  maîtres  du  monde,  s'ils  avaient  été  obligés 
de  labourer  la  terre  et  de  risquer  leur  vie  dans  des 
expéditions  lointaines?  Ils  furent  heureux  de  trouver 
les  Germains  pour  les  établir  de  gré  ou  de  force  sur 
leurs  domaines  connue  colons,  dans  les  corps  auxi- 
liaires comme  soldats,  à  la  frontière  comme  létes*. 

La  transformation  qui  s'accomplit  à  partir  de  la 
seconde  moitié  du  iir  siècle  dans  la  c<mstitutiou  de 
l'EmpiiT  eut  pour  objet  de  réagir  contre  ces  nou- 
veautés qui  avaient  fini  par  paraître  dangereuses. 
C'est  pour  arrêter  les  Barbares,  auxquels  les  postes- 
frontières  ne  sutlisaient  plus  et  qui,  bon  gré  mal  gré, 
débordaient  le  limes,  que  Diocléticn  partagea  sa 
puissance  avec  Maximien  Hercule  et  cré-a  deux 
Césars, Galère  et  Constance  (Chlore  ';  c'est  peut-être 


I.  Gifuioï,  Rome, •!  les  Itarbare»,  p.  îtt-ï;. 

>.  TiiciTE.  Germanie,  al. 

3.  AfCrh-uilnnr aonaln<lrnl  <CfciAK.  l}e  b-thi  gaUieo,  VI,  aa), 

j.  FratEL  DE  CouLANaKS.  /.'Infaxion  giTiiianiiiac  et  lafiii  ilr  l'k'iiipire,  p.  3;9- 
jui,  n  ra!i9cnibl<'  tous  Irs  texlrs  rssrnlieU  HUr  fe  Hi\jrl.  —  O  fiil  en  somme- 
l'Iiisloire  de  li'tnl)liasciiieiil  Af%  Fmiic»  dnns  li-  nord  de  In  Gaulp,  liit-n  qu'il» 
y  nient   Tail  d'abord  (|Udt|im  ujijiHriliojiii    cuiiiiue   ravageurs   (fosTRi,,  O.  c. 

p.  4e«. 

5.  UcTÀNCE.  De  morlepersci-utoram.'j  (MiOM.  P.  L,  l.  Vil,  col.  ani-aoB). 
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dans  le  mfmc  esprit  qu'il  abolit  la  vieille  fiction  qui 
maintenait  lauloritc  du  Sénat  il  eOté  de  eelle  du 
prince,  et  constitua  la  monarchie,  copiant  les  sou- 
verains orientaux  dans  leur  costume,  l'étiquette  de 
leur  cour,  et  jusque  dans  l'isolement  au  fond  d'un 
palais.  Tentative  hardie,  grosse  de  conséquences  : 
Constantin,  le  fds  de  Constance  Chlore,  la  compléta 
en  créant  l'i  Byzance,  en  face  de  l'Asie,  une  nouvelle 
Rome  destinée  ii  remplacer  l'ancienne  loiijotirs  atta- 
chée aux  moeni's  républicaines  et  que  les  nouveaux 
usages  scandalisaient.  Quand,  cent  ans  après  Dio- 
elétien.  Théodose  partagea  l'Knipirc  romain  entre 
ses  deux  lils  Areadius  et  llonorins  et  les  appela  il 
régner,  l'un  il  CjOTslantinople  et  sur  l'Orient,  l'autre 
à  Rome  et  sur  l'Occident,  il  ne  lil  que  consacrer  la 
révolution  accomplie.  Alors  il  y  eut  deux  empereurs, 
dans  chaque  empire  deux  préfectures,  dans  chaque 
préfeetun^  plusieurs  diocèses,  et  le  nioreellemenl 
pnmncial  depuis  longtemps  commencé  s'acheva'. 

Quant  au  christianisme,  le  régime  des  persécu- 
tions, par  lequel  les  empereurs  avaient  d'abord 
clierchéà  le  comljattre,  n'avait  pas  réussi ;lois  exis- 
tantes ou  dispositions  législatives  exceplionnelles 
avaient    été   également    des   armes    insullisantcs'. 


1.  V.  la  Xulilla  digallalam  ulrinigof  Imffrii,  el,  pour  lo  marccUemenl  pi^ 
Tincial.  J. LLuM.  De  1r  r.^or«,e  pfwvndal,.  «llrlhiiie  à  «/«(.'(r.n.  Ui-ïup  bislo- 
ri.iur.  l.  XIX,  p.  Wi-1:4,  «ivii-  lab). 

3  Nous  lU^oiis  ullUKioLi  ici  aux  ileux  opinions  qui  |.^H.nl  »etui.ll,'mi.ut  sur 
IrtriBinr  dos  pcM^-culloiui,  lui«-  d'upK^  luqui-llf  lo»  clinvilun*  ftiK-nt  |u.ur»ul- 
vi»  eu  .erlu  di;  lois  qui  ^-ilslaioiit  avaiil  fiiï.  TaidrP  d'aiirt»  laquelle  ils 
aimicul  ctr  poursuivis  en  lanl  qua  clif^liaiis.  l.a  pn.niii.K  opinion,  soutenue' 
par  La  Bust  dans  un  Mémoire  céiebii!  el  Mwininenl  Trprlse  en  Alieraapi"- 
parMaaCoxaiT.a  été  très  vivement  comlnlttue,  et  avec  auccis,  sciulilrt  il. 
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Consfantin,  obéitisant  plutôt  à  In  raison  d'État  qu'à 
des  convictions  i-eligieuses,  prinnulgun  I  Ydit  de  Milan 
de  juin  3i*i,  par  lequel  il  accordait  «  aux  chrétiens 
et  à  tous  les  autres  la  liberté  de  pratiquer  la  religion 
qu'ils  préféraient  »,  et  mettait  cette  concession  sous 
la  protection  de  la  Divinité  '.  C'était  une  solution  de 
nature  à  ne  satisfaire  personne,  car  le  christianisme 
n'admettait  pas  le  partage,  elle  paganisme,  qui  avait 
toujours  pour  lui  la  majorité  du  pays,  était  loin  de 
s'avouer  vaincu.  Après  des  luttes  violentes  où  Rome 
montra  tout  ce  qu'elle  avait  encore  de  respect  pour 
ses  anciens  dieux,  le  christîîmismc  triompha.  A  son 
tour  il  devint  religion  d'État,  et  sous  les  empereurs 
chrétiens  te  bras  séculier  se  mil  à  son  service 
connue  il  s'était  mis  précédemment  à  celui  de  ses 
adversaires.  Gralien  refusa  le  souverain  poulili- 
cat'  et  lit  enlever  de  la  salle  du  Sénat  l'autel  de  la 
Victoire,    qu'Auguste    avait    l'ait    placer  après   la 


pnr  AujtnD  et  l'abbé  nociliKtii.  (V.  un  nr 
Itniir  hlMorlqiie  du  droit,  eepL-dèc.  189S  : 
«■lies  de  l'nblié  Duche*ne). 

I.  V.  le  IcKtc  latin  de  IVdit  de  .Mlliiti  dans  I.ai 
4H.  cl  le  texte  grec  dans  r.mtaw.  HixI.  rtvl  ,  X.  S,  a-i5.  l.\i]>inli>n  de  Rcni 
qui  (iiit  de  rjiiiHUintEn  un  ambitieux  dépourvu  de  toute  espèce  rte  ci 
roc  semble  cmsérw  et  d'uillpurs  cnli-|;»rlqueinent  démentie  pur  lu  lellrc  que 
imklle  euitni  (Him.  n-rt..  Il,  jg).  tl  mo  puniit  iinpoiisible  d'autre  pari  d'admet- 
tre avec  Rmssieh  que  rem]>creur  a^t  par  ennviction  cliréllenne  et  sans  aucun 
calcul  politique.  Baissier  ili'clan'  que  <>>nslanlin  u'nviiil  uiieiin  inli^l  à  te 
Uiurner  vers  le  christ iitiilsiiie  a  ce  niomeiil  là  et  que  même  sa  condulle  Hail 
aaitgcivufe  (la  Jin  du  iMganixiiu:  l.  l,  p.  31-14)  ■<■('■■  ii'ol  plus  contestable. 
Ai.LAHD  me  iHirnit  avoir  doiiiié  In  iiolc  Junte,  en  ili'-eliiriint  que  la  tolérance 
proclnnitrc  à  .Milan  l\il  un  acte  politique,  iiiiu  mesure  d'ordre  el  d'iipnlsemenl 
]iublic,  un  modiis  flwntU  imposé  par  l'Iilnt  au  pagiitiisme  et  a  rii|[lise  eatho- 
lique  nu  nom  des  inlériilR  supérieurs  et  dusnlut  de  l'Empln'<f.e  Chiintlanlfnie 
et  t'hinplre  i-oinaln  ite  Tirron  à  Thêodow.  Paris.  I.eco(rn',  t«ii8,  p.  iSÎ). 

a.  ZoEiHE,  IV,  %.  —  et.  Allard,  o.  c.  p.  iSS,  11.  i. 
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bataille  d'Actium  et  sur  lequel  chaque  sénateur  de- 
vait brûler  un  }^rain  d'encens  en  entrant  dans  la 
curie.  Après  un  brillant  débat  devant  le  conseil 
impérial,  où  parlèrent  successivement  Symmaque 
pour  les  païens  et  saint  Ambroise  pour  les  chrétiens, 
Valentinien  II  conlirnid  la  décision  de  son  frère 
Enfin  Théodose,  qui  s'était  proposé  dès  le  début  de 
son  règne  «  de  faire  adorer  partout  dans  son  empire 
le  Dieu  unique  et  souverain  ».  ordonna  la  fermeture 
des  lemples,  et  c'est  de  lui,  c'est  de  son  voyajfc  à 
Rome,  l'année  même  de  sa  nioi-t  ('ïyô),  que  date  la 
fin  otlicielle  du  paganisme'. 


II 


On  peut  poser  en  principe  que  jusqu'à  la  mort  de 
Théodose  les  provinces  occidentales  et  orientales  de 
l'Empire  avaient  eu  les  mêmes  destinées.  Mais,  à 
force  d'être  distinctes  les  unes  des  autres  par  leurs 
princes  et  leurs  magistrats,  elles  linissaieut  par  s'op- 
poser, et  il  devenait  possible  que,  dans  -un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché,  elles  prissent  conscience 
des  différences  profondes,  antéiieures  à  la  conquête, 


t.   BoiMiER.  La  fin  do  paganiaine,  I.  Il,  [i,  si);  nq. 

3.  (Jnias  H  tainml  Dei  nomen  ubiqne  ivU-hrelur.  f.'uffi-  TMiidonlen,  XVI,  v.  H. 
\V1.  X,  13.  a.  BoiBBim,  o.  c,  t.  n,  p.  3^.  —  Sur  le  ïlràlc  des  Kmprrran 
.  rhrêtieiui,  dont  l'inllucniu!  fut  coiigidi!'ral)lc  cil  Occidont  comme  on  lu  vcmi 
plus  tord,  V,  le  dcmliT  chapitre  d'ALi..vRD  (In'  Chrisliaaixme  ri  l'Hinpin-  ivmain 
de  yëmn  d  Thêodo»i;  p.  aSi  sq  ).  I.'csprlt  nouveau,  dout  TKmpIrc  romiiiii  rfX 
prnëlré  à  cr  momi'nt,  est  trèd  jlnciucnt  uiial)'si>,  aveu  trop  d'udminitiuii  |K'ut- 
■■ire  pour  uiic  politique  qui  coniiistiiit  duus  l'abondun  absolu  de»  principes  de 
luIîTHiicc  rcl^icusc  et  de  liberté  de  coimciciicc  que  l'édlt  de  Miliii  avait  liiau- 
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jui  les  séparaient  et  qui  avaient  persiste  sous  le 
t'crnis  de  la  romanisation.  A  vrai  dire,  la  Itomania, 
a  seule  qui  justitlàt  ce  nom  par  sa  langue  el  sa  civi- 
isatiou,  était  celle  qui  commençait  à  l'Océan  et 
îomprenail  la  Grande-Bretagne  jusqu'au  mm-  de  Sé- 
r'ére,  r?2spague.  la  côte  septentrionale  d'Afrique,  la 
jaule,  l'Italie,  la  partie  de  l'Allemagne  située  au 
iud  du  Danube,  les  provinces  entre  ce  fictive  et  la 
jîrècc,  et  sur  la  rive  gauche  la  Dacie  '.  Au  delà  de  ces 
imites,  les  honunes  appartenaient  à  la  culture  hcllé- 
ûeoorientale'.  La  division  de  %?>  put  donc  être 
lurement  théorique  selon  les  vues  de  son  auteur; 
•lie  n'en  fut  pas  moins  uu  événemenl  consi<lèrabIc, 
t,  dans  une  certaine  mesure,  le  signe  des  temps 
louveaux.  Les  invasions  qui  se  produish'ent  dans  les 
)rcmièrcs  années  du  v  siècle  achevèrent  de  donner 
i  l'Occident  une  physionomie  particulière. 

Le  système  défensif  imaginé  par  Dîoclélien  et 
î(mstaiitin  n'avait  pas  réussi.  Trop  politique  et  tr<»p 
)en  militaire,  il  avait  rinconvénient  de  briser  la  lé- 
fion,  ce  merveilleux  instrument  dont  ^'égéce  disait 
[u'un  Dieu  Pavait  révélé  aux  Romains.  En  3;;6,  la 
loussée  conmiença.  Les  Wisigotlis  traversèrent  le 
)amd)e  sur  des  hartpies.  établirent  en  Thrace  leurs 
antonneuicnts  et  se  jetèrent  sur  la  Grèce  ;  mais  ils 
orlirent  bicnlOl  cle  l'empire  d'Orient  avec  Alarie,  et, 
.près  s'Olre  enipaivs  de  Rome  (24  aortt  ^lo),  eons- 
ituèrcut,  sous  les  rois  Ataidl'ct  Wallia,  uu  royaume 


■f    18:1,  p.   lO.  Cf.    JlLIL-ï   luso.    Oi 

yii'rc'hi'JT.  (limsbrDck,  1R81I. 

I.  Cugriiflt,  t.  XI.  I.'tlurupt.'  grecque 
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qui  couvrait  toule  ta  Gaule  méridionale  el  l'Espagne 
du  Nord  ' .  Pendant  ce  temps,  une  masse  de  peuples, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  Alains,  les  Suèves, 
les  Vandales,  les  Burgondes,  se  précipitait  sur  la 
Gaule,  et,  tandis  que  ces  derniers  se  rassemblaient 
en  Savoie,  les  Alains  et  les  Suèves  s'avançaient  jus- 
qu'en Lusitanie,  et  les  Vandales  jusque  dans  la  Bé- 
tîque  :  ils  la  quittèrent  pour  conquérir  ta  province 
romaine  d'Afrique'.  Lorsque  Wisigoths,  Alains, 
Suèves,  Vandales,  Burgondes  eurent  passé,  la  mo- 
narchie d'Arcadius  se  retrouva  avec  son  ancienne 
organisation  intacte,  mais  la  préfecture  des  Gaules 
avait  reculé  de  Ti-èves  à  Artes,  et  Honorius  s'était 
mis  à  l'abri  derrière  les  murs  de  Ravenne. 

On  connaît  la  réflexion  du  roi  des  Golhs  Athanaric 
visitant  Gonstantinople  au  tempsde  ïliéodose.  «  En- 
fin, la  voilii  celte  ville  dont  j'ai  si  souvent  entendu 

parler! Oui,  l'empereur  est  un  dieu  terrestre,  et 

quiconque  lève  la  main  sur  lui  mérite  la  mort'  ». 


i.  Joudanes.  Gelica.  X!(V;  Claluie.n.  De  brllo poUealino  aive  golhico  (MGU. 
iuclom  anliq.,  t.  X,  p.  a6o  sqj;  Ohosk,  HM.  unlterselle,  Vll,  3b-  —  La  prise 
de  Rome  par  ALiric,  dont  11  fsI  question  ègaleinent  dans  SuimATi;,  Hint.  ecirl., 
VII,  lo  et  SozouâsK.  Ilitt.  ceet.,  IX,  g  (Miune.  P.  L.,  l.  LXVU)  a  été  très  bien 
éludice  par  GHRcuiiaviL-a.  GescMchte  der  Stadl  »oin  Im  Mitletalter,  t.  l.  p.  ijo 
sq.  pDur  le  reste,  v.  I)ah\,  Die  Kônige  der  Genaanen,  t.  V,  p.  i-jo. 

a.  iotii>ASBA{Getiai.  XXXI)  ii:>inine  comme  peuples  envahisseurs  les  Van- 
dales cl  les  Alains  ;  Zosiue,  VI.  5,  ajonle  les  Suéïcs  ;  OnosE,  VU,  3a  el  Saim 
Jkhûmb  iEpiît..  ii3)  parlent  des  Burgondes.  I>'apri-s  Suzomù.ne,  IX,  il,  les 
Barbares  séjournèrent  trois  ans  en  Gaule,  de  sorte  qu'ils  seraient  entras  en 
Espagne  en  4<>0>'^c  qui  est  conlirmépar  la  Chronique  d'Idaee  (IIyuatii  Chron., 
je>.  Les  Vandales  passi-renl  eu  Afrique  au  mois  de  inaiiagOIvUATii  Chron.,  go). 

1.  JOHUAMH,  XXVIII.  En,  inqoià,  ccrno.  qood  sœpc  incredalas  aadiebam, 
/amam  çidiiieet  tanlœ  uHnn...  Deai  line  dabïo  Utiv/uu  est  Imperator  el  gaisquii 
tuUertUM  eum  manaia  moveril,  iptc  aui  sanguinia  reua  exittlt.  —  Cf.  les  iuipi'C!- 
sions  absolument  semlitables  du  Scythe  Kdéeon  envoyé  par  Attila  en  amlias- 
udc  auprtede  Théodosc  II,  et  rapportées  par  Phtscl'»,  i,  ^{Kxeerpta.  de  legn- 
Bonibaa,  p.  lij-iiS}. 
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ne  ne  soutient  plus  aujourd'hui  que  les  inva- 
urent  une  altaque  voulue,  concertée  contre 
e  romain  dans  le  but  de  le  détruire.  Les  plus 
ents  d'entre  les  chefs  barbares  considéraient 
une  folie  de  vouloir  se  substituer  à  lui  ',  et  il 
'approche  des  bandes  d'Attila  pour  décider 
■garde  germanique  à  passer  le  Rhin  et  le 
i  '.  Il  n'en  est  pas  moins  ^Tai  que  les  contrées 
;s  furent  sensiblement  maltraitées  et  que  les 
its  furent  loin  de  saluer  les  Barbares  conmie 
Éraleurs,  ainsi  que  voudraient  le  faire  croire 
es  apologistes  chrétiens.  A  l'exception  des 
ides  pacifiques,  aimant  l'agriculture  et  Tin- 
'.  les  envahisseurs  ne  furent  ni  appelés  ni 
tlement  accueillis,  et  les  violences  qui  signa- 
leur  établissement  sont  montrées  avec  une 
[itc  précision  par  les  écrivains  contemporains 
se  croient  pas  obligés ,  comme  Salvien  et 


■e  qui  résulte  ilc  riiitéressante  rniilidrncc  qu'Ataulf  lit  un  jour  à  UD 
Narbciiine:  Se  In  prlmla  ardcnlrr  ii^iaiat:  ul,  oNUeralo  ItomaiHi 
imanum  omne  solam,  Gatkariim  imperiam  vtfacemt  et  tocaret  :  met- 
lia,  giutd  Homan'ajaiitel ..  Al  abi  miilla  expcrtcnlia  probaniœl,  ntqae 
3  modo  parère  legibia  passe  propier  effrenalam  barbariem.  nrqae  ret- 
erdicl  lega  oporture,  «in*  guîbiu  retpabllca  noneti  respabllea  : eUgine 
ul  gloriam  lïbl  de  reililuendo  In  inlegrum,  aagendoque  Romano  no- 
Orum  viribas  quarerel,  haberelurgae  apad  posteras  Homance  rtililallo- 
potiqaam  esse  non  polaeral  Imilalor  (Onoas,  VII,  j)}.  cr.  Fltitbi.  de 
I.  L'Ineaalon  germanigite,  p.  loi  sq. 

ai  Mahcrlun,  XXXI,  II,  dil  rormFllement  que  la  retraile  des  GoUis 
ilestcr  H  le  Danube  fui  provoquée  par  l'amice  des  Huns.  I.'aecu- 
léc  par  Sai.vt  JkhiIhk  {Kpist.,  ial)et  UHoaR,  VU,  3;,  cuntre  Stillcoii, 
ipclc  sur  lu  Gaule  JlrivasiDU  de  joG,  ne  se  soulienl  pus  ;  la  faute  de 
it  d'avoir  dégarni  lu  iïontlrre  du  Rhin  l'année  précédente,  mais  il 

pour  réunir  toutes  les  forces  de  rarmée  romaine  en  Italie  contre 

(SoiOMÈMt,  HIsl.  eeel.,  VI,  36). 
ss  MiBOKU-is.  XXVIII,  V,  i[-i4.  -  Soc:iiTE,H/jt.  eccl.,  VII,  îo. 
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Orose.  de  prouver  que  le  monde  n'est  pas  plus  mal- 
heureux depuis  ta  vietoire  du  christianisme  '.  Il  n'est 
queslion  ehez  eux  que  de  villas  abandonnées,  d'in- 
ccmlies  et  de  pillages,  tl'ha'bitants  emmenés  captifs 
ou  faits  prisonniers  ;  les  pessimistes  annoncent  même 
la  fin  du  monde  '.  Le  piUaj^e  de  Rome  par  Alaric  ne 
duni  que  trois  jours,  mais,  en  4^5,  Genséric  et  les 
Vamiales  restèrent  deux  semaines  dans  la  ville  et  se 
livrèrent  à  ime  dévastation  systématique  \ 

C'est  également  à  Rome  que  se  produisit  le  der- 
nier épisode  de  eette  lamentable  histoire.  Spectateur 
impuissant  des  invasions.  Honorius  était  mort  en 
42'ï,  et  il  avait  eu  pour  successeur  son  neveu  Valen- 
tinien  III  qui  péril  assassiné.  Après  que  le  trône  des 
Césars  eut  élé  occupé  quelques  mois  par  un  usurpa- 
teur, qui  avait  du  moins  pour  excuse  d'appartenir  à 

I.  £(  giiin  hor  pofl  kirc  non  adiiiireliir  popolon  Waailalonim  ?  qui  lagmai  iir- 
brm  opHlfalimiiinani...,  ila  delleiiu  ivrroplorum  huiiiinam  indi-ptl  xiinf,  qnodeor- 
rapU-la»  momut  n-patllaninl,  i>l  iiiHiiii  bonoriim  n-nim  (mialifnt,  malannn 
itHiuiaamPRla  rllanU-t.  (Sai.viks.  De  giihernallonc  IM,  VU,  ai).  Orose  hii- 
tiii'iDc  coiitrrdil  cet  uptiroUme  el  qunlltie  le»  Vandales  lie  <  ji'n.i  Imbelth,  per- 
fide fl  ilolona  *.  (Uint.  iinii:  VU,  %). 

a.  Eljam  poulremo  nAfiUir  hora  dit:  (Ohibntil'!).  CommonltorinmX  Sur  la 
désolation  i'ausér  par  les  llarbnres,  voir  rEucharislIcon  il«  Paj-lin  hk  Prli.*, 
et  surtout  la  irllm  de  Saint  JéhOuii  n  Ageruehin,  éerite  en  fogsous  Hmpreii- 
sjon  loule  rraiclir  des  cvéïirmenls.  Elle  débute  en  ces  termes  :  Inaimirrabiln 
ri  frrofisalmœ  nallonet  iin/n'rtos  GalUiu  onvpanint.  Qniilquid  Inlra  Alpf»  et 
Pyraneam  nt,  qiiod  Orvano  W  AArao  Inrladiliir,  QuatliisAViindaliu,  Stirmala, 
Atant,  Gepêdf*.  llcruH,  Saxoneu,  liarfundlonen.  Alanmanl.  et  o  IngfDda  mpa- 
btica,  hiMlex  Pannonll  l'ialmvrtial  *.  Plus  loin,  Saint  Jénlme  déclare  que  toulcs 
le»  villes  de  In  Germanie,  de  l'Aquilnioc.  de  In  N'ovempopukple,  de  la  l.y on- 
naiAC  et  de  la  Nariinnaalse,  à  l'exception  de  quelques-unes,  ont  été  dérastées 
{pnrttT  paiifai  nrim  popiilata  timlrunfta.  tjiiax  ri  IpM.i/arin  gladlns,  Inlm  «n- 
litl  faiiHii  >Mi«:<E,  P.  L.  I.  XXII,  ciil.  loj;  loSS. 

5.  Per  qoaliiorderim  Ijllur  dln  necnra  ri  lilifra  wniMitim'  uninilins  opihtis  «hw 
Bmna  eaciiala  ml,  mallaqiir  mlllln  rapliroriim.  pmiil  qiiiqiir  nul  Itfalr  nui  arle 
planifninl,  r»m  n-glna  ••!  JillalHix  •■Jim  Carlhaglnem  aMiirla  mtnl  (Prohi-kht 
TinoM»  Jipiloma  chronlcoii,  iî:5j. 
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une  vieille  famille  italienne  et  d'avoir  exercé  les  plus 
hautes  magistratures,  le  rèffue  du  noble  Gaulois 
Avitus  servit  d'aeheininement  vers  rinfluencc  bar- 
bare. Un  Siiève  du  nom'de  Ricimpr,  apparenté  aux 
familles  royales  de  Bourgogne  et  de  Wisigothie,  et 
qui  commandait  en  chef  l'armée  d'Italie,  fit  succes- 
sivement quatre  empereurs  :  Majorien,  Sév«>re,  An- 
thémius,  Olybrius,  soit  seul,  soit  avec  le  concours 
du  César  de  Byzance.  Glycérius  el  Julius  N'épos  ne 
firent  que  passer.  Enfin  le  Pahounien  Oreste,  ancien 
secrétaire  du  roi  des  lluns,  mit  le  manteau  de  pour- 
pre sur  les  épaules  d'un  enfant,  son  petit-flls  Romu- 
lus  Augustulus.  L'année  suivante  (476).  un  officier 
subalterne,  simple  porte-lance  du  corps  des  domes- 
tiques, le  Ruge  Odoaci-e,  s'empara  de  Ravenne,  tua 
Oreste  et  envoya  Augiistule  iinir  ses  jours  dans  une 
captivité  dorée  sur  les  pentes  du  cap  Misènc.  Il  ne 
prit  pas  la  pourpre;  il  ne  la  donna  à  personne'. 

Trois  cent  vingt-quatre  ans  aj>rés  les  événements 
qui  viennent  d'être  racontés,  le  aS  décembre  de  l'an 
800,  la  Ville  éternelle  vit  de  nouveau  mi  empereur 
s'élever  dans  ses  murs.  Gharlemagne  était  uu  dcs- 
ceudant  de  ces  barbares  grossiers  qui  inspiraient 
jadis  tant  d'horreur  à  Tacite,  et  qui,  au  v  siècle  en- 
core, se  sentïiient  si  éloignés  des  maîtres  du  monde 
par  leur  intelligence  et  leur  culture,  que  la  pensée  de 
se  compar^-r  îi  eux  leur  paraissait  monstrueuse.  M  vou- 
lut cependant  reprendre  l'héritage  des  anciens  enipe- 


iiiEiiiiv.  Ih-rnierx  temps  de  rEmjiIrt 

tiilliT,  180;),  (-11  particulier  le»  \rj^s 
Inlieniiuhi-  Kûntgrekh,  t.  I.  p.  %-^. 
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reurs,  i-econslilucr  l'orW.s' /-.i^mrtnHs,  assurer  ses  desti- 
nées par  riinîté  de  la  foi  el  des  institutions  communes. 
Nous  nous  sommes  proposés  de  rechercher  à  la 
suite  de  quelles  circonstances  s'accomplit  cette  mé- 
morable journée,  qui  exerça  une  influence  pro- 
fonde, non-seulement  sur  les  destinées  de  la  ehré- 
lieuté  au  moyen-âge,  mais  même  sur  celles  de  TEu- 
ropc  moderne  et  contemporaine'.  Le  couronnement 
deCharlemagne,  enelTet, ne  fut  pas  un  acte  isolé;  il 
se  rattache,  c<miHie  le  faisait  remarquer  Fustel 
de  Coulantes,  à  beaucoup  d'actes  antéricui's  qui 
l'annoncent  et  le  préparent  '.  Si  l'on  ne  sait  pas  ce 
que  l'Empire  est  devenu  en  Occident  après  /^'J6,  si 
l'on  ignore  que,  loin  de  disparaiire,  le  culte  de  Rome 
et  des  empereurs  —  au  moins  de  certains  empereurs 
—  est  resté  vivant  dans  les  Ames,  eonmient  expli- 
quer qu'au  bout  de  trois  cents  ans  et  même  davan- 
tage, un  nouvel  Auguste  ail  été  créé?  comment  ap- 
précier la  portée  de  l'événement  de  l'an  800  ?  com- 
ment dh'e  ce  que  la  société  attendait  de  son  nouveau 
chef?  Peut-être  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces 
questions  n'ont-ils  pas  su  se  dégager  suffisamment 
des  opinions  préconçues.  Ils  ont  imaginé  une  coali- 
tion des  souverains  pontifes  et  des  princes  carolin- 


I.  \oit  H.  H'a*t.  Aw  It'ntaliivH  df  I.oiiIk  XIV pour  arrhvr  à  t'Enipirf  (Hft^i/ 
hMorique,  si.  189:,  l.  l.XV,  p.  i-^),  et  dnns  li-  livrt-  de  BhïOi  eiir  le  Sninl- 
Bni|iirr,  la  l'rrrHcr  de  I.aviiuir  i^l  1rs  pagos  {K>!tq.  {Xapolron  nmimf  n'prv- 
lenlanl  drs  Cantllngirnil).  A-t-on  rriiiurqué  l'Hiialintii-  qui  rijslenilrc  IrTrailc 
dr  la  Su inlr- Alliance  et  Ira  Avtcji  DHIcIrb  du  iv)cini(' de  lu  (loiicordc  â  IVpoquf 
canillngicnne?  Ixi  sysli-mc  dcH  CungK-s  n'a^i-mblc  tsst'z  a  criul  des  Assemblcrit 
ftvtrnicllrti . 

a.  FiHTKi.  iiK  Gji'LANUi!».  il'»  Irnnu/oriiialiant  de  la  royaulr  à  l'i-poquc  caro- 
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(çicnsiinis  contre  l'empire  byzantin,  quitte  à  se  dis- 
puter ensuite  ses  dépouilles.  Nous  nous  demande- 
rons si  cette  manière  de  voir  s'accorde  avec  les  idées 
du  vni*  siècle,  avec  la  politique  très  particulière 
d'Etienne  II  et  d'Adrien  I'^'',  de  Charles-Martel  et  de 
Pépin. 

L'étude  des  origines  une  fois  terminée,  nous  sui- 
vrons Pempirc  carolingien  à  travers  son  développe- 
ment historique.  Notre  but  n'est  pas  de  raconter  en 
détail  et  dans  l'ordre  chronologique  tous  les  événe- 
ments auxquels  les  empereurs  du  ix'  siècle  ont  été 
mêlés  ;  le  travail  serait  trop  considérable,  et  d'ail- 
leurs il  a  été  fait  en  partie  et  bien  fait'.  Nous  vou- 
lons, employant  les  termes  dont  s'est  servi  un  écri- 
vain récent,  «  parler  moins  des  événements  et  da- 
vantage des  principes,  essiiyer  de  décrire  l'Empire, 
non  comme  un  Etat,  mais  comme  mie  institution, 
création  et  personnification  d'un  prodigieux  système 
d'idées, et,  en  exécutant  ce  plan,  esquisser  les  formes 
que  revêtit  l'Empire  aux  dill'érentes  phases  de  .son 
développement  el  de  son  déclin,  ellleurer  de  temps 


I .  Xous  riiisons  ■llii'ilon  iui  n  In  si-ric  drs  JahrbUclii'r  de*  /rAnkinclirn  lleûiiK, 
i|iii  pmid  la  innlsun  riiroUnf[ldinc  li  nés  débuts,  rt  la  coiidiiil  Jusqu'à  la  mort 
de  i.oiiis  le  t'i<-ux.  Lra  llvm  de  (ifuôiiKH.  de  ÀVkm:k,  cl  de  nauur.Kn,  soiil 
uiUf  Huilc  des  Jahrliài-lier  tin  /rânklrtchen  lleicks  [lOiir  l'Allrnia^e.  Il  pst  rc- 
icn'tlabin  que  lii  mort  iiil  cnipèclir  Giiiï  d'ui-licvor  la  conliniinlion  rroncaisc 
qu'il  pmjrluil  de  leur  douni-r,  ru  livniiil  nu  public  le  bcnu  livre  sur  Clinrlt» 
le  CliauvF,  que  la  seieiiee  cliiit  eu  droit  iriilteiidrc  d'un  espril  «Uîsi  éclniré. 
—  Ou  ne  ]icul  cilri'  qu'aveu  de»  n'acrvcK,  l'Imit  doiiiii  te  point  de  vue  nalional 
oii  elles  se  plnceiil.  des  lilstolrt's  gùnéridcs,  ruiiimc  Vlllxloire  des  fiamlln- 
/Tiens  de  Waiinilùmi:  el  4iKH«ni>,  (|ul  est  bien  iléinodée  nujourd'hul,  el  ou  les 
taWn  «lit  élé  souvent  iléniiturés  <lr  [Kirli  pris  p.ir  l<it  auteurs,  el  lu  /hiitudir 
CrxehieMe  miler  den  Karolingrra  dv  Miiiii.iiACHKH,  qui  .n'esl  iju'uu  Irêa  bon 
innnuel  de  vulsurisiilion,  enempt  de  tout  nji|iareil  critique. 
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en  temps  le  caractère  et  les  actes  des  grands  hom- 
mes qui  Ton!  fondé,  dirigé  et  renversé  '  », 

Bryce  —  car  c'est  à  lui  et  à  son  livre  sur  le  Saint- 
Kmpire  que  ces  lignes  sont  empruntées  —  n"a  nial- 
heureusemt'nt  pu  consacrer  à  l'époque  carolingienne 
tout  le  soin  qu'elle  exigeait.  Quand  on  a  le  projet 
d'étudier  en  un  volume  «  la  nature  intime  de  l'Em- 
pire comme  l'exemple  le  plus  remarquable  de  la  fu- 
sion des  éléments  romains  ot  teutons  dans  la  civilisa- 
tion moderne,  de  montrer  comment  une  semblable 
combinaison  fut  possible,  conunent  Charlemagne  et 
Otton  eu  vinrent  à  ressusciter  le  titre  impérial  en 
Occident,  justtu'ù  quel  point,  pendant  le  règne  de 
leurs  successeurs,  il  conserva  le  souvenir  de  son  ori- 
gine et  étendit  son  influence  sur  l'organisalion  des 
nations  eur-opéennes  »,  il  est  difTicile  de  ne  pas  lais- 
ser dans  l'ombre  des  points  très  importants.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  l'historien  anglais.  Il  a  fait  tînir  l'em- 
pire carolingien  après  la  paix  de  >>rdun  ou  même 
à  la  mort  de  Charlemagne,  et  jugé  inutile  de  regar- 
der de  près  «  l'histoire  embrouillée  de  la  période  qui 
suit  »,  sans  se  douter  que  cette  période,  pleine  défaits 
et  d'idées,  était  celle  qui  l'eilt  éclairé  le  plus  vivement 
sur  les  véritables  origines  et  les  caractères  duSaint- 
Euipire".  Alors,  eji  efl'et,  la  Cimception  de  Charle- 


(Iriduit  ilu  l'nngljis  par  Domcrtrur,  ovpc  pirdiiT  de  Lavisse,  i  vol.  Colin,  igga. 
p.  s  î>. 

3.  I>cux  pagca  suflliKnl  à  Brytc  pour  le  rrgiir  di;  l.ouin  le  Picui,  aprrsqiioi 
il  conclut  (rilucllriiit'iit:  >  On  iie|iculKiiiTei|uVnU-unTrhi!itoln'Piulii'ouilliV 
de  la  période  qui  suit.  Après  avoir  |mssé  d'une  bruiiclii-  de  la  fiimilli;  curi>liii' 
firnne  à  l'autre,  le.lrâne  Impérial  Tul  occupé  et  enfin  déshunoré  piir  Lbarles  le 
Gros.  ■  (HnvoE,  p.  loi).  —  Rêcenimenl.  uu  uulre  historien  antilais,  .tuteur  d'un 
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magne,  rpstée  de  fwn  vivant  illogique  et  incomplèle, 
s'achève,  et,  quanti  elle  disparaît  en  843,  celle  qui  lui 
succède,  bien  inférieure  à  tous  les  points  de  \Tie,  est 
plus  intéressante  peut-^tre,  parce  qu'elle  engage  l'a- 
venir. 

Au  demeurant,  l'erreur  que  Bryce  a  commise  ne 
lui  est  point  particulière.  Une  semble  pas  quel'excel- 
lent  livre  de  M.  Himly  sur  Wala  et  Louis  le  Débon- 
naire, paru  il  y  a  cinquante  ans,  ait  attiré  suffisam- 
ment l'attention  sur  le  grand  parti  politique  dont  il 
révélait  pour  la  première  fois  l'existence  '.  Ai)rès  lui, 
les  historiens,  à  de  rares  exceptions  près',  se  sont 
obstinés  à  ne  pas  vouloir  dépasser  Charlemagne,  et 
l'on  peut  dire  que  refTort  de  la  critique  s'est  usé  dans 
l'élude  de  certaines  questions  spéciales,  toujours  les 
mêmes.  Se  passe-t-il  une  année  sans  qu'il  paraisse 
en-deçà  et  surtout  au-delà  du  Rhin  quelque  disserta- 
tion sur  la  formation  des  l-ltats  de  l'Eglise,  l'avène- 
ment de  Charlemagne   et  ses  combinaisons  polili- 


onrragc  général  Bur  l'Empire  lu  Moyeii-ige,  s'est  contenté  de  trente  pages 
pour  toute  la  période  qui  va  d'Auguste  A  Ollon  le  Grand  (Pisrer,  The  médiéval 
Einplre,  Londres.  Uacnililuii,  iSyS,  1. 1,  p.  iH?)- 

I.  HiHLV,  Wala  et  Loals  it  Débonnaire,  Paris,  1S49,  1  vol,  in-S*,  a  Tournl 
cependant  quriqurs  bonnes  pnges  i  Warnkômg  et  Géhard,  I.  11,  p.  3s0-—  En- 
traîné par  son  système  qui  ne  lui  permet  pas  de  voir  outre  cliose  A  rcpuqus 
carolingienne  que  le  développement  de  la  réodalit»,  Fustel  de  Couinnges  sou- 
tient que  le  partage  de  Bi'  ressemble  à  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  et  suivi,  et 
qu'il  a  riLll  des  trois  (Ils  do  l>ouis  le  l'Ieux  les  eiiefs  des  Adèle»  ;  une  demi-page 
est  réservée  à  l'énoncé  de  cctie  Itiéorle,  et  une  note  SuiBt  pour  eonstaler  que 
quelques  hommes  avalent  souhaité  le  maintien  de  l'unité  carolingienne  (F.  nK 
CotTLA>OES.  Les  transformations  de  la  royauté  à  l'époque  carolingienne,  p.  Gij 
etei0n.  I). 

a.  Il  Taut  en  Taire  une  pour  un  ouvrage  de  haute  valeur;  Lai-Othr.  L'Europe 
et  le  Salnl-SIège  à  l'i'poque  earolinglenne.  ■■•  partie,  le  pape  Jean  VIII  (Paris, 
iSgS,  1  vol.  in-8").  [^  chapitre  v,  L'Empire  carolingien  (p.  at.î-33;)  est  loul-a- 
rait  remarquable. 
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ques,  h's  rapports  <lc  TKtat  i-arolingieii  avec  la  pil- 
paillé  (Hi  avec  liyzance  ?  '. 

Il  faut  savoir  regarder  les  choses  en  face,  mettre 
les  responsabilités  où  elles  se  trouvent,  et  ne  pas  se 
dissimuler  que,  si  les  études  sur  l'empire  carolingien 
ont  tourné  ainsi,  c'esl-à-dirc  mal,  la  faute  on  est  à 
nous  autres  Fran^-ais,  qui  avons  trop  facilement  aban- 
donné le  terrain  aux  historiens  allemands,  sans  pen- 
ser que  ceux-ci,  pour  des  raisons  auxquelles  la  raison 
historique  est  k  peu  près  étrangère,  ne  désiraient  pas 
accorder  de  l'importance  à  certains  événements  et 
de  l'autorilé  à  certains  personnages  de  la  seconde 
moitié  du  IX'  siècle. 

Si  le  traité  de  Verdun  n"a  nullement  marqué, 
comme  on  n'en  peut  douter,  h»  séparation  des  trois 
races,  italienne,  germanique  et  franvaise,  il  n'en  a 
pas  moins  été  le  point  de  départ  de  la  division  de 
l'Europe  occidentale  en  royaumes,  et  il  a  créé  en 


Iravnux  consucri'g  à  ces  dilTiiiTntcg  questions  Bgure 
dans  la  Bibliographie  icënérale,  et  pour  Iv*  études  du  luoliidre  IniporlAnce  dans 
Ir  coun  du  volume.  Sur  ira  rnpports  de»  Carolingiens  et  de  lu  papauté,  I>*bn, 
IMc  Kônlgràer  Gcrmanea.  t.  Vltl.  fasc.  H,  p.  976-3;;,  a  rédlici'  une  noie  biblio- 
irrapiiiqui^  très  complète.  On  signalera  particuiii'remeni  le  livre  de  KETTKnim, 
Karl  drr  V.rmiie  and  die  Kiivhi;  Munich  et  l.i'l|>zig,  i8||B,  el  les  arllcles  de 
WiLRRi.u  SiCKKL  dlssémlnés  dans  plusieurs  Revues.  —  (^inrlemagnc  a  fié  en 
imminc  bien  étudié  au  [lointdc  vue  de  l'Ein|ilre,  et  |>iir  le»  meilleurs  bistoriens  : 
W'mti.  It'-aliu-lw  YtrfioMungxgeKhlchtr,  (.111,  cliup.  11-111  :  Dnvui,  i.<- A'ofnl- 
h'mpirr  ramain germanlqiie,i:tiap.  ivcl  v  (Rcstaurution  de  l 'Cm pire  en  occident. 
L'Empire  et  la  politique  de  (Jltarlemagne)  :  Pl-stki.  uk  Coclaikiim,  Ln  fraiix- 
fornuiliuna  delà  royauté  à  l'époque eanAingiriinr.  chap.  v  (Lj.- litre  d'empereur); 
Dadx,  Dit  Kônige  der  Gmiianeii,  t.  A'ili.  t)ir  Frankrn  unler  den  Karoilagrrn, 
rase  e,  cliap.  m  el  iv  (On  Kalaerlham.  Ihr  Thnikrathmuf).  —  Il  y  a  A'vs.- 
cellrnles  choses  dans  I>6L[,i!inEn.  /Jai  Kaiserlhiini  KarU  den  Orusm-n  iiiid 
neiaer  Xaeh/olger,  Munich,  iSSS.  et  iiohr  Huroiis  stiiivi'iit  l'ucruslon  de  le  citer. 
Le»  Anglais  Bbvce  et  Fisnna  lui  ont  heaiicoup  cmpniiilé.  el  une  Ir.id.ictiiiii  do 
son  livre  a  été  faite  pour  rAnglcti-nr  en  iSiii. 
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Allemagne  une  première  dynastie  nationale,  celle 
dont  L(»uis  le  Germanique  est  la  ti^  ' .  Dès  lors, 
il  ne  convenait  pas  aux  panégyristes  de  ce  prince 
de  placer  ailleurs  qu'en  Allemagne  le  centre  de  la 
civilisation  et  de  grouper  les  principaux  événe- 
ments de  l'histoire  autour  de  l'Empire,  quand  celui- 
ci  était  occupé  par  un  Italien,  Louis  II,  ou  par  un 
Français,  Charles  le  (Chauve*.  D'ailleurs,  qu'est-ce 
que  l'Empire  pouvait  bien  être  devenu  aux  mains  de 
ces  deux  hommes,  l'un  sans  caractère  et  l'autre  sans 
courage,  l'un  mené  par  sa  femme,  et  l'autre  «  ]>lus 
timide  qu'un  lièvre  »,  si  ce  n'est  quel([ue  clutse  dé 
dérisoire  et  d'incertain'?  Il  valait  mieux  n'en  point 


I.  <  Rien  ne  prrniet  de  croire  que  le»  clnusps  du  traité  de  Virdun  Fustenl 
dictées  par  i'antagonisme  des  nutlonaiilés.  Mais  ai  cet  HnUKonisme  n'exisir 
pas  avant  8)1.  H  cat  im|iosalb1e  d'en  méconniiitre  les  manifestât  ions  après 
celle  date,  et  de  ne  pu»  croire  que  le  traili  de  Verdun  et  les  partatre»  de 
l'Empire  ont  donné  aux  nalinnnlilés  qui  le  composaient  conscience  de  leur 
existeiict^  et  de  la  divergence  de  leurs  caractères  et  de  leurs  Intérêts.  Cette 
opposition  se  mnnirrslc  surtout  entre  la  France  et  l'Allemagne.  ■  t)lu\UD, 
De  l'o/^Kuition  de»  raeea  et  des  naUoaatiti-s  dans  la  diaiololion  de  l'empire  caro- 
lingien. Annuaire  de  l'Ecole  pratique  îles  Hautes-Etudes.  Anii.  iSgO,  p.  8).  Nous 
partalteona  tout 'à-rai  I  l'opluloii  de  M.Moiiod,  quicstHuxsi  celledeMltHuiACHitH 
pour  l'.Mlemagnc  (/Vn(«rhe  Gerch.  imler  dfn  Karotlngern,  p.  (5;). 

a.  Tel  est  le  point  de  vue  auquel  se  placent  Dûuhi.rh,  MQniJiAi^nKR,  et  les 
autres,  La  Jri's  intéressante  tentative  faite  par  les  amis  et  les  admirateurs  de 
diarlcmagne  apr^s  lu  mort  de  celui-ci  pour  conserver  l'unité  de  l'Hrapire 
(Constitution  de  817),  ne  trouve  pasgrdce  non  plus  aux  yeux  des  Allemunds: 
Ils  en  parlent  k  peine,  ou  s'ils  en  parlent,  c'est  pour  In  condamner  (voj'ez 
SinsoN.  Jahrb.  d  fr.  S.  ttnirr  Ladwig 4rm  Fn»nmea,X.  l,p.  ifio-iio,et  DÛHHUtH, 
Geick.  dm  otl/r.  Helehes.  1.  I,  p.  n-al).  W«itz  considère  In  diitparitinn  de  l'em- 
pire IVanc  comme  accomplie  après  le  traité  de  Verdun,  qui  coïncide  lui-même 
avec  les  débuts  de  la  royauté  allemande  ('IVu(«*erer/iissu«ffS(re».-hi>/i(e.  L  TV, 
p.  eu5-:03),  DilHS  suit  son  exemple  {Die  Kônigr  drr  Germanrn.  t.  VIII.  fasc.  1. 
p.  go-gfl).  Lothalre  et  I.oujs  II  fl)^ireiit  encore  d  uns  les /fe^ri'*'"  iniperii  de 
BOfUuBR-MfiKLBACiiKn,  mais  Cliarlc»  le  Chauve  en  est  exclu. 

3.  Voir  en  particulier  M Qa ■.»*<:■! an.  Deutirhe  tieschichie  unier  den  Karolin- 
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parler,  el  laisser  eroire  qu'après  Cliarlemagne  Tinsli- 
liition  impériale  périt-lita  en  Occident,  jusqu'au  jour 
où  un  Teuton,  Otton  le  Grand,  la  ressuscita  pour  la 
seconde  fois  :  la  gloire  allemande  s'accommodait  fort 
hien  de  cet  état  de  choses. 

I^s  laits  sont  tout  dillërents.  11  est  certain  que,  si 
l'unité  de  l'empire  carolingien  a  cessé  d'exister  en 
droit  après  le  traité  de  ^'eI'dun,  elle  n'a  pas  disparu 
complètement,  car  les  anciens  étals  de  Louis  le  Pieux 
ont  continué  d'tHre  associés  par  la  parenté  des  famil- 
les régnantes,  la  communauté  des  croyances  et  sur- 
tout des  intérêts.  Les  envahisseurs  ignorèrent  stm- 
vent  s'ils  renccmtraient  le  royaume  de  Louis  le 
Germanique  ou  celui  de  Charles  le  Chauve;  ils 
savaient  que  c'étaient  des  contrées  Iwnncs  pour  le 
pillage,  où  ÎI  y  avait  de  riches  monastères,  d'opulen- 
tes églises,  des  trésors  remplis  de  pièces  d'orfèvre- 
rie, des  plaines  grasses,  des  greniers  pleins  de  blé. 
En  présence  de  celte  situation,  deux  opinions  prirent 
naissance  :.  l'Eglise  pensa  que  pour  résister  à  l'en- 
nemi dans  des  conditions  honorables,  il  suffisait  de 
crtVr  un  lien  moral  entre  les  royaumes  francs;  le 
p<'uple,  plein  d'adorati^m  |iour  la  mémoire  de  Char- 
lemagne,  fut  d'avis  que  seul  un  retour  à  l'unilc  réelle 
pouvait  produire  des  résidtals  sérieux. 

L'Empire  avait  été  entendu  au  début  c<>mme  une 
sorte  de  magistrature  supériein-e  chargée  de  faire 
régner  l'ordre  et  la  j)aix  dans  les  consciences  ;  les 
théoriciens  dn  pouv«)îr  impérial  mirent  désormais  en 
première  ligne  la  nécessilé  de  veiller  à  la  sécurité  des 
frontières  el  de  s'occuper  des  choses  extérieures. 
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Sans  ddiite,  les  circonstances  réduisirent  ce  droit  de 
protection  aux  pays  que  les  empereurs  possédaient 
directement  et  à  l'Italie,  et  tout  ce  qiïe  Louis  II  et 
Charles  le  Chauve  purent  faire,  ce  fut  d'accroître  le 
plus  possible  le  nombre  et  l'étendue  de  leurs  dom- 
aines ;  mais,  en  travaillant  dans  ce  sens,  en  mainte- 
nant par  des  moyens  nouveaux  le  prestige  extérieur 
de  l'Empire,  et  par  des  moyens  anciens  ses  préro- 
gatives vis-à-vis  de  la  papauté,  ils  n'accomplirent 
pas  une  œuvre  stérile.  Le  peuple  s'attacha  de  phis 
en  plus  à  ses  espérances,  et  toutes  ces  causes  abou- 
tirent à  la  restauration  de  l'Empire  de  Charlemagne 
au  profit  de  Charles  le  Gros,  puis  d'Otton  le  Grand. 
Telle  est  la  manière  dont  l'empire  carolingien  évo- 
lua, se  transforma,  et  finalement  disparut  après  une 
sorte  d'apothéose.  (h>nt  l'imagination  populaire  lit 
tous  les  frais.  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  mon- 
trer, sans  crainte  de  choquer  les  opinions  établies, 
mais  aussi  sans  aucun  parti  pris  de  les  c(mtredire, 
nous  rappelant  que  Thistoire  est  une  science  qui  se 
fait  avec  les  documents  qu'on  a,  non  pas  avec  les 
impressions  persoimellcs  que  chacun  de  nous  vou- 
drait apporter', 

I.  l'isTi'i.  i)K  Q)i"r.,iN<jRfl.  La  iiiunarchii-  franijuf,  i>.  0(h 
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LIVRE   PREMIER 

Les  Origines 


CHAPITRE  PREMIER 


L'Jdée  impériale  en  Occident  au  conunencemeDt 
du  Uoyen-flge. 


I.  Culte  (len  OccidenlatLx  pour  l'Empire  romain  après  47^- 
—  //.  Ih  le  représentent  essentiellement  chrétien  et 
par  de  toute  hérésie.  Place  faite  à  la  papaaté  et  à  la  cille 
de  Home.  —  ///.  Rapports  de  l'empereur  avec  tes  rois 
barbares  et  le  Saint-Siège.  Légendes  populaires  relatives 
à   Constantin,   Théodose,  Valentinien  et  Marcien. 


Vrrs  la  fin  du  cin<[uii'inc  ï>ii'clc.  l'empire  romain  paraissait 
tout-à-fait  impuissant  à  protéger  et  à  gai'der  hcs  provinces 
occidentales.  1^  mort  il'-iîitius  «  lo  i-empart  de  la  république 
d'Occident  »  avait  porté  à  ces  provinces  un  coup  ternblo, 
dont  elles  ne  réusaii-cnt  pas  à  se  relever'.  I.e  seul  oHîcier 
capable  de  succéder  à  .^tius,  Sabinien,  digne  par  s 


t.  .Ulltu  magna  Oecidfntalh  rei pahlicir  aodij  rt  rrgix  AtUl<p  lerror.  a  Valen- 
tiniano  imprrntort  eura  Boetloamieo  ïapalalia  trueiilaliir,  alqiie  enm  ipm  Iles- 
perinm  rrridil  rrgnam  ner  harleiua  ralail  n-trrari  (Mahcfixim  Chron.,  a.  4^4). 
—  et  »ii»-  AroLi,.  Panrgyrieu»  AHIo  Aug.  dleliis,  vi-rs  38o: 
Ailiitm  Placidiis  mnrladl  nemivir  aiufnn. 
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-  30  — 
à'èlrc  compaiv  aux  vieux  g.?néi-aux  romains',  occupé  en 
Orient,  ne  pouvait  rien  pour  elles.  Victime  des  invasions, 
la  Ciaulc  fumait  comme  un  bftclier;  (lnn$%  lesvillen. lesboui^s 
et  les  campagnes,  l'inecndie  et  lu  i-uine  l'éprouvaient  ti-op 
souvent".  Rome,  désertée  i>ar  une  pailîe  des  nobles  et  des 
gens  du  peuple  depuis  la  visite  de  Genséric,  fléchissait,  et 
les  Italiens  n'étaient  pas  seuls  à  pleurer  avec  des  larmes  de 
désespoir  et  de  douleur  la  captivité  de  la  ville  privée  de 
défenseurs'.  1/Kspagno,  littéi-alement  submei^ée  par  les 
Barbares,  ne  s'appartenait  plus.  Malgré  l'intervention  bien- 
faisante des  évoques,  les  Espagnols  avaient  dû  sortir  des 
demiers  ciiiUeaux  fortifiés  où  ils  avaient  cherché  refuge,  et 
se  soumettre  à  leurs  vainqueuis  ;  certaines  familles  avaient 
été  enlevées  par  1rs  \'andales  et  transportées  en  Afrique,  et 
la  lectura  du  chroniqueur  national,  Idacc  de  Lémica,  qui  fut 
mêlé  activement  à  toutes  les  misères  de  l'époque,  donne  l'im- 
pression absolue  du  malheur'. 

I.  Dinripllatr.,,  milllarit  lia  optimal  inillliilor  rarrllorqur..,,  iil  priarîs  Rome- 
nornm  daclorlbai  compareliir  (.\[aiickli.im  Chron.,  a.  4/9l.  —  '\|)rrs  l'nssassi- 
iiut  il'.lilius,  rUt^dilriit  avait  eu  grande  coiillatin;  duiis  Mujorleti,  l't  M  perte 
fiil  vivement  drplonv  :  M  Kmlilult  que  tous  les  Imiii»  prince»  et  tous  le»  bons 
généraux  ni«scnl  coudamnës  n  cljspnriiitrc  iHiOATir  Chron.,  3i<^ 

î.  l'er  firm,  fiUea,  ptr  rura,  ri  ivmpllti  rt  omnex 

l'er  pagos,  tollu  inile  ivl  indu  vllt. 
Mon,  doior,  fxcldlam,  glrages,  înci-ndlu,  liietan, 
L'no  fiiiiiavit  (lallia  Iota  nigo, 
OHiEvriif.  Coiumonltorium.  Il,  181-18).  (MIgnr,  P.  I..,  t.  L\I,  col.  o8j)> 

1.  Voir  en  pnrliculier  lu  passage  de  la  cliniiitque  de  l'ros|>er  Tira,  011  cclui-ri, 
après  avoir  niconlé  comment  Koine  fut  abandonnée  pur  ses  défenMunt  natu- 
rels à  la  ncnivclle  de  l'aiitu'Dclic  de  Genséric,  ajoute  :  Confetitim  nmita  al  miiUli 
digna  larriml*  Hoiuana  eaptirtliu  fl  Vrhrin  oiiinl  prenidio  tacuam,  Oisirirus  obtl- 
aalt.  (PlUHiritRi  TinaniH  h'plloma  f.'hruniron,  |3;3). 

J.  Drbfirrhanliba)  per  IHipanlan  lierbarix,  ri  savirnir  aihitominat  prsilirniia 
muto  opei  W  rondilam  In  iirblbnt  aibnlintliim  lyraaninii  rxarlor  diripil,  et  miles 
rxhanril...  llispani  per  ebUalrn  ri  italrllii  midtii  a  plagis,  baiiiaromiii  prrpro- 
einHim  dominantliim  .ir  salijiriiint  wriiluli.  (IIvuitii  (Viron.,  {8-491.  -  Idace, 
éïéijue  de  l.émica,  lut  chante  pnr  ses  cumlialriotes  d'aller  en  Gaule  trouver 
.Kliii!t  et  solliciter  le  sccntm  du  {rcnéral  romain  :  .l-'lius  envoya  le  comte 
Onsorius.  cl  grlcc  à  rintervenlion  de  ci'l  officier  appuj'éi'  par  le»  év^ues,  les 
Suèvcs  accordèrent  aux  habttnnlsde  la  (îaliee  un  meilleur  lrall«inpnt<ltvnATii 
Chron-,  ffi-ioo)  :  mais  les  V'.indaies  débarquant  sur  les  cdtes  coiilinuèrent 
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IjOÎn  de  se  séparer  de  rKinpirc,  les  Occidentaux  restaient 
ce^iendant  plus  attachés  que  jamais  à  son  idôectàson  cuite, 
et,  tandis  que  le  (lot  des  envahisseui'Sjnontait  autourd'euxet 
que  les  désasti-es  s'annonçaient  de  toutes  parts,  ils  aini'maient 
plus  énergiquement  que  jamais  la  sup(^i'ioi'ité  de  leur  civili- 
sation, leur  (|ualité  de  citoyens  romains,  leur  titre  de  mcm- 
bresdc  l'Kmpire.  Parfois  un  cri  do  colère  leur  écliappatt  contre 
cette  «  i-ucc  vieillie,  soutenue  moins  par  raison  que  par  habi- 
tude »  en  laquelle  ils  avaient  mis  leur  conliance,  contre  k  ce 
pouvoir  décrépit,  ombi-e  d'un  empire'»;  mais  la  colèi-e  n'était 
que passiigére,  le  sentiment  ne  durnitpas.  et  il  Taisait  bientôt 
place  à  une  immense  pitié.  Toutes  les  explications  possibles 
étaient  fournies  pour  atténuer  les  faiblesses  du  pouvoir  im- 
|>crial.  et  refuser  obstinément  de  croiiM;  à  une  défaillance  du 
nom  l'omnin.  On  allait  dans  cette  voie  jusqu'à  attribuer  les 
nialheui's  actuels  au  changement  des  institutions,  et  la  Gaule 
déplorant  le  jour  où  furent  abolis  les  droits  du  peuple  et 
ceux  du  Sénat,  regrettait,  par  la  bouche  d'un  de  ses  derniers 
poètes,  le  temps  oii  le  consul  au  dos  voûté  ouvrait  des  sil- 
lons, et  oii  la  République  remportait  victoire  sur  victoii-e". 

Sous  ti-ouvons  la  preuve  de  cet  attachement  invincible  au 


l'œuvre  ilcB  Suèvci  et  rnininii^iviit  sur  leurs  ïnissonui:   pluBicurs   fiimillrs 
vspagiiolcs  (HiUAiii  Cbrun..  lîi).    —  Sur  l'élal  gi-ni^ral  du  paySiOU  moiiiciil 
où  l(Uce  fui  iievK  à  )'r|>lsco|>iil,  voir  \r  débul  (g  ;)  ilc  su  dinmiquc 
I.  Sfd  diiia  per  rerba  parentitm 

Igaarai  rolhimii  legi'f  nanrluiniiue  pnlamuii 
Rem  tvirreni  piT  damna  aeqiii,  porlatimas  umhrom 
Uiiperil,  gentrit  eonteali  ferre  veloxtl 
El  filia  ae  aolilam  trsiiri  iniirlee  frnleiit 
More  mag'a  t/iiam  jure  pâli. 

Sil>.  Ai-oii.  l'anrg.  Aeilo  Aiijf.  dklivi,  vpre  S3ft*i3. 
On  trouvr  tucorc  le  mCme  sentiiiicnt  exprimé  duns  une  lettre  de  Sidoine 
Apollinaire  i  Eedldus  (Siu.  AifiLi..  H/hkI.  Il,  i). 
a,  Pro  dolor!  e-xcuno  poputi  Jure  ptque  xenalas, 

Qiiod  limai,  InairH:  Hiim  tola  in  principe,  lola 
PHnripIt,  el  fio  lacerom  de  Cifaare  regmim, 
Qtirr  quondam  regîna/al. 

Siu.  Aiiii.L.  l'ûnejt.  t\el\o  Aiin.  dicU»,  vers  loi-ioj. 
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vieil  organisme  j^inlitique  cl  social,  qui  somblail  condamne, 
dans  1»  l'clation  cxat-tc  du  lamcux  cvôiimtcnt diî  47^'-  Odoecre 
no  fut  pas  le  V)iin(jucut-  Itrutnl  qu'on  s'est  plu  longlcmiisà 
[•cpréscnler.  Modeste,  elTai'ouch^  plutôt  par  sa  victoire,  et, 
coiinnc  tant  de  princes  barlmrcs,  par  les  souvenii-s  gran- 
dioses que  Uome  et  ses  monuments  évoquaient  en  lui,  il  ne 
prit  ni  la  pourpre  ni  les  insignes  de  la  royauté  ',  mais  s'effaça 
complètement  devant  l'autorité  du  Sénat.  Une  délégalion  de 
sénateurs  se  rendit  ù  Constantinople  et  demanda  simplement 
que  le  patriciat  fflt  conféi-é  au  chef  des  Hérules  ;  puis  Jes 
envoyés  déclari'i'ent à  Icmpercur  «  qu'il  n'était  plus  besoin 
d'une  royauté  particulici-e,  et  qu'un  seul  empereur  sulTisnit 
aux  deux  empires  »  ' .  Un  peu  après,  le  [Kipe  Félix  écrivit  à 
Zenon  :  «  Kn  toi  seul  survit  l'antique  nom  d'empereur  '  ». 

Les  peuples  d'Occident  ne  pensèi-ent  pas  nuli-ement  que  le 
barbare  Odoacre,  le  pape,  l'enipei-eur,  le  Sénat,  et  le  peuple 
romain  :  ils  se  tourncivnt  franchement  vers  le  souverain  qui 
ii'gnait  en  Orient  comme  vei-s  le  maître  unique  et  vere  la 
source  d'où  tout  pouvoir  découle.  Dt^à,  avant  4'*>.  quand  ils 
s'étaient  reconnus  incapables  de  se  défendre  eux-mêmes, 
parec  que,  dit  Sidoine  Apollinaire  dans  son  précieux  lan- 
gage, «  tous  les  empereurs  créés  par  eux  sous  le  ciel  avaient 
vu  le  char  de  l'Ktat  brisé  i«ir  la  Fortune  »,  ils  s'étaient  toui-- 
nés  vei-s  Constantinople  pour  avoir  une  direction,  et  ils 
avaient  iiceompli  cette  démarche  de  la  manière  la  plus  natu- 
relle du  monde,  sans  penser  qu'elle  ertt  rien  d'humiliant 


.  .1/1  OiUH-iiriv  On-^ti-H  el  f rater  ejiin  l'aiilim  rxlinrli  mml  lUMirniiie  nyis  <Mo- 
ar  nrfsiiiii/wif,  riiiii  Ininen  née  /Hirpiira  niv  n-galibim  iilvrelnr  iatignilmn. 
,s»i(.ooBi  xeaalorin  Chiimica,  a.  k-fiy 

■j  -i  «ÙTw  (  o3i«;;«)  Kiroa'T«'',«i  i^iav,  k«î  -niv  twï  Itum'iv  tvjtw 
1-iv.i  SiiirriTij.  (.Mai.i:i[OS  I,  '),  dans  les  Kxeeifria  de  legalionibii»,  p.  îî5|. 
ir  la  n^ponsr  de  l'i'iiiprreur  aux  srnjili-iirs,  cliin»  Inqurl^c  fl  .iiiiioiiir  qu'il 

l.    I.Vlll, 
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l>our  eax'.  Ils  avaient  même  manifeHti;  ii  l'occasion  leur 
tlcsir  de  voir  l'unité  morale  de  rKnipii-e  i-ctublie,  et  iisavaient 
reçu  avec  i-econnaissanee  les  deux  empereurs  qu'on  avait 
bien  voulu  leur  envoyer,  AntLéniins  et  Nêpos'.  Il  ne  leur  res- 
tait plus  qu'un  pas  à  faire  pour  passer  du  régime  de  l'anité 
moi'ale  à  celui  de  l'unité  matérielle:  posément  ils  le  firent 
îiprcs  la  disparition  d'Augustule,  et  sans  difllcultc,  comme 
ts'ils  arrivaient  au  terme  d'une  évolution  longuement  niArie, 
iU  conscntii-ent  à  ce  que  Rome  cessât  d'être  la  capiUiIe  polî- 
ti(|uc  du  monde. 

Ce  dernier  Irait  est  caractéristique.  On  sait  de  quelle  célé- 
brité universelle  Itonic  jouissait  dans  ces  siècles  lointains. 
I/Occident  avait  puissamment  conti-ihué  ù  créer  et  à  conso- 
lider la  renommée  de  la  Ville,  en  conliniuint  après  la  soumis- 
sion romaine  l'œuvre  des  historiens  et  des  poètes  antiques, 
des  inscriptions  et  des  médailles;  ses  écrivains  avaient  uni 
leur  voix  à  celles  de  Virgile,  d'Horace  et  de  Tacite  ;  pour  les 
1-Ispugnols  ou  les  Gaulois  comme  pour  les  descendants  de 
Romulus,  Rome  était  devenue  la  pati-ie  des  patries,  l'antique 
mère  des  dieux,  ia  Ville  des  bclles-lelti"es  et  des  lectui-es  pu- 
bliques, à  laquelle  nuHe  autiv  ville  ne  pouvait  être  compa- 
rée, et  les  sentiments  populaiirs  ii  son  sujet  se  traduisaient 
déjà  par  une  expression  qui  allait  travei-ser  les  ôges  :  Rome 
doï^c  (aurea  Roma)'.  Après  l'événement  de  47^.  la  prcdic- 


thcniio  iHelus,  vors  mi)-  —  Mausos,  I,  S. 

a.  /Vr  Aiilniii  qui  a  Roiaanif  elivomliia  ri  xuserpln»  fiiei-al  fini>i-riilni;  li-fall 
ad  Marvliiniiin pra  ananimllale  mllliiiilnr  Inifcrii.  (iiroAtii  Hhivii.  lUHl. 
3.  Prima  orbes  Inler,  IHniin  doniiiK.  aiimt  Itonm.  ■ 

Ai'M^SE.  Oiilo  urhimu  mMllm»,  vrrx  i. 
Iltn-  (Dnniigala)  palHa  eut:  pnirlax  St-d  Ilomii  x-iKi-wnll  "mir.'.i. 

AusiUJK.  Ordo  urbimii  nolilllmii.  vit»  tUH. 
Priru-a  deomm,  Roma,  pamns,  AV.  Siii.  Aruix.  Pdin'ic.  Afilo  Aiig.  ilirliis.  vers 
5)^i-Sg6,  parolrs  curlcuBra  dans  la  bourlic  d'un  l'Iiii'lli'ii  ri  iTiiii  ('vi'ifiic  — 
En  Ifio,  un  oirlain  Silvtus  Polémius,  lisbltunt  de  In  CiuuIitI  uuirur  d'une  .Viiff. 
lia  Galliarnrn  idi^ntiqueàU  description  dr  rUnliodii  ChioiioilmiiliiiK,  coiisiirn' 
une  wrtirtc  uolito  vix  luoniiutnil»  de  Rimn-  ((■dili'i-  diiiii-  l<■^  l'.hnmïia  iiiiiiorn. 
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lïun  falalc  uimoiicéc  par  tes  douze  vuutoui-s  apparus  au  pre- 
mier roi  sur  le  mont  Palatin  fut  considérée  eomme  accom- 
plie'. Rome  décliut  du  premier  rang  qu'elle  occupait  incon- 
testablement encore  au  quatrième  siècle,  quand  écrivait 
Ausone.  «  Carthogc  et  Constantinople  se  disputent  le  se- 
cond rang,  dit  le  poète  dans  l'une  de  ses  épigi'anunes.  Car- 
tilage se  lève  par  déféi-encc  devant  Cuustantinople,  sans 
tout-à-fart  lui  céder  le  pas,  parce  que  ie  ti-oisième  rang  lui 
répugne,  I»ien  qu'elle  n'ose  pas  aspirer  seule  au  deuxième 
qui  appartient  à  tualcs  ileux'».  Désormais,  les  hommages 
vont  à  «  la  reine  de  l'Orient  »,  Rome  d'un  autre  univei-s, 
siège  de  rKmpiiT  ",  et  pour  les  lialiitants  des  pi-ovinces  occi- 
dentales, comme  pour  ceux  des  provinces  orientales,  Cx>ns- 
tantinoplc  est  la  capitale*. 

La  sincérité  et  le  caractère  durable  de  cette  abdîculion 
s'aflirnièrent  au  siècle  suivant  quand  Justinien  lit  la  ten- 
tative destinée  à  replacer  sous  son  autorité  l'Afrique  et  l'Ita- 

Jfigc  &);).  Faut-il  rappeler  aussi  les  vers  fameux  de  Kutiiius  Nuoialiinus  : 
Fnhii patriaia  diwràs genlibun unain, 
ViiH^infixitli.  'jiia  priux  orMx  irai. 

RuTii.ii'!!  NuuATHNU».  IliniTtrium,  V,  61 

1.  Aussitôt  MpK'S  la  mort  dVEtius,  Siduiiic  Apulliiuiirr  se  dcioiade  tl  la  prë- 
(liclion  de  l'ariispice  loscao  ne  va  pus  m:  réaliser  (t'aneg.  Avito  Aog.  dldta, 
vers  S5-56,  W;-Î59).— Sur  ci-Uf  prédiction,  qui  voulait  que  la  puissauee  romaine 
ilisparflt  su  iioul  de  douie  sléi'les,  v.  Amédéc  TuiGHHr.  Rèàls  de  l'hitlolrr 
ronmlni-,  chap.  i  ii, 

■1.  Ausu.iB.  Ordo  arbiiim  nobilïuiu,  ver»  a-5. 

3.  V.  le  uiagnlflciue  élo^u  de  Cous  tan  lî  no  pie,  que  fail  Sidoine  Apollinaire 
dunti  le  Panégyrique  d'.lnf/u'Mir'aji.Ilcst  d'auliiiit  plus  concluant  i|u'il  estante- 
rieur  â  (::«. 

j.  Vria  regia  en  latin,  À  paaù.ii  eu  tirvv,  landls  quo  l'ancienne  Rom«  nVst 
plus  que  n  TTffi^p-jri^a  l'ùuri.  —  L'expression  à'iirbi  rrgle,  courante  désor- 
mais pour  drsifciier  ômstantiiiople.  se  Imuvc  dans  la  Chronique  de  JiAn  on 
Hii^i^no,  uiin.  368.  S;3  ete.  |>our  l'EspiiKm-,  dans  celle  de  Vi(.-tur  To^isexiiiex- 
«laann.ajD,  Sji,  Ui  etc.  pour  l'AIVlque,  dans  les  l,eltn«  incrovingiennespourla 
Gaule  (v,  Chlldeberti  epislota  ad  ImpiTalorein  dans  les  Varioram  Epislola.  lettre 
I.XXl.Onla  trouve  dans  Jiia dan ks.  UeUca.\.\U.  tiHteuiHH  lk  Ghà-NU  l'emploie 
éfalemciil  (Eplft.  Xlll.  sa.  ad  liusliraiiam  palrlclmn}  •-  Du  e&lé  de*  ByxaD- 
liiis,  voir  ïliîNAMDHK,  I,  iJ.  an,  3i  [/l'vri-iyifn  dt-  legnlîunllnin.  p..  laS,  lli.  310. 1%i. 
Dans  la  t.'Aronr'/m' du  comte  M  tiiCKi,i.L>.  Con^liinliiiople  est  apprl6c(p.  ;u) 
Cria  aiiguslti,  un  >iiupli'mciilip.  yii,  i'rlm. 
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lie.  Les  Uomains  des  deux  pays  acceptèrent  la  maiiîèi-C  de 
voir  des  Byzantins,  qui  se  pii-sentuicnt  comme  des  fi'ércs 
venus  pour  les  délivrer  d'une  tyrannie  illégale  ',  et  l'on  doit 
croire  ([ue  le  concoura  pi-èté  parles  habitants  des  contrées 
envahies  aux  armées  de  Bélisaire  et  de  Nai-sès  fit  beaucoup 
plus  pour  assurer  le  succès  de  ces  armées  que  la  valeur  de 
ces  généraux.  Procope  raconte  avec  faits  à  l'appui  que  les 
Impériaux  fui-eiit  salués  partout  comme  def-  libérateurs  et 
accueillis  avec  un  extraordinaire  enthousiasme  ;  les  paysans 
accouruiTUt  au-devant  d'eux,  criant  bien  haut  leur  fidélité  à 
l'einpii-e,  ouvrant  leurs  greniere  sans  rien  cacher,  distri- 
buant leur  blé  aux  soldats,  escortant  les  li-oupes  avec  leurs 
chariots;  les  habitants  des  villes  ouvrîrcnt  spontanément 
leurs  portes  ou  proiuirent  de  les  livrer,  si  on  leur  envoyait 
seulement  un  moilique  secoui-s.  Kn  Ali-ique,  Bélisaii'e  entra 
dans  Cartilage  sans  rcnconti-er  aucune  opposition  et  descen- 
dit directement  au  palais,  oii  il  s'assit  sur  le  trdne  de  Géli- 
mer  '.  Mais  c'est  en  Italie  sui'tout  <{uc  le  sentiment  de  la  déli- 


il'AMqup  ou  d'Italie  (I'ikicupb.   Ile  tieit 

IColtiiev,  1.8;  iiïtcaQt  T>ivMv  tôv  pa^ùivç  ctt^ktôu  sjrirji  iu-jOifitt  vi  ùjtiiv 

s.  Im  diltiitc  rapide  des  Vandali-s  ruL  piuHÎrura  causes.  LfmpniitwDcr,  qur 
Gensirlc  eomiDit  en  abattant  Ira  murs  de  toutes  1rs  villes  sauf  Carthage,  par 
crainte  des  habitants,  y  Ait  pour  beaucoup  :  de  infime  i'amollisscmciil  dus 
barbarei  :  mais  Thostllilé  des  Romiiltis  exerça  une  influence  prépondérante. 
iMxVTMo»,  I,  S),  il  ciListail  Urpui»  longti'mps  en  Afrique  un  parti  qui  prépa- 
rait le  retour  a  l'Empire.  Avaol  même  que  BÉlisaire  eût  quitte  Conalanliuoiile, 
la  TrlpoUlatne  ri  In  Siirdai^c  se  soulcv^rcnl,  et  quand  les  Impériaim  curent 
dèbanjiié,  il»  trouvèrcul  des  complices  dans  toutes  les  classe»  de  In  société  : 
év^ues,  nobles,  paysans.  Iiatii ta nts  des  villes,  tous  étaient  poureuMl'iioon'K. 
Ile  MIo  eandalii-o,  I,  t,  lo.  ii,  i  j,  iB,  i;).  Ditui.,  L' .\friiiiie  byzanline,  p  iK,  i>q.. 
considère  la  marche  entre  Caput  Vnda  et  (lurthnp',  comme  <  la  plua  aisée  des 
promenades  militaires.  *  En  llulie,  il  eu  Tut  de  même  Bélisaire  n'empara 
pmque  «an*  combat  {gvSivi  nivw)  de  toute  la  Si<'ilc,  et  iinand  il  cul  franehi 
le  détroit  de  Messine,  la  plupart  des  villes  oITHn'nt  leur  soumission  :  Naples 
seule  Dt  une  résistance  sérieuse,  dimt  elle  (Ut  d'ailleurs  lerriblemenl  pimie 
(U  P.  SUceriun.  J).  A  Kome,  la  garnison  gothique  sortit  pnr  l'une  des  portes 
tandis  que  l'armée  by lontine  entrait  pnr  l'autre  :  Milan  fut  occupé  sans  combnl 
{i.aayii^i).  Les  membres  des  anciennes  ramilles  romaines,  qui  remplissaient 
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vrancc  fut  ti-és  vif,  chez  les  mciubi-cs  *lcs  unciennes  ramilles 
,  qui  remplissaient  encore  le  Sénat  et  la  ville',  et  il  se  mani- 
festa curieusement  dans  le  soin  avec  lequel  on  voulut,  mé- 
connaissant les  enseignements  de  l'histoii^e  et  les  luis  les 
plus  élcmentaircs  de  l'équité,  effacer  jusqu'au  souvenir  des 
années  de  domination  gothique. 

.  Il  y  avait  trop  peu  de  temps  que  Théodoric  avait  disparu 
pour  que  les  Italiens  eussent  pu  oublier  les  ser^'ices  rendus 
pur  cet  liomme  remarquable,  cliez  le<]ucl  la  sagesse  reuipla- 
vait,  au  témoignage  d'un  dos  k-mw,  la  culture  intellectuelle, 
cl  à  qui  le  pays  avait  dfl  ti-ente  années  d'une  félicité  et  d'une 
sécurité  sans  bornes,  capables  de  rappeler  les  régnes  de 
Valenlinien  et  de  Ti-ajan  '.  Théodoric  n'en  devint  pas  moins 
un  éti-e  détesté,  un  usur^mtour.  qui  avait  violé  toutes  les 
pi-eseri plions  divines  et  humaines,  tyran  et  non  point  roi. 
,  l'envoyé  par  l'empereur,  qui  l'avait  l'ait  consul  et  pati'ice, 
[Htur  chasser  Odoacre,  le  «  itatrice  Théodoric  »  '  s'était  çm- 
puro  du  titre  royal  que  lui  offraient  les  (ioths,  sans  attendre 

niïorc  le  Si-iiat  (cf  irickat  Vvj.xnî,  les  vli'ux  Roiiiuiiis)  illriKi-ri'iit  rtès  lor» 
ïuiitrr  IcK  Gullis.  qu)  cbi'rcliuk'iit  a  rr|>n'ii(ln-  lu  dessus,  unr  i>|ipuBilioii  qui  rut 
fiilnk'  à  i-es  dcniicra.  Cr.  Uaiin.  Die  Kùnïge  der  Germam-n,  II,  p.  i;o,  lîq.,  ci. 
L.  il.  IIaiituann.  Dus  ilalii-niiKhe    Kônign-Ub,  p.  afS. 

t.  yameiipairlfhit...  Ilaliam  Bimiano  imperlo  reililldit  iirbexgiie  itlrutan  rcs- 
laamtil  lollnxgae  Ilalla  populot  r-xpiihis  Golhtx  ad  prUlinam  rrdaeit  gaitiUum, 
<l*H(MriiHi  Continuator  haTnifmtn,  :l).  Ile  iDt'iuc,  à  |>ropi>B  ilvs  évriirini'iiU  qui 
s'iiccviiiplin'iit  nutour  do  Vérone  rnlrc  le»  aiiiiiTs  fiUi  cl  Ml  el  loHrqiièiviil 
l'cxpulsimi  délliiiltvii  dea  Franc»  qui  arHiriit  pussi-  W»  Alpes,  le  Libkii  i-o.>tivi- 
■:alis  sVxpriuu- uiiiHl  :  Srd  mixiliaair  Ihiiiiino  •■lipai  a  Xarx'li:  inlcF/iftl  nunl. 
b'itil  l'nJni  lula  lîalia  gandem  (Joheiinm  III,  u). 

a.  ri  [■llam  n  Rumanlx  Tmjanag  rel  Yab'atiainntit,  quortim  leaipore  jwlodiï 
m.  n/i/K'llnrfriir.  (A:«»VMi'ii  VALKHiAKL~4.iul.  Il  Liinviciit  de  n'uiunjuiT  que 
l'alinnyiiH;  de  Valoia  «t(  chreljcn,  runcini  déclaré  de  ruriunisiac.  poitléricur  » 
Hiéodoriv,  mab  d'une  époque  uù  Ih  mémoire  de  crliii-i:l  dun;  encore  :  il  M'tn- 
ble  nvoir  évrit  Hprès  ht  destruction  du  roj'aumc  gothique  (Mouhren.  Intro- 
duction à  la  CliroDiquc  de  l'uioiiyme  de  Valois.  Cbronlea  minora,  |i.  161).  Ijf» 
piirtics  Ae  la  Chronique  de  Camlodorc  couaucrécii  â  l'adinlnistniUon  de  l'héo- 
dorie,  lariii.  jcm  ft'îiji  iiotaraïuent)  eorrobort'iil  tout  û  Tait  le  témoignage  de 
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le  consenlcment  impéi-inl'.  Kt,  pu  vt-i'iU',  comtnpnl  Attmeltrp 
(|uc  Y.énon  lui  cOt  conlié-  la  gucn'e  contre  Odoacre  pour 
([ii'il  occupât  lui-même  le  royaume?  Pourquoi  l'eiiipci'Cui' 
aui-uit-il  l'emplaco  un  tyran  par  un  tyran?  Tliéodoric  avait 
eu  pour  mission  de  restituer  l'Italie  à  la  liberté  et  k  l'em- 
pire; vainqueur,  il  s'était  montré  ingrat  et  avait  refusé  de 
rendre  l'Italie  à  son  maître  '.  , 

D'ailleurs  la  satisfaction  causée  par  l'entreprise  de  Justi- 
nîen  ne  parut  pas  seulement  dans  les  pays  soumis,  mais 
danfi  les  Gaules  et  l'Espagne,  et  si  les  babitants  de  ces  der- 
nières provinces  montivrent  une  joie  moins  bi-ujTinte,  ils 
Turent  également  sincères,  et  plus  désintéressés.  L'opinion 
commune  fut  qu'une  chose  juste  avait  été  accomplie  :  ce 
n'était  pas  à  une  conquête  qu'on  venait  d'assister,  mais  à 
une  simple  et  It-gitime  i-estitution  '.  I,a  maniéi-e  de  compter 
les  années  ne  fut  point  autre  pour  l'Occident  que  pour 
l'Orient;  elle  resta  la  même  que-  par  le  passé,  avec  cette 
seule  différence  que,  prenant  la  place  de  Rome,  Gonstan- 
tinoplc  devint  le  centi-c  du  monde  et  l'objet  de  l'uniT^i-selle 
tittcntion.  Dans  toute  l'Italie,  l'Afrique,  la  Gaule,  l'Espagne, 


I .  IH  lofrrxiii»  eut 
Theideriram  rrgeni,  i 
BliHUB.  j;). 

a.  CTrst  le  raisonnement  que  tint  Béllsalre  dans  un  discours  aux  Goths  rap- 
porté par  Procope.  ih.-MiufofAf<«Il,e.  CT.Marcbi.uni  Ckron.anu.  !,»):Theo- 
dartna  rex  Oothorum  X^nonix  Aiigii*ti  aiini/aaiit  benefielin  aalialia.  El  cepen- 
dant 11  ivsulle  du  téraolgnaite  formel  de  l'Anonyme  de  Valois  (4y),  que  Z^iiiiu 
avait  promis  la  myiuté  â  Th^odoric.  ï'il  le  débnrmssait  d'Odoacre. 

3.  Eo  aano  (3%>  .l/rirti  Roiiujiio  ImpeHo  itoitt  noniijcinla  et  daon  annul  per  Iteti- 
nariuiti  patiirhim  rfiititiillur.  —  Ilor  (Ih-Usiiiiit)  ivn^ile eo  aiinu  qui  eonmlalaiii 
dédit,  tiielUiim  ingivann,  mm  Iiitperiu  fluninnu  reMHuit  —  Eo  anno  (S};)  re- 
laimpU»  iirllMM  IleleuaHii»  ilax  cirilalem  Romain  ad  Homanam  Joinlniam  rviveit- 
t-il.  (Mabii  AvE:)TH:iit  Chroa.).  —  Nedtii-la  fia  ^/Wm  niib  ranpublh-am.  (I,.  I'. 
Vigitiut,  t).  —  Cette  opinion  était  tout  à  Tult  conrorme  â  ci'lle  des  Byxiiiitius. 
Ceux-ci  ratlmërent  que  l'Afrique  et  l'Italie  Ploient  rendues  à  leur  patriir  :  Pro- 
elncia  Aflim...  fladk-ata  eti.  Carlittigo  qaoque  cMIat...  taa  eiim  patria.  fir- 
mliu,  qaiim  diidiimjiierat,  redlategraia.  Mahceli-ini  Chron.  n nu.  .1^4- — nctXiï 
iiiTi  rEcrpioif  uiTiKon-utiro,  dit  Agalhias,  p.  i5.  édil ,  de  Boun,  eu  parlant  de 
Rome  et  d«  l'Italie. 
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asag(^  ilc9.  (InlcR  consulniros  fui  mniiitonu',  et,  quntitl  li' 
ansulat  out  disparu,  les  Romains  des  boi'ds  do  la  Snùnc  et 
a  Itlidnc  imaginé  l'Ont  la  coutume  originale  de  calculer  par 
ostconsulats,  qui  fut  conservt^e,  d'api-èa  les  uionnnicntH 
pigraphiques,  jusqu'en  Ga8'.  Les  clironîqueui-s  groupèrent 
is  faits  autour  des  années  de  règne  des  empci'eurs  d'Orient, 
t,  s'ils  rapportèrent  sui'tout  les  événements  partieuliei-s  aux 
îgions  qu'ils  Iiabifaient,  ils  n'oublièrent  jainain  le  reste  de 
empire  ;  ils  firent  tous  à  Byzaiicc  une  place  d'honneur,  et 
attachèrent  au  récit  des  graves  cvénemeuls  politiques  dont 
1  ville  était  le  théAIre,  principalement  aux  circonstances 
ni  accompagnaient  ravènoment  ou  la  disparition  des  em- 
ei'cui's',  Le  plus  romain  ircntro  les  annalistes  occidentaux, 
évt^que  Marius  d'.Vvenches,  donne  même, à  pai-lir  de  l'année 
92,  les  indictîons  à  la  mode  byzantine  ',  et  quelques  auda- 
ieux  seulement  osent  lairc  suivre  en  seconde  ligne  les  noms 
es  empereui-s  par  ceux  des  rois  barbares'. 
Tout  ce  qui  précède  monlro  quelle  portée  lointaine  eut 

I.  On  troui'p  les  diilrs  coiisulnirrs  rniployi-cs  pnr  Inii»  Ifs  chroiiiqueiira  nii 
nnalistcs  occitlenlaux  du  Hiiitme  sli-cl? ,  en  Italie  piir  l'Anonyme  de  Vnlois  el 
conlinuntcur  de  l'rosprr,  en  Afrique  |inr  Victor  de  Tunes,  en  Uaule  pnr 
arliiH  d'Avenciii'9.  Ixi  Espagnols,  Idace.  Jean  de  Biclaro,  Isidore  de  Si^vllie, 
(Bscnt  W  ^vi-nenients  d'après  les  années  de  régac  des  cia|>ereurs.  Dan»  le 
Iber  ponlifieaih,  en  pleine  période  ft»llii<I<'c,  la  notullon  consulaire  restn 
XCOTH  en  uSQKe  (Inlrodaelîon  de  rablié  Dliikksnk  nu  t.  I.  p.  xi.v). 
9.  Lu  Bla\t.  Inm-rlpllons  rhi^lhitmii  tir  la  (Ulule.  Préface,  p.  i.xi  sq.  —  Xon- 
■au  nmiell  d'Insrripllam  rhn'llfnnm.  l'n'fai'e.  \i.  vi-vii.  —  Dans  la  première 
fonnalse,  on  data  par  lu  poxt-Gousulal  d<'  Jnstin,  et  diins  la  Viennoise  par 
■lui  do  llaaile  qui  re(ul  les  faisceaux  Tannée  sniviinte. 
1.  (lelte  manière  de  pronsler  i-sl  cimslanli.  eliej;  Marins  d'A  venelles,   (tn-- 

■meiil  aussi  ri(c«iireiix.  mais  il  indiitne  les  clianiceini'ntK  d'einlirrciir»  Jiisli- 

«1  ré<il  (4:nHi><iHirTi'ii<>:iK>i!iiH  IliMoHa  Fnmrurimi,  M.  AnidI.    iv,  J.,  v,  i!|. 
.  *>.  vt,  -U), 


5,  Ainat  ruil  l'Es|iagni>1JEA>  rm  Bic:hro;  l'année  S;»  est  pour  lui  :  Anno  IV. 
Mini  imp.  gai  ni  LetH'iglldl  rrgiit  ncenmliis  nnniia  ;  l'année  690  ;  Anao  VIII 
'aiirlrll  Imperolorix,  qui  eti  Hiti-nnili  ivglii  IIII  aaiiua.  ete. 
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rcvcnemcnt  de  .'Î76,  et  quelle  inllucncc  il  nxri'i,'a  on  Ocritlent 
sur  la  foi-uialion  de  l'iJéc  impériale.  Pour  les  Occidentaux, 
renipîre  ne  fut  pas  diminué  de  moitié,  comme  d'aucunti  l'ont 
cru,  mais,  au  cuntpaîre,  l'autoritû  de  l'empereur  unique  fut 
étendue  à  tous  les  territoires  auparavant  séparés,  et  cela, 
d'api'ês  la  volonté  formellement  exprimée  de  la  plus  haute 
et  vénérable  institution  de  Ja  Hépublique,  le  Sénat  de  Rome. 
On  avait  pu  jadis,  obéissant  à  des  nécessités  défensives, 
diviser  le  monde  romain  en  deux  [iarties;  mais,  au  fond, 
l'on  était  resté  fidèle  à  la  pensée  d'Auffiiste  le  fondateur,  qui 
avait  établi  un  seul  empire  ;  la  situation  créée  par  la  mort 
de  Théodose  avait  toujours  été  considérée  comme  pro- 
visoire, et  les  meilleui-s  n'y  avaient  vu  que  l'élection  de 
deux  i-ésideni.es  impci-iales,  au  lieu  d'une'.  L'intervention 
d'Odoacrc,  complétée  par  celle  de  Justinien,  remettait  Ulîtal 
dans  sa  condition  normale,  et  il  en  résultait  deux  consé- 
quences également  capitales  pour  l'avenir.  D'une  part,  l'cm- 
{>ereuv  byzantin  était  reconnu,  sans  qu'il  fût  possible  d'en 
douter.  *comnie  le  chef  politique  de  tout  l'ancien  monde 
romain,  -avec  Constantinople  pour  capitale,  et  quelle  quefiH 
son  origine  ou  sa  culture,  qu'il  frtt  slave  ou  gi'ec,  barbai*  ou 
civilisé,  il  voyait  son  autorité  unanimement  admise  et 
solennellement  pi-ôclaniée ',  D'autre  pai-t,  la  preuve  était 
faite  que  l'Rmpii'e  avait  gardé  dans  les  pays  d'Occident  la 
même  impoi-tance  et  le  même  prestige  qu'autrefois,  et  que. 


I.  AiiHO  ab  iirbe  coailila  J/C.V/./.V.  An-ailivn  Angailfix...  ri  Honorine  AagattiK 
fraler  rjnt...  fommane  imperlmn,  dieinis  lantilm  leitiban.lrm-ir  i-o-periinHOnntr.. 
Ilitl.  nnW.  vil,  M).  —  Amidiu»  irifim'il  analt  XII  la  Oritnil»  pnillbun.  mm 
llonoriiit /rater  dieixit  netlibia  commiii  ••inel  luiperli  (l.'hronini  fatlh-a,  (i.  Oasi. 

1.  Comme  le  dit  rxc^llrniniciit  <îa»i)|-i!T.  le  vkil  empirer.  Fondr  pnr  Aii- 
snslp,  ne  disparut  pas  avoc  Auguslulr.  et  Hiiitialive  des  chef»  bnrbniv!i  qui 
duiulnaieiit  en  lOille  III  seuleiuent  coatuT  lu  séparation  du  muuili'  romain 
en  àcu\  obédiences.  Le  r^me  île  ruiiaiiimilé  fut  détruit,  mais  nu  profit  de 
l'unité  de  l'empire  qui  n'eut  plus  désormais  qu'une  capitale,  IkinsLintlinipIe. 
L'Einpirr  hytantin  ri  la  munarrhir/i-nngiii;  l'nTace,  p.  vi.  —  Voir  dons  L.  M. 
HtiTUAMM.  Dut  ItatleiuHrkf  Kônigmkh,  p.  51,  un  bon  commentaire  de  l'événe- 
ment de  J76. 
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si  le  souvenir  de  sa  domination  iinivei-sello  y  prisistait  lou- 
jours,  le  sentiment  de  l'unité  nécessaire  à  son  existence  et  A 
sa  grandeur  y  était  plus  vivant  que  jnmais. 


L'on  commettrait  une  gi*osse  erreur  cependant  si  l'on  s'ima- 
ginait que  lïen  ne  frtt  changé  depuis  le  siècle  des  Césai-s  cl 
des  Antonins.  Il  y  avait  entre  la  conception  ancienne  et  la 
conception  nouvelle  de  l'État  une  difti'i-cn  ce  pi-ofomle.  Si  IKni- 
pire  gardait  toujours  en  principe  l'unité  «i^i'il  avait  eue  dès 
l'origine  et  qu'il  avait  perdue  quelque  temps  en  fait,  mais 
non  en  droit,  celte  unité  n'était  plus  d'ordre  politique,  ga- 
rantie par  la  communauté  des  lois  civiles  et  le  culte  de  la 
pei-sonne  impériale  ;  elle  était  d'oixlre  plus  spécial,  reli- 
gieuse, ou  plus  prccisémenl  cliretienne. 

La  concoi-dancc  des  dates  de  la  naissance  du  CHrist  et  de 
l'api^mrition  du  prineipat  avait  frappé  de  bonne  heure  les 
imaginations  ' .  L'1-^glise,  en  se  proclamant  une  et  universelle 
comme  l'Empire  *,  s'identilîa  du  mt^me  coup  à  celui-ci,  se  juxta- 
posa, en  quelque  sorte,  à  son  territoire  sans  limites,  et  Ips 
poi)ulalions  croyantes  ne  doutèrent  pas  que  l'empire  i-oinain 
eftt  élé  fondé  par  Dieu  pour  pi-épai-er  renq)ire  du  (ibrist,  et 
l'unité  romaine  instituée  pour  pirparer  l'unit^''  cliretienne', 

I.  Le  iKxW  capilul  à  ix  sujt'l  rst  oclul  d'OHOHK.  Ilifl.  imii:  ri.  sa.  Sa  vHirur 
csl  Knindr,  impcc  qu'drosn  ■  joui  un  Moyrn-Aicc  d'tiiir  rnvriirrx<'C|>(iniinrllc  : 
il  H  iHi-l'um- densoxrceH  de  rialsturingmplile  uiiivcnidlc.  A  r<-|KK|<ir  luniliii- 
glciinc,  Frécliulll-,  4ïv^iic  ûe  l.isii'ux  et  i'oii1riii|H>niln  de  IjhiIa  le  PIpiix, 
>f|>r<Kliill  inléftralcninil  le  puMui^^  en  i|iiftiliiin  <liiiis  son  llvivvii,^  ia(Mi<i.>>K. 
P.  !..  t.  CVl,coL  iiOSt. 

a.  f'niii  !>!•«*  unaiu fiilrm  Iradiilil,  unaiii  Kerlcsiam  lolo  oilte  digiiM,  hmir 
atpirll.  hmcditiiclt.  hanr  ilifemlil  («niisi!.  IJM.  anif.  vu,  15».  —  Omaem  Eni,- 
xiam,  qnir  In  lulo  fut  orbe  Irrrontm  (Sm>t  Lkiih.  Sitiiiuu  i[i). 

).  hli-iii  iinia  fl  renix  Diim...  luiilmtx  rc'^iiii  i-l  l'fi/wfiiVtJi  lem/xtro...  Rumaniim 
linpfFliiiii.ntSiinifilii  pniiiirrrlnii  xlaUtufiasIorv.J'Underil  (Ohime.  Hht.  iinhwi,  i). 
VS.  Lettre  d'.\gatlion  à  l'cmpcrrur:  apitKlollm  ChriKli  Kvl.-iila,  spirllalis  mater 
n  f>.'i>_/iiiulatl  KVxIri  imperù  (Mic;>r.  V.  I.,  I.  r,\XXVtl,  col.  ii;a). 
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CpHp  idi'c  sp  Irouvp  pxpriim'f.  on  voit*  et  en  pi'osc.  pi-csqu'avoc 
IfNiiiimpslonufs.diiiisdeuxdîiivresIitU'raireshiciiilistmctes, 
li's  |>o(*nios  (le  Pnidence  ot  le»  semions  du  pn[>e  suint  Ix'on. 
B  Dieu,  (lit  Prudence,  vouliinf  rappi-oclior  les  peuples  ilîlTé- 
rents  par  la  lanj^e  et  les  i-oyuiinies  <litïseinl>lnl>les  par  la 
oivilisalion.  n'solut  de  les  soumettre  à  un  empire  unique, 
où  l'anioui*  de  la  religion  tiendrait  unis  les  cu'ui's  des  hom- 
mes'. »  Kt  dans  le  peuple,  la  môme  opinion  se  traduit  par 
cos  légendes  merveilleuses  qui  constituent  dès  lois  le  Tond 
primitif  de  l'épopée  clirélirnne;  c'est  Auguste  qui  l'cfuse  le 
titre  de  Dominus  pait-e  <j»e  ce  tili-e  n'appartient  qu'au 
Cln-ist  qui  vient  de  naître'  ;  c'est  Vii^ie  qui  prapliôtiso  la 
veimc  du  lils  de  Dieu  '  ;  c'est  le  Christ  lui-m^me,  qui,  inscrit 
aussiti^t  après  sa  naissance  sur  la  liste  des  citoyens  ro- 
mains*, apprend  ainsi  aux  nations  soumises  à  l'administra- 
tion de  Rome  que  la  religion  sei-a  désormais  pour  elles  l'union 
et  le  salut. 

Il  est  vrai  que  le  nom  de  chrétien  n'étaitplus  à  cette  époque 
un  nom  qui  désignitt  su  ffî  sa  m  nient  celui  qui  le  portait  ;  cai-  ii 
l'inléricur  du  christianisme  trïomplumt  s'étaient  déjà  pi-o- 


I.  DIaforûeii  llngiilK  papato»,  ri  dimona  eulta 

Hegna  roUn»  fodare  Deia,  snhjnngier  ani 
Impfrio  i/iilrgulil  Iroftabilf  morihus  fsvl, 
donfordlifiir  Jiifo  relinaeiila  motUa  ferre 
donrlllull,  quo  rorv/o  hoiolnnni  coajunela  lenftvt 
Rftlgioaiii  auua-  :  mvmlm.fil  ropnla  Cbritio 
lUgna,  nlKl  impUrila»  torM  iiieaaunifn  gi-aU'u. 
VnvnrxrM.  In  Symmachiiin.  ii.  vm  too-iii.  Cf.  St.  I.kon.  Sermon  i.knxii  :  VI 
anlfia   hujHX  iiu-narrabiUii  grallœ  pfr   liiliim  iiiiiniliim  iliffimitrn-liir  •■/Tniiix, 
nuiiianimi  n-gniim  illiina  pFot-iilenlia  prir/iaraiit. 

a.  tiRosK.  Ilinl.  finie.  Vi,  33.  I.n  phriifc  iI'OroBr  ritl  (riiiilniil  fiu*  Jiiti'-i'TSSHnlr' 
quVIIr  nr  Tail  nw  reproduire,  rn  U  luudiliuiit  iliiii!i  un  xem  fin  nrnlili-  il  1b 
Irgf  ndp  chrrlieiinc  unr  phrnsr  ilr  Scktom:  Aagiinlr.  51.  —  Voir  dans  Uvw, 
Itiuna  iirlln  légende,  t.  I,  p.  3|1.  note  ia.  Ira  Ipxlm  it'Onitip  ri  Ac  .Sui-|i>ii<',  diïi- 
pn»c^  sur  deux  colonnes  |>Bnill«tcs. 

1.  Sur  Virgile  praphélUiinl  la  venue  du  Chrisl,  d'après  une  opinion  uni ver- 
M-iiemciit  acceptée  nu  Mo}'cn-Age,  voir  L*<rtAN<:K.  //i«(.  (//e.VII.  J  et  Haist  Ac- 
uusTi:!.  Cilè  de  Dieu.  X.  36.  Gf.  Graf.  oc.  t.  II,  p.  loO,  sq. 
j.  Romano  centui  glatlm  ascrtptu»  ul  natas  esl.  OHOflE.  Ilhl.  anii:  VI.  m. 
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tiiiiles  K-s  divci'genccs  Jv  vtios  que  \a  qui-stînn  troublante  de 
la  Trinité  devait  raii*e  naître.  Mais  sur  ce  point  encore,  aucun 
doute  nesanraitêtre  peignis.  I^s  peuples  d'Occident  ne  con- 
cevaient pas  seulement  l'Empire  comme  essentiellement 
chi-étien  :  ils  voulaient  qu'il  vécût  sans  compromission  avec 
les  hérésies  qui  sui^issaient  de  tous  cfltés,  et  parmi  les- 
quelles ils  voyaient  surtout  l'hérésie  arienne.  La  doctrine  du 
prêtre  d'Alexandrie  s'était  vite  répandue  parmi  eux,  à  la 
guite  des  invasions  barbares'.  Or,  s'ils  avaient  pu  souHVii' 
en  silence  l'établissement  des  envahisseurs  sur  leurs  terivs. 
la  souhaiter  même,  par  besoin  économique,  paire  qu'il  leur 
manquait  les  bras  nécessaii-es  pour  cultiver  leurs  cliamps  en 
friche,  ils  fui-ent  pleins  d'hon-eur  pour  les  nouveaux  venus, 
dès  qu'ils  s'aperçurent  qu'avec  eux,  c'était  rhérésie,  suivie 
de  tout  son  cortège  d'abominations,  qui  s'était  introduite 
dans  leurs  contrées,  pures  auparavant  de  toute  tache,  et  res- 
tées fidèles,  malgré  tout,  à  renseignement  des  anciens  Pères. 
Leur  religion  leur  parut  plus  menacée  que  leurs  biens,  et 
mfime,  ils  jugèrent  doux  d'avoir  perdu  la  liberté  si,  du 
moins,  ils  pouvaient  conserver  leur  foi'. 

1  mémorable,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Occi- 


^.  Ilae  h'mpnlate  vaille  mlterabiU*  relpnhllrtt  tialus  appamil,  mm  ne  unii 
i/aldem  sll  abaque  ftortaro  eallore  proHnela.  et  injenda  Arianoniiii  hferetii. 
i)ifir  »e.  nnllonlba»  barbnris  mixcall,  ealhollete  immen  fidel  tolo  ùrbe  infato  prie- 
aimai  {Chron.  galliea,  nnn.  jSi). 

3,  Ul  fiiliropall  onlinallone  jierniiaxa.  iHi/Hilm  GalUariiiii.  iiiitia  liiiir»  Golhhve 
mrlh  Ineliixri-il.  leiiramus  rx  fidf,  elsl  nnii  l<'ii<'»iHjir.r/in/i'i'C  (Sti>.  .ImiJ- £/Mif. 
VII,  S,  ad  Hosllliim),  Dmis  le  rt-»\v  do  lu  loUrt-,  Sidoine  A)M)iiiiiairF  ré- 
prime In  ri-ninte  que  li-  roi  ili>A  Gollis  iii>  loiinii*  wx  nmirs,  innins  COiiliv  Im 
iiiiimillrs  romaines  qiiconnlrr  ki  loi  tlu  Clirial.  cl  que  In  |kts^ciiI  Ion  nnjèiie 
MOU  wulemoni  le  triomphe  des  hi^rrlM|iii>K  du  leinp»  préspiit.  mnis  )«  reloiir 
dr4  li^rrales  du  lem|i!i  pnSHc  («f  non  mlnm  q«o»Uhrl  h/rrfliroipnrsi-nli'm,  ivriini 
eliani  hen-Klarehas  prioriiia  t'inporam  poluerll  Injleelere).  —  Sur  la  lldùlili'  que 
ri{«liK  d'Orcldent  ilv*it  gardée  aux  Pères  orlhodoxes.  Cypricii,  Augustin,  lli- 
Inire.  Amhroiw,  et  qui  Ait  un  snuvegnrde  dans  In  lulle  contre  rarianisme, 
■rair  ]ca  Lrtlnv  4  naririmi,  (lyfqiie  de  l.imoge:!,  i^itt^eii  par  Kruitcli.  dans  les 
i!)i/>fo/«  nt<!rau'/nfr'<-'(Ti-/,nolamineiit  les  lettres  X1Y,\X,  WII,  VIII  (I'im  nnl/. 
qam  KrlpIarartHn  inliTpreles  et  âitinonim  folumimiiii  traclatorex,  ivneranda 
mlhl  nomlnn.  Crprianiim,  AiigJitliniiiii,  llilariiim,  Aiiibrosiiim,  ivlliilinlin). 
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il4>nlniix  ri'unis  afriniu'-i-enl  «iiisi  pour  la  pivinit'iv  Tnis  les 
cntyatifcs  oi-tlitHloxos,  <jui  allaii-nt  devenir  la  mnrque  ori{^- 
nale  i!e  leur  esprit  et  diriger  toutes  leurs  nctians  poliliqucs, 
fui  le  conflit  <le  l'Église  d'Afriïjue  avec  les  X'andales  ai'ieiis, 
termine  par  l'intervention  de  l'empeit'ur  Justinien. 

II  y  avait  dans  la  lieile  province  réecuiment  illustrée  par 
saint  Augustin  un  clergé  modèle,  qui,  sous  lu  direction  infa- 
tigable de  l'évêque  d'Hippone,  avait  pris  un  meneilleux  élan 
spirituel  etmoi'al.et  s'était  attitclié  à  l'orthodoxie  jusqu'à  pou- 
voir lui  sacrifier  son  sang'.  Aucune  épreuve  ne  lui  fut  épai- 
{çnéc  par  les  A'andales,  désii-eux  d'assuivr  partout  le  triomphe 
de  leur  ivligion;  les  plus  illusti'es  prélats  furent  chassés  de 
leui*»  sièges  et  de  Icm-s  villes,  ot  en  môme  temps  i-éduits  en 
servitude;  il  fui  tnlcittît  d'ordonner  de  nouveaux  préti-es,  si 
bien  que  le  nombi-e  de  ceux  qui  pouvaient  donner  les  saere- 
ments  devint  tout  à  fait  insuffisant '.  On  peut  contester  dans 
une  certaine  mesure  l'impartialité  de  ces  renseignements  em- 
pruntés à  l'Histoire  de  Yictoi'  de  Vita,  en  s'autorisant  de  la 
position  spéciale  et  des  rancunes  de  l'auteur';  mais  on  ne 
rt'pi-ouvcra  pas  le  témoignage  officiel  de  l'édit  par  lequel  le 
roi  Hunérie  i-emit  finalement  aux  Ariens  les  églises  et  les 
domaines  du  clei^  catholique  *.  Toujours  est-il  qu'au  cours 
de  la  persécution,  les  Africains  affolés  conçurent  le  projet 

I.  Dahs.  Die  Kùnîgf  der  Grrmanrn,  fnsc.  _I,  FEnnÈiie.  La  Silualioa  religieuse 
de  l'Afrique  ûepuls  la  Jln  ilii  iv  siècle  jusqu'à  Vlnrasloa  dex  Vandales  (jas). 
ParJ!i.  Alran.  iSp;.  —  Les  évédiéN  de  la  pmvlncr  d'Afrique  élnicnt  plus  noiu- 
brrui  qiip  rrux  tl'aueunf  autn-  provliico  :  il  y  rn  jiviiit  ]iri'ti  île  5nn  (l'KiiKKnK. 
\i.  14.  —  t>*iiN,  p.  ajl», 

3.  V.  Pnniini-K.    />  Hello  Yanitallm.  AèhiAs  du  livn'  I.   vl  »iirloiil  ViiiToii 

fnii»  Wanéaluiiim.  (od.  Iliiiin).  I.'iiuli-iir.  rvi<i|up  ilc  Vjlii  {llyziii'i'tir)  l'xl  ciiii- 
■■■lupuntm  Ae»  (■Ténpiucnbt,  ol  II  a  jirrsuiiiicllrllipul  siiuffi'rt  diii  ikn'm'i'uHuii». 
?.  V.  surc^suJFl  VMmiiiiK. /V  Viiiorls  lllenxlx  lilin- i/iii  Inxeribllur  llisloria 
pfrMvallimix  A/riranœ provlnelar  hlnlurlra  ri  iihiluloglm  Couinienlallo.  l'iirl».  lOgy. 
—  Fo^  ^  Hj.,  l'aulcur  rupprochv  du  lémoiBiiujtiMlcViclordu  Vila  crluIHos 
■utn-B  écrivain»  qui  out  parlé  de  la  cruault-  de»  Viiiidali'ii.  i-l  ses  vouulii- 
lïiMiB  trii  iDudérccs  sonl  pliiKlt  en  faveur  de  1*1  m  partial  lié  de  llifslnriru  de  la 
persécutioD. 

4,  V.  l(McxlcdecctédltdBnsV[<.ioHViiEK9i<(,M^r  p,-i-iHv.  u-andiii.lll,  i-\!,. 
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d't'ti  Ap[)eli>i-  «u\  lialtititnts  doii  (.-onti-iVs  siluces  sur  los  rives 
opposées  de  la  .Mt-diterranéc.  Hiigène,  t-vë^fue  de  Caittiage, 
invité  par  le  roi  vandale  à  une  conférence  contradictoire  . 
avec  les  évoques  ai*iens,  décini'a  que  l'aflaire  n'intéressait  pas 
seulement  les  provinces  africaines,  mais  le  monde  entier,  et 
que,  par  conséquent,  il  fallait  mander  les  évéques  d'oulra- 
meren  communion  d'idées  et  de  religion  avec  ceux  d'Afri- 
i|ue  ' .  Puis  Victor  de  Vita  lança  un  vibrant  appel  aux  nattons, 
où  la  question  était  posée  sur  le  terrain  politique  et  reli- 
gieux en  même  temps,  u  Oui,  disait-il,  les  Barbares  sont 
dominés  par  la  bainc  des  Romains  ;  dans  leur  désir  d'obs- 
curcir le  nom  i-oinain,  ils  vont  jus({u'à  souhaiter  la  dispari- 
tion du  dernier  représentant  de  la  race,  et  jamais  un  seul 
Itomain  n'a  li-ouvé  grâce  devant  eux.  .  Que  l'on  vienne  donc 
il  nous,  de  tout  ilgc,  de  tout  sexe,  de  toute  condition,  que  la 
niasse  <le  tous  ceux  qui  poi*tentle  nom  de  catholiques  ac- 
coure, car  notre  cause  est  aussi  celte  de  la  foi  !  '  » 

Cet  appel  Tut  entendu,  et  il  aboutit  jt  une  manifestation 
d'autant  plus  instructive  à  notre  point  de  vue  qu'elle  rt^vèle 
la  présence  en  Occident,  à  cette  époque,  d'une  véritable 
opinion  publique  avec  la(|uelle  les  empereurs  devront  désor- 
mais compter.  Depuis  longtemps  la  Gaule  était  désolée  du 
sort  de  l'Afrique  qu'elle  imaginait  tout  en  larmes,  son  noir 
visage  déchiré,  et,  dans  l'inclinaison  de  son  front,  brisant 
les  épis  tristement  féconds  qui  couronnaient  sa  tête'.  Kn 
Italie,  et  dans  l'entourage  pontifical,  oii  l'on  était  parti- 
culièrement bien   i-enscigné.  et  où   les  évfiques  maltniilés 


I.  ViiTTiiH  ViTKNHis,  npri-91  nrolr  tWO  la  n'-iMinse  d'Eiigriir.  ajoutr:  Ilor  agflmt 
Kaiteniiin,  non  quia  ilivjtnvif  In  Afi-im  yiil  Ki/i'i'rntWortfni  ulijivia  n-fi-llrrrnl,  itil 
ut  illi  n-ninwnf.  i/ai  alieni  ab  tonim  iluiHlniilu  tnajumi  fidaripia  liberlalit  habf- 
rfflf ,  iHirfri'pgui' urvrnMJuii/ii  murfnt  m/ntnnina  aahfnàn  Ifi-rin  fl  iiaptiHi  naalin- 
irnl  lllixl.  fH'mr.  ivaadal..  Il,  i4>- 

j.  ViCTOH  ViTfNSi».  Iliil.pi-IMV.  wandal..  III,  61,  6(. 

1.  Ainsi  w  lu  rriircHPiilo  Siu>i:ik  Aiiii.LI^iaihk.  Paargyrlrat  MajoHanii 
tlirliii'.  vers  j^O  >.  —  Cf.  Chronien  flalllrn.  a  j j{  :  Carihagf  ir  Wniiilnli*  rapla 
L-am  osimi  fltnid  A/rh-ti  Uifrymnblli  rLnle,  ,-l  ilaiimu  Imim-ii  RomaaS  potfnliam 
dcj.-c<l. 
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étaient  regaidés  comme  des  fi'ères,  il  semblait  que  les  Van- 
dales eussent  déclai-é  la  guerre  k  Dieu  lui-mdmc  ' .  Cette  fois, 
on  crut  sincèrement  que  le  démon  avait  choisi  les  provinces 
africaines  pour  y  déployer  contre  le  peuple  chrétien  toutes 
les  ressources  de  son  mauvais  génie,  et,  selon  un  chi-o- 
niqueur  des  Gaules,  il  n'est  personne  nu  liionde  qui  ne 
connAt  les  souITt-anees  inHigées  au  clergé  africain,  <p]i  ne 
gémit  en  les  entendant  conter'.  L'impression  demeura  inef- 
façable, et  c'est  cncoi-e  pourquoi  Justinien  renconti-a  chez  les 
peuples  d'Occident  une  complicité  unanime,  le  jour  où  il  en- 
treprit de  i-cconquérir  les  contn-es  ravies  à  su  domination. 

I^es  empei'eurs  avaient  commencé  par  jouer  en  Afrique  un 
rôle  modérateur,  inler\'enant  fréquemment  enti-e  les  aneicuri 
liabitants  et  les  nouveaux  maîtres  du  pays,  pour  les  i>éconci- 
lier,  i-éussissant  enfin  à-  mettre  sur  le  trâne  un  prince  ami, 
Hildéric,  qui  avait  dans  ses  veines  du  sang  impérial,  et  par 
lequel  les  pr£tres  catholiques  furent  i'(q)pclés  d'exil,  les 
t^liscs  rendues  au  culte  '  :  la  guei-rc  dirigée  contre  les  Van- 


I.  in  Africa  Gitlrlcun  ri'.ï  Vanilalontm  ...  yoli-nii  <iilholirani  Jîdi'm  Arriann  Im- 
pielate  KObivrlriv,  if nowfniii  noali-oram  rpisroiion,..  iH-tvi-rHliiHfiil, —  Srloii  l'pospor 
Tiru,  Gfiiscric,  matin-  dr  CarthnHC,  av  inonlru  niissili'il  c  In  nnln-nniH  i-n/rfliV 
popali  ordlnrm  tirras,  «il  pnerliHif  nohilllali  cf  reltfloui  In/nMi*,  ni  non  dtei'c- 
nerttur,  homtnibm  niHgh  an  Jtrobelliim  InliiUmiel  iPmmpmi  Tiii»mh  /^tlliima 
rhnmjron,  iSa;,  i51|^  —  Originaire  He  rAquilalur,  comiuv  l'indiquinil  les  lioU'it 
de  dfUK  maïuiscrils,  l'auldir  ili-  crtlf'  chronique  ftit  peut-Ptn'!  wcnïtHire  du 
pi)i?  Saint  Lcon  uu  milieu  ilii  v  hIfcIi-:  m  luut  eux,  on  admrt  qu'il  vcrivil  * 
Rome  et  dan»  IVntouragï  poiitilical.  i  Prélkcc  «c  Momhkmn  *■  u  létc  de  IVdilion  Av 
Prospfr  diiaslfs  t'Aronini  minora —  llnuiKti-EviiKM.  .Ycni'i  .tn-AiV.  itl;!),  p.  (fa.— 
L'abbé  Valenti:).  Saint  /'nur/or  rf'.lr/nffflinr.l  vul.  Toulouse,  ipuo.  |i.  i1»>. 

3.  QaatitiT  in  .iJHranin  tvgioailmi  ralalia  diabeli  KttifHI  iâ  impiilum  f.hriii- 
tianam...,  nutlag  non  orbif  iii-iiiail,  nnfld  Irrra  m-KeMI.  (lj-l(ro  du  pu|H!  Félix 
aux  évoques,  dans  tliQXK.  P.  !..  t.  l.VHI,  cul.  0a4l.  —  Cf.  Vii:toii  Vitkkki», 
ItiM.  pener .  wandat..  Il,  i;:  Olltnug  atque  aeruran  yllmierlrun)  aiilrer-ia  li-ln 
Jiimris  in  pemeeiillonein  eirlexla  ralHolliif.  niglfun  tirai  Ia-o,  coiiterlil. 

1  If  s  Rtpporl»  entre  \a*  empereur»  et  lr«  roi»  vandales,  d'ubord  Vtv*  iliUl- 
<Hli'!>.  B'aïuéborfrcnt  du  vivunt  mOme  de  Gcnséric,  d  ceiui^'l  cunclul  avec 
Zenon  un  giaclc  paciliquc,  qui  fut  ronservé  sous  Aiidsta^  et  Justin  (I'booopi;. 
ttr  BAla  l'iTnJnlffo,  1,7).  l.espcnièculionscamni(^ncées  eontre  l'église  d'.KMque 
hirml  Éntcironipucs.Cai-lliage  reçut  un  év^ue  •.  ponl  loagiim  tilenlinm  drtola- 
Honli  »,  el  de  nouibrvux  prWn-s  hiri^nt  rsppriés  d'exil  <  Zfiionv  prindpe  lappli- 
unir  pi-r  patrlcittiii  .'irrrruiii  ».(\h:toii  ViteM-is, //i*/.  /«tj.t.  iiunifn/.  I,  iK-rT). 
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ilalcs  lioiiliLcs  à  la  voyiiuté  d'Hildêric,  dûcitlt-c  sur  lo  conseil 
lies  ÔTi^qucft  et  coiiti-e  l'avis  des  politiques,  avait  donc  un  ca- 
i-aeli-i'c  ncltement  religieux'.  Cela  aurait  suOi,  au  besoin, 
pour  mériter  à  Justinien  l'appui  général,  et,  mieux  encore 
que  par  le  i-espect  traditionnel  envers  l'empire,  l'attitude 
des  Occidentaux  dans  la  cireonstance  s'explique  par  le  fait 
qu'ils  i-ccon naissaient  dans  l'empereur  le  défenseur  et  le 
sauveur  de  l'orthodoxie  menacée.  Mais,  même  après  la  con- 
quête de  l'Italie,  qui  compléta  celle  de  l'Afrique,  les  habi- 
tants de  l'Occident  ne  désarmèrent  pas,  et  leurs  sentiments 
apparurent  dairemeut,  toujours  les  mêmes,  dans  la  manière 


llunéric,  te  roi  perséculeiir,  fila  et  siircesscur  de  Gensoric,  niotiira  lui-ra*mi- 
uu  début  qurlque  niodcralion,  iiini!t  les  emperpurs  «j-aiil  rcfUsé  d'accorder 
nux  ariens  de  leiirs  états  In  toItTanee  qu'ils  demandaient  pour  les  calboUqueï 
du  royaume  randuie,  Hunéi-ic  appliquH  purement  et  slmplemetil  à  ses  si^jets 
cathuliques  les  lois  des  empemurs  romains  contre  les  liérétiqiies.  (Vk^tor 
Vmsn».lIM.  prnr.  leanilal.  n,  i.t^,  »!,■;.  PnocAire.  Jh' beifo  eandalk-o, 
I,  9).  L'avtneiQcnt  d'Ulldéric,  >  qal  l'.x  ValfRlIitlanl  Impcralorlt  Jifla  a  Olierleo 
eaplirala  cl  Ugiwrieo  juncta  nnlnx  eut  >,  rétablit  Ica  bons  rapports  avec 
R]'zance,  mais  ce  roi  fut  assassiné  par  Gi^limcr.  (Viittok  Tonnes  nensi s 
Chron.  ann.  Sa^S1[.  Procopk.  Oe  Ml»  randnilco,  1,9). 

I.  PhoCopï.  !>'■  Mto  randuliiv,  I,  iu.ia,  —  I.arsque  Jiisliiiien  réunit  son  con- 
sitil  pour  décider  s'il  enverrait  une  lloltf  et  une  armée  en  Afrique,  lés  fonc- 
tionnaires, 1rs  Itnanclers  et  ménic  li-.i  soldais,  se  nionlrèrenl  hostiles  au  pro- 
jet. Leur  opinion,  exposée  par  le  pn-fet  du  prétoire  Jcnn  do  Coppadocc,  était 
qu'il  n'y  avait  aucun  prollt  ft  atlendiv  de  lu  victoire  et  qu'une  défaite  au  con- 
traire causerait  le  plus  grand  tort  a  l'Ktal.  l.T.inpereur,  impressionné  par  ce 
cliscoum,  allait  remettre  l'aUbire  à  une  autre  fois,  quand  un  évéqnc  se  pré- 
senta, et.  parlant  au  nom  de  Dieu,  di-clara  qu'il  rbllnit  délivrer  les  chrétiens 
(l'Afrique  de  la  tyrannie  qui  pesait  sur  eux  ^y^ui'na-ji'j;  TO-1;  iv  Ai^SàiI  fùti 
Qsfi  tx  TVpâvii^v).  Alors  Justinien  di^ida  que  l'expédition  aurait  lieu,  et 
i(uand  lu  fliitlc  partit,  l'évéque  Kpiphane, après  l'avoir  bénie,  plai;a  sur  le  pre- 
mier vaisseau  un  soldat  réceinnienl  converti  et  baptisé.—  Dikbl.  L'Afrique 
hysanlian,  p.  i5,  compare  avec  i-aison  l'en  l l'éprise  à  une  croisade.  D'aitleui-s 
Justinien  nvuit  reçu  au|>uravunt  la  visite  d'un  des  évéqucs  aMcains  marlyrl- 
^és  par  Hunérie,  l'évéque  IxeIus,  et  à  |Hirtir  de  ce  moment,  Il  avait  décidé  en 
|iriiicl|>e  une  guerrf,  dont  le  mailiv  des  soldats,  Uélisaire,  aurait  la  dh'ecllon 
(Vicron  TuNKiKNKNBis  Chron.  ann.  5}j).  MarccUin,  dans  sa  (^hi-oniquc. 
raconte  qu'il  vil  lul-m#mc  au  palais  impérial  des  malln'uri'^x  qui  arrivaient 
d'Afrique,  les  mains  cl  la  laiigue  coupées,  et  II  h  â  is-  propos  un  mot  curieux. 
i|ui  prouve  que  les  ttyzantins  considéraient  toujours  les  catholiques  africains 
l'ommc  des  coreligionnaires  et  de<>  coin  patriotes  ;  Totani  namqaeper  A/fIfom 
rradetia  Itimeih-I   Vanânliiniin  régis  in   ttofinis  ealhoUcos  prsniilio  imporlala 
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curieuse  dont  ils  apiirécièrent  l'ciKienililc  des  i-vénciiicnls 
qui  venaient  de  s'accomplir. 

Personne  ne  pensa  un  seul  instant  que  la  victoire  dftt  Otre 
attnbuée  à  la  science  militaire  des  armi^-cs;  il  fut  entendu 
qu'elle  était  le  pnx  de  la  bonne  cause,  pour  laquelle  les 
troupes  impériales  s'étaient  battues;  Dieu  lui-même  avait 
t<outcnu  ceux  qui  travaillaient  pour  lui,  et  le  triompbe  n'avait 
été  complet  que  [taii-e  qu'il  avait  été  obtenu  avec  le  concours 
actif  de  la  divinité'.  Dans  le  peuple  l'injustice  fui  plus  i-éellc, 
car  elle  attcij^it  encore  le  mallienreux  Ttiéodoric  qui  devint 
la  victime  expiatoire  des  ciiincs  reprochés  à  ses  core- 
ligionnaires, et  dont  la  mémoire,  à  jamais  compromise,  alla 
se  dénaturant  de  plus  en  plus. 

Malgré  la  tolérance  dont  il  avait  fait  preuve  pendant  de 
longues  années,  et  pour  laquelle  il  avaitélé  jugé  digne  d'être 
inscrit  parmi  les  orthodoxes'.  le  roi  des  Gollis  ariens  fut 
maudit,  parec  qu'il  avait  osé,  vers  la  fin  de  sa  vie,  rompre 
l'i-quilibrc  entre  les  deux  religions  et  appliquer  aux  catho- 
liques de  ses  Étals  les  cdits  que  les  cmpereui-s  chri-liens 
avaient  rédigés  contre  les  ariens  de  l'empire  '.  Dans  le  bien- 


1.  Qui  fXBnrn)  data  pugiiii  {(ini  Oiithî»,  donarit  et  /h'iin  Wrforiarn.  (1»  P. 
ViglUut,  S).  ^a(u^elk<Ill^Ill,  cvttv  opitilun  fut  propngit'  iivev  Tmcur  p.-ir 
1rs  Byianllit),  et  un  I»  trouve  rgalriiiciil  (luim  .Murcclllu  l't  dans  i'rocopr 
(MAncfLLiNi  Chran.  a.  531.  5W.  I'hucuI'K.  l>e  Ih-Ho  gulliifo,  II,  39).  U;  sort  ili- 
l'Italie  nvult  riT>l'i>ictil  ému  le  wale  ili-  rUccidciit  :  tlwt  Ronmiiis  perwL-uIrs 
parles  Gatlisï'ÉUIcnt  réfutrlés  en  Gaule  t  oftUUalinmrla;  auptvs  de  l'éyéqui: 
d'.\rle«  â  qui  le  pape  Pelage  les  avait  recoin  mandes  {Kpitlolo!  areletewm,  HV. 

2.  El  hac  fuidem  cielrxtï  pi'aparanlnr piii  hue  rttpon^ioae  aijfi-agio,  qulafidft 
KMra  apad  euia,  —  atliid  ipte  sertetnr,  —  in  porta  ml,  (Enmiiiii  K/huI.  9,  îo). 
—  Les  écrîraiiia  clircUeiis  winl  unuiiiiui'H  a  vanter  lu  loléraitee  de  TbéiHturle 
a  réfard  des  calhvlliiucs  pcniloiil  les  premières  aiinii's  de  tioii  refîne,  el  le* 
■ervjccs  qu  II  reiidji  a  l'égliac  nuuahir,  eti  ]>ar>iculier  dan»  ralTaîre  du  pape 
Sviuniuque,  •  nihil  contra  nUlgionem  ratliollram  Ifmptnnu,  —  diiotiniiiimi  ai- 
>À  cBihulirui  *.  (Aicuxvuis  v«LEiti*M-«,6o,  65.  —  I..  I>.  5.>-niiii«rAiM,  3,  Ilor- 
mitdB*.  j.  8.  -  thrtk,  ileg.,  n»  ?a,  on  Miuse.  P.  L.,  t.  MX,  roi.  iM.  -  Pam^ 
fj-iiiim-  de  Ttirodurk  par  Esnooiub,  év^ue  de  Pavie  et  lésai  poiitilical),  lit. 
VtrMMXtniLH.  Drr  Oitgotenkôatg  Theodorich  dcr  Croûte  und  die  Kiitholisi'he 
Kinke.  i  vol.  in^S-.  Munich,  iSgO. 

1.  Comme  Hildérlc  en  AIHqnr.  Théodoric  vn  Italie  retusa  de  montrer  plu» 
lonslruips  une  tolérance,  ilnnl  ses  curcli|;ionnaîrr»  urieii»  ne  jiiiii>»iairnt  pas 
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fuitcur  de  Vltatie,  on  ne  vit  plus  que  riii/ivlique  ili'siri'ux  de 
faire  triomplicr  ses  fiiusscK  croyances',  et,  tandis  «|ue  son 
«dvei-saire  Bowe,  chit'tien  de  nom  seulement,  indilléi-ent  à 
toute  i-eligion  positive,  devint  une  soi-te  de  martyr,  Tliéo- 
donc  devint  un  monsti-e  fi*émissant,  en  quête  d'occasions 
poui*  fuire  le  mal,  frappé  d'une  juste  moi't,  au  moment  oii  il 
voulait  envahir  les  églises  catholiques,  et  qne  le  diable  em- 
porta, les  mainsliées,  pour  le  jeter  dans  une  caverne  du  mont 
Vulcain'. 

Comment  maintenant,  et  à  quels  signes  certains,  lu  bonne 
iiitei'pit'lation  des  dogmes  pouvait-elle  Otre  reconnue,  au  jiii- 
lieu  des  interprétations  très  difFérentes  que  donnaient  les 
docteurs  ?  Lo  question  eflt  été  délicate  à  résoudre,  si  la  f<ii 
robuste  des  églises  d'Occident  ne  leur  avait  suggéi-é  de  bonne 
heure  l'idée  que,  poui-  ne  point  s" égarer,  il  était  nécessaire  de 
pi-endre  un  guide  sftr,  et  de  le  suivi-e.  Ce  guide  était  le  pape, 
et,  dans  la  conception  d'un  empire  exclusivement  chi-étïen  et 
pur  de  toute  hérésie,  il  y  avait  encore  cette  nouveauté,  qu'une 
place  éclatante,  inconnue  auparavant,  était  faite  à  l'cvéque 
de  Rome.  I^a  suprématie  spirituelle  des  papes,  atliraiée  par 
saint  I^on  dans  ses  Sermons,  et  pur  son  successeur,  saint 
llilaire,  avait  été  piMiclaniée  par  plusicui's  auti-es  pontifes 
romains,  dans  Icui'S  lettres  aux  évOqucs  de  Gaule,  et  ie  pape 


iluDEi  Ion  contrées  soumises  ù  ruiiturilé  iiiipi'i'ialv.  L'éctiec.  do  r»tnbiiïs!i<lc  du 
pipe  Jean  à  Conaluiillnople  doniiu  le  Hlgiiut  de  la  per*n:ulion.  Pour  In  coTri- 
Utioii  des  Ikils  v.  VAimiiynir  de  Vnloh,  ni,  e5,  et  I..  M.  11artua>n.  Aii  llalU- 
niiche  Kônlfreifkf  p.  ib&  sq. 

t.  Ij-  elimigeinent  de  lun  di'S  lilslorii'iis  callioliqurs,  jlnlicu»  on  rouiBiiis,'U 
l'rgard  de  l'h^odaric,  est  eurieiix  a  observer,  à  partir  du  moiueiil  où  il  perse- 
cutc.  les  eatbollques.  Ainsi,  le  Lihkii  r-i>>Tii'iiUi,isii*i<ppelle  plus Tllëudoric  que 
le  n'.ï  hri-ctiem  fJobannrK  II,  a,  4,  B),  et  sa  nnwt  devient  un  cbâliinnil  pruri- 
denliel.  O'oxl  horfacimn...  Themiorhiiii  rrx  bvrelicaii  siibilo  Intriiil).  Ih'  ini>iuc 
r.lnonj-iiii'  lie  Valoa  l'appelle  lyraii  et  non  plu»  pol.  et  voit  ilaiw  sa  mort  vue 
punition  divine  (fcWcni  die,    qiio  K  goiidebal  eirlexlan   (en/AuJi.-B»)  Inrndfiv, 

a.  l>HKr.onii  M»<iSi.  IMatng.,  IV,  3u.  —  Sur  l>  popuUHIé  iuiinérilée  de 
lloêee  au  inoyen-itre.  <|ui  trouve  sa  iiiiil[vp«rlle  dans  l'iiupopularlté  de  Théo- 

itoric  eunsidén^  e<)roine  un  oilîeu\  tyran,  voir  un  exOTlIenl  elinpitre  de  Ghai  , 
Huma  i,.-lln  1,-friul.:  dl.  XVIIl,  I.  11.  ]i.  Ija-Kl;. 


Digtizedb/GoOgie 


Symmaqae,  écrivant  à  !'év£que  d'Arles,  avait  revendiqué 
pour  la  papauté  le  droit  de  maintenir  l'unité  de  la  foi,  ce  qui 
impliquait  logiquement  celui  de  la  fixer'.  En  lisant  cette 
correspondance,  on  est  frappé  du  bon  accueil  que  reçoi- 
vent les  prétentions  pontificales,  de  l'obéissance  empressée 
avec  laquelle  les  papes  sont  remerciés  de  leurs  communica- 
tions relatives  aux  hérésies,  des  louanges  qu'ils  reçoivent 
pour  avoir  imposé  leur  autorité  et  contraint  légalement  les 
auteurs  de  doctrines  nérastes '.  Le  rôle  du  Saint-Siège  gran- 
dit en  particulier  pendant  la  crise  africaine,  où  il  centralisa  et 
répandit  sur  l'Italie  et  les  Gaules  les  lettres  des  martyrs,  et, 
selon  la  pai-ole  imagée  du  ciei'gé  d'Afrique,  «  le  siège  apos- 
tolique apparut  comme  une  source,  d'où  les  petits  ruisseaux 
sortaient  pour  irriguer  abondamment  le  monde  chrétien  tout 
entier'.  » 


I.  Saint  Lko!(.  Sermaiu,  3,  3,  5,  et  Lettre  aux  év^uea  de  ta  province  de 
VScnDe<Mlo:(R.  P.  L..  t.  LIV,  p.  iM,  147,  IM,  BaS).  —  L.  P.  Hllariu,  1  (FecH  de- 
trelalem.,.,  confîrmvu  dominationem  et  principalum  ta/icUt  aedis  eatholicic  el 
apoflollfic). —  Lettres  du  pope  Symmaque  aux  évoques  A' Artei  (kpMola arela- 
(nua,  3(  et  aS).  ~  Voir  iuaii  le  Carnun  de  ingralia  àe  Proapei  d'Aquitaine, 
rédigé  dans  l'entourage  des  papea  (Mignh.  P.  L.,  t.  Ll.  p.  gB  et»q). 

3.  Spûlolœ  aretaleriMi,  a,  13.  3a.  —  La  papauté  est  en  correspondance,  Qon 
■eulement  svec  tes  évéques  d'Arlea,  mais  avec  ceux  du  reste  de  la  Gaule  et 
des  Sept  Provinces,  d'Afrique  et  d'Espagne,  et  sa  suprématie  est  reconnue 
lani  conteste.  •  Ul,  nient  per  beatiasimam  Pctrum  apostolorum  printipem  taen>- 
Kaela  ealeaia  Romaïui  teneret  saper  omnes  loliia  maniii  eccleaiai  prineipalam, 
lia. ..,  ■  disent  les  évéques  de  Gaule  IKphI,  arelat,,  13). 

3,  Apail  opoxloUeam  sedem  consîstere  fontem  aallut  amblgere  poiiil,  de  qao 
rïotili  prodeanl  ajfflaenler,  univerinm  targiatime  irrigaaies  orbem  Chrialianorum, 
(Lettre  des  IF^lises  d'Afrique  nu  pape  Théodore.  Mione,  P,  L„  t,  LXXXVII, 
cnl.  Sjl.  —  L'élise  d'Alïique  Tut  celle  qui  reconnut  avec  la  plus  grande  fran- 
chise ta  primauté  du  pape  et  contribua  surtout  à  l'établir  dans  le  monde 
catholique.  Au  temps  des  persécutions,  l'cvéque  de  Carthage,  Eugène,  vou- 
lant qu'Hunéric  appelât  à  un  débat  contradictoire  les  évéques  catholiques  des 
pays  étrangers,  demanda  en  pariiculicr  la  convocation  de  l'évCque  de  Rome 
ipntcipue  rcclesia  Romana,  qme  cepul  ett  omnium  cccleaiaram.  Victor  Vitek- 
tis.  Mltt  perlée,  wandal.,  11.  43).  Le  pape  et  les  prélats  alMcalns  étaient  en 
correspondance  continuelle,  et  la  papauté  prcasail  les  einiwreurs  d'intervenir 
tnieMT(ive\xr(jArrK.  Hrg,  n-Si^,l'ffi;  ii\a:t.  Die  Kônige  der  Oermanca,\, 
^;  UucBBSNB.  Introduction  au  Liber  poniifiealia,  t.  I,  p.  XLi).  Dons  la  Chro- 
Idque  africaine  de  Victor  de  Tûmes,  les  changements  de  papes  sont  rapportés 
avec  aoln. 
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!  conséquence  forcée,  Rome,  résidence  de  la  pa- 
;onqait  alors  d'une  certaine  manière  le  prestige 
ait  récemment  perdu.  Après  s'être  tourné  vers 
int  des  siècles  comme  vers  la  ville  qui  symbo- 
ité  politique  de  l'Empire .  l'Occident  la  vénéra 
centre  de  l'unité  religieuse  ;  la  gloire  chancelante 
de  Romulus  trouva  ainsi,  au  moment  opportun, 
nécessaire  pour  se  reconstituer;  son  culte  mo- 
ent  amoindri  reprit,  et  il  importa  moins  qu'elle 
lié  sa  vieille  célébrité  profane  et  son  titre  de  capi- 
|ue,  le  jour  oh  elle  reçut  le  rang  de  capitale  l'eli- 

a  renommée  de  Rome  parmi  les  chrétiens  n'était 
e  nouvelle.  Lactance  et  saint  Jérôme  avaient  pro- 
s,  en  termes  éloquents,  l'éternité  de  la  Ville.  Pour 
t  impossible  que  rien  rest&t  debout  si  Rome  péris- 
i  ne  pouvait  que  coïncider  avec  celle  du  monde,  et 
t  Dieu  de  différer  la  venue  des  tyrans  qui  devaient 

'.  L'opinion  des  premiers  Pères  de  l'Église  n'était 

pas  unanimement  partagée  par  leurs  contempo- 
côté  d'eux,  il  y  avait  d'autres  chrétiens,  non  moins 
ui  baissaient  Rome  comme  la  métropole  du  paga- 

royaume  de  la  corruption,  comme  une  nouvelle 
ïn  un  mot.  Ainsi  l'auteur  de  l'Apocalypse  montre 
:  une  haine  implacable  ;  selon  lui,  la  cité  n'a  au- 
ion  sainte  à  accomplir,  mais  elle  est  plutôt  con- 

volonté  de  Dieu,  et  l'Empire  n'est  qu'une  exécra- 
solique  institution,  cause  principale  de  l'iniquité 


lui  illud  orbis  octidertt  el  pù^n  este  creperil,  qaod  Sibytla  fore 
bitet  eenittejam  finem  rebas Itamanii orbique  lerrarum?  lUa,  Ula 
a  adhuc  itastentat  omnia  :  precandusque  nabis  et  adarandtis  est 
lamen  tIalaUx  ejaii  et  plarita  differri  pastant,  ne  cUtas  quam  pale- 
[  illc  abomlnabilis  fiât,  r/ai  tanlam/acliuis  moliatar.  ae  lumen  illud 
iaterita  mandaii  ipte  lapaaras  est  (I.actancb.  Diein.  Inst,,  Vl[,  35. 
t.  VI,  col.  8il).  —  Potentlam  Romanis  urbis,  ardent  PoetadfKri- 
Qaid  salit  eil,  tt  Roma  panim  cit?  >  Qaod  non  allô  tnulemiu 
l  salaam  est,  tl  Roma  péril  ?  >  (Saint  JkhOue.  Epiai,  la),  ad  Age' 
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dont  le  moudë  est  rempli'.  Depuis  le  commencement  du 
sixième  siècle,  tous  les  clirétiens  furent  manifestement  favo- 
rables à  Rome,  parce  que  toute  trace  sérieuse  de  paganisme  y 
avait  disparu.  Dieu  lui-même  avait  achevé  d'anéantir  la 
ville  païenne  et  de  la  purifier,  en  Ja  soumettant  ù  plusieurs 
reprises  au  traitement  de»  soldats  barbares  d'Âlaric,  de  Gen- 
série  et  de  Totila  *.  On  sait  par  Procope  que  ce  demiei' 
voulut  livrer  aux  flammes  les  plus  beaux  édifices  el  changer 
les  boi-ds  du  Tibre  en  une  pâture,  sans  d'ailleurs  donner 
suite  à  ses  intentions'.  Cet  événement,  après  lequel  Rome 
fut  déserte  pendant  plusieurs  mois,  et  dont  l'impression 
resta  longtemps  ineffaçable,  fut  la  dernière  épreuve  impo- 
sée aux  habitants  ;  la  punition  était  désormais  suffisante, 
et  si  la  vieille  comparaison  avec  Babylone  fut  encore  em- 
ployée, ce  fut  pour  constater  que  Rome,  apW'S  avoir  eu  des 
destinées  semblables  à  celles  de  la  cité  cbaldéennc,  apri's 
avoir  failli  avoir  la  même  fin,  ne  périt  pas,  ayant  été  renou- 
velée par  le  christianisme  et  épargnée  à  cause  de  lui  '. 


1.  OHAr.  o.  c.  t.  Il,  p.  408,  47î-4;i- 

a,  SoiouKNB  IX,  9.  —  Obosk,  \'i[,  39.  —  Xarralio  de  tmperalûrlbus  domiis 
Valenliniaaar  el  llieodosinnir  dnni  les  Chronira  gatllca. 

3.  PnocoPE.  De  brllo  golhieo,  111.  18,  ao-aa.  -  Makiiellim  Chron.,  a.  Sij  (mii- 
roJi  fffrlit,  domo^  aliquantas  igni  comburens,  ac  oinnes  Ronutnomm  res  tnpnr- 
dam  aceepil  :  non  ipioa  Roiiianos  l'n  Campanlain  eapliroii  abda-til),  —  Le  désns- 
If*  fui  d'autnnt  plus  terrible  qu'il  venait  après  plusieurs  autres.  I)^à,  ■  plu- 
lieurs  reprises,  la  ville  avait  eu  à  bouIIHp  de  la  rominc,  et  le»  habitants  avaient 
émigré  en  partie,  soit  du  cMù  de  la  Campanie,  soit  en  Sicile  (Procopk.  Di- 
bello golhieo,  1,  30,  i>).  Ces  exili's  voloiitairca  revinrent  plus  tard,  quand Xar- 
»ix,  vainqueur  de  Téias.  se  présenta  devant  Rome  pour  In  délivrer  à  jamais 
de  la  domination  éthique  ;  mais  ils  eurent  le  tori  de  devancer  l'entrée  des 
Impériaux  et  se  Brent  massacrer  (Pnowiri!.  De  bello  gothico,  IV,  3^).  On  com- 
prend dans  ces  condlllùns  l'impression  prorondc  laissée  en  Italie  par  ToUla, 
et  dont  on  retrouve  l'écho  dans  Grégoire  le  Grand  (de  ingrvsm  regh  Tolllie 
el  Ronuaxa  urbii  perdilionc.GaT.a.  Maon,,  Dialog.  II.  i5).  Trop  11ers  pour  admet- 
tre que  Rome  pAI  succomber  sous  les  coups  d'un  adversaire,  1rs  Italiens  pen- 
sèrent que  la  rille  serait  ruini'e  par  In  foudre  et  les  tremblements  de  terre. 

4.  Ainsi  s'exprime  Ohose,  après  le  siège  de  Home  par  Alaric  :  Eive  similis 
Babxlotdi  ortus  el  Ponue,  similis  potentia. , .  ;  lamen  non  similis  cxiliis,  similisi-e 
itfeda*.  nia  enim  regnam  amisil,  hivc  rcllnel  :  illa  intiir/etiionc  jvgis  orbata, 
hoc  iaeollinU imperalort  ircara  est.  Et  hoc  guare?  Quo/iiam  ibiin  rege  llbldl- 
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Grâce  à  la  popularité  de  l'évèque  de  Rome,  la  réhabilita- 
tion d«  la  ville  fut  complète,  et  de  nouvelles  légendes  illus- 
trèrent son  berceau.  Saint  Léon  avait  dit  dans  l'un  de  ses 
sermons  que  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  avait 
été  établi  à  dessein  dans  l»  capitale  de  l'empii'c  romain,  afin 
que  la  lumière  tle  vérité,  qui  venait  d'être  i-évélée  pour  ie 
statut  des  nations,  se  répandit  plus  eflîcacement  de  la  léte  sur 
le  corps  du  monde'.  L'Occident  se  rangea  voIontiei"s  à  cet 
avis;  il  rapprocha  les  mots  itrhs  et  orbis',  et  considéra  de 
nouveau  Rome  comme  la  t?tc  du  monde  (capiit  mandi),  avec 
cette  seule  différence  qu'elle  tenait  ))ar  la  religion  ce  qu'elle 
ne  possédait  plus  par  les  armes'.  Dans  un  sens  encore  vague, 
mais  qui  devait  se  préciser  plus  tai-d  el  prendre  une  signifi- 
cation politique,  le  peuple  romain  devint  de  son  cAté  le 
peuple  élu  dans  la  cilé  sacerilolnle  et  royale'.  Kt,  en  vérité, 
à  quoi  aboutirent  tous  ces  changements?  A  grandir  encore 
la  puissance  de  Rome  sur  les  imaginations.  Sans  doute,  elle 
ne  fut  plus  la  ville  des  empereurs,  puis([uc  ceux-ci  l'avaient 


nam  larpilado  pimilii,  hic  (Hiriitianiv  i-eligiunix  eonlinealisiimo  aqnitM  in  rtge 
semattt  ml...  ;  kic  el  Chrlstianl  farre  gai  pnrvereni,  et  C/trlxliani  ijaibai  paive- 
ri'nf ,  el  Chriullanl  pmpler  qiiorani  memoriam  el  ia  quorum  memoria  parceretur. 
UhOSI!  Hiil.  aniv.,  11, 1. 

1,  Bealâiimas  Petras  princeps  a/HMl</lici  orilini».  ad  areem  Romani  dcsllnatar 
imperii  :  al  lux  vei-tlalis  qiHE  in  oiiiaiiiin  genliaiii  revelabalur  talutem,  cgicados 
se  ah  ipto  eapile  lier  lalum  miindi  eorpiis  effuitderrt  Saist  I.kok.  Sermon  flj, 
dau»  MiuM!   P.  L.  1,1V,  col.  4aJ, 

a.  OrWx  parenlem  iirlirm,  Ewouii's.  Libellas  pro  synodo,  p.  (iO.  —  -Von  toluia 
Ronmna  urbi  scii  elïam  aitiverio  orbi  plarliauiii  prorail,  PitiMrRHi  TinoMit  Bpilo- 
ma  Chroaieoa.  —  Capilur  arlui.  qaie lolma eepil orbem.  Saint  Jéhùui!.  Epiil.  I3. 
ad  Friacil^ain. 

1.  Mnndi  coput  Uomoin.. .  et  niilrieem  ponlijïcii  ralhedrain.  E:(Nuuics.  Libettu» 
pro  fj'nuiJo,  p.  65. 

Sedes  Roiiitt  l'elri;  qiur  paaloralis  hùiwrii 
I-'aela  rapiil  iiinnJi,  quidqiiid  non  postidel  armin 
Ilelligioiic-  ienel. 

l'mjsi'KH  Li'.\.)L-iT*iM4.  Cnriiien  de  ingrali.1,  vers  39-4l  d""»  .MiOSK.  P.  L.  Il, 
wl.  9ft-9;.  —  Cf.  SAl^T  I.KON.  Sennon  Si  {ialiaa  posiidere  rctigionc  dieina  quam 
tlominniione  lerrena). 

j.  tirn.i  atinela,  populiis  eUvIus,  eirilai  sacerdolalia  el  régla.  Saikt  L6i>:i.  Ser- 
mon Sa.  dans  Miune.  P.  L.  LIV,  col.  4i). 
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abandonnée  poar  aller  vivre  &  Byzance,  à  l'autre  bout  de 
l'Empire,  mais  elle  fut  la  ville  des  Saints  Apôtres  qui 
avaient  été  «  les  yeux  du  Christ  »,  de  Piei-i-c,  le  poi-te- 
clefs  du  ciel,  de  Paul,  le  maître  et  le  docteur  des  nations. 
I.es  Apôtres  furent  considères  comme  ses  véritables  fonda- 
teurs, qni  l'avaient  sauvée  des  coups  des  barbares  et  munie 
de  remparts  plus  solides  que  ceux  de  Romulus,  les  remparts 
de  la  foi  '. 

Chaque  jour,  Pierre  et  Paul  semblèrent  manifester  leur 
présence  par  d'étonnants  miracles,  qui  avaient  lieu,  soit 
auprès  de  leurs  tombeaux  dont  on  ne  s'approchait  qu'en 
tremblant,  même  pour  prier,  soit  auprès  de  leurs  reliques 
déposées  dans  les  basiliques,  d'oU  elles  ne  pouvaient  Ôtre 
enlevées  sous  peine  de  mort".  On  racontait,  par  exemple,  que 
saint  Pierre  se  montrait  fréquemment  aux  gardiens  de  son 


1.  Ce  fut  le  pape  Sainl  Lton  qui  fonda  vé  ri  table  mont  à  Rome  le  culle  des 
Saints  Apùtres.  Voir  ses  sermons  et  notamment  ccuï  qui  portent  les  n~  8a. 
S(,  u6  <MiG.iB.  P.  L.  LIV;.  C'est  dons  le  sermon  8)  qu'il  est  fait  ullusion  à  la 
relraite  miraculeuse  d'Atllla,  racontée  d'autre  part  avec  des  détails  pixels 
par  Pnosi'ER  Tibo  (Epiloma  ebron.  iï;;)  et  Paul  l)iA<:iti!  OIMoHa  romana 
XIV,  13).  Le  pape  s'ctanl  pn^cntù  i  la  tHc  d'une  ambassade  du  Sénat  et  du 
peuple  Attila  aurait  vu  à  cùlé  du  souverain  ponliffe  un  personnage  d'une 
ronnc  plus  auguste,  en  costume  sacerdotal,  à  cheveux  blancs,  qui.  l'cpiSc 
bors  ilu  fourreau,  menaça  de  mort  le  roi  des  Huns  s'il  n'nccordall  pus  aux 
Romains  tout  ce  qu'ils  demandaient  :  ce  personnage  Était  saint  Pierre.  —  Sur 
le  voyage  de  Saint  Léon  auprès  d'Attila,  v.  aussi  le  LinitH  rosTiriuLis <I.<vi. 
8-;).  —  Il  Importe  de  remorquer,  ù  l'occasion  de  la  prise  Je  Rome  par  Alnrîc, 
que  les  temples  des  Saints- A piltres  servirent  alors  de  refuge  aux  habitants 
(Orosk.  JIM.  unie.  Vil,  Sg). 

a.  Voir  les  Dialogues  de  CHKUoinit  i,b  Giiakd  (pansim)  el  aussi  sa  li'orrespon- 
dance.  —  L'impératrice  (bnslaiillna  ayant  demandé  qu'on  lui  envoyât  un  frag- 
ment du  chef  de  tiaint-Paul  pour  une  ctiapelle  dédiée  au  docteur  des  notions 
qu'elle  Toisait  construire  dan»  son  palais,  firégoiri-  lui  répondit  :  Major  nip 
miettUia  tenet  gatnl  illa  pra'cipitis  ijuie  facerc  née  poistim  née  audeo.  Xain 
rorpora  saimorimi  Pelri  et  l'aail  opusloloraiii  laiilis  iii  l-keleiiiU  uiii  cormranl 
mireniiis  atguf  U-riorlhiii,  vt  neijuc  ud  anintlam  llne  iiiafçno  illiic  llmore  postti 
aeeedi.  (GniiiJOBti  Maom  Epiai.,  IV,  îo).  Dans  la  même  lettre,  le  pape  cite 
deux  faits  a  l'appui  de  son  assertion.  Il  mconte  que  sou  prédécesseur  ayant 
voulu  déplacer  de  l'argent  placé  sur  le  corps  de  suint  Pierre  fui  I nippé  d'é- 
pouvante, et  qu'un  omcicr  du  pnlois  pontillcnl  mourut  subitement,  parce 
qu'en  creusant  le  sol  autour  du  tonil>e»u  de  saint  Paul,  il  rencontra  pnr  bu- 
sard et  loucha  des  ossements  séparés  du  corps  de  l'apôlrc. 
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église  pour  les  remercier  do  zèle  qu'ils  mettaieot  à  le  servir. 
et  sur  ce  thème  furent  brodés  de  charmants  récits  qui  sont 
[Mirvenus  jusqu'à  nous.  Ainsi,  l'un  de  ces  gardiens,  appelé 
Théodore,  qui  ne  craignait  pas  de  se  lever  la  nuit  pour  re- 
Taire  les  luminaires,  aurait  vu  tout  à  coup  le  saint  se  lever 
devant  lui,  vêtu  d'une  robe  blanche,  afin  de  le  récompenser 
par  sa  seule  présence'.  Un  autre  gardien,  du  nom  d'Acon- 
lius,  aurait  été  l'objet  d'une  attention  encore  plus  tou- 
chante. Il  y  avait  dans  l'église  une  jeune  fille  paralytique, 
obligée  de  ramper  sur  le  corps  et  les  mains,  qui  depuis 
longtemps  suppliait  saint  PieiTC  de  la  guérir  ;  un  jour, 
celui-ci  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  Acontius,  et  de- 
mande-lui de  te  rendre  la  santé.  »  Elle  se  rendit  auprès  du 
gardien,  auquel  elle  raconta  sa  vision,  et  il  lui  répondit  : 
«  Si  lu  es  vraiment  envoyée  par  le  saint,  lève-toi.  »  Alors 
elle  se  leva,  ayant  recouvi'é  l'usage  complet  et  la  solidité  de 
ses  membres,  sans  qu'il  subsistât  aucun  signe  de  son  état  an- 
térieur '. 

Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  de  légendes  analo- 
gues, qui  avaient  couis  en  Italie,  dans  les  classes  popu- 
laires, à  la  ville  et  à  la  campagne.  Ce  qu'il  y  a  d'intéres- 
sant à  constater  surtout,  c'est  que  ces  légendes,  i-oniaines 
ou  italiennes  d'origine,  possèi-ent  i-apidenient  les  Alpes, 
gi'âce  aux  pèlerins.  Dans  chaque  pays,  les  Saints  .\p6tres 
furent  placés  au-dessus  des  saints  locaux,  même,  en 
(iaule,  au-dessus  de  saint  Martin';  leur  concours  fut  sol- 
licité pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vraie  foi  et  à  sa 
récompense,  Paul  montrant  le  chemin  du  ciel  et  Pierre 
ouvrant  la  porte  ;  on  composa  des  poèmes  en  l'honneur  de 


1.  GutRonu  ilMisi.   Dialog.  III,  a}. 

a.  GRCuuiiii  MtciM.  Dialog.  III.  3û. 

3.  Voir  en  parllciilirr  les  I'opidcb  di'  Knrliiiml.évîiiiir  dr  Poitiers,  mais  d'ori- 
RiiiP  italii-jinr:  Il  ci-lùbm  i  pliisirurs  n-giriai-s  snint  ririrc  cl  saliX  Paul  H 
ri>ulribuB  h  K'puiiilrc  leur  cullv  dans  loutr  lu  Onult-,  conuiii-  Rainl  l.i><in  l'nvait 
liropng^  rn  IIbIIp.  O'uhtinati  Caihiiwa,  111.  ;.  IV,  B,  V,  a.  V,  3.  VII,  la.  X.  ;. 
M,  6).  —  Cr.  dans  tv»  Pùi-oiirs  attrlbui^s  A  Bknr.  l'hyronP  IX.  de  ApmIoUt 
l'firo  cl  Paulo  (.Mione.  I',  L.  I,  XCIV,  col,  OaS). 
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leurs  reliques',  et  les  plus  hardis  ne  craî^irent  pas  d'aller 
les  visiter  sur  place,  car  la  seule  vue  du  temple  où  elles 
étaient  renfermées  chassait  la  fatigue  des  voyageurs  par- 
venus harassés  aux  portes  de  la  ville  '.  C'est  avec  le  consen- 
tement unanime  de  l'Occident  chrétien  que  Rome,  jadis 
découronnée  par  Byzance,  reçut  le  nouveau  diadème  qu'elle 
ne  devait  plus  quitter'.  Tout  en  restant  pour  les  amateurs  de 
vieille  littérature  profane  la  mère  de  toute  science  et  de  toute 
cité',  elle  fut  avant  tout  la  ville  sainte',  dont  le  Rort  devait 
préoccuper  tous  les  chrétiens*,  et  elle  inspira  à  l'un  d'entre 
eux  cet  éclatant  hommage,  qui  résume  admirahlement  le 
sentiment  général  :  «  O  Rome,  bien  que  tu  sois  grande  et 
illustre,  tu  n'es  grande  et  célèbre  parmi  nous  que  par  la 
chaire  de  saint  Pierre!  Depuis  ta  fondation,  ton  nom  s'était 
répandu  jusqu'aux  extrémités  du  globe,  sans  que  les  vagues 
de  la  mer,  qui  se  soulevaient  de  tous  câtés.  réussissent  même 


I.  Ore  tonai  Paulin,  falgoral  Orce  Pelran 

InUr  apoatoUcas  radianti  lace  coronai 

Doctior  Me  rnonlJii,  eeUior  tile  gradu. 
Prr  hune  corda  hominiim  rtacranltir  et  atlra  per  iltum  : 

Quot  dofrl  iufe  slilo,  atuelpil  illepolo. 

PandU  lier  cœU  hie  dogmate,  clavlbua  alla-  : 

Ealvlacal  Paulus,  Jaaaa  Jida  Peina . 

FoHTL'.iATi  Cahuina.  Itr.  ;,  veTsj-io. 
3.  hUr  Aire  paluil  el  Roiaa  eonspnelai.   Cajiis  mihi  non  nedam  format,  veraia 
riiaiB  naamAehiat  eidrbar  epolaluras.  Ulii  priaii/aant  Ci-[  pomerlaconfiagerem, 
Iriamphaliboa  Apontotorain   llmlniban  affumn,  ûinnem  proliauii  srasl  membrls 
maie  Jbrtibas explosum  ••me  langnorem.  Sic.  Apoll.  Epiil.  i,S. 
V  lUddiliir  amUig  Kpinis  arb»  Romain  prinrrps.  FonrtNATi  CinUiSA.  \,  a, 

1.  \alatem  seimlla  sedem  Ramam,  —  Bomam  in  (/un  nataltii  eal  enidilio.  — 
«d  FaiiHinamel  Farllu'mam.  —  rAccMfortW  Pnn.-Sj'Wiv''.  XI). 


cr.  GH«0BOvru<(.  Omrb.  der  Sloitt  Bom  in 
i.  Ad  sacralittlmant  arbem,  -~  ab  urln- 

nOnoaim.  —  Opaitcalam  VI.  ad  Ai/ibrotiiin 
B.  Bhkodii.  Bpht.  I,  3,  ad  Faualuiii. 
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à  l'niTéter  :  mais  ta  renommée  a  commencé  poui-  noas  le  jour 
seulement  où  le  Fils  de  Bieu  a  jugé  bon  de  se  manifester  et 
s'est  mis  à  chevaucher  à  travei-s  la  mer  des  nalions,  porté  par 
les  apôtres  Pierre  et  Paul.  C'est  alors  <|ue  vous  êtes  devenus 
également  grands  et  célcbi-es,  û  papes,  et  ([ue  Rome  est  de- 
venue plus  célèbre  et  plus  noble.  Kt  aujoui-d'liuî,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi,  vous,  papes,  vous  ^tcs  pi-esque  du 
ciel,  grAce  aux  fleux  apdtres  du  Christ,  et  toi.  Rome,  tu  es  la 
tétc  du  monde  teri-estrc  et  des  églises,  sauf  la  pivi-ogative  qui 
appartient  au  lieu  de  la  rcsun-ection  du  Seigneur',  w 


Quand  on  sait  quelle  idée  l'Occident  se  faisait  de  l'Empire, 
il  est  facile  d'apprécier  l'idée  qu'il  se  faisait  de  l'empereur, 
et  la  place  qu'il  lui  attribuait. 

D'aboiHl  l'empereur  jouissait  d'un  prestige  unique,  que  lui 
garantissait  le  passé  illustre  de  la  race  romaine  et  la  pos- 
session de  deux  villes,  lune  souveraine  et  l'autre  capitale 
du  monde.  Quand  les  provinces  occidentales  de  l'empire  de- 
vinrent des  i-oyaumes  gouvernés  par  des  princes  fi"a«cs.  goths 
ou  burgondes.  cette  opinion,  qui  était  celle  des  Romains 
nés  dans  le  pays,  fut  générale'.  Peut-être  les  i-oîs  liarbares 
de  la  seconde  génération  se  montrèrent-ils  moins  naïfs  que 
leui-s  prédécesseurs,  et  n'eurent-ils  pas  l'admii'atinn  facile 
des  AlUanari<'  et  des  I-Mécon  pour  les  décoi-s  truqués  des  pa- 
lais de  Constantinople  et  les  cérémonies  pnuipeuses  de  la 
cour;  ils  s'inclinèrj'nt  cependant  devant  le  chef  de  cette  i-épu- 
bli<iue  l'omaine  qui  avait  étendu  avec  César  sa  puissance  sur 

I.  ]A-Un-  <-i'j-Ilf  p^r  Hitiiil  C^iliiiiiliiiu  ;«i  pn[it-  Ihiiiiriiii'  IV  ■■iiln'  le»  année» 
lliai'iniri   i/ipw/r.f.c    t.uhinilMni.  :•.    ilan*  la  HiàsMir  irri  im-muiiif-iri.   Ji.  l;i- 
a.  V.  le  clêlnil   Ile  .U>Hi>i:iv:^  (Itoiiiaiw)  :  Itoiiutiii.    lit  ait  Jamhtinia.  ariiiii>  ri 
IffCibun  rxiTiviil.-.t  orhi'in  Irrrir  siiiiiii  l'.'rrrnnl  :  nriiii:i  si  i/aideiix  eon-ilnvceranl 
legibuf  aiilem  conscrva^-irunt . 


Diglizedb,G00gle 


-  57  — 
des  contit5es  et  des  lies  oii  le  nom  des  Romains  était  aupara- 
vant inconnu  ' ,  et  qui  restait  pour  eux  l'état  idéal,  fondé  par 
les  armes,  mais  conservé  par  le  droit,  fait  de  gravité  et  de  jus- 
tice, qu'il  fallait  sans  cesse  imiter'.  Dans  leurs  lettres  aux 
empereurs,  qui  ont  été  conservées  et  qui  constituent  le  témoi- 
gnage ofiicîel  de  leurs  croyances  politiques,  les  descendants 
de  Clovis  et  de  Gondebaud  ûrent  ainsi  parade  d'un  amour 
respectueux  pour  les  descendants  d'Auguste*;  ils  les  consi- 
dérèrent comme  d'un  sang  particulier,  et  affectorent  de 
leur  rendre  len  honneurs  qui  leur  étaient  dus  parce  qu'ils 
étaient  placés  au  sommet  de  la  société.  Les  formules  du  dé- 
vouement le  plus  absolu  furent  celles  qu'emploie  le  fils  écri- 
vant à  son  père  *  ;  les  réponses  émanées  de  la  chancellerie 

I.  JoBPAxf».  Getira.  \I. 

3.  On  tronve  eiirlùiit  l'rxpn'fision  dr  rr  n^prct  cl  de  ivttr  udmirntion  pour 
["Élat  romain  dans  les  Icllrps  de  Théodoric.  OUo  qu'il  rérlvll  i  reroperrur 
Anaslase  est  parlk.'ulijrnnpnl  nignificalivp  :  Vax  cniin  ntiK  regnoram  oninliini 
pulrhfrrimnm  dn-m.  nu  tolliis  orbli  Mlalare prtnidiimi,  quoarœti-H  domlnnnlff 
jiirr  tuttliiiiint.  guia  In  tobfs  tlngalarr  allquid  infiar  ivgnoxcuni,  nox'  niaxlmr 
qal  dirino  anxSlio  In  n-iHiMira  crtlm  didltlmia,  quemodinodum  Romani»  irqua 
Mlllfr  Impemrv  pomlp^as.  frgnuni  notiriim  iiiiitalio  mira  e^l,  forma  boni pro- 
potill,  ntticS  exempter  Imffrli:  'lal.  qaanlam  rot  sfqaimiir.taaiuni  gfnlet  alla»  iin- 
triiiins.  fiùrlamini  nie  /rn/umler,  ni  diligam  m-ncfoin,  Irgex  prîncipmn  gralan- 
tfr  amplnlar,  ut  ciinrta  Ifalïtr  mimibra  companam.  Qnomoilo  poîenîiii  ab  Aaga*ltt 
pâte  ilMilerf,  quem  non  iplalin  a  fr^tlrls  morlbas  lUarcpare?  Cahsiodoiii  l'n- 
FÛT.  I,  I.  —  lliid.  I,  30,  I  fj.  11.  3.,  Ile  .).  Avant  de  mourir,  Théodorlc  aiiprln 
■Upri-H  de  lui  son  petil-filH  el  suceexseur.  Alhainric,  renfiinl  d'Amnlasoiithr, 
et  lui  rerommanda.  ainsi  qu'aux  ehet»  des  Golhs  ■  u(...  seiialam  ptgmliimqut 
Homanani  amarenl,  prindpeinqur  Orh-nloiem  plateiliim  semprr  propitiumqvr 
haheifitl  po'l  neuni.  *  Joiiimved    O.-JiCrt,  I.IX. 

3  Prtniiraltir  el  amalor  vnlri  Iniperli.  dit  ISrunehaul  de  son  fils  Cl.ildelierl  II, 
dans  anr  lettre  n  riropérn triée  Aiiaslnsie,  Terame  de  Maitrïee  lEpiil.  oiiglra- 
tlea;  H,  anii.  585).  L'Empire  esl  toujours  In  Roniana  mpnhlifa  el  rjiiislanli- 
Doplel'Mr»!  régla  t/ipIM.  aaitratka-,  aS,  an-  33,31.  jJ.  JS,  i-j.  —  JonoAMK». 
liellea.Srp. 

i  Ad  sermlstlmam  nttiac  pihilmi  i:  ;•,'■  miiotinim.geailorfm  ci-glriim  Mail- 
ririom  imperalorem.  —  apiid  pllusimtim  pnirem  noalrum,  aagiinliim,  —  Jaxla 
roliim...  fo^ralilulnil  palrlit  HOilH  Impcralorit.  (I.eltrrs  de  Chlldrlierl  II,  «nn. 
Î85,  dnn»  les  Epliîola  amlrailtip,  43,  jà,  jH).  l.e  nifnic  Cliildeliert  exprime  le 
vtpu  que  l'empereur  le  eonipti'  parmi  ses  lils  :  qualller  nia  piisnimm  impiTalor 

l'année  Mi).  ~  A  rapprocher  les  lermes  dans  lesqnels  ïliéodorie  demande 
i  Zenon  l'autorisation  de  passer  en  Halle  -.ego  qui  mim.,,  iv.tfcr  eljiliuii. 
JoniiAicis.  Getka,  LVIl. 
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impériate  furent  qualifiées  de  sacrées,  et  attendues  avec  l'es- 
[M)ir  d'y  trouver  chaque  fois  «n  nouveau  gage  d'union,  de  paix 
et  de  concorde'. 

Dans  la  correspondance  échangée  enti'e  les  empereui's  et 
les  rois,  le  désir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Cona- 
tnntinople  est  constamment  exprimé  par  ces  derniers,  et 
il  forme,  en  quelque  sorte,  le  fond  invariable  de  leurs 
déclarations.  Partout  ils  affirment  leur  volonté,  presque 
dans  les  mômes  termes  ;  et  les  conditions  dans  lesquelles 
l'entente  parait  assurée,  tout  à  fait  vagues  pour  nous,  sont 
intéressantes  fi  connatti'e,  parce  que  le  moyen-âge  leur 
attribua  une  valeur  précise,  et  chercha  même  à  les  utiliser 
systématiquement  plus  tard,  comme  un  moyen  de  gouverae- 
meitt,  &  l'époque  carolingienne. 

11  y  avait  dilTérentes  façons  d'arriver  à  un  accord  :  ou  bien 
une  convention  spéciale,  i-édigéc  en  vue  de  certaines  éven- 
tualités, pouvait  être  conclue  entre  les  intéi-essés  :  ou  bien 
les  i-ois  pouvaient  se  soumettre  entièi-ement  à  la  volonté 
impériale.  De  convention  matérielle,  on  ne  trouve  aucune 
trace,  et  de  soumission  absolue,  il  n'est  jamais  question; 
c'est  à  la  suite  d'événements  paiticuliers  au  i-oyaume  bur- 
gonde,  et  dont  la  portée  ne  doit  pas  êli-e  étendue,  que  le  fils 
de  Gondebaud,  Sigismond.  alla  jusqu'à  pi-oclamer  ses  sujets 
les  sujets  de  l'empereur*.  L'union  fut  une  union  purement 
morale,  garantie  par  les  liens  d'amitié  et  de  charité  quiunîs- 
siiient  à  l'empereur  ses  fils  respectueux,  et  entretenue  par 


I.  El  tUel  piltsimui  Imperalur  mvrleniibat  la-galarlin  nontrlx  latris  pi'lneipa- 
/ibiufniJlMPif.  (Lettrcdc  ChlldebrrtII.  fî/ibrauJilnM/c«.  48).  —  CT.  I^trede 
Tliéodebitld  a  Jiuttinipn  (EpiKt.  austnuktr.  i8>.  Ix  roi  Ml  des  vccux  pour  la 
prospérité  de  l'empire  :  filicilalrm  imprril  iVXIrl  dicinilali- _fitndalnm  crrKrri'  ri 
pennanere  inmaaimam . 

3.  Menait  par  les  Francs,  Higtsnioiid  voulait  se  concilier  à  tout  prix  les 
Honaina  de  aca  l'Ilnts,  que  In  in.turaisc  jiolltlque  de  <iondcliiiud  nvnil  di'- 
luiiméa  de  In  dynastie  burgonde.  Cest  alors  qu'il  cuiilln  à  IViéqur  de  Vienne 
Avltus,  renonimé  pour  son  éloquence  (nt't^ir  fitim  Jaeandlœ  rrnl.  (iHiitt.  Tir. 
Illsl,  ecel.  IJ,  Jj),  le  soin  d'écrire  à  Tempcrcur  de  Cunstantinople  les  lettres 
qui  uous  sont  parvenues,  et  où  II  déclare  que  ses  sujets  sont  les  sujets  de 
l'Empire  :  Vealer  qutdem  i-sl  populos  niras.  el  pliu  me  Sfrvlre  vobli  qiiain  IIH 
pneexueilelntal.  Aviti  ISpIsl.  8Î.  Ibid.  78.  9),  n4- 
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de  fréquentes  relations  épistolaires.  Quand  un  conflit  sur- 
issait, des  ambassadeurs  parlaient  aussitôt  pour  dissiper 
ce  qui  n'était  qu'un  malentendu,  et  c'était  une  nouvelle  occa- 
sion pour  le  prince  de  montrer  son  esprit  conciliant,  poul- 
ie roi  de  témoigner  son  aHèction,  pour  l'un  et  l'autre  de 
régler  leurs  actes  d'après  l'utilité  commune  '.  Les  envoyés  se 
présentaient,  chaînés  des  cadeaux  de  lears  maîtres;  les  mes- 
sagers impériaux  apportaient  un  diplôme  de  patrice  ou  de 
consnl,  des  monnaies  d'or  ou  d'ai^enl,  ou  des  médailles 
frappées  à  l' effigie  impériale  '  :  les  rois  recevaient  en  public 
ces  marques  de  sympathie,  par  lesquelles  les  empereurs 
mieux  avisés  cherchaient  à  les  retenir  dans  leur  sujétion 
en  flattant  leur  vanité,  et  à  les  rabaisser,  le  cas  échéant, 
au  rôle  de  simples  oITtciers  de  leur  cour',  Aussi  bien  l'al- 


I .  (rrsl  rncnrc  de  Ih  corrrspondan 
en  particulier  de  la  lellre  A  l'empereur  Anastaiie,  • 
comprrndrr  les  rapports  entre  le»  roii  biirbares  et  les  Césars  byianlin»  : 
Oporifl  not,  domiaf,  pafrm  quarere...  Et  idfo,  plitflme  prlntlpam,  polen- 
tiir  ttairtr  funfenll  ft  honori,  at  eoncordiani  vesirgm  qu^rerf  deb^amatt  ci^n 
adhar  amorr  proficlmiu...  Promdf  iltam  et  illinij  tegatUmii  ojjfirlo  ad  terealul- 
mam  pirtatrm  mirant  crrdldimat  datlnandot,  al  tinreriliu  paeis,  qaie  ntunln 
rmrrgrntlbns  cognotcitar  faltn"  iHtietB.  detenh  fontenllonibitu,  In  nua  delncepu 
firmitatc  mlllata  permani-al  :  quia  pall  na  non  crrdtmat  (nier  ulroiçue  reupa- 
blirat,  qaanim  leniper  iinam  forpnt  »iibantlquUpHaeiplbuiJ\iU$edeclaralur, 
aliqald  diacordiw  permanerv.  Qaan  non  noliim  upoHi'f  Inler  ne  ollota  dlleeilone 
fonjungl.  erram  eliaia  decct  miilolt  elriluin  adlavarl,  BomanI  'rrgni  ununi  velle, 
BM  ifmprr  opinio  it(  (QtisinoRi  Vtni.K,  I,  i.  — Ibid.  1,  03.  I,  fS.  Vltl.  I.etc). 
Le  tien  entre  Constant inoplc  et  les  royaumes  barbares  d'Occident  est  un 
fintiK.  conclu  •  pri>  rommuni  uliUlalr  r  ou  encore  t  caaxa  Jutarc  concoràie  et 
nimmuni»  nfililalls  >.  (Epltl.  aiittr.  a5.  a6,  a»,  a»,  So,  3i,  3a.  45,  lettres  de 
Th^odebala.  Oiildeberl  il,  Brunehnul).  Ainsi  luniliï  subsiste  en  principe, 
et  elle  durera  tant  que  la  concorde  sera  maintenue.  Cesl  ce  qui  résulte  de 
cette  déclaration  de  l'empereur  Miiurice  i  Chlldebert  :  L'I  per  hanc  orcoiio- 
nem  maglâ  magitqac  vetlnr  gmlix  nntlat  n'qnr  fiih-litimre  nOftrie  reipablletr 
nmfitialiir  rt  naUa  Inler  ma  rontroefrilti  orlalur.  !Von  enlm  pro  Inimicilia  inr- 
moratœ  ronrenllonei  a  aobii/arlir  nanl,  ifd  ii(  amicitia  firma  et  Inllbala  pcrma- 
aeaUKpIiil.  aiiilr.  {». 

t-  Fi'stEL  BB  t^L'LuNRK*.  La  monarchie  franqur.  p.  tai  :  Xouivllrx  Itecherehn 
%ur  queUjan  pnAIrmn  d'hMoire,  p .  îi;  sq.  —  Gam^'ht,  L'Empire  byionliii  et 
la  monarehie  J^anque,  p.  iS(  sq.  —  GH.tr,  t>.  e.  t.  1,  p.  il. 

J.  Tous  le»  lextes  sur  la  question  ont  été  clic»  et  discutés  par  MM.  FustrI 
de  Coulangea  el  Oasquel.  11  suffira  de  rappeler  le  consulat  attribué  à  Clovi» 


Digtizedb/GoOgie 


-60  - 
liance  prit  dans  quelques  circonstances  un  caractère  plus 
détei-miné,   et,  avec  un  peu  d'argent,  certains  rois  furent 
amènes,  sans  trop  de  difliciilté,  à  regarder  comme  un  de- 
voir de  prêter  à  l'empereur  une  assistance  armée  contre  ses 


Comme  les  i-ois,  les  papes  saluaient  avec  respect  le  chef  de 
la  république  romaine,  et  ils  estimaient  que  son  existence 
était  nécessaire'.  Sans  rancune  contre  Byzance,  qui  avait 
dépouillé  Rome,  ils  donnaient  à  la  cité  des  rives  du  Bosphore 
le  titre  de  capitale,  et  adressaient  à  celui  qui  l'habitait  les 
hommages  de  tendresse  et  d'obéissance  de  la  vieille  Rome'. 
Pour  eux,  le  pouvoir  impérial  avait  une  origine  divine; 
divins  étaient  les  ordres  des   empereui"s.   sacives   étaient 


et  ncci'plK  pnr  lui  uvcc  rccotiiinissanrr  (Ohkc:.  Tiik.  IIi'hI.  irri.  II.  %),  et  les 
moniiaipgd'nriil'rmKle  Imprriiilc  quo  Uiil|ipric  montrn  li  OrvKtiiro  de  Tours 
(URKii.  TuR. //M.  'irf   VI,  3). 

i.l'lit'odcbert  i"  promit  ni nsl  un  nccoum  de  tmis  mlll<- liommrità  Jnsliniiii 
nu  Irnips  de  In  (tiicrrc  f[ol)ilqiir  (Hpinl.  aiiittr.  lu).  Lorsque  Villgra  sollicila 
de  «on  cOlit  le  senours  du  roi  des  FraucB,  Il  eut  soin  de  spéciUer  qu'il  se  eoii- 
teutenilt  d'nuxilifljres  bourguignon  s,  et  qu'il  nnllnit  pns  jusqu'k  demnnder 
que  le  roi  Ht  Injure  uux  Komiilns  (Procuii!  l>e  bello  golhitù.  II,  il)  Plus  tard. 
Ju»tlii,  ne  poiivnnt  secourir  l'IUlle  contre  leti  l,oml>ards,  dèciili  de  payer  les 
Francs  pour  aller  comlmllre  a  la  pince  des  anni-es  impi^rln!es  (Ménanduk. 
).>!». 

a.  Pro  nerrnlsaiiao..,  domino  Imprralarr  sliiilloae  elfervenler  oratv,  t/nla  raldr 
!■>!  ejia  <,'ila  mundo  navuxarla  <Ghil(iohii  Maiim  Epiai  VII,  3;).  L'expres- 
sion Uomana  teupublica  se  rmeoutre  à  ehaque  tnslnnt  dans  les  lellrcs  des 
papes,  comme  dnn»  celles  de»  rois  liarbnres,  pour  désigner  l'Empire  (Giik- 
«OBii  Maom  Epist.  V,  îti:  XIII.  ïi.elc  ..  -  AHATnoNH  Kplal.,  duns  Miu:ik. 
P.  L.  t.  LXXXVII,  col.  iiia). 

3.  L'expression  urfcs  ri^ia  ou  rlrilnt  régla,  [mur  désigner  Constant! nople, 
est  courante  dans  le  Liiikh  lONTtticti.is  (.sv-n-WniM,  i,  —  Theotlnnii.  3,  S.  — 
Mirlinan,  \.  —  Vilaliannn,  3.  —  Agnihu.  j  —  Johannrit  V,  3.  —  .S'er^n». 
6,  7,  —  Johanni'x  Vil,  4-  —  Gtrgorlas  II,  i>.  -  Edureimis  Igllar  pinm  çf3lruiii 
ec  triYnaiH  imperliim,  qaod  In  hae  Del  aiiinnfe  el  eutirhe  tctira  urbf  Homn... 
lettre  du  pnpe  Miirlin  a  l'empereur  tlonslnnthi,  dans  Mi»nk.  P.  L, 
t.  I.XXX^'II.  p.  1^.  —  Sanclmn  ronellimn.  '/iiuif  In  hani-  Hoiiianum  arbnn  xi>r- 
vileiti  wsirl  Chrinlianisslmi  Imperll.  .\aiTHi>!iiH  Eiilnl.  dniis  Miiink.  V.  L. 
t.  I.XXXV1I.  col.  iraj.  —  .\gHthon  appelle  i:ons(nntinci]>le  :  n  fh-o  eimiu-r- 
vantla  ri  rrgia  Cunstanlînopolin  hihii  Hoiiia  (MiOMi.  I'.  L.  1,  lAW^II, 
col.  i3J8).  On  pourrait  muitipiier  les  ellalions  i  TlnHui. 
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leurs  lettres'.  Ils  recevaient  avec  reconnaissance  les  icAnes 
qui  leur  étaient  envoyées*,  et  admettaient  qné  tous  les 
évéques,  d'Orient  et  d'Occident,  petits  et  humbles  parleur 
science,  forts  par  la  solidité  de  leur  foi,  fussent  les  serviteurs 
du  prince.  Dans  l'administi'ation  de  l'Italie  en  particulier, 
les  papes  prêtaient  à  l'empereur  un  concours  actif,  mettant 
tout  à  son  service,  conseils,  soldats,  finances,  afin  d'éloigner 
jusqu'au  soupçon  d'infidélité  '  :  mais  ils  ne  doutaient  pas  non 
plus  que  les  l'ois  ne  fussent  inférieurs  aux  empereurs,  car 
ceux-ci  sont  les  chefs  d'une  république  d'hommes  libres, 
tandis  que  les  rois  ne  dominent  que  des  esclaves',  et  ils 
considéraient  comme  un  devoir  d'affermir  par  tous  les 
moyens  la  supi-ématie  impériale  '.  Les  lé)^ts  pontificaux 
apportaient  aux  rois  des  lettres  où  il  ét»it  dit  que  les  einpc- 
i-eurs  étaient  leurs  pères  et  qu'il  allait  leur  rester  fidèle'. 
Le  clei^é  gullo-franc  et  italien  s'associait  à  cette  propa- 
gande, non  seulement  parce  qbe  ses  membres  avaient  con- 
servé la  cultui'e  latine,  mais  parce  que  le  pallimn  ne  pouvait 
être  conféré  sans  l'assentiment  du  prince,  même  dans  les 
provinces  de  l'Empire  qui  en  avaient  été  détachées  par  le 


I.  Diçales  Juulonex,  divalet  apiefx,  sacra,  tels  sont  les  tenues  liobituellf- 
mcnl  employés.  (I.  P.  VilaUenni',  i.  — '  Agatho,  3,  3.  —  Uenedictu*  II,  3.  — 
Coao,  î.  —  ConilanlîBut,  ti.  —  Correspondance  du  pape  Agatlion  iiv«:  Cons- 
Unliiiople,  dans  Miunk.   P.  !..  t.  LXXXVII,  c<il.  i[6{). 

1.  Grég:oirr  le  Grand  recevant  les  Icitiirs  de  Pbocus  et  de  lA-onlta  les  Tait 
placer  dans  roratolrc  de  Salnt-fA'snlre,  luurlyr,  ù  l'iiilrricur  du  palais  {Appen- 
iixadS.  Gregorii epiatoliu.  Miume.  P.  L.  t.  I.XXVll,  co).  i»o}. 

î.  Cesl  toute  l'bisloire  du  pontilicat  de  Grégoire  le  Grand  qui  intervient  ici 
connue  une  preuve  décisive.  V.  rt.Mi^uii.  La  polUiqat  du  pope  Gri-goire  le 
Grand,  p.  il;,  et  Ghegohii  M.ign.  Flpial.  I,  4<|.  11,3.  XlV,  9. 

4.  GdKii.  SUqm.  Kpial.  XIII,  3i. 

5.  Dès  que  Grégoire  le  Uniud  a  Tnll  la  [laix  avec  le  roi  lombard  Agiluipbe, 
Il  demande  à  la  reine  Théodelindc  de  décider  son  mari  a  faire  alliance  avec 
l'empire  (Gheg.  Magm.  b'pitl.  IX,  il).  ~  Gf.  une  lettre  du  pape  Vigile  à 
Auionius.  évfque  d'Arles,  pour  l'exliorterà  favoriser  les  l>uns  rapports  entre 
k  roi  et  l'empereur.  {Epitt.  erelat.  41). 

S.  Pttler  enter,  clementlssiinus  Inipcralor,  écrit  Pelage  à  ('Jiildebert  (lipliil. 
irrtaUnafi,  4S).  Le  langage  de  lu  papauté  était  le  m<>ine  que  celui  des  cm- 
pertun  byiaoUns,  de  leurs  pulriccs  ou  de  leurs  évèques  {Epiatotic  (iiiilraskof, 
41.  -  Epbitottt  iBUigothicœ,  Si. 
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malheur  des  temps.  Ce  droit  faisait  de  l'empereur  un  chef 
universellement  reconnu,  et  le  plaçait  bien  au-dessus  des 
souverains  locaux*. 

L'Égliso  et  la  papauté  avaient  d'ailleurs  de  son  rôle  une 
idée  très  nette.  De  même  que  la  république  romaine  était  la 
pieuse  et  sainte  république,  et  l'empire  romain  l'empire 
très  pieux  et  très  chrétien',  de  même  le  gouvei'nement  de 
l'Etat  devait  être  un  gouvernement  chrétien.  Les  papes 
n'appelaient  jamais  l'empereur  autrement  que  le  prince 
chrétien  par  excellence,  ou  encore  l'empereur  très  chré- 
tien '  ;  ils  voyaient  dans  la  connaissance  de  la  vérité 
«  le  principal  ornement  de  son  trône  *,  »  et  disaient  : 
«  Le  Christ  qui  l'aime  règne  avec  lui,  et  lui  fait  pré- 
parer par  saint  Pierre  une  place  dans  le  ciel  à  cdté  des 
anges.  Entre  les  travaux  belliqueux  et  les  innombrables 
soucis  que  lui  donne  le  gouvernement  de  la  société  chré- 
tienne, le  monde  entier  se  réjouit  de  voir  la  conservation  de 
la  foi  briller  au  premier  rang  de  ses  pi^Soccupations  '.  » 

Travailler  à  la  conservation  de  ta  foi,  tel  était  donc, 
le  premier  devoir  des  empereurs,  et  naturellement  il  s'agis- 


t.  Que  l'isseti liment  de  l'empereur  riM  iiidisprn subie  pour  conKrcr  le  pal- 
llum  en  Occident,  on  en  n  la  preuve  fiirmelle  pour  lu  Gmile  (Kpisl,  areialen- 
sit,  %,  il.  —  GHKr,.  Magn.  Episl..  IX,  il).  Il  s'agit  dniis  un  cas  de  l'év^uc 
d'Arles  et  dans  l'autre  de  rév^iic  d'AiiInn.  —  l>'aulre  porl,  àh»  qu'un 
peuple  nouveau  entrait  dans  In  religion  chrétienne,  les  pnpca  Iransmettoient 
aussitôt  lu  nouvelle  A  Constantinople  (Gheu.  Magn.  Epinl.  XI,  sq,  au  siyet 
de  la  conversion  des  Bretons). 

a.  Sancla  mpiibliro.  —  retpubtica  ehrisUnna,  —  pia  reupubtica  (Correspon- 
dance d'AdTHOM  aveu  Constant! iiople,  —  Ureg,  .Mag.i,.  EpixI.  tl,  3i.  Y.  41, 
etc.). 

3.  Chrbtianutprlncep».  —  chrlstlanlaimiiii  priiinps,  —  religlositiima»  iinpera- 
(or,  —  ehrislianlisima»  inxperalor  (Lettres  des  pnpes  Siniplicius  et  Félix  dons 
MiosK.  P.  L  .  l.  LVIll,  col.  4a-44,  5i,  8».^,  89;,  899.  9';.  9*0-  ^^ns  les  lettres 
de  Grégoire  le  Grand,  on  trouve  fri-quemment  aussi  pii.wimi  domim' (Gneo. 
Magn.  Epitt.,  I,  4g.  lit,  53,  65.  etc.). 

j.  Rfgni  ornameatam  al  verllatlt  cogiûtlo  ([.ettrc  du  pape  Martin  à  l'empe- 
reur Constantin,  dans  Mioke.  P.  L.,  t,  LXXXVII,  col.  iSq). 

5.  Lettre  du  pnpe  Félix  Â  Zenon  (Mmisr.  P.  I,  ,  t.  LVIll.  col.  915).  -  Co- 
regnator  mier  omnIpoteM  Deas,  dit  Agathon  à  l'empereur  (Migne.  P.  L., 
t.  LXXXVII,  col.  1313.  i3i;.  ias8). 
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sait  de  la  foi  catholique  et  apostolique  propagée  par  Pierre 
et  Paul  et  maintenue  sans  tache  dans  la  ville  de  Rome  par 
les  successeurs  des  apôtres.  L'attachement  à  la  forme  ca- 
tholique du  christianisme  n'était  pas  moins  nécessaire  que 
la  croyance  en  Jésus-Christ  pour  faire  l'empereur  digne  du 
nom  ;  et  celui-ci  ne  devait  pas  seulement  être  dévoué  à  la 
religion,  la  faire  régner  dans  sa  famille,  son  entourage,  son 
palais,  mais  dans  tout  l'Empire  et  même  dans  le  monde  en- 
tier*. Là,  dans  cette  un  glorieuse  que  certains  papes  entre- 
voyaient déjà,  était  l'espérance  suprême  de  l'Église;  là  se 
trouve  l'explication  complète  de  ses  convictions  impérialistes. 
Il  importait  que,  dans  les  limites  de  l'Empire,  rien  ne  fût 
n^ligé  pour  assurer  l'unité  de  foi  :  la  vigilance  devait  être  con- 
tinuelle, et  la  violence  employée  au  besoin,  pour  obtenir  le 
silence,  sinon  au  fond  des  âmes,  du  moins  sur  les  bouches'  ; 

I.  Le  texie  le  plus  roroplpt  et  leplusprécU  i  ce  aiijet  est  une  lettre  de  Gré- 
goire le  Gnind  a  l'empereur  Maurice  :  Inter  armornm  caras  et  innumerni  solli 
eitaïUnes  gaan  indefeaao  Itudio  pro  Christlaïut  relpabUca  regimme  siulinelh, 
nagna  mihl  eam  aniçtrm  mando  Urtltiœ  causa  at  qaod  plelan  eeatra  ciutodlœ 
fidei.  gaa  dominonim  ftdget  imperium,  prœelpaa  toillcltadlne  semper  tnolgllat. 
Le  pape  ajoute  que  l'empereur  doit  prolrftcr  l'empire  à  l'extérieur  contre  aeB 
ennemis,  à  l'intérieur  contre  les  hérésies  (gala  qaia  exteHas  ab  koslc  defindi- 
(b,  eilam  Inlertaa  a  dlabollae  fraadlt  veneno,  qaod  esl  giorioaiaa,  liberallx  (Gnuc. 
M»os.  Bpill.  VI,  es.  Cr.  Ibitl.  VI,  1«).  Grégoire  le  Grand  ne  précise  pas  ici  ce 
quil  entend  par  la  Toi  (ailleurs  :  rwlilado  fidei),  mais  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  s'agisse  de  la  fni  catholique.  ■  In  amore  calhoUoE  fidel  Jaclat  (Deas) 
itieiaorts  jojiJ,  quoa  lecil  ex  benigno  opère  imperatores  noslrta  m,  dil-it 
{B^t.  XIII,  39),  et  il  se  déclare  pr«t  à  sacriHer  pour  l'amour  de  la  répu^ 
bllque,  argent,  or,  propriétés,  tont.  sauf  sa  foi  {Epinl.  V,  lo).  D'ailleurs,  la 
papauté  avait  tracé  depuis  lonirtcmps  aux  empereurs  la  voie  qu'ils  devaient 
«aivre  ;  saint  Léon  et  Félix  leur  avaient  déclaré  qu'ils  devaient  travailler  non 
uulement  pour  le  bien  de  ri^lise.  mais  aussi  pour  celui  de  la  république, 
et  que  len  deux  Rome  latraqac  Roma)  devaient  avoir  les  mêmes  croyances 
(S*i«  Lito^.  Lettres.  XXIV  i  Théodose  II,  CXV  et  CXLII  â  Marclen,  GXVIi 
il'évéqucJullen.  —  Lettres  de  F  iiux  dans  Mione.  P.  L.,  t.  LVIII,  col.  »({, 
iSi.no.  —  AOATHOMB  Epitl.  I,  3,  dans  Mcgnk.  P.  L.,  t.   LXXXVII.  col.  116I- 

ï.  Harrttcoram  ora  conticeKonl,  qaia  elxi  eoram  corda  in  iruania  percvrsi 
leatus  ebaillaal,  caihoUei  lamen  impemtoris  lempore  praea  gui  aeniUml,  eloqut 
non  prtftiimunl  (Ghec.  Micn.  Epiit,  IX,  4(l>  Que  le  bras  séculier  soit  mis 
au  service  de  l'Ëgliiie  contre  les  hérésies,  tel  est  à  n'en  point  douter  le 
v(EU  du  Saint-Siège  et  de  tout  le  clei^  catholique  depuis  les  régnes  de  Gro- 
tien  et  de  Théodose.  Les  bérétiques  devront  Stre  combattus  modls  omnl- 
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mais  surtout  il  fallait  que  la  guerre  permanente,  la  guerre 
sainte,  étendit  la  suzeraineté  impériale,  c'est-à-dire  le  ca- 
tholicisme, sur  tous  les  pays  qui  riguoi-aient  ou  l'avaient 
oublié.  Aucun  scrupule  n'était  capable  de  retenir  le  bras  de 
l'empereur  ou  de  ses  lieutenants  dans  l'accomplissement  de 
leur  tâche,  car  il  ne  s'agissait  plus,  comme  dans  les  anciennes 
guerres,  de  verser  le  sang,  mais  de  parvenir  d'une  manière 
désintéressée  à  l'agrandissement  de  la  chrétienté*.  Ces  as- 
pirations se  résumaient  dans  une  phrase  qui  allait  traver- 
ser les  siècles  et  atteindre  l'époque  carolingienne  sans  qu'un 
seul  mot  y  fût  changé  :  m  Que  Dieu  soumette  les  peuples 
barbares  à  votre  domination,  et  qu'il  les  prosterne  à  vos 
pieds  !  *  » 

Les  formules  de  vénération,  dont  les  papes  se  servaient  pour 
écrire  aux  empereurs,  se  justiHaient  de  la  sorte,  parce  qu'elles 
s'adi'essaient  à  des  maîtres  en  piété  autant  qu'aux  maîtres  du 
monde',  et  il  en  était  de  même  de  celles  qu'employaient  les 
rois,  les  évéques,  et  en  général  tous  les  personnages  illustres 
de  l'Occident  qui  échangeaient  des  lettres  avec  les  bureaux 
de  Constantinople.  Ainsi  le  lien  de  charité,  qui  unissait  les 
rois  aux  empereurs ,  avait  un  caractère  essentiellement 
reli^eux  *  ;  la  parenté  active  qui  existait  entre  eux  corres- 

bia,  alin  qu'en  dernière  analyBR  la  paix  et  l'unité  de  l'Église  se  trouvent 
assurées.  Quoi  de  plus  naturel  1  Les  empereurs  ne  Teront  que  rendre  a  l>ieu 
le  service  que  celui-ci  leur  rend  chaque  jour  en  leur  donnant  lu  vlcloire  sur 
es  ennemi»  de  l'Empire  ;  et  qui  osera  jacnais  lever  la  main  sur  eux  quand  on 
saura  qu'ils  sont  les  collaboraleura  des  prêtres'.'  {Siuplicii  h'pùil..  ii,  ad 
Zenonem.  MioNB.  P.  L-,  I.  LVIii.  -Gbko.  Mxun.EpM.,  I,  ;4.  IV,  S4.  V,  ao-ai. 
Vil,  6,331. 
t.  Grégoire  le  Qrand  à  Gennadlus<GHKG.  Maun.  Epùt.,  I,  ;5). 
3.  Pllsaimum  Domini  imperiam  saperna  gralia  cualodiat,  et  omnium  genttam 
eerviixs  et  labiiat,  ou  Piîssimorum  liominoram  impcrium  gratta  luperna  rusfo- 
diat,  eiqae  omnium  gentiam  colla  subtlcmal  {lettre  du  pupe  Martin  à  l'empe- 
reur Constantin,  dans  Micnb.  I>.  L.,  t.  LWXVll,  col.  1  je,  et  leltrc  U'Agathon, 
MioNB.  P.  I..,  t.  LJiXXVII,  col.  iii3).  Les  mêmes  vœux,  exprimés  à  peu  pri's 
dans  les  mêmes  termes,  se  retrouvent  dans  les  lellroii  de  GHkuoiHK  lk  Ghano. 
V,  3o.  VII,  4,  VI,  j. 

3,  Bgo  aatem  Indignas ptetatia  testra  famalaa.M.  Gkbgoihele  Gat.vo{Bpist. 
IV,e5.  Ibid.  V,  ai). 

4.  Signtficamaii legatorion  nostros  atadto  cathoUee  carllatti  ad  tranqatt- 
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pondait  à  la  communauté  des  croyances,  et,  pour  les  rois,  les 
empereurs  étaient  vraiment  des  pères,  mais  des  pères  ti'i'S 
chrétiens  '.  Les  secours  accordés  par  les  Francs  aux  troupes 
impériales,  pendant  les  guerres  pour  l'adranchissement  de 
l'Italie,  eurent  souvent  pour  prétexte  la  délivrance  de  core- 
ti^^onnaires  malheureux,  et  les  Byzantins  ne  manquèrent 
jamais  de  rappeler  que  la  foi  créait  un  lien  étroit  entre  leur 
nation  et  celle  dont  ils  sollicitaient  l'appui  '. 

On  conçoit  sans  peine  l'impression  produite  sur  cette 
société  d'Occident,  si  impérialiste  de  sentiment,  de  ti'adi- 
tion,  de  raison,  par  l'action  concordante  et  simultanée  des 
chefs  politiques  et  religieux  dont  elle  acceptait  la  direction. 
C'était,  en  somme,  tout  un  programme  qui  lui  était  soumis, 
renfermant  les  principes  généraux  d'après  lesquels  l'empire 
devait  être  gouverné,  précisant  la  politique  intérieure  et 
extérieure  qui  devait  être  suivie.  Elle  y  adhéra  complète- 
ment. Certes  il  est  difficile  de  saisir  la  pensée  du  peuple 
au  moyen-ôge,  et  ici  surtout  cette  pensée  pai'alt  assez  vague 
au  premier  abord.  Cependant  il  n'est  pas  douteux  que,  dans 
les  classes  populaires,  l'opinion  fût  la  même  que  dans  les 
classes  élevées.  Cela  se  reconnaît  à  la  manière  presque  su- 


I.  Parena  chrislianistlme  atqne  miianliMime,  dît  Maurice  à  l.i  tlii  d'une  lettre 
I  Cbildcbcrt  II  (Epiai,  aualr.,  43)-—  l'ilsiimaa  imperalor, piisainii  auguali,  «jnsi 
sont  dcsigDcs  les  empereurs dnas  li's  lettres  de»  rois  des  Franc8(^i«t.(iuslr., 
X,  30.  «)■ 

3.  Lorsque  Jusllnieii  veut  ultlrcr  les  Francs  dans  son  pnrii  et  obtenir  leur 
«ppui  contre  les  GqIIis  d'itnlic,  11  h  soin  de  leur  rappi'Ier  que  les  Goths  sont 
ariens  (îwiifp  r,in(î  u.ii  lïTptiTCJsiv  tr  «ÛToyj  ■^vic/T.à.'îu.cfle.,  ùiiâî  5i  tit.<i; 
;vv£(EiiS^i^t(v,  nuîï  7:oXe,uov  TàvSi,  ôv  iioît  Koivài  îivsti  i;aiiï  âi|R  7(  ôjCrSri, 
kTtiitfi'iiva  xiiv  AriKKvûv  yvùuijï  xài  TÙ  i;  I'otSsu;  ftu^QTspuv  h/Jiai. 
Pudcope.  De  bello  gothico,  l,  S).  —  C'est  également  aux  sentinienls  catholiques 
de  Childeberl  II  que  l'empereur  Maurice  et  le  pape  Pelage  font  appel  pour  le 
décider  à  marehcr  contre  les  Lombards.  (Bpist.  aualr.,  4d,  ji-  —  Ji'plsl.  nri'i 
mrri»!'.  colleciie,  g).  Plus  tard,  l'bistoricn  byzantin  Agathius,  établissant  un 
jiarallèle  entre  les  Romains  cl  les  Francs,  tri's  honorable  pour  ces  derniers, 
m:  manque  pas  de  remarquer  qu'ils  sont  chrétiens  (Aa*Tiii.\s.  1,  2). 
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perstitieusc  dont  il  est  parlé  de  la  république  romaine,  de 
l'cmpei'eur  et  de  sa  ramillc,  des  coutumes  et  des  colores  im- 
périales, du  séoat,  des  consuls,  des  ppéfcls  et  des  familles 
sénatoriales  '  ;  mais  la  preuve  de  l'accord  est  établie  princi- 
palement par  ce  fait  que  l'Eglise  et  le  peuple  prennent  dans 
le  passé  les  mêmes  empereurs  pour  les  proposer  à  l'imita- 
tion des  euipereui-s  pi-csents  et  à  venir. 

Aux  époques  troublées,  l'imagination  se  reporte  volon- 
tiers vei"»  les  siècles  antérieurs,  et  elle  aime  à  parer  des  qua- 
lités les  plus  brillantes  les  bienfaiteurs  disparu»  dont  le 
souvenir  lui  est  resté  particuliéi-emcnt  cher.  Ainsi  fit  l'Église 
chrétienne  tourmentée  par  les  héi-ésies  ;  elle  alla  chercher 
ses  héros  parmi  les  omitci-eurs  qui  avaient  assui-ê  la  vic- 
toire de  l'orthodoxie.  A  ce  titi-e,  Constantin  prit  le  premier 
rang,  et  parce  qu'il  avait  réuni  3iH  évéques  au  concile  de 
Nicéc  pour  la  défense  de  la  Trinité  contre  l'arianisnift,  il  fut 
considéré  comme  «  l'auteur  de  la  religion  chrétienne  >,  plus 
remar([uable  encoi-c  par  sii  piété  que  par  sa  puissance  '.  L'bé- 
résie  d'Eutychès,  api'cs  celle  d'Arius,  inspira  aux  catholi- 
ques les  craintes  les  plus  livcs,  car,  en  mettant  en  discus- 
sion la  natui-e  du  Christ,  elle  troubla,  dès  !e  milieu  du 


I.  fîrtgtJire  du  Tour»,  qui  rclli-le  parfois  swi  ex  a  et  ornent  li's  Gciilimnits 
populuircs,  i^t  Iri-s  iiiléressnnl  à  éludici'  À  ci-  puinL  de  vue.  Il  iic  nitnque 
jniuais.dc  slgimler  les  familles  xiinutoriales,  (luniid  il  cii  rencontre.  L'Ivtat 
Tomnln  reste  pour  lui  la  ivspiiMifii,  et  l'empcrcue  Vimpenitor  suiis  i'pithi'te 
Olim.  eerl.  I,  4a.  11,  3.  111,  Sa.  IV,  g,  jq.  V,  19,,  elc.J  Duun  le  récit  des  plluci- 
pBUX  événomenls  de  l'Iiisloire  de  Kyzani'e,  il  iiu  niiiiiquc  pas  de  faire  inter- 
venir les  consuls,  les  préfets,  toutes  les  coutumes  et  toutes  les  pompes  iinpé- 
rialps  (Voir  nolunmetit  \',  3a,  le  n-cit  du  L'ouriiuneiuent  de  l'empereur 
Tibi're).  Il  en  esl  de  luéme  de  Fortunat,  dont  les  pièces  sont  pleines  d'illu- 
sions au  séiinl  de  Rome  et  à  l'Einpirc,  et  où  l'on  rciicontru  les  iioiusde 
Scipion,  de  Oilon,  de  Pompée,  etc..  (FonriNATi.  i'arm.  1,  i9.  IV,  to.  VII,  ;. 
Vila.  H.  Martini,  1,  ;i.  Il  va  de  sol  que,  pour  firëgoirc  de  Tours,  la  première 
■lunlilé  de  l'empereur  esl  d'*trc  clirtHien  ((fiioJ  omnllun  niperaninel  bonis,  ttsc 
rfrlstimam  vhi-lsllannin.  Illut.  eivl.  IV,  40,  V,  igj.  —  l.'eitpression  n'yriW/rii  est 
courante   aussi  dans  la  Chronique   espagnole   de  Jeam  i>e  Biclaho  (ann.  B61. 

5:^,5:4,  etc.i. 

3.  Qui  H  aiirior  Chrixliana  ivlliiloi 
pavie,  à  l'empereur  Constantin.  Miu 
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—  67  — 
cinquième  siècle,  la  chrétienté  tout  entière,  et  ses  effets  se 
firent  sentir  pendant  longtemps!  Un  empereur,  Marcidn, 
contemporain  du  pape  Léon  le  Grand,  défendit  avec  éner- 
gie dans  cette  cii-constance  la  cause  de  l'oi-thodoxie;  il  la  fit 
triompher  au  concile  de  Ciialcédoine  de  4âi ,  où  y  déposant  la 
majesté  royale  »  il  exposa  simplement  sa  croyance  devant 
les  légats  pontificaux',  et  mit  le  bras  séculier  au  service  du 
clergé  pour  restaurer  l'unité  momentanément  bi-isée.  Aussi- 
tôt après  sa  mort,  Marcien  vint  prendre  place  à  côté  de 
Constantin,  et  les  actes  de  Chalcédoine  fui'ent  autant  et  plus 
(|ue  le  symbole  de  Nicée  la  pierre  de  touche  de  la  foi*. 
Si  l'on  joint  aux  empereurs  qui  viennent  d'ôtre  nommés  les 
gi-ands  orthodoxes  qui  s'appellent  A'alentinien  et  Théodose, 
on  a  les  quati-e  princes  dont  lamémoîi'eétaitprincîpalement 
en  honneur  dans  l'Église  '. 

C'est  exactement  aux  mômes  personnages  que  s'attacha  la 
faveur  populaire,  ainsi  qu'il  résulte  des  curieuses  légendes 
qui  se  développèrent  sans  interruption  depuis  les  origines 
du  moyen-âge  jusque  sous  l'empire  germanique,  et  qui  étaient 
alors  en  pleine  formation. 

Constantin  fut  le  premier  desempereurs  chrétiens'.  Avant 


I.  n-pvsila  regitt  iiuiJntaU-  (1,.  P.  Uo  1).  Cf.  IIéi-klé.  Histoire  des  Conciles 
(Iracl.  Dclare),  I.  I,  p.  3î-3i,  l.  111.  p.  iSi* 

9.  L'iiu porta nce  prépond i':ranl<!  ai-cordOc  par  rivalise  ntix  dûcrcls  du  concile 
de  Chslci-doinr.  rt'suUo  avec  évidence  delà  lecture  i\x hiber ponlijkati»  et  des 
IcUres  des  papes  du  vi>  et  du  vii'  siècle.  A  chaque  instant,  les  souverniiis  pon- 
tifes rappellent  le  rûlc  Joué  par  Mnrclcn  et  le  citent  CDinme  modèle  aux  empe- 
reurs. (MiUM!.  P.  L.  I.  LVIII,  lettres  Av»  succcsseiira  de  suint  Léon  :  Hilairc, 
Simplicius  et  Félix  ;  ~  t.  I.XXWII,  IcUrea  d'Agalhon,  sous  lequel  se  tint  d 
Constantin opic  le  (crand  synode  de  UHo  qui  eondaniiiB  le  monuthélismc  ;  — 
Jakfé.  Heg.  n-  igi.  49%  5i:.  5ati,  53i,  Saj,  57^,  ûfli.  »in,  aoja,  etc). 

3.  lA^tlrc  du  pape  Ilonorius  i  auiiou8-diaireGeorge»(Mi(;NE.  P.  I,.,t.LXXX, 
col.  4t^'  —  y'f"  Honifatii,  3o.  —  Voir  siurlout  les  deux  lettre»,  relalivcs  au 
monolhélismr,  d'Agathon  et  de  Damîcn,  craque  de  Pavic  (.Miq-ik,  r.  L., 
t.  LXXXVll,  col.  laoS  et  19O1-6B},  où  sont  résumés  les  services  que  Cons- 
tantin, Théodoso,  Marcien,  et  aussi  Justin leii,  ont  ivndus  à  l'orlhodoxic, 
—  Conslaailn  et  Théodose  se  trouvent  déjà  réunis  dans  l'admiration  de  Sain 
Augustin  (Dccie.  Dei.  V,  a9-a8,  dans  Miunb.  P.  L.  XLI,  p.  iji). 

i.    Conalanlinu»   impi-ratar  est    i-i'ealas,  priiiiiia   iinperaloram    Chriatiaiuim 
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lui,  ta  République  avait  à  sa  tête  des  païens  qui  î^oraîent 
le  vrai  Dieu  et  honoraient  des  idoles  de  pierre  et  de  bois'  ; 
l'empereur  abolit  ce  culte  pervers,  se  tourna  vers  le  Christ 
avec  tout  son  peuple,  et  reçut  le  baptême  des  mains  du  pape 
Sylvestre  dans  la  bafiiliquc  du  Latran  '  :  la  disposition  de  ses 
longs  cheveux,  retombant  de  son  front,  fut  l'origine  du  dia- 
dème que  ses  successeui-s  portèrent  après  lui  '.  Pare  légende, 
venue  de  la  lointaine  Syrie*,  mais  accueillie  avec  une  telle 
faveur,  et  propagée  avec  tant  de  zèle  par  les  biographes  pon- 
tificaux en  Italie,  par  Gi-égoire  de  Tours  en  Gaule,  par 
Aldehelm  et  Bèdc  dans  la  Grande-Bi'etagne,  que  le  huitième 
siècle  l'admit  sans  discussion  M  On  raconta  d'autre  part  que 
Valentinien,  le  glorieux  oi-thodoxc,  enti-é  chrétien  au  ser- 
vice militaifc  sans  rien  abandonner  de  sa  foi,  avait  été 
obligé  pour  cette  raison  de  quitter  le  tribunal,  mais  avait 
reçu  du  Christ  l'empirc  en  échange  ;  énergique  et  sévère  dé- 

exn'plo  Phiiippo  {Oviof-v,  \'II,  ly).  Trile  csl  la  rurmuk  cnurantc  désormais, 
qiip  l'on  rpncontrcfn  Occident  nvcc  quelques  variantes.  Ainsi,  dans  l'Orlgo 
ConManlîni  ImperatoH).  de  l' Anonyme  de  Valois  :  Conatantlnai  io^ieretor 
primas  Christiania  exeeplo  Phiiippo  (Chroitita  minora,  p.  :a). 

I.  Anie  eiiin  qiilppt  pagani  ia  repaUira  principes  facranl  gui,  veruin  Dtiim 
nexrienlfS,  deon  ligitti»  et  lapldeoi  eoll'Imnl  (Gkkg.  Mack.  Episl.  V.  jo).  Gré-  . 
goirc  le  Grand  a  coDtribué  puissamment  à  n-pandre  li  gloire  de  Constan- 
tin daii!«  toute  la  clirétiealé,  pur  ses  lettres  où  il  le  citnlt  comme  module  aux 
empereurs,  oui  rois  francs,  aux  princes  anglo-saxons  ;  le  souvenir  d'HélÈne  y 
était  mtU  é  celui  de  son  His  (Griig.  Magn.  KplH.  V,  jo,  XI,  3g,  «». 

3.  Vila  SIlivatrI,  Il  (L.  P..  t.  1,  p,  i^).  (Test  dans  la  Vila  Sllveslri  que  la 
légende  du  baptême  de  Consl.inlln  par  le  pape  Silvi'Stre  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois,  vers  5%  <Abbé  Uucuesmk.  Inlrod.  au  Liber  ponlificnlit,  l.  ],  p.  cix, 
aq.  -  Gh*k,  o,  c.,t.  I,  p,  86). 

3.  Diadenia  capiU  aiio  propter  reflaentea  de  fronle  propria  capUtas  (pro  gua  m 
Koimnls  ejnsdem  eognoiiKnii  oilorala  confeelio  efl,  qua  eonstrlngerenlar)  inee- 
ait;  qiiimodtts  hodic  ciialoilitur  (Piilkmii  Silvii.  Breciariam  lemporum.  Chron. 

i.  Ccsl  ce  que  rabl)#  l>i:<:nRSMi  a  établi  dans  sun  Introduction  au  Liberpoa- 
tifii-ati*.  t.  I,  p.  c;x¥ii  -  cxx.  Cf.  Dfli.nsoEii,  Dif  Papst-fahcin  des  Mitletallers, 

fi.  Ghui,  Ti-H.  HIkI.  ee>t.  I,  3G.  —  Aldkhblh.  De  laiidibag  rirginilatiii,  XXV. 
-  Bi<i>K.  Chron.  (MiiiNH.  1'.  L.  I.  XI,  col.  538),  —  U  légende  revint  en 
Orient,  où  on  U  rencontre  dans  Tuéoi'Haiie,  Chronog.  p.  i;  (éd.  de  Boor), 
mais  elle  se  inainlint  en  Occident,  et  l'un  des  grands  écrivains  de  l'époquo 
carolingienne,  A|;oIturd,  cite   la    Vita  Stlivstrl  comme   un  document  connu 
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Tenseur  de  la  religion  catholique  pendant  toute  sa  vie,  il 
s'était  montré  le  digne  contemporain  des  merveilleux  évo- 
ques Ambroise  et  Martin'.  Mai-cien  non  plus  ne  fut  pas 
oublié,  et  il  fut  presque  aussi  glorieux  de  lui  être  comparé 
que  d'âtre  rapproché  de  Constantin*.  Enfin  Trajan,  qui 
n'était  pas  chrétien,  mats  digne  de  l'être  par  ses  vertus, 
jouît  d'une  illustration  toute  populaire.  Sa  légende  ne  com- 
mence pas  avec  l'anecdote  fameuse  rapportée  par  Paul 
Diaci-e  dans  la  Vie  de  Grégoire  le  Grand,  et  qui  rappelle 
son  esprit  de  justice  ;  mais,  bien  auparavant,  les  prosateurs 
et  les  poètes  célèbrent  le  vaillant.  J'intègre,  l'infatigable 
Trajan  ;  ils  reconnaissent  chez  lui,  à  un  degré  éminent,  la 
piété  qui  fait  le  bon  chrétien,  ils  le  félicitent  de  n'avoir 
rien  entrepris  contre  la  religion  catholique,  et  en  défini- 
tive, l'empereur  rêvé  par  eux  est  celui  qui  serait  à  la  fois 
plus  heureux  qu'Auguste,  plus  vaillant  qu'Alexandre,  plus 
saint  que  Thcodose,  meilleur  que  Trajan'. 

Ces  souvenirs  persistants  d'un  passé  de  plus  en  plus  éloi' 
gné,  et  de  plus  en  plus  défiguré  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gnait, sont  caractéristiques,  A  ti'avers  les  légendes  impé- 
riales, dont  Constantin  occupe  le  sommet,  pleines  d'erreurs 
et  marquées  d'une  grande  naïveté,  on  aperçoit  l'illusion  po- 
pulaire, ses  causes  et  ses  conséquences.  I^e  règne  des  empe- 
i-eui-s  chrétiens  apparaît  comme  le  règne  idéal,  dont  le  retour 
est  infiniment  désirable  parce  qu'il  amènera  avcL'  lui  la  saine 
gloire  et  le  bonbeiU'.  Il  est  intéressant  de  constater  <iue,  dans 
le  langage  courant,  Constantin.  Valentinien,  Théodose  et 


(Ar.(H.*.D.  Lilmr  de   imaginihus  sawluranx    XXII,    dans  Mios 

IB.   P.  t..  ciy, 

coi.    a(j.  -  Graf.  o.  c.  l.  Il,  p.   &■«&.  -  DiiiuMSK.  Inirod. 

au  Liber  pon- 

tificalis,  t.  1.  p.  OKV). 

fligianla  Inlm- 

(n*  exlmios  temporit  aiii  habail  mciTdoles  .VnrJ/nnni  [■(  Anibroi 

liini.  (Chronirn 

gaUiea.  p.aag.Ct.  Ohobk,  Vil,  33). 

s.  JoAxHlB  BiRLAR.  Cftron.,  aiin.  Sga  (Chronifii  minora,  p.  itg>. 

3.  Sur  la  popuUrilc  de  Trajon  en  OctidenI,  les  textes  principi 

iux  sont  :  Sie>. 

Ai-OLi.  Panegx'-- A"'»  dicl"',   ïepsiiBsq.  ;  Fortinati  Caiih. 

rréf.    dill.  X; 

AliOKVMiw  Valebiamib,  eo.  —  cr.  Gaston  l'Anit-.  La  Lcgenile  dr 

Trajan  (Bibl. 

École  de»  Haules-Éludes.  fasc.  XXXV,  ami .  |H;8|  et  Ghaf.  ,y.  ,■. 

..  Il,p.  H5. 
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llarcien  finissent  par  Olre  associés  d'une  manière  indisso* 
ublc,  et  l'espoir  supi-ôme  esl  de  voir  revenir  des  princes 
iembUblcs  à  eoux  qui  vécui-cnt  de  leur  temps,  surtout  un 
louveau  Constantin ',  Ainsi,  l'idée  impériale  en  Occident 
-este  toujours  vigoureuse  et  nette,  peut-être  mente  plus 
ïetle  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Attachés  par-dessus  tout  aux 
Joctrinos  pontificales,  les  habitants  de  l'Italie  et  des  contrées 
voisines  voient  dans  le  maintien  de  ces  doctrines  û  l'in- 
térieur et  leur  extension  à  l'extérieur  la  fin  de  toute  poli- 
tique, et,  comme  l'empereur  est  pour  eux  le  chef  de  la  société 
chrétienne,  ils  attendent  de  lui  l'établissement  de  cet  ordre 
[le  choses  qui  nssui'era  l'unité  et  la  félicité  du  monde. 


1.  Ab  hvr  iConxIantino)  iiiipcTa(or™  Chrhtianl  rsuc  (viTXTiinl  (Polkuhb  Su 
vifs,  domina  oinniam  principum  romanoram.  Chroa.  mlnnm,  p.  5xi),  —  Chrir 
tiaiil  imperalorei  nonlH  (VicTiin  Vitknbi»,  llinl.  prrxiv,  uvinifiil.  IV,  [).  - 
Rf/iniRtiba*  chriiilleiilii  imperaloribas  (BuMFATti,  b'pist.  13). 
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CHAPITRE  II 

Ii'Cmplre  byzantio,  les  CarolIngieiiB  et  la  Papaaté. 

/.  L'Administration  byzantine  en  Italie  et  en  Afrique.  ^ 
II.  Politique  religieuse  de  Jastinien  et  de  ses  succes- 
senra.  Traitements  infligés  aux  papes  Silvère,  Vigile  et 
Martin.  —  ///.  L'Occident  se  détache  de  Bysance.  Édit 
de  Léon  l'Isaurien  {yaS).  —  IV.  Premiers  rapports  des 
papes  avec  les  rois  francs  ;  Grégoire  III  et  Charles 
Martel;  voyage  d'Etienne  II  en  France.  Le  patriciat 
des  Romains.  —  V.  La  formation  de  l'État  de  saint 
Pierre  et  l'évolution  de  la  politique  pontificale  après  y54- 
Condition  de  Rome  et  de  l'Italie  à  la  mort  de  Pépin  le 
Bref  {y  68). 

La  conception  que  l'Occident  avait  de  l'empire  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  grandeur,  et  il  est  juste  de  recon- 
naître les  mérites  de  celte  combinaison  destinée  à  assurer 
le  bonheur  du  monde,  dans  laquelle  chacun  avait  sa  place 
et  son  rôle  bien  déQuis  :  empereur,  pape,  rois,  aa-dessus  des 
peuples  obéissants.  En  passant  de  la  théorie  à  la  pratique, 
l'on  est  bien  vite  frappé  cependant  des  vices  du  système,  de 
la  fragilité  du  mécanisme  destiné  à  garantir  son  fonctionne- 
ment, et  les  objections  se  présentent 

Est-ce  avec  des  formules  d'amitié  et  de  charité  que  se 
règlent  les  rapports  entre  les  chefs  d'État,  et  qu'arrivera- 
t-il  si  les  empereurs ,  au  lieu  de  se  contenter  modeste- 
ment d'une  suprématie  morale ,  exigent  quelque  jour  une 
soumission  complète,  comme  celle  dont  il  est  parlé  dans 
les  lettres  du  roi  de  Bourgogne  Sigismond?  Le  pape 
et  l'empereur  doivent  vivre  unis,  et  il  est  nécessaire 
que  la  puissance  impériale  soit  mise  au  service  du  Saiut- 
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Siège  pour  amener  la  victoire  universelle  de  l'orthodoxie; 
mais  dans  quelle  mesure  les  empereurs  ont-ils  le  devoir  de 
seconder  la  papauté,  et  surtout  quelle  est  la  limite  entre  les 
autorités  laïque  et  ecclésiastique?  De  bonne  heure  les 
papes,  qui  avaient  le  sentiment  des  difficultés  probables, 
cherchèrent  à  établir  cette  délimitation,  et,  dans  une  lettre 
fameuse  à  l'empereur  Anastase,  qui  sera  citée  fréquemment 
par  les  polémistes  carolingiens,  le  pape  Gélase  1°'  s'efforça 
de  concilier  les  deux  pouvoirs.  La  conclusion  fut  que,  tout 
en  conservant  une  entière  liberté  dans  la  conduite  des  affai- 
res politiques,  les  empereurs  chrétiens  devaient  se  sou- 
mettre aux  évâques  pour  tout  ce  qui  touchait  «ux  causes 
sacerdotales'  ;  mais  cette  manière  de  voir  conviendrait-elle 
aux  empereurs  ?  Enfin  et  surtout,  les  peuples  occidentaux 
ne  s'étaient-ils  pas  trompés  en  mettant  leur  confiance  dans 
un  chef  qui  avait  abandonné  l'Occident  pour  aller  vivre  loin 
d'eux,  en  Orient,  à  Gonstanlinople,  parmi  des  populations  si 
différentes  de  celles  qui  habitaient  à  l'ouest  de  l'Europe  par 
la  langue,  l'esprit,  les  traditions? 

C'est  a  ces  questions,  qui  se  posèrent  dès  la  seconde  moitié 
du  VI'  siècle,  après  la  demi-restauration  de  l'unité  impériale 
accomplie  par  Justinien,  qu'il  importe  de  répondre  mainte* 
nant.  Ainsi  commencera  l'explication  du  mouvement  qui 
porta  les  Carolingiens  in  l'empire  *. 


I,  Duo...,  mut,..,  qulbu* principaliter  mandiu  hit  regitur  :  aoctoriUia  aacrapon- 
lljicum,  et  regalis potealaa,  in  quibia  laitto  graeiia  exi  pondui  «acerdolam,  quanto 
rliam  pro  Ipain  rigibus  Domino  in  divino  reitditari  svnl  examine  ralionem... 
Noall  iîaque  inler  luec  es  illorum  le  peadere  Judicio,  non  llloi  ad  tuam  eeUe 
redigi  volantaiem.  Et  al  cuneti)  generatUer  aacerdollbia  reelr  divlna  iraclaniU 
bas,  fidetium  convenu  carda  sabmittl,  quanto  potlmsedli  ilUiu  (romana)  prirsall 
consenaa*  est  adliibtndas,...  quem  Chrltti  vox prœialit  aniversit,  quem  ecclesia 
eeneranda  confesta  aemper  cal  et  habcl  deoota  primatem  (MicriR.  P.  L  ,  l.  LIX, 
p.  4>).  L'obligation  pour  l'empereur  d'obéir  auxordres  de  l'Église  en  mBliére 
de  dogme  estaRInnée  avec  une  égale  énergie  par  lous  les  grands  papes  de 
répoque,  Félix  111,  Grégoire  le  Grand,  Grégoire  I1(Mionb.  P.  L.,  l.  LVlll,co1. 
gSo,  t.  LXWIX,  col.  5ii,  Sai  ;  Grbg.  Maun.  Epist.  l\,  ao,  i?). 
'  %.  Pour  tout  le  chapitre  qui  suit,  consulter  ^KKi.Hiitoryoftlie  tater  Roman 
Empire.  —  Le  point  de  vue  est  très  différent  du  iiùtre,  iDala  la  défense  de  la 
pflllllque  byiontine  est  remarquablement  présentée. 
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L'Occident  avait  cru  certainement 
sation  de  son  idéal  politique  et  refig 
accepté  pour  la  Gaule  et  l'Espagne  la  f 
reur  et  favorisé  en  Afrique  et  en  Italie  1 
romaines,  avec  cette  ardeur  intrépide, 
danger  qui  arrachait  aux  vainqueurs  d< 
n  s'aperçut  qu'il  s'était  trompé,  quand 
reurs  opposèrent  simplement  la  rés 
mença  par  établir  dans  les  provinces 
donner  à  lui  le  r<''gime  administratif  du 
ces  malheureux,  qui  venaient  d'être  é] 
civile  et  étrangère,  il  eût  fallu  de  Ion 
qnillité,  peu  de  charges  et  presque  l'exi 
pour  qu'il  leur  fût  possible  de  relever  1' 
merce  anéantis  ;  au  contraire,  on  Icu 
pillards  et  des  garnisons  onéreuses,  di 
fit  sentir  surtout  après  la  disparition 
général  avait  dtt  permettre  bien  des  a 
même  des  exactions  quand  le  trésor 
pour  payer  ses  troupes,  mais  du  moins 
dans  certains  cas  arrêter  les  excès  '.  Apr 
dats  de  la  province  d'Afrique,  qui  n'étaii 
tallèrent  comme  en  pays  conquis.  En  ^ 
verneur,  Salomon,  leur  rappela  que  le 
appartenaient  à  l'État  et  devaient  rcto 
son,  partie  au  domaine  public,  partie  ai 
se  fixa  dans  une  ville  avec  ses  compagr 
ci  ayant  épousé    les   filles  des  Viinda 


I,  PROOOPR.  De  beUo  golhito,  1 
s    DiKHi_    L'Adminlslratian  bj 
V Afrique  bytaatbte,  p.  e8. 
i    Phocofk.  Hltloria  arcana,  E 
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n'était  que  juste  qu'ils  fussent  en  possession  des  dots  de  leurs 
femmes  ;  le  gouverneur,  prive  des  i-cvenus  sur  lesquels  il 
avait  compté,  fut  obligé  à  son  tour  de  demander  de  l'argent 
aux  indigènes'.  I^s  Italiens  n'eurent  pas  un  sort  meilleur 
que  les  Africains,  et,  après  que  les  Gotbs  les  curent  dépouil- 
lés de  leurs  champs,  les  Impériaux  mirent  la  main  sur  leurs 
biens  mobiliers  ', 

Payer  les  impAts  dans  ces  conditions  n'était  pas  chose 
facile.  Cependant ,  l'ancien  système  fiscal  des  Romains 
ayant  disparu  avec  les  Barbares,  l'empereur  ordonna  un 
remaniement  général  de  l'assiette  et  la  réorganisation  com- 
plète de  r administration  financière  préccdemment  en  usage. 
Si  les  logothètes  chargés  du  ti-avaîl  s'étaient  montrés  hon- 
nêtes et  si,  conformément  aux  instructions  qu'ils  avaient 
reçues,  ils  avaient  rigoureusement  appliqué  le  principe  de  la 
proportionnalité  de  l'impôt,  le  résultat  eût  été  acceptable. 
Malheureusement  ils  se  soucièrent  fort  peu  de  l'équité  et 
beaucoup  de  leur  intérêt  personnel'.  En  Italie,  l'un  d'eux, 
nonmié  Alexandre,  envoyé  à  Ravennc,   institua   de  faux 


I.  Pnocore.  De  bello  pandaileo.  I,  ifl.  Il,  3.4.  ti,  14,  ifl.  -~  Le  latileaii  de  la 
condition  des  AfrlFains,  [cl  que  Procope  l'a  jieint  k  la  lin  de  son  livre,  est 
lamenlalilc  ;  on  voil  les  Maures  pillant  a   leur  aiac  les  champs  abandonnéa, 

pour  finir  le»  coiuplicpa  de»  enrahisseiira  {Oc  bello  candalico.  II,  Î3,  aS).  Il  y  a 
dans  l'Ulrloria  arcana,  [8,  un  autre  labkaii  encore  plus  noir  que  celui-là, 
mais  la  haine  de  l'auteur  contre  Justiiiicn  rend  ici  son  témoignage  suspect. 
—  Sur  le  gouverneur  Salomon,  bon  udmiiiistrateur  et  excellent  général,  mois 
dur  et  exigeant  dans  le  service,  peu  aimé  des  soldats,  voir  Diebl,  L'A/riqut 
byianline,  p.  ;5. 

3.  Pnocopit.  De  bello  gotbtco.  ÎIl,  i,  3,  0.  9. 

3.  Le  gouvernement  Impérial  u'atlendil  m^mc  pas  que  les  Barbares  Tussent 
dëBnillvemcnt  chassés  de  ritalic  pour  y  établir  ses  inipi>Is.  Voir  à  ce  sujet  le 
discours  que  Procope  place  dans  lu  bouche  de  Totila  rentré  dans  Rome  a  la 
siific  des  hasards  de  la  guerre.  Après  avoir  luit  un  éli^c  habile  de  l'adminiS' 
tratlon  ferme  et  impartiale  de  Théodoric  et  d'Alhalaric,  le  roi  demande  aux 
Romains  quel  mal  les  Golhs  leur  ont  îaW.  et  quel  bien  Justinien  leur  a  fait  : 
l'empereur  leur  a  envoyé  des  logolhéles  qui  les  ont  aceabtéa  d'impilts  dans  k 
guerre  comme  dans  la  paii  (PaocorB.  De  beilo  gothico,  111,  31  ;  De  bello  vanda- 
llco,  II,  8;  aàt.  arcana,  t8). 
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comptes,  au  moyen  desquels  il  se  fit  vei-ser  par  les  contri- 
buables de  grosses  sommes',  (ircgoire  le  Grand,  dans  sa 
correspondance,  parle  de  lourds  tributs  durement  exigés, 
arbitraii-cment  établis,  souvent  illégaus.  et  des  i-apines  con- 
tinuelles des  fonctionnaires  impériaux'.  Lors  du  voyage  de 
Constant  II  en  Sicile,  un  nouvel  impôt  sur  la  navigation  fut 
créé,  et  par  des  modifications  de  cadastre  et  des  i-elèvcments 
successifs,  le  nombre  dos  unités  imposables  fut  encore  ac- 
cru'. Procope  dit  qu'apri^s  la  conquête,  l'Afrique  n'eut  que 
quatre  années  de  bonlieur,  telles,  il  est  vrai,  que  les  Afri- 
cains vivant  en  pai\  semblèrent  les  plus  heureux  des  mor- 
tels :  de  son  tclnoignage,  toujoure  discutable,  on  peut 
rapprocher  celui  du  continuateur  de  Pi-ospei-,  déclarant 
que  l'Italie  jouit  seulement  de  douze  années  de  repos*. 

Les  Italiens  éprouvèrent  en  effet  de  cruelles  souR'rances, 
dont  le  souvenir  est  resté  vivant  dans  ces  Dialogues  du  pape 
Gi-égoire  le  Grand,  si  dramatiques,  si  poignants  malgi-é 
leurs  exagérations,  faits  de  récits  recueillis  de  la  bouehe  du  ■ 
peuple  dans  toutes  leti  parties  de  la  péninsule  :  Samnium, 
Nursie,  ^'alérie,  Étrurie  '.  On  y  voit  comment,  à  peine  échap- 
pée à  ia  terreur  gothique,  et  hantée  encore  par  la  vision  des 
Goths  et  du  perfide  Totila,  l'Italie  tomba  sous  la  terreur  lom- 
hai-de".   Ses  nouveaux  envahisseurs,    païens   et  idolâtres. 


I.  l'nooire.  I).- hello  golliUo.  III,  i. 

a.  Gbeu.  Ma<:i.  Episl.  \,  ji,  41.  X,  jU,  IHi- 

3.  I..  P.   Vltalianat,  H. 

4.  Aaetnrit  havaitmiiii  exirema,  4.  —  I'rih-jipk.  Do  brlto  randalko.  Il,  ai  :  Hin- 

5.  Sur  roriginc  populnirc  des  Dialogues  dp  Grctcolre  le  (irnnd  et  In  manière 
dont  ils  furrnl  reciielllia,  voir  la  pn-fai'e  du  livre  i  et  les  lettres  île  ee  pape 
{qaia  t(  df  penonii  oninfjiu.s  ipsa  apecialiliT  fri'l^a  Irnere  wliiissem.  Iiiec  nifli- 
cano  uxupmiata  xlylat  ncrlbeatin  noii  apte  siinciperel.  Ghki:.  M*<j^.  Epiil.  111,  41, 
MUiNK.  P.  L.,  t,  lA^iVIl,  col.  iSl).  —  A  l'exeeption  du  livre  U,  eonancn- nux 
miracles  de  Salnt-Bcnoit  et  qui  se  trouve  placé  au  t.  LXW'I  du  In  l'ntrolt^lc 
latine  de  Mixne,  les  Dlalogiies  de  «r^golre  le  Grand  sont  au  I.  I.XXVII  de  hi 
m^me  collection.  —  Cf.  Ébebt.  llhlaire  de  la  LUti-ralare  du  Wo.)-c'n-dp'i'  en  Occi- 
drni,  t.  1.  p.  SBa  Sq. 

a.  Feroren.  Gofhi.  —  rex  prrfidun  Totila  (Ohku.  SÎai.s.  Dialog.  111,  11,  la, 
il,  18,  etc.).  —  L'iujusUce  envers  ee  prince  ii  prei<qiic  èlê  uussi  grniide 
qu'envers  Thfodorie,  dont  il  chercha  ik  reprendre  lu  politîqui:.   Lorsqu'il  reii- 
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étaient  beaucoup  plus  violents  que  les  Goths,  dont  la  modéra- 
tion avait  ét<5  méconnue.  Sans  écouter  leurs  rois  et  leurs 
reines  qui,  mieux  éclairés  que  le  i-este  de  la  race,  voulaient  les 
convertii-  à  des  sentiments  plus  doux  et  même  les  amener  à 
la  i-eligion  catholique,  ils  saccagèrent  les  villes,  détruisirent 
les  églises  et  les  ch&tcaux.  Les  campagnes  se  ressentirent 
cruellement  de  leur  passage,  et,  la  teii-e  une  fois  dépeuplée  de 
ses  cultivateurs,  les  bétes  sauvages  remplirent  des  conti-ées 
oîi  jadis  les  hommes  se  pressaient  en  foule  '.  Rome  même  vit 
sa  population  diminuée  par  des  exodes  successifs  ;  elle  se  i-e- 
plia  sur  son  centre,  et  il  se  forma  autour  d'elle  une  vaste 
zdne  de  quartici-s  déserts,  envahis  par  une  végétation  sau- 
vage et  un  air  fétide  *.  Tous  ces  malheurs  étaient  donc 
très  grands,  et  ils  expliquent  comment  Grégoire  pou- 
vait déclarer  qu'il  était  évèquc  des  Lombards,  non  des  Ro- 
mains, et  compter  par  années  d'oppression  lombarde'.  Mais 


tra  duns  Rome  la  premii-rr  rois,  il  ae  gigimln  par  sa  modt'riitioii  riivrrs  les 
habitants  qui  ne  s'y  attendaient  guère  et  ne  la  méritaient  pan.  «  Habilarit  rrx 
eam  SomattU  qaofi  pater  camJHH»,  ■  dit  ie  L.  P.  VigiUut,  7.  Cf.  Pbocope.  De 
bfilo  golhieo.  m,  I,  a,  i3,  So.etMARCRLLiM,  CAran.  p.  loB.— Sur  la  politique  de 
Totlla  et  les  sentiments  quu  lui  Inspira  la  vue  de  Home  v.  L.  H.  Hantuann. 
Ihu  ilaUeidsche  Kônlgreich,  l.  i,  p.  3a3  sq. 

I.  Il  pbI  certain  qu'au  moins  duns  le  déliul,  ifs  Lombards  s'attaquèrent  de 
préférence  aux  églises  et  souillèrenl  les  autels  et  les  objets  du  culte  {Lettre  de 
l'rlage  II  à  Aunariui'.  évèquc  d'Auxcrre,  duns  tes  Kpisi.  levL  nu-rae.  p.  4i9-  — 
Ghkg.  Maun.  Dialog,  I,  j)  —  Bien  que  la  reine  Tliéodelindc  et  son  lils  eussent 
adopté  la  foi  catholique  (Uheu  Mau:(.  Jipiil.  \1V,  la).  U  religion  dts  Lom- 
liards  élalt  l'arlanisnie,  et  lieauuoup  de  pniens  liguraicnt  encore  dans  leurs 
mi^s;  c'est  sous  Lnitprand  seulement,  au  début  du  viii*  siècle,  qu'ils  vin- 
rent dé  Uni  livement  au  catlioliciiiue.  (Bhevtus.  Aetnnrr/wi  xiir  la  conguéte 
Ironqae  rn  Lombarûle,  p.  6).  Sur  les  dévastations  qu'ils  commirent  en  géiié- 
rut,  V.  Ohku.Mauk.  l}iaiog.,m,  il,  a;,  oS,  3;,3a.et //oniW,  ad  Eiechiel.U.  6,33. 
(MioKK,  P.  L.  t.  I.XXVI,  col.  loio).  En  conclusion,  Oregolre  déclare  :  etvt-xa 

(Dialog..  III,  3g). 

a.  Sur  la  décadence 
o.  c.  t.  I,  p.  44  sq,  et 


.  aed  Langobardornm  i-pisropas  farlan  mm.  Gnixi. 
(^mme  Orienllua  au  temps  des  invasions  vandales, 
oirc  la  fin  du  monde  prochaine  {Ejiiat.  III,  3g;  IX,  lal 
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le  peuple,  suivant  so  coutume,  exagérait  encore.  Il  se  rcprc- 
sentait  les  Lombards  sous  des  traits  monstrueux  :  leur  venue 
avait  été  annoncée  par  des  apparitions  de  haches  et  de  lignes 
de  feu  dans  le  ciel  ;  au  culte  des  idoles,  ils  joignaient  des 
pratiques  sanguinaires,  et  ils  étaient  atteints  d'une  maladie 
infecte  et  contagieuse,  la  lèpi>e  ' .  Cherchant,  comme  il  est  natu- 
rel, la  cause  de  tant  de  maux,  le  peuple  ajoutait  que  l'inva- 
sion avait  été  provoquée  par  un  officier  impérial,  par  Narsès 
victime  des  intrigues  de  la  cour  et  désireux  de  se  venger,  et 
de  fait  le  pape  n'avait-il  pas  imploré  vainement  le  secours 
de  l'empereur,  el  Rome  n'avait-elle  pas  été  privée  de  sa  pe- 
tite garnison  malgi'é  les  prièi-es  pontificales'  ? 

Les  Gauloiset  les  Espagnols  furent  bien  étonnés  d'appren- 
dre quel  était  le  sort  de  l'Italie  sous  le  gouvernement  de  ceux 
qu'ils  considéraient  comme  les  souverains  légitimes,  mais  ce 
qui  les  troubla  davantage,  ce  sont  les  prétentions  que  les  em- 
pereurs soulevèrent  sur  les  paysqu'ils  habitaient .  Nous  savons 
déjà  qu'il  y  avait  de  ce  côté  des  Alpes  des  royaumes  barbares, 
dont  les  chefs,  intelligents  et  liers,  désiraient  vivre  en  bon 
accord  avec  l'empereur  et  acceptaient  son  amitié,  mais  non 
sa  domination.  Justinicn  et  ses  successeui-s  estimèi-ent  que 


\1,  flfi).  Il  est  parmi  les  glaives   de»  Lombards  ;  toile  est  Texpreasion  qui  se 
IroUTe  a  chaque  Instant  sous  sa  plume  (Efint.  V,  ai,  jo.  \ll,  38). 

I.  GnRii.  Maok.  Dialog.  III,  i;,  iS.  —  Lettre  d'Ëtleiine  II  aun  HI»  de  Pépin 
(Codex  nrol,  p). 

3.  De  Bomaaa  eleilate  nillilex  abjaff  tant  <Ghgc.  Mauk.  Epint.  V,  40,  ad 
Maurielam  Imper.)  —  i>iKUL  {L'AdminialraHon  byianllne  dont  l'exarchat  de 
Racenae,  p.  8,  note  ;J  estime  qu'il  n'est  poiul  prouvé  qu«  Naniés  uit 
appelé  Iv9  Lombards  en  Italie.  Malgré  l'autorité  du  suvant  historien  de 
l'Italie  byziuillnc,Dii  peut  cependant  invoquer  i  l'appui  de  l'opinion  contrains 
drs  lêmoignagfs  importants,  Phocopk  (Oe  bello  golhko,  IV,  33)  el  le  Conti- 
naaUar  de  Piiusprh,  dont  la  valeur  ici  est  considérable  en  raison  de  ses 
attache*  llalienneB,  déclarent  formellement  que  les  Lombards  furent  invités 
par  Narscs  à  passer  les  Ali>es:  regem  Langobardonim  cam  omni  cxercilaano 
ob  PannoDUs  lacllaril  qal...  eolleetla  suoruia  kattinm  eopih  cam  oinnl  gente 
Langobardorum  ItaUam  inlratit.  (Auelaril  barn.  exlremû,  i).  Tel  est  l'avis 
de  l'abbé  Ulchi!s:(e  (L.  P.,  t,  I,  p.  3o;,  note  ;).  L'opinion  de  GnHcOHoviiH 
(t.  I,  p.  ifi9)  reste  incertaine. 


Diglizedb,G00gle 


cet;  rayaumes  leur  appartenaient:  ils  collectionnèrent  avec 
soin  les  documents  qui  établissaient  leurs  droits  sur  toutes 
les  parties  de  l'Occident  :  Justinicn  prit,  enti-c  autres  titres, 
celui  de  Francique,  et  les  écrivains  orientaux  l'acontèi'ent 
séi-icusemcnt  à  leurs  lecteurs  «[ue  les  Francs  ne  ci-ojaient 
jamais  être  les  maîtres  d'une  ten-e  avant  que  les  bureaux  de 
Constantinoplc  leur  en  eussent  confirmé  la  possession'. 
Pour  parvenir  à  ia  réalisation  de  ses  desseins,  le  gouverne- 
ment impérial  recourut  à  tous  les  moyens,  voire  aux  plus 
détestables.  Kn  Kspagnc,  il  ne  craignit  pas  de  négocier  avec 
le  roi  Atbanagilde,  et,  si  ingénieux  que  fitt  le  procédé,  il 
painit  bizari-e  aux  Espagnols  qui  luttiiicnt  avec  acliarnement 
contre  les  Wisigotbs'.  Kn  Gaule  eurent  lieu  des  inlripues 
sccrcics.  destinées  h  déti-uire  la  royauté  des  fils  de  Clovis  : 
d'illustres  pei-sonnages  i-eçurent  de  ricbes  cadeaux  et  de 
belles  i)romesses,  et  l'entreprise  habilement  conduite  ne  fut 
i-évélée  que  par  la  re%'oIte  de  Gondovald.  <(ui  se  sou- 
leva conti-e  leroi  Gontran  avec  la  complicité  de  Justin  II  et 
de  Tibère,  auprès  desquels  il  avait  fait  un  long  séjour'. 
Assurément  il  ne  faut  pas  exagérer  les  fautes  de  l'admi- 


i;atiiias,  I.  4,  n'exprime  iiinsi  a  ce  su]''! 

;  Ti  yàt  \vf/t^!ifStr.i;,  /it  ÉTicct; 

qtSovMii.i'wiv.  —  I.Vlii|iiiv  hyznlitin  ne  cessa  ilc  l'Oiialdî'rer  les  riiynuni<-!>  bai^ 
bures  «nniue  di-s  vnssaux  sur  lewiuels  s'c'Xert-ilt  sn  suit  roi  iieté.  et  il  ii'iiUrn- 
dait  qu'une  wi'asUm  pour  ùlnblir  sur  eux  son  uutorlté  réelle.  (fiAWjrKi, 
L'Kmpin-  hyxanlln  el  la  monnnhif /i-am/ur,  p,  vir,  ^3.  —  Dieul.  I.AdminitIra- 
tion  ii>-:nn(fne  dnnn  l'i-xaivhnl  de  /la<,vnnr,  p.  aoî). 

3.  Ihiihiri.  Cknin.  iO-i-.  —  fiHtu.  Ti.n.  ilisl.  nvl.  V,  3K. 

3.  Ghk«.  Tl-b.  /lui.  rcrt.  VI.  -4.  art.  VII.  10.  îG-itî,  Si-Î»,  Ja-iî.  Cf.  I)i.:iiu. 
LWdminMviiUon  hr^anlinr  dans  l'exaivlial  ilr  Itaivnne,  p.  aoS  sq,  et  ti*s. 
i|('i!T.  Llimpin- hnanlin  ri  la  iiioiwifkirfranijiif.ii.  iSlaq.le  chnpiln'inlilulè  : 
L'i-mpemir  MaurUv  <•!  l'aivaliuv  d,-  dniidneald.  —  On  n  chercbé  a  prouver 
pnrla  iiumisiniiliiiiie  que  «undoviild  u'n  iiuiiit  été  un  u((Ciil  de  lu  politique 
Impériale  en  Provence.  iBoiihht.  La  prrlrndiie  resliiurallan  de  Maurice  Tibênr. 
Imprimertc  ualloDalc,  1884),  el  en  elTi-l  il  est  eerlaln  que  les  monnaies  du  type 
de  Maurice  ne  saaialeiil  lui  édv  udribuée»;  luuis  les  textes  de  Gn-K<>ire  de 
l'aura  subsisl.-iit. 
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nistration  byzantine,  et  suKout  la  part  de  respotiHabilitt' 
des  cmpci'Curs.  Ceux-ci  étaient  simplement  logiques,  plus 
logiques  que  les  Occidentaux,  quand  ils  voulaient  repro- 
daire  l'image  exacte  de  l'empire  i-omain  telle  que  leure  pré- 
dccesseui-s  l'avaient  Taçonnée  et,  pour  atteindre  ce  but,  re- 
placer sous  leur  puissance,  non  seulement  les  population;; 
autrefois  soumises  aux  Vandales  et  aux  Osti*ogoths,  mais 
celles  qui  obéissaient  encore  aux  Wisîgoths  et  aux  Francs. 
Si  les  Italiens  et  les  Africains  payèrent  chèrement  la  pi-otec- 
tion  qui  leur  était  accordée,  il  est  incontestable  que  leurs 
frontières  se  trouvèrent  beaucoup  mieux  gai-dées  que  par  le 
passé  ;  des  travaux  de  défense  considérables  furent  exécu- 
tés en  Afrique,  des  forteresses  furent  consti-uitcs  au  pied 
des  Alpes  et  aux  points  les  plus  directement  menacés,  et  le 
i-égime  des  thèmes  eut  des  ell'ets  particulièrement  heureux'. 
Peut-être  la  resistance  ainsi  organisée  fut-elle  un  peu  trop 
passive,  peut-être  la  confiance  dans  les  murailles  qui  ve- 
naient d'être  élevées  enipécha-t-elle  qu'on  les  garnit  de 
défenseurs  suffisants  ;  cette  négligence  avait  du  moins  une 
excuse  ;  la  présence  de  toutes  les  forees  de  l'empire  était 
nécessaire  en  Orient  pom-  repousser  les  attaques  des  Pei-ses 
et  des  Sarrasins  qui  se  multipliaient,  et  même  de  ce  côté  la 
vigoureuse  opposition  faite  par  la  diplomatie  et  les  armes 
impériales  ne  fut  i>as  inutile  à  l'Occident'. 

Malgré  ces  réserves  nécessaires,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  prestige  impérial  n'était  plus  tout  à  fait  intact.  Les 
contemporains    critiquaient  rai'ement   l'cmpei-eur  ou    son 


I.  Pnocoi>e.  /h.'  a-dtjiciis  VI,  3-;.  •^  DieuL.  L  Adminislralion  byzantine  dans 
l'exanr/tal  de  Rapenne,  p.  iod  sq.  ;  I.'A/riqiir  byzanlinc.  p.  i4i  sq.—  !..  M.  IIaiit- 
VA-xx.  L'alennehungensiir  Gcxcbichte  der  bj-ianlinisclicn  Venvaltung  in  ItaCka, 
p.  5a  sq. 

3.  .\in^  Justin  II  ftit  illc^u|)ablc  de  prolt-gcr  l'Occident  parce  que  la  guerre 
de  l'prse  absorbait  tous  ses  soitis.  (JRii  uOt^'j  ô  T:i/.i!ta:  ô  tltnfixi;  âTTEnirst 
T,v  yàx  (vJKtitô  ■/!  ô).o;.  Mksasobe,  t,  aSl.  Hicii  qu'âgé,  nialadi",  ayant  perdu 
le  goAt  de  la  guerre,  M  réusiilt  quund  mâiitc  à  tenir  t'cnncmi  en  respect  par  le 
moyen  de  ses  arnbassadeura  ;  les  grands  discours  qui  rappelaient  in  gloire 
du  Dom  romain  Taisaient  toujours  leur  cDbt.  On  eu  trouvera  un  échantillon 
it  dons  MK.^A^DK£,  If,  3. 
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gouvernement,  dont  ils  reconnaissaient  les  bonnes  inten- 
tions, mais  ils  accablaient  de  leur  séTcrilé  les  fonction- 
naires qui,  méprisant  les  oi-dres  donnés,  allaient  jusqu'à 
s'insurger  contre  l'autorité  qu'ils  représentaient  :  tel  cet 
Klcuthérius,  envoyé  par  l'empereur  Héraclius  conti-e  les 
Lombards,  qui  traita  avec  l'ennemi  et  chercba  k  pi'cndre 
l'empii-e  ' .  Les  symptômes  d'une  désaffection  prochaine 
apparaissaient  déjà  aux  yeux  des  plus  clairvoyants',  quand 
les  empei-eurs  se  découvrirent  complètement  en  adoptiint 
une  politique  religieuse  tout  à  fait  contraire  à  celle  que 
l'Occident  attendait  d'eux. 


Depuis  longtemps  les  écrivains  des  deux  parties  de  l'Em- 
pire distinguaient  avec  soin  les  deux  gi-andcs  régions  qu'Us 
habitaient'.  Cette  distinction,  suffisamment  explicable  par 
la  géographie,  tenait  en  vérité  à  des  causes  beaucoup  plus 
profondes.  Les  Orientaux  avaient  beau  se  dire  et  s'appeler 
Romains,  il  n'en  estpasmoins  vrai  qu'ilsparlaient  grec,  que, 
depuis  Maurice,  le  grec  avait  été  substitué  par  eux  au  latin 


1.  Aurlarli  hai-nlfiuh  exirema,  ai-ia. 

9.  Procope  signala  ilimi  le  résullnt  de»  excès  commis  en  Italie  pur  le  iago- 
IhMc  Aleiandrc  :  Sii  îij  Dt  Ti  'iTaiiwTfti  'Iouotiïibïw  ^aTÛtt  Sùatm 
iyéïovTO.   (DebfUofolhico.m,i). 

S.  Sur  la  diHllncllon  pénprnphique  entre  l'empire  d'Orient  et  l'empire 
d'OccIdrnl,  voir  Pnoroi-E.  /te  Mlo  eanilaliro,  i.  1.  — Grégoire  le  Grand 
exposant  l'ordre  qu'il  va  suivre  dans  ses  dialogues,  déclare  qu'il  racontera 
successiTemcnt  les  cHmes  des  ariens  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique 
(r>RKG.  ;)f  AGH.  Dlalog.  III,  Sa).  Grégoire  de  Tours  désigne  en  bloe  les  babîtaiits 
de  l'empire  byianlin  sous  le  nom  de  Grecs,  ri  les  contrées  oi'i  ils  demeurent 
sont  les  tpartex  Orlenlit  ».  (Gbkci.  ïlh.,  Hlal.  rrct.V.  38:  VU,  Si,  îa).  Sans 
doute  les  Byzantins  se  considèrent  toujours  coinnie  des  Romains  (UknCELUNi 
Chron,  p.  ga.  gS,  io3,  lo;),  et  leur  armée  est  le  Homanut  f.tercllna,  mais  dès  le 
T*  siècle  ils  savent  distinguer  à  l'occasion  les  Romains  d'Orient  el  ceux 
d'Occlitcnl.  ( 70Ù;  iwjf   Pwaaiov,-,  —  tmï  iffjrîfiwv   i'wiiai&iï.  Phiscos,  I, 

4.»,  ;)■ 
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dans  Itt  langue  oflîcielle,  et  qa'iU  étaient  les  représentants 
avérés  de  V hellénisme,  c'est-à-dire  d'une  forme  sociale,  intel- 
lectuelle et  religieuse  bien  spéciale,  qui  allait  se  singulariser 
de  plus  en  plus  et  devenir  le  byzantinisine. 

Sans  entrer  dans  des  considérations  générales  qui  ont  été 
fort  bien  exposées  de  nos  jours  par  plusieurs  historiens  ',  il 
suflit  de  retenir  ce  fait  essentiel  que  TEglise  d'Oi-ient  avait  r 
une  conception  du  dogme  et  de  la  hiérarchie  tout  ii  fait  diffé- 
rente de  celle  qui  régnait  en  Occident.  Animée  d'un  esprit 
subtil,  elle  ne  craignait  pas  d'admettre  que,  parmi  les  solu- 
tions divei-ses  proposées  par  les  docteurs,  le  choix  fût  fait 
par  l'empereur.  Celui-ci  prenait  ainsi  une  autorité  souveraine  ■ 
en  matière  i-eligieuse;  il  devenait  une  sorte  de  dieu  ter- 
restre, empereur  et  prêtre  à  la  fois'.  Les  chefs  du  clergé 
étaient  de  simples  fonctionnaires  impériaux.  Le  pape  ren- 
trait dans  la  catégorie  des  serviteurs  du  prince,  et  i'empe- 
i"eur,  en  lui  conseillant  de  renoncer  au  titre  d'év<îque  uni- 
versel afin  d'éviter  un  scandale,  lui  faisait  comprendre  qu'il 
était  l'égal  des  patriarches  de  Constantinople,  d'Alexandrie 
et  d'Antioclic,  soumis  par  conséquent  à  des  obligations  ana- 
logues'. On  peut  même  dire  que  l'inlluence  exceptionnelle 


t,  PAr.iHiiioroi:i,u.  Hittoln  dr  ta  CtelUtation  hellénique,  p.  3il  gq.—  G^sifL'KT. 
L'Empire byianlla  et  la  tnonarekle /raniiue,p.  i;  sq.—  Dikul.  L'Ailmlnhli-allon 
fr^iantinr  dans  l'exarchat  de  Raeenne,  p.  SSo-SSB.  —  KcbTh.  Origines  de  la  Ciri- 
llMlion  moderne.  I.  I,  p.  i8S.  -  IIutto:!.  The  Ckiiivh  q/"  Ibe  nixlk  Centiiiy, 
p.  3--S3. 

3.  Voir  duiis  I'hisws.  Il,  ^  le  rtclt  d'une  enlrevuc  d'uiuboasailours  liyznii- 
tlnx  uvcc  de»  oniclers  d'.VUlla.  I>c  cliaqiie  eillé  on  cxalti:  son  prince,  Ici 
Attila,  làThéodose  11.  LcsRomiiliis  protestent  éniTglquempnt.diBnnt  qu'Alllln 
pst  un  homme  tiindisqueTbéuduseest  un  I>icu  («vftoiMnftv  iiiv  tôv  .XTtijÀav, 
Otiv  Si  Tov  SaSi^ti-j  Iî'/mï).  La  dociriiic  naïnit  point  changé  depuis  celte 
rpoque  déjà  lointaine. 

S.  Gbeg.  Ma«k.  Epiil.  Vil,  3o,  Î3,  40.  -  Un  dtcret  de  Phocas,  le  succes- 
srar  de  Uauric«,  dont  l'avtncnient  Rit  salué  par  Grégoire  avec  des  erîa 
(l'allégresse  (Hpisl.,  Xlil,  3S,  3||),  aurait  reconnu  au  pape  le  litre  exeliisir  de 
cher  des  églises  (capal  omnium  eecteaiai'nm),  mais  ce  décret  connu  sculi:nieiit 
par  un  leite  vague  du  L.  1'.  (BonifiiHua  111,  i>,  n'avait  pas  grande  valeur,  éma- 
nant d'un  prince  en  complet  désaccord  avec  ses  sujets  de  Coiistaiilinopie  et 
détesté  par  eux  •  cause  de  »cs  crimes.  En  tout  cas,  il  ne  Ait  jamais  appliqué 
en  Orient. 
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dont  révoque  de  Rome  jouissait  sur  une  moitié  de  l'empire 
lui  valait  d'être  surveillé  plas  rigoureusement  que  les  autres 
membi'cs  de  i'épiscopat.  Le  contrôle  qui  devait  s'étendra  à 
tous  les  actes  de  son  administi-ation  commençait  le  jour  où 
l'assemblée  i-omaine  l'avait  acclamé .  Avertir  l'empereur  du 
chois  qui  venait  d'avoir  lieu  constituait  son  premier  devoir. 
La  deuxième  céi-émonie,  celle  de  l'ordination,  ne  pouvait 
dti'e  célébrée  tant  que  la  chancellerie  impériale  n'avait  pas 
approuve  cl  l'envoyé  le  procès -verbal  d'élection,  et,  si  ce  pri- 
vilège fut  abandonné  plus  tard  au  i-cpi-ésentant  de  l'empe- 
reur en  Italie,  rexarf[ue  de  Ravenne,  l'application  n'en  fut 
que  plus  rigoureusement  exigée'.  Peut-être  les  Orientaux 
pouvaient-ils  légitimer  l'intrusion  de  l'Etat  dans  l'Église  en 
invoquant  les  écrits  des  anciens  Pères  et  mémo  quelques 
lettres  des  papes  relativement  récentes  :  peut-être  pouvaient- 
ils  l'épondrc  à  leui-s  adversaires;  comme  l'a  fait  le  défenseur 
moderne  de  l'hellénisme,  qu'ils  avaient  gardé  des  monar- 
ques instruits  et  habiles,  tandis  que  l'Occident  était  gou- 
verné par  des  rois  pi-ivés  de  toute  instruction  et  de  toute 
expérience  gouvernementale';  cela  ne  changeait  rien  au 
résultat  :  la  règle  de  l'orthodoxie  n'était  point  la  même  pour 
l'Orient  que  pour  l'Occident,  et  celle  diil'érence  de  vues 
théologiques  conduisait  directement  à  un  conilit  d'attribu- 
tiojis  entre  le  pape  et  l'empereur. 

Il  n'y  parut  pas  tout  d'aboi-d,  et,  sous  la  dynastie  slave, 
l'entente  au  contraire  sembla  garantie.  L'avènement  de  Justin 


I.  Tous  les  («xtea  essentiels  sur  cl-  sujrl  onl  été  réunis  et  commenlés  p»r 
DiLiit..  l'AdminiiIrntion  hysanlinf  dans  fexiircbal  de  Raivnne,  p,  1-9,  »S;  »q.— 
L'intervcnllun  inipérliile  dans  les  élections  puiitlflcales  était  si  bien  dercnur 
une  régie,  un  usi^^  Ironamiodo),  un  droil,  que  le  !..  P.  signale  les  cas  dans 
lesquels  elle  ne  s'cHl  puiul  produite  (Pt-tagiai,  1.  —  Virnd'dnru,  1).  Avant  le 
pontlHcal  de  Renoit  11,  eSi-OKi,  les  pièces  étaienl  envoyées  a  Conslantînople  ; 
à  partir  de  cette  date  elles  furent  Iraiiamiscs  a  Teiarquc  qui  prononça  {L.  P. 
BencdUlivi,  3.  —  Ui'[:hb>'nk.  Notes  du  L.  P.  t.  1,  p,  Î6i,  n.  4,  p.  I^  n.  5, 
—  L.  M.  lUnTHA.NN,  l'ateraaehungrn  p.  3i).  Le  modèle  de  ce»  pièces  nous  ■ 
été  conservé  par  le  Liber  diurnat.  (Éd.  de  Hoiiïbes,  p,  io)-ii8). 

a.  l'Ai-AHmoi-ouLri.  Hislolre  de  la  CMIhallon  hcltèrtique,  p.  3i3-3lS.  —  Lettre 
du  pape  Félix  u  l'empereur  Zenon  iUigm.  P.  L,  t,  LVIll,  col.  809). 
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-84  - 
rend  commença  à  s'accuser,  et  d'une  manïi'-re  excessivement 
violente', 

Justinien,  malgré  sa  naissance  qui  aurait  dA  l'aiTranchir 
des  préjugés  communs  à  son  entourage,  était  un  vrai  Byzan- 
tin, passionné  pom-  les  controverses  théologiques,  aimant  à 
en  discourir  et  à  en  écrire  '.  II  trouvait  ta  doctrine  d'Eulychès 
particulièrement  séduisante,  et,  au  temps  où  les  Goths  occu- 
paient encore  une  pai-tie  de  l'Italie,  quand  le  pape  Agapet 
envoyé  par  Théodat  vint  à  Constantinople,  le  premier  soin 
de  l'empereur  fut  de  l'entretenir  des  deux  natures  du  Christ  ; 
il  voulut  même  le  contraindi-e  à  recevoir  le  patriarche  de 
Constantinople,  Anthime,  qui  était  outychcen,  ce  qui  lui 
attira,  si  l'on  en  croit  le  biographe  pontifical,  l'apostrophe 
suivante  :  «  Pécheur,  j'ai  désiré  voir  Justinien,  empei-eur 
chrétien;  est-ce  que  par  hasard  j'aui-ais  rencontré  Dioclé- 
tien  '  ?  »  Soit  qu'il  cAt  compns  son  imprudence,  soit  plutôt 
qu'il  manquât  de  fermeté  dans  ses  convictions,  Justinien  re- 
connutson  erreur,  exila  Anthime  et  le  i-emplaça  pavMennas*. 
Malheureusement  l'hérésie  était  soutenue  par  deux  femmes, 
l'impéi'atrice  Théodoi-a,  et  Antonina,  femme  de  Bélisaire, 
qui  vivait  aloi-s  à  Rome  dans  tout  l'éclat  de  sa  faveur  et  de 
sa  puissance  '.  Pressé  par  Théodora,  qui  avait  sur  lui  la  plus 


1.  Li*!!  fonllils  de  la  papauté  avec  l'Empire  itoiit  ei>nnu<<  principalement  par 
le  L.  P.  —  Bi'iiv  les  a  beaucoup  trop  né)(1i)cé!>.  I.tNCRS  leur  ronsacre  iSn  pagr» 
Ki'ni'raleiuetil  exactes  (Geach,  der  rdiaisclurn  KIrche,  p.  Îi8  8(|). 

9.  Sur  l'acllvlté  théologique  de  cet  empereur, ciiimullerlIuTTON.  TheCharrh 
oj  Ihe  SixOi  Cenlary  cl  K:<E['jit.  Diir  Religion*  Politik  Kaiser  Jasliafanua.  — 
1^8  quraltotis  de  dugme,  qu'il  passai!  des  nuiU  à  étudier  (I[i'tto\,  p.  19),  le 
préocctipoicnl  parfois  à  tel  point  qu'il  négli(^-ait  la  sécurité  des  provinces 
{PnouorK.  De  belia  golhleo,  III,  33).  Il  publia  plusieurs  édil s  trailnnl  de  ma- 
tières tbéologiques,  notamment  en  jKi  l'édit  sur  rincorruptibilllé  du  corps 
du  CbristlLiHRHATi  Breviarlam,  al:  UÉfeLti.  HMoiredes  Coneiles.  1. 111,  p.  3(a: 
Gasi)i'et.  L'entpireb}r:antin,p,  iSa). 

3.  L.  P.  AgapUas.\-^. 

4.  L.  P.  AgapUiis,  3  ;  Marokluni  Chron. ,  p.  io5  ;  LinERATi  Breviariam.  31 . 

5.  Llnflueiice  TAcheuse,  qiie  Théodorn  ciierça  à  CC  point  de  rue  sur  son 
épouXj  résulte  du  lémoi^age  unanime  des  sources.  Llmpératrlec,  qui  avait 
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}^nije  indueace,  et  d'autant  plos  facile  à  convaincre  qu'il 
ne  faisait  que  suivre  son  inclination  natui'elle.  Justinien 
somma  le  pape  Silvère,  successeur  d'Agapet,  de  rappeler 
Anlhime,  et,  sur  son  refus,  le  chassa  du  siège  qu'il  occupait. 
Mandé  au  palais  de  Bclisaire,  oi'i  le  clergé  avait  été  préala- 
blement réuni,  Silvère  fut  accusé  de  toutes  soi-tes  de  crimes  ; 
de  faux  témoins  prétendirent  qu'il  avait  voulu  ouvrir  aux 
Goths  les  portes  de  la  ville,  après  quoi  il  fut  envoyé  dans 
le  Pont,  pour  y  vivre,  selon  la  formule,  au  pain  de  douleur 
et  à  l'eau  d'angoisse'. 

L'impératrice  avait  ci-u  faire  un  coup  superbe,  car  elle 
avait  assuré  la  place  vacante  au  diacre  Vigile,  qui  avait  été 
le  principal  artisan  du  complot  et  qui  lui  avait  promis  de 
satisfaire  sa  haine  contre  l'œuvre  de  Léon  le  Grand  et  de 
Mareien;  mais  Vigile,  pris  de  remords,  refusa  d'exécuter  sa 
promesse  et  déclara  choisir  pour  modèles  Agapet  et  Sil- 
vère'. Alors  la  colère  impériale  ne  connut  plus  de  bornes. 


i  le;onii  d'un  monophysilo,  de  Scvcrr,  patrinrclie  d'Antioche,  ^Init 
r  du  concile  de  Qinla'doiac,  et  dés  le  détiut  rllc  travailla  à  préparer 
[e  trinniphc  du  parti  auquel  elle  appajienait.  Ce  Tut  elle  qui  lit  élever  au  pa- 
IrinrcRt  de  Conalanllnople  Anthlme,  évéquc  de  TréblEondc  et  ami  de  Sévfere. 
Rlle  eut  te  dessous  dnn»  ceti?  nlTaire,  par  suite  de  la  résistance  d'Agapet  qui 
vint  a  Byiunte  IVicomrouiiicr,  mais  clic  se  promit  de  prendre  sn  revanche 
avec  son  successeur.  (I..  P.  SiUvi-lwi,  0.  —  Vii;tok.  TnNSBSsKXula  Chron. 
p.  ig»  —  HtiTON.  The  Churcho/lhe  Sixth  Cenla/y,  p.  ;o3,  i5l.  —  Dkoiwiih. 
De  Theodora  Juallnlaitl  Augiisli  lixon;  p.  4s,  sq.  Paris,  Tborln.  i8j;). 

1.  Vii:toh.  T«\skkm!n*i9  Chron.,  p,  m».  —  Liberati  Dreelcriam,^t3.  —  Plus 
développé  et  très  dramatique  est  le  récit  du  L.  P.  Ou  y  volt  Silvère  compa- 
raissant devant  Antonlna  étendue  sur  un  lit,  tandis  (pie  son  m.tri  est  assis  a 
ses  pieds,  et  c'est  entre  la  ilcrc  palricicnne  et  le  pa|>c  que  s'en^çage  le  dia- 
logue a  la  suite  duquel  le  pape  est  dépouillé  de  ses  vêtements  pontllicaux 
et  cnvoyf  en  exil  (i/i.vHiM,  ;-9). 

a.  Eodem  leinporc  TIteodora  Auguxia  arriptil  ad  Vigitiom  papam.  w  Vrni, 
ttdimpU  nobîl  qo(rprona  cofunfnfr  tua  promitiiiU  île  paire  ttottro  Anihrmio,r4  re- 
coca  eaiH  In  offieio  nio  ».  Ad  bcec  reacrlpiiiî  Viglliu»  :  »  kbsil  hoe  a  me,  doinaa 
Aogatta.  Priut  localiMi  >am  maie  et  imïplenlrr  :  modo  autem  aulto  modo  libl 
eoiaeitllo  nt  rtfocem  hominrm  hrrelirum  et  anttihrmaliialum,  El»i  indïgniim 
tiearlat  iDin  bfali  Apoiloll,  qiiomodo  flieninl  aNleeeamret  met  sanclisalml  Aga- 
pitai  et  SihrHiia  qui  eam  damnatvnint  t.  IL,  P.  VIgillas,  %  La  biograpliie  de 
V  Igile  dans  le  L.  P.  auncaractère  coiiveulionnel;  elle  ressemble  beaucoup 
aux  vie»  d'Agapet  et  de  Silvère,  et  les  propos  échangés  entre  le  souverain 
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Vigile  fut  appelé  à  comparaître  à  Constantinople  dcvnnt 
l'empefcur  lui-mj>inc,  et  aucun  moyen  ne  fut  cpargm^ 
pour  lui  arracher  la  révocation  des  décrets  de  Chalccdoine,  < 
La  foule  ameutée  le  chassa  jusque  dans  lYglise  Suint-Picrrc, 
et,  comme  il  avait  saisi  les  colonnes  de  l'autel,  ceux  qui  le 
poursuivaient  écartèrent  les  quelques  clercs  qui  le  proie- 
f^eaient  et  clierclièrent  à  l'enti-alner,  qui  par  les  pieds,  qui 
pal'  les  cheveux,  qui  par  la  barbe  ;  enfin,  le  pape  restant  atta- 
ché à  l'autel,  celui-ci  s'éci-oula  et  les  colonnes  se  brisi-i-cnt  ' , 
Exilé  dans  la  Proconnèsc,  anéanti  par  tant  d'émotions,  ayant 
reconnu  d'aillrui-s  la  Praginallqtie  de  Justinicn  favorable 
aux  hérétiques,  Vigile  obtint  la  liberté  de  revoir  l'Italie , 
mais  il  mourut  en  travei'sont  la  Sicile,  ft  Syracuse,  et  son 
corps  ne  fut  porté  à  Rome  que  pour  y  éti-e  enseveli  à  l'église 
Saint-Marcel  sur  la  Voie  Salaricnne  (555)', 

Un  siècle  après,  le  pape  Martin  I"  subit  un  supplice  sem- 
blable, sans  qu'on  pût  l'accuser  d'avoir  manqué  à  fia  parole, 
comme  avait  fait  Vigile,  car  il  fut  un  homme  reniai-quable 
par  l'unité  de  sa  vie  et  de  son  cai-actère.  Une  nouvelle 
héi-ésie  était  née  en  Orient  après  celle  des  monophysites, 
le  monotliélismc,  dont  l'auteur,  Théodore,  évéque  de  Pha- 
ran,  attribuait  au  Christ  une  seule  volonté,  comme  Eu- 
tychès  lui  avait  reconnu  une  seule  nature'.  Constant  II, 
le  même  empereur  qui  fit  le  voyage  d'Italie  pour  y  établir  de 
nouveaux  impôts,  venait  de  publier  en  faveur  de  l'hérésie  un 


p.mtiriTt  l'vtniMTPur  «ont  les  mfmi^  qui  onl  ét^  attribués  i  cclui-ct  danti  ses 
uniiviTHa lions  avec  Ips  papc-s  prccéilciils.  Toutorois  Ir  Tond  reste  iodiscu- 
tHbli\  VicTuii.  Tl>N^R^^K^)>lH  {Cliron.  p.  auo)  dil  quv  Vigile,  avant  d'être  ralt 
pape,  dut  proDiftlrc  à  Thétidorn  la  condaronalion  des  trois  cbapHrrs.  Cent 
(V  qu'a  fort  bicti  montré  IUcmrskr  dnns  sps  commentalrrg  de  la  l'iM 
VIgilli  (L.  P,  I.  I,  p.  Soo)  et  dan»  un  article  sur  Vigile  et  PMage  (Hmir 
lin  qur^liona  hUlorIqiies,  I,  XXXVI,  p.  30g  sq.).  IIi.-tto\,  p.  itn  »q.  n'a  Iblt  que 
suivre  iri  l'étudp  de  l'nbbO  Duchesne,  qui  est  déflnillve. 

I.  Lettre  des  clercs  d'Italie  (EihuIoIif  ael  lacrov.  collecta!.  4,  p.  i'S-Ha. 

a.  !..  r.  Vigitian,  8.  —  Maroeli.im  Chron.  VoDiin.  (Miunb.  P.  L.,  t.  Ll,  col. 

3,  Sur  la  controverse  raonothélitr,  voir  Malf^tti.  Imperalori  r  papi,  I    I, 
p.  I9i  aSi  et  l^NGR'i.  GeKhlcMf  di'r  rÔBilKfifn  klrchr,  p.  Sae  sq. 
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édit  appelé  T^-pus,  et  il  l'avait  fait  récemment  afficher  aux 
portes  des  églises  de  Conslantînople  par  le  patriarche  Paul, 
quand  Martin  fut  appelé  sui-  le  siège  pontiUcal.  Aussitôt  le 
nouveau  pape  réunit  au  Latran  un  concile  de  cent  cinq  évé- 
ques  qui  condamnèrent  le  Typas'.  L'empereur  furieux 
envoya  l'esai-que  Olympias  à  Rome  avec  l'ordi-e  d'obliger 
tons  les  évêqucH  à  signer  son  édit,  soit  en  bloc,  soit  un  par 
un,  et  d'arrêter  Martin,  traître  et  complice  des  Sarrasins, 
simple  apocrisiaire  d'ailleurs  et  non  point  pape,  vu  que  son 
élection  n'avait  jamais  été  approuvée  '.  Olympias  hésita  de< 
vaut  l'opposition  unanime  faite  à  ses  projets  et  aima  mieux 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ceux  qu'il  avait  mission  de 
combattre;  mais  Constant  II  chai^ea  un  nouvel  exarque, 
Galliopas,  d'enlever  Martin.  Calliopas  s'acquitta  conscien- 
cieusement des  insti-uctions  qu'il  avait  reçues.  Il  pénétra 
dans  Rome  avec  l'armée  de  Ravenne,  et  Martin,  qui  avait 
été  déjà  victime  «l'une  tentative  d'assassinat  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  se  livra  à  lui  pour  être  embarqué  ti  desti- 
nation de  Constantinople.  Là,  il  fut  dépouillé  de  ses  vê- 
tements pontilicaux,  excommunié,  exposé  publiquement, 
jeté  finalement  dans  une  prison  oii  il  demeura  quatre-vingt 
jours  en  compagnie  de  meurtriei-s,  et  d'oJi  il  ne  sortit  que 
pour  se  rendre  au  lieu  d'exil  qui  lui  avait  été  assigné,  dans  la 
Ghersonèse'.  Bien  qu'il  ne  fflt  pas  déposé,  même  irréguliè- 
rement, Martin  fut  remplacé  de  son  vivant  par  Eugène  I",  au- 
quel les  officiers  impériaux  conseillèrent  charitablement  de 
suivre  une  ligne  de  conduite  dilférente,  s'il  ne  voulait  pas 
être  tniité  comme  son  prédécesseur  (655)  '. 

I.  Uan».,  t.  X,  cal.  863  »q.  nniiée  ttjg. 

3.  Jultemii»  leitere  Martinum  qui  hie  erat  aporrialarlus  In  regia  urbf,  et  poxl- 
modani  pcr  omnet  eccUsias  mlegeiv  eaiii  qul/iuiiia  fit  a  nobi*  orlliodoxuf  lypas 
rt  omnet  eplxet^  Italia  In  ipao  mscrUmnI.  (L.  P.  Marllnaa,  4). 

3.  L'enIcreiDCnt  de  Martin  par  Calliopa»,  son  royoge  à  Coiistantinoiilc  el  sa 
mort  en  exil,  sont  connus  par  les  lettres  <le  Martin  lui-m^tur  (Maiitim  Ephl. 
■4,  iS,  ta,  17.  dans  Mian.  P.  L  t.  LWXVII,  p.  igtiatA)  cl  par  une  eommu- 
Uication  d'uo  clerc  de  sa  suite  dfsliiiéi-  aux  habitants  de  rUccidenI  (Micnk. 
P.  L.  I.  LXXXVll,  p.  III-I30).  Poui'  la  clironologie  des  cvéncmcMils,  v.  jArrÉ. 
Beg.  ii"-aD33-aoei. 

.,  t.  I.  p.  3j3,  note  3. 
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Les  mauvais  traitements  infligés  aux  papes  Siivère,  Vigile 
et  Martin,  méritaient  d'fiti-e  racontés  avec  quelque  détail, 
parce  qu'ils  donnent  une  idée  de  la  brutalité  avec  laquelle 
les  euipereui-s  assurèrent  quelquefois  ie  i-cspect  de  leurs  pi-é- 
tentions.  II  est  bien  évident  que  la  crise  n'était  pas  toujours 
à  l'état  aigu  et  qu'il  y  avait  des  périodes  où  les  i-apports  des 
deux  pouvoirs  étaient  moins  tendus,  comme  celle  qui  sépara 
le  pontificat  de  Vigile  de  celui  de  Martin;  et  les  années  qui 
suivirent  le  martyre  de  ce  dernier.  Après  la  disparition  de 
Constant  II  en  particulier,  on  put  croire  que  la  paix  allait 
renaître.  Le  nouvel  empereur,  Constantin  Pogonat,  tint  fk 
Constantinople,  en  680,  un  grand  concile  où  le  monothé* 
lisme fut  solennellement  condamné'.  Son  successeur  Justi- 
nicn  II,  dcsii-ant  elTacer  les  dernières  tmccs  du  passé,  fit  ve- 
nir le  pape  dans  la  capitale  de  l'empire,  non  pour  le  torturer 
mais  pom'  l'honorer  ;  il  lui  pci'mit  d'entrer  dans  la  ville  avec 
le  cérémonial  usité  à  Rome;,  et,  après  s'être  pi-ostcmé  à  ses 
pieds,  il  s'avança,  le  tenant  étroitement  enlacé '.Knfm.Anas- 
tase  II  confirma  les  décisions  de  680,  et  Théodose  III  i-es- 
taura  sur  les  murs  du  palais  la  grande  peinture  rcpi-ésentant 
les  l'ères  du  concile  '. 

Toutes  ces  apparences  étaient  ti-ompeuses,  et,  môme  dans 
les  années  qui  semblèrent  i>asser  trantjuilles  et  sans  bruit,  le 
c^Ime  n'exista  qu'à  la  surface.  S'il  n'y  avait  pas  de  persécu- 
tions, c'étaient  des  disputes  intei-minables,  qui  provo<:{uaient 
des  lettres  vives  et  des  réponses  plus  vives  encore  ;  c'étaient 
des  vexations  juridiques  et  légales,  comme  la  loi  de  Maurice 
intci-disant  de  recevoir  les  fonctionnaires  publics  et  les  sol- 
dats dans  les  monastères,  ii  laquelle  Gi-égoire  le  Grand  ré- 
pondit en  détournant   les  honnêtes  gens  des  carrières  de 


I.  Mansi,  t.  XI,  col.  180  sq. 

a.  L.  P.  Conatanlitiua  I,  3-;.-  Justiiiicn  II  e»l  nppcii'  (§8)  dtrMIttnlusImus  fl 
arthodoxan  Impfralur. 

3.  L.  r.  ConnIttnUniis  l,  II .  —  Cregorlus  H,  5.  —  CcUe  [M^inturc  criébre  avait 
élr  enleva  quelques  annros  aupnruïnnl  par  un  empereur  hérétique,  Philippe 
Bardunc. 
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rÉtat'.  Jamais  en  i*éalité  l'on  n'avait  été  aussi  loin  de  la  ré- 
conciliation des  deux  Églises,  ou,  pour  élai^r  le  débat 
comme  il  convient  désormais,  des  deux  mondes.  Non-seule- 
ment Justinien  et  ses  successeurs  n'avaient  pas  exécuté  le 
programme  politique  que  rOccidenl  s'attendait  à  voir  réalis*' 
par  eux,  mais  ils  Tavaieut  combattu  par  principe,  en  soute- 
nant les  hérésies  &  l'intérieur  de  l'empire  et  en  les  propa- 
geant à  l'extérieur  par  leurs  missionnaires  et  leurs  édits'. 
Au  fur  et  k  mesure  que  les  événements  se  succédaient,  le  dil- 
férend  entre  l'Orient  et  l'Occident  prenait  ainsi  plu»  d'am- 
pleur, et  il  s'agissait  maintenant  de  bien  autre  chose  que 
des  punitions  infligées  à  quelques  pontifes  récalcitrants.  La 
politique  religieuse  des  Byzantins  avait  une  signification 
beaucoup  plus  vaste  et  qui  apparaissait  clairement  :  elle 
n'était  qu'une  partie  de  la  propagande  entreprise  par  eux 
depuis  deux  siècles  pour  étendre  l'hellénisme  à  tout  l'em- 
pire*. C'est  pourquoi  les  empereurs  avaient  raison  à   leur 


I.  Greo.  M\u:<.  EpM.  UI,  65.  66.  VII,  sg. 

a.  DiiHL  (L'Adminittratlon  by:antine  dans  l'exarehii  d  Ha  nn  ,  p.  314  Rq) 
a  ntontré  la  (  curieuse  propngande  >  faile  par  les  Grr  s  après  la  conquêtv 
pour  introduire  i 'hellénisme  en  lUIle,  C'est  ai  que  Léon  I  Isaurien  flnil 
par  rattacher  au  patriarcat  de  Conslanlinopir,  malg  é  les  pap  3  1rs  évtchés 
de  Calabre  et  de  la  Terre  d'OIraiitc  (Fabbe.  Libe  n  on  p  an)  Les  empe- 
reurs byzantins  n'uvalenl  jumais  Oublit'^  que  Constan  n  1  ur  pn'-drcesscur 
s'ëlait  déclaré  responsable  des  consciences  et  chaîne  de  ft  re  connaître  le 
vrai  Dieu  à  ceux  qui  lignoraicnt.  (EustiK.  Via  Con.lanlnl  l\  S).  Dans  le 
lanipitr  do  l'Orient  Erec,  civilisation  romaine  el  ci  I  sa  ion  hre  ie  uie  étaient. 
et  pour  ionittemps  encore,  synonymes.  En  t  rtu  de  ce  pri  cl|)e,  l'église  . 
grecque  n'avait  Jamais  cessé  de  diriger,  ri  elle  dirigeait  encore  au  vi>  siècle 
de  Dombreuscs  missions  dans  le  Sud  de  l'Arrique,  vers  le  Saluira,  In  Nubie. 
l'AbyÉLsinie  et  aussi  en^Arable:  si  elle  tombait  dan»  l'hérésie,  c'était  doue  des 
crornnccB  hérétiques  que  ses  missionnaires  répandaient,  et  la  preuve  en  est 
que  l'éRliae  d'Abysslnle,  lu  seule  qui  soit  resiée  de  toute»  ses  créations, 
a  garde  lu  conression  monophysite.  (Duchesnc.  Aiitonoinii-x  ecelvulasliiitien. 
Egli^t  sèpariet,.  Paris.  Fonlemoiug,  iSgfl,  cliap.  v[i,  p.  ^\-'iSi.  —  IIuttok, 
The  Church  of  Ike  Sixih  Cenlary,  chnp.  11,  p.  43-»i).  —  (Iihl-:i.  Illxloire  dr 
VA*ït'.  Paris,  iBgS,  Introduction). 

3.  Les  missions,  écrit  Gaeqiet,  voilà  Télément  nouveau  qui  donne  à  la 
politique  byzantine  son  caractère  dislinctir.  Les  prêtres,  les  moines  précèdent 
dans  les  pays  barbares  le  diplomate  et  le  soldai.  (L'Hiiipïre  h^iaiitin  el  ta  iiio- 
narehie/ranqoe,  p,  ■fij. 
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point  de  vue,  quand  ils  accusaient  le»  papes  hostiles  ù  leur 
volonUi  théologique  d'être  les  ennemis  de  la  République*. 

Il  était  impossible  que  les  Occidentaux  acceptassent 
l'anéantissement  de  leui-s  propres  croyances  et  de  leur  pro- 
pre pei-sonnalité,  et,  après  les  imprudences  de  l'administra- 
tion byz'.intine  en  Italie  et  en  Afrique,  après  ses  intrigues 
maladroites  en  Gaule  et  en  Espagne,  ses  violences  sans  nom 
cantre  certains  papes,  il  eût  fallu  qu'ils  fussent  complèto- 
inenl  aveugles  pour  ignoi-er  qu'ils  s'étaient  trompés  et  gar- 
der leurs  grandes  illusions.  Ils  montrèrent  qu'ils  avaient  vu 
le  danger  et  qu'ils  étaient  résolus  à 'l'écarter  par  les  moyens 
les  plus  énergiques,  par  la  solution  la  plus  radicale. 


La  papauté  dans  ses  malheurs  n'avait  jamais  oublié  un 
seul  instant  qu'elle  pouvait  compter  sur  l'Occident,  comme 
l'Occident  comptait  sur  elle,  et  elle  l'avait  tenu  très  exacte- 
ment au  courant  de  tout  ce  qui  lui  arrivait.  Les  papes  avaient . 
des  familiers  partout,  chez  les  Lombards,  les  Francs,  les 
Goths,  les  Bretons,  les  Slaves  *  ;  de  plus  ils  écrivaient  beaa- 


1.  ■  Quleanqne  diligitta  ialuin,  àlicnl  les  conseillers  de  l'empereur  aux  dé- 
n*nseurs  de  Martin,  inimiri  rtllu  relpiiblint  >,  et  au  pape  :  r  Dlr,  miner,  qnid 
llbl  mali  Inliilll  imperator?  Tiilll  a  le  allgaid  ?  Oppresxlt  !,■  fi?  *  <MrGni.  f.  L. 
t.  I.XXXVII,  p.  i[i-iil>.  Et  en  effet,  en  repoussant  le  Typus.  qui.  dans  la 
peus^  Au  Constant,  élail  un  moyen  politique  du  rétablir  la  concorde  dans 
l'Empire,  Martin  devenait  un  ennemi  de  l'État,  au  bien  duquel  II  s'upposalt. 

3.  nans  la  lettre  du  synode  romain  cl  du  pape  Aigttion  n  l'empereur  Cons- 
lanlin,  pour  expliquer  le  retard  de  leur»  envoyés  au  synode  de  Conslinlino- 
pie,  le  pape  et  le»  évoques  font  remarquer  dans  le»  termes  suivants  combien 
il  leur  est  dtnicile  d'avertir  rapidement  tous  ceux  qui  relèvent  en  OccidentUe 
l'obédience  romaine  ;  l'rliiiuin  guidfni,  giiod  naineiiaa  malUtudo  noulrorum 
nuque  ad  oivani  rvgloneii  exiendilnr,  eiijas  Uiurris  langlnqallaa  in  naill j  lemporin 
mnam  prolelatar. ..  :  et  majciiiie  quia  In  niedio  genliuiii,  lam  Langobartla- 
mia,  qataaqae  Selaeoram,  née  non  Franeoram.  Calicrum  et  Gothoniin,  atque 
Brilaanorum,  pluriml  eonjhmulaloram  noilroram  esie  noKuntur,  qui  el  de  hoc 
euritae  satagere  non  désistant,  ut  i-ognMcant  qaid  in  eauta  apoitoUcie  fidei 
peragatar  (Agatho.ms  kpial.  S,  dans  Mishe.  P.  L.  t.  LXXXVil.eol.  imt-iaiS>. 
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coup,  et  leur  correspondance  constitue  l'un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  de  l'histoire  du  temps.  Lorsque 
Vigile  eut  élé  conduit  à  Constantinople,  les  clercs  italiens  de 
la  province  de  Milan  remirent  ainsi  à  un  officier  mérovin- 
gien le  récit  de  ses  souffrances,  établi  d'après  des  renseig;ne- 
ments  certains,  avec  prière  de  le  porter  à  la  connaissance  des 
Gaules'.  Martin  associa  plus  intimement  encore  ses  fidèles  à 
sa  cause,  puis  à  ses  infortunes.  Après  qu'il  eut  réuni  au  La- 
tran  l'assemblée  qui  condamna  le  monothélisme,  il  ût  immé- 
diatement composer  le  procès-verbal  officiel  des  délibéi-a- 
tions  et  l'envoya  à  tous  les  princes  de  l'ouest,  particulière- 
ment aux  l'ois  francs  Sigebeii  II  d'Austrasie  et  dovis  II  de 
Neustrie  '.  La  relation  de  son  martyre  fut  également  trans- 
mise en  Italie  et  en  Gaule  par  deux  textes,  l'un  dont  il  était 
l'auteur,  l'autre  qui  fut  rédigé  par  nn  clerc  de  sa  suite'.  Or, 
l'eflet  général,  dans  ces  sortes  de  documents,  était  habile- 
ment ménagé  ;  malgré  des  cxagéi'ations  évidentes  de  ton 
et  de  langage,  les  faits  précis  ne  manquaient  pas,  et  la  ma- 
nière même  dont  ils  étaient  présentés  est  intéressante  pour 
nous,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  comment  les 
choses  se  sont  passées,  mais  comment  l'Occident  a  cru  qu'el- 
les s'étaient  passées. 

Ces  écrits  auraient  suffi  aubesoin  pour provotiuer  et  retenir 
l'attention  des  Occidenlaux,  mais  ceux-ci  ressentirent  direc- 
tement le  contre-coup  des  événements,  parce  que  les  empe- 
reurs cherchèrent  à  les  contraindi'e  de  la  même  manière  que 
les  papes.  Justinien,  aussitôt  après  avoir  aboli  les  déci-ets  de 
Chalcédoine,  fit  savoir  par  letti-e  à  tous  les  évéques  de  l'em- 
pire qu'il  attendait  d'eux  la  condamnation  des  articles  ineri- 


le  trouve  dnns  les  Eplalolir  irel  merop.  eoUeclir,  4,  p.  j%-4J3. 

a.  Yila  EUgU.  i,S3(MiaMK.  P.  L.  t.  lAXWIl,  col.  .">(£}.  —  U-ttre  de  Martin  ■ 
AmUDdus,  t\iquc  de  Mncstrlelil  (Miche.  P.  L.  I.  I.XWVll,  col.  iTS). 

3.  UiGM.  P.  L.  I.  LXXXVII,  col  wSuact  m-no.  -  Cf.  Vila  Eligil,  \,^: 
Xoiimia  qaeindàm  fratrcm  e  parllbus  orienth  n'nlenl^a  qui  aa  quw  aarro  (le 
•uppllce  de  Martin)  te  coram  potilogenla  eite  lenlabalartilmsi.  P.  L.  t  .LXX XVII 
col.  SoS). 
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minés,  et  tous  ceux  qui  osèrent  rosistei-  furent  frappés'. 
Longue  est  la  liste  des  victimes.  Il  suffit  de  citer  les  plus 
illustres^  :  parmi  les  membres  du  clergiî  italien,  Datius,  évo- 
que de  Milan,  qui  avait  jadis,  au  péril  de  sa  vie,  ouvert  les 
portes  de  sa  ville  aux  armées  impériales;  parmi  lesmembi-es 
du  clei^é  d'Afrique,  Reparatus,  archevêque  de  Cai-lhage,  que 
Guntharit  avait  autrefois  exilé  dans  le  désert,  Firmius,  pn- 
mat  des  évêques  de  Nuniidie,  Primasius  et  Vei-eoundus,  Ces 
derniers  furent  appelés  à  Constantinople,  et,  comme  ils  per- 
sistaient dans  leur  foi,  Reparatus  chassé  de  son  siège  reçut 
pour  successeur  un  apocrisiaire,  ilésigné  contre  l'avis  du 
clergé  et  du  peuple.  Primasius  fut  enfermé  dans  un  monas- 
tère ;  Vcrecundus  prit  la  fuite  '.  Victor,  évéque  de  Tunes  et 
chroniqueur,  qui  comparut  devant  le  tribunal  de  l'empereur 
avec  les  prélats  suspects,  a  exprimé  la  stupeur  douloureuse 
dans  laquelle  ce  traitement  imprévu  le  jeta  ainsi  que  ses 
compagnons  '. 

Il  semble  même  que  les  efforts  du  gouvernement  impé-  - 
rial  ne  se  soient  point  bornés  aux  contrées  directement 
soumises  à  son  autorité ,  car,  dans  la  lettre  relative  à 
Vigile,  les  clews  de  Milan  engagent  l'envoyé  mérovingien 
k  prévenir  l'Kglise  des  Gaules  des  embûches  qu'on  va  lui 
tendre  '. 

Aux  violences  commises  par  les  empereurs  pour  lui 
imposer  l'héi'éâie,  l'Occident  opposa  dès  le  principe  la  plus 
ferme  résistance.  L'union  conclue  entre  toutes  les  pro- 
vinces pour  la  défense  de  )a  foi  catholique  contre  les 
ariens  était  encore  trop  récente  pour  (ju'uue  nouvelle  per- 


I.  Jualinlanus  hnpemlor  pi'i- dirersas  prociiin 
Intlantlnulme  xeribtt  et  anllxllles  ciincloa  finr/ali, 
VjcTon.  To.iNENxEMHH  Cbroix.,  p.  xn. 

ur  le  supplice  Ae  Vigile  {Epixl.  m-l  meiw.  coll. 

S.  A'icTOH,  ToKKEiiïEnBi!!  Chi-oii.  \ov.  ctt.  —  Iri-»  temirs  qu'il  om)i]oic  pour 
racuntrrlii  persi'cution  soiil  \e»  nximc»  qui  ont  i*orvI  à  Victor  de  Vila  pour 
exposer  Ih  pcr^i-culion  vandnio. 

4.  Voir  le  passade  qui  uoiumence  pur  ces  mots  :  l'nde  rogamat  el~fonlcsra- 
mur glorlam  ivalram  perjiilurum  Dei  jiidiciain...  (Epiât,  ifi-I  iiirroi:  coil.,  p.  440< 
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sécution,  organisée  dans  les  mêmes  conditions  que  (.-elle 
des  Vandales  ou  des  Goths,  n'amenât  pas  une  manifestation 
de  l'esprit  public  encore  plus  significative  que  la  pi'écé- 
dente.  C'est  ce  qui  arriva.  L'Église  d'Afrique,  la  plus  cruel- 
lement atteinte  et  celle  que  les  épreuves  avaient  le  plus  for- 
tement trempée,  fit  entendi-e  d'énergiques  protestations,  et, 
par  l'hostilité  qu'elle  témoigna  aux  doctrines  monophy- 
sites  comme  plus  tard  au  monothclisme,  elle  mérita  d'être 
déclarée  le  principal  soutien  de  l'orthodoxie  et  la  digne 
héritière  de  Saint-Augustin'.  Datius  de  Milan,  défendant 
avec  son  sang-froid  habituel  les  décrets  de  Chalcédoine  de- 
vant le  concile  de  Constantin ople,  put  déclarer  que  son 
opinion  était  celle  du  clei^é  des  Gaules,  de  la  Boui^ogne, 
de  l'Espagne,  de  la  Ligurie,  l'Emilie,  la  Vénétie'.  Le 
clei^é  italien  stigmatisa  l'élise  d'Orient  dans  quelques 
lignes  pleines  d'un  injurieux  mépris  :  «  Les  évfiques  grecs 
sont  des  gens  qui  possèdent  des  églises  riches  et  opu- 
lentes et  qui  ne  supportent  pas  d'être  suspendus  pendant 
deux  mois  de  l'administration  des  alVaircs  ecclésiastiques,  si 
bien  que,  suivant  les  circonstances  et  la  volonté  du  prince, 
ils  accordent  sans  discussion  tout  ce  qui  leur  est  demandé'.». 


I.  PidèlR  à  son  passé.  l'Ëg-lîse  d'Afrique  surtout  se  montra  attachée  ii  l'or- 
Ihodoiir.  L'évéque  de  Curlha^,  Repuratiis,  donna  l'exemple  de  la  résistance. 
ri  ce  fut  à  un  diacre  de  Cartliuge,  le  savant  Perraiidus,  que  le  clergi'  romuiii 
demanda  une  cnnïiillullon,  quand  M  cul  eeçu  eopie  de  l'édit  impérial  contre 
1rs  trois  chupitrcs^;  enfin  le  pHticipal  écrit  «  pro  deffnsione  Irlam  rapitiito- 
ramt  Tul  rrdi^  par  Furundus,  évoque  d'IIcrmiane  (Victdh.  Toknrnvkkkis 
Chma.,  p.  an.%j.  —  Lellre  des  clercs  llallcns  sur  \p  supplice  de  Vlfcilc,  p.  {3^- 
440.  —  Hkfklk.  Hinlolr.-  (f^i  Coneltex,  l.  III.  p.  4a3  s>[).  D'où  la  lettre  du  [hibic 
Martin  1"  aui  ér^quea  afrleaitis,  relative  au  monotliélisme,  oi'i  II  dll  qu'ils  se 
sont  monlrég  dans  cette  atliiire  les  vrais  soutiens  de  l'ortliodiiKie  et  que  le 
Sainl-Eaprit  leur  a  fait  celle  grice  par  l'intercession  de  Saint- Augustin 
(Maxbi.  t.  X,  col.  793;  HKfÙLK.  Hiiloircdeit  Conciles,  t.  IV,  p.  [04). 

a.  Ecce  ego  et  pars  omnium  sacrnlotam,  inler  quos  ivclesia  mea  conxlilnta  exi, 
id  est  Gallia,  BargundUe,  Spanla,  LlgiirUe,  .Kmîlîa  alqae  VenfUa,  contextnr,., 
(Lettre  des  clercs  italiens  sur  le  supplice  de  Vigile.  Episl.  irvi  merow.  coll.,  4, 
p.  4*0). 

5.  Sant  Greci  episcopi  habenln  dleilia  et  opolentax  eclesiax  ft  -non  paclaatur 
dao  meiali  a  rerum  ecleiimticaram  dominacione  mxpendi;  pro  qaa  ™  xeciin- 
dum  tempos  et  tecandam  ivlumptalem  principum,  qaidquià  ab  ei»  qaiesiliim  fue- 
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Apres  l'édit  sur  l' incorruptibilité  du  corps  du  Christ,  Nizier, 
évéquc  de  Tri^ves,  allant  plus  loin  encoi'e  que  les  autres,  osa 
écrire  à  Justinicn  qne  «  toute  l'Italie,  l'Afrique  entière,  l'Es- 
pagne et  la  Gaule  unies,  déploraient  sa  perte  et  criaient  ana- 

Loi-stjue  Constant  II  renouvela  cent  ans  après  les  procédés 
de  Justiuien,  la  même  unanimité  se  retrouva  contre  lui. 
Martin  I'',  appi'enant,  du  fond  de  la  Chersonèse  où  il  vivait 
exilé,  l'élection  de  son  successeur  Eugène,  se  plaignit  vive- 
ment d'avoir  été  abandonné  par  les  Romains  et  prononça  ces 
pai'olcs  :  «  Que  Dieu  lortific  leurs  cœurs  dans  la  foi  orthodoxe  ! 
Qu'il  les  confirme  dans  leur  hostilité  contre  les  adversaires 
de  noire  Église,  eux  et  surtout  le  pasteur  qui  est  maintenant 
à  leur  tête*!  »  Les  reproches  de  Martin  n'étaient  pas  JDStiilés, 
et  5)1  crainte  de  voir  les  Romains  quitter  la  foi  pour  laquelle 
il  avilit  soulfert  et  soulTrait  encore  était  chimérique.  La 
popularité  dont  il  jouit  personnellement  dans  tout  l'Occi- 
dcut  api-i's  sa  disparition  en  est  la  meilleure  preuve.  On  le 
sanctilia,  on  lui  attribua  de  nombreux  miracles,  et  la  Gaule 
recueillit  précieusement  le  souvenir  du  pontife  romain,  qui, 
«  au  moment  où  l'hci-ésie  commençait  à  pulluler  en  Orient, 
veillant  avec  sollicitude  et  combattant  virilement,  l'ésista  à 
l'édit  impérial,  semblable  à  un  rocher  immobile  que  l'eau 
serait  venue  frapper'  ». 

Dans  l'ardeur  de  la  lutte,  on  se  laiss;i  même  entraîner 
encore  plus  loin.  Pai-mi  les  papes,  il  en  est,  comme  Vigile, 


rit,  tint  allercatione  cinut'neianl  (LeUrc  àr-»  clcirs  iljiUciis  sur  le  Hupplice  de 
Vigile.  Kpist.  aei  meroiV.  coll..  i,  p.  4%). 

I.  Xoliim  UN  ail,  guod  lola  Ilalia.  intégra  A/rlea,  Hlipania  eet  Gallia 
enniancta  nomen  laam  cum  deperdllioae  tua  plorant,  analhfmatûant  {Spiitolw 
australiens,  ;,  ]>.  iiB-iiu). 

a.  Mii«K,  I'.L..t.  LXXXVll,  cl.  a.a.  -  Jaij-k.  Srg.  n'aoSt. 

3.  Vflali  ai iaxain  immobile  unda  alliderel  (Vita  hUgii.i-i-H.  MitiXE.  P.  !.. 
t.  LXXXVIl,  cul.  5o5-5o6).  —  Chriatt  eonfeaior ;  qui  el  limita  mirabiUa  operatur 
uxgue  in  hodlernum  diein  (I..  I*.,  I.  I,  p.  StKi.  —  La  mùmuirc  de»  autres  papes 
(|ul  avalent  soulTcrl  pour  l'orthodoxie,  Jean  i'',  Agipel,  Vi|rile,  et  des  évoques 
c|ui  ovaienl  lutté  avec  eux,  comme  Datiuatle  -Milan,  ne  s'oublia  pia  davantage 
Kliii»;.  Ma<in.  £>iij(.  ll,5i -.Dial.  III,  a-li. 
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qui,  soas  la  menace  impériale,  faiblirent  ou  finirent  par 
succomber.  L'Occident  n'eut  pas  un  moment  de  lassitude 
devant  ces  défaillances,  mais  il  resta  plus  fidèlement  attaché 
que  jamais  à  l'orthodoxie,  plus  pontifical  que  le  pape, 
prodiguant  à  ces  chefs  qui  désertaient  leur  propre  cause  les 
remontrances  et  au  besoin  la  menace.  Déjà  suspect  aux 
Romains,  Vigile  mourut  sous  l'excommunication  de  toute 
l'Église  d'Afrique  '.  L'avènement  de  son  successeur  Pelage, 
désigné  par  l'empereur,  fut  considéré  comme  un  véritable 
scandale  par  les  habitants  de  la  Haute-Italie  et  des  Gaules, 
et,  pour  se  faire  accepter,  le  nouveau  pape  dut  écrire 
an  roi  Childebert,  à  l'évéque  d'.\i'les,  à  tout  le  peuple, 
des  lettres  oii  il  confessait  formellement  la  doctrine  do 
saint  Léon'.  Le  motnc  Columban  n'alla-t-il  pas  jusqu'à 
accuser  d'eri-eur  un  homme  qui  certes  n'était  point  suspect, 
mais  qui  voulait  maintenir  certains  usages  condamnés, 
Grégoire  le  Grand'?  Aussi,  quand  arriva  un  pape  soupçonné 
d'hérésie,  Boniface  IV,  le  même  Columban  lui  adressa  une 
lettre  véhémente,  coni;ue  dans  des  termes  clairs  et  élevés,  et 
dont  la  partie  essentielle  doit  être  citée,  car  elle  résume  très 
exactement  la  pensée  des  peuples  occidentaux  auxquels 
Columban  appartenait,  et  dont  il  se  disait  simplement  . 
i'interprfte  :  «  Veillez,  car  l'eau  est  déjà  entrée  dans  le 
navire  de  l'Église,  et  celui-ci  a  été  en  danger.  Nous  sommes 
les  disciples  des  saints  Pierre  et  Paul,  et  même  chez  les 
Ibères,  à  l'extrémité  du  monde,  rien  n'a  été  admis  qui  fût 
contraire  à  la  doctrine  évangélique  et  apostolique.  I!  n'y  a 
chez  nous  ancun  hérétique,  aucun  juif,  aucun  scbismatique, 
mais   la  foi  catholique  a  été  conservée,  telle  qu'elle  a  été 


Chroti;  p.  »»>!»4- 

a.  V.  ce»  kllrcs  dam  los  Epislol-F  arelaUnse»,  4«,  SJ,  M,  «urtout  la  li-ttn-  i\. 
où  aprva  avoir  elpon^  aa  foi  confonnc  i  celle  de  snlnl  l.éon.  \e  pnpc  Irrminc 
par  ce»  mois  :  Heee  nt  igttarftdai  mes  et  i\pei. 

l  Et  si,  al  aadlai  a  sancto  Caadidoino,  hor  r,:tpondeiv  eolueris,  tfiiporia  anii- 
qaiiaU  PoAorafa  miilaii  non  poiac,  manifcile  anUquui  error  o.il;  aed  xi'inper 
cittiguior  est  reriln*  quir  iUiim  ivprehrndil ■  Coumbam  Epitl.  i). 
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maintenue  par  vous,  les  successcui-s  des  Apôlres.  Veillez 
donc,  je  vous  en  prie,  veillez,  ô  papes,  et  encore  veillez,  car 
Vigile,  pour  n'avoir  pas  bien  veillt?,  est  regardé  aujourd'hui 
comme  l'origine  de  ce  scandale  dont  on  vous  fait  porter  la 
faute,  et  beaucoup  doutent  de  la  pureté  de  voti-e  foi  *.  u 

Le  mécontentement  était  donc  unanime,  et  il  avait  pour 
cause  générale  l'attitude  des  empereurs  vis-à-vis  du  catholi- 
cisme. D'autre  part,  les  menées  des  Byzantins  en  Gaule  et  en 
Espagne  contre  le  droit  des  souverains  et  le  sentiment  des 
peuples  produisaient  aussi  leur  effet,  et  les  raisons  politiques 
venaient  renforcer  puissamment  les  raisons  religieuses.  C'est 
pourquoi,  parallèlement  aus  témoignages  d'une  irritation 
ci-oissantc  contre  les  hérésies  impérlules,  semultiplièrentde 
tous  côtés  des  démonstiattons  qui  ne  laissèrent  aucun 
doute  sur  les  derniers  sentiments  des  Occidentaux  vis-à-vis 
de  l'empire  d'Orient.  Les  vieux  liens  d'amitié  et  de  respect, 
cependant  si  solides,  se  brisèi-ent  à  des  dates  variées  et  de 
manière  différente  selon  les  pays  ;  l'affection  se  changea  en 
indifférence  chez  les  uns,  en  hostilité  chez  les  autres. 
Rn  laissant  de  côté  l'Afrique,  toujours  la  plus  malheureuse 
et  la  plus  sacrifiée,  qui  soilit  au  septième  siècle  de  lu 
chrétienté  pour  tomber  au  pouvoir  des  Arabes  musulmans  ', 
il  sufUt,  pour  chacune  des  autres  provinces  occidentales. 


I.  Cot-CHSAM  Kpitlolir,  s.  —  On  jwiit  rnpprochtT  de  l.i  lettre  de  Colum' 
Inui  à  Boniraee  IV,  une  lellre  adressée  plus  lard  pnr  suint  Bunilïec  au  pape 
Zuclutriu.  Bouilïce  Tuil  savuir  à  celui.ci  que  des  £vik|UFS  el  des  prélres  rraucs 
■  quifiiervnt  aduUeri  rrl  fomieatomi  aivrrimi  i,  oiit  prétendu,  au  retour  de 
Route,  «voir  reçu  du  Salnt.SIège  le  drail  d'exercer  leur  raiuislère,  •  meu(  ad- 
/irmant,  njoule  Boiii^ce,  le  pidiKie  annia  singiilia  la  Itomana  arbe  el  Juxîaeixli-- 
tiam  S.  Peiri  In  die  cri  noete,  i/aanilo  KaUnuU-  Jamiarli  inlranl,  pogajiomm  «m- 
siielmline  chorus  dui-ere pcr  plaleaa  cl  ade-lamallones  rltii  gealiUvm  et  cantatlones 
Mcritegas  celebrarv,  etc...  i.  lima  sa  réponse,  ïncbaiie  ne  nie  rien  de  loul 
cela,  et  s'engage  à  mettre  fin  à  des  coutumes  n'Kreltables   (Bomkacii  Epist., 

■1.  Ij-s  iiivusIuiiH  arabes  danit  l'Arrique  du  Nord  cumniencent  en  OBS  :  le 
principe  de  lu  couquéle  est  admis  trois  uns  après  et  consacré  en  S69  par 
la  fondation  de  Koiruuan  :  Carthage  succombe  en  Gg»,  et  les  'Grecs  perdent 
eu  Tug  Seplum,  leur  dernière  place.  (Oieul.  L' Afrique  bysantinr.f.  561  sq.) 
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—  97  — 
de    recneillir  les   principales  manifestations    de    l'esprit 
noQTean. 

Kn  Gaule,  la  mésintelligence  apparut  de  bonne  heui-e.  Les 
Francs  avaient  plus  qa'aucun  auti-e  peuple  bai'bai'c  l'orgueil 
de  leur  race  et  le  souci  de  leur  indépendance,  mais  nul  ne 
poussait  ce  souci  aussi  loin  que  Théodebert  I",  et  nul  n'Otait 
capable  de  i-essentir  aussi  cruellement  l'injure  faite  ù  sa 
maison  par  l'empereur  qui  usurpait  le  titre  de  Francique. 
Invité  à  prêter  son  concours  aux  troupes  impériales  contre 
les  Goths,  le  petit-tlls  de  Clovïs  envoya  en  Italie. nne 
armée  nombreuse,  pensant  que,  les  Romains  et  les  Gotlis 
une  fois  épuisés,  il  pourrait  tirer  de  son  intervention  des 
bénéficMîs  personnels  et  faciles.  L'un  de  ses  lieutenants, 
Buccelin,  s'avança  depuis  les  AJpes  justju'au  détroit  de 
Messine,  pillant  les  villes,  enlevant  lestrésoi-s;  ilimi-utan 
moment  le  maître  de  la  péninsule,  et  rien  n'est  plus  caracté- 
ristique assurément  que  le  mépris  avec  lequel  furent  accueillis 
par  lui  les  discours  des  généraux  byzantins  invoquant  le 
culte  traditionnel  envers  l'empereur  et  agitant  la  menace  de 
l'empire  '.  Ces  grandes  phrases,  qui  jadis  avaient  eu  tant  de 
succès,  n'en  eurent  aucun,  et  les  Francs  ne  se  i-etirci-ent  qae 
réduits  par  la  fièvre  '.  Pei-sonne  ne  se  trompa  sur  la  portée 
de  l'événement  qui  venait  de  s'accomplir.  La  retraite  des 
soldats  de  Buccelin  fut  saluée  par  Narsès  comme  une 
victoire  sur  le  peuple"  le  plus  nombreux,  le  plus  grand  et  le 
plus  exercé  dans  l'art  de  la  guerre';  Procope  déclara  que 
les  Francs  avaient  entendu  travailler  pour  eux  *,  et  les  chronî- 

1.  Sur  TripÉdition  de  Théodoberl  en  Italie,  continuée  après  son  dépnrl  par 
son  lieu ti?'nant  Huccrlln,  voir  Pnorjti'B.  De  hetlo  goikieo.  II,  3j-a5;  AaiTniAH, 
livre  I  et  II  Jusqu'au  |  i4  inclus  ;  Mabc-,ri.i.ini  Chron.p-  id8.  ;  Gheq.  Tlk. 
BIM.  eect.  III,  Jg  :  Gbeg.  KIaun.  DIal.  i,  a. 

3.  Quia  ilta  loca,  ut  firtur,  morliida  iiinl,  exrrciliin  eiiis  in  dherslt  febribaa 
eorramt  rrxabatar  (Gbko.  Tuh.  Hitt.  eeel.  III,  3a>. 

3.  fltii,-jâv0fi<i>7caiv  T(  yiw;  xtci  ui'/to'Tov,  xeit  ).i«v  ioOSi;  t«  RoXiuixà 
na^n);tiw9  (Agatdias.  II,  13). 

J.  0-JT<  vr:ip  T^;  I'otOuv  ovtf  vjrip  in,"  twï  Paiftaiaiï  (.■ij.ùiih;  î^o'JÏ.oïto 
Q-mtnciiy,  i'i.ii  a^an  aùroi;  ;r|aoanaiiiv  IraÏLiccv  iv  a-r'j-jSn  ;t^ov  (I'hoixii'K. 
De  betio  gothico^  IV,  341. 
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qucurs  occidentaux  ne  doutèrent  pas  qu'ils  eussent  fait  la 
guerre  à  la  République'.  Théodebert  conlirma  leur  manière 
de  voir  en  supprimant  sor  ses  monnaies  l'efTigie  des  Césars 
pour  s'y  faire  représenter,  vêtu  de  leur  costume,  le  fi-ont  ceint 
d'un  diadème  de  perles,  avec  l'inscription  suivante  :  la 
victoire  au  vainqueur  des  Au^stes  '. 

D'après  l'écrivain  byzantin  Agathias,  Théodebert  aurait 
même  eu  l'intention  de  passer  en  Thrace,  puis,  cette  contrée 
subjuguée,  de  pousser  jusque  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople  '.elle  règne  de  ce  prince  est  considéré  par  certains  ha- 
giographes  comme  une  date  capitale  dans  l'histoire  '.  celle  oii 
les  Francs, affranchis  enfiii  du  droit  impérial,  commencèrent 
à  être  gouvernés  par  leui-s  propres  lois  ',  Ceci  est  exagéré. 
Postérieurement  aux  démêlés  de  Justinien  et  de  Théodebert, 
ilyeut toute  une  correspondance  amicale,  même  affectueuse, 
des  empereurs  et  des  rois.  I^  défiance  seule  était  semée,  et 
d'ailleurs  clic  faisait  bien  son  œuvre.  Quand  le  légat  Léonce 
vint  trouver  Théodebald,  le  propre  fils  de  Théodebert,  pour 
lui  rappeler  les  liens  d'amitié  et  d'alliance  qui  l'unissaient 
Il  l'empire  et  que  son  père  avait  méconnus,  le  roi  répondit 
sèchement  :  «  Vous  nous  invitez  contre  toute  justice  à  nous 
associer  à  vous  contre  les  Goths,  Mon  père  n'a  jamais  fait 
de  tort  à  aucun  de  ses  voisins.  Il  n'a  rien  pris  aux  Romains. 
S'il  a  enlevé  quelque  chose,  on  le  restituera  :  je  vais  en- 


I.  £o  an 

(Marii  Avk 

NT.  Chron.  «nn.  SfW).  Ailleurs  Marius  donne  à  cette  ffuerre  le  nom 

tic  brllam 

«manum.  <M*Bn  Avbnt.  Chron.  ann.  5#.  SSS). 

9.    PlHK-J> 

I"  sérlr,  t.  Xlll,  p.  idjsq.  —  DKi.ocnit.  Consldéralions  iréncrulc»  sur  les  mon- 
naies d'or  nu  nom  du  roi  Théodebert  i".  Reeae  de  aamismatiqae,  *  série,  t.  IV, 
p.  3ja  sq. 

3.  AnATHiAB,  I,  4  (éd.  de  Bonn.  p.  3i-ii). 

4.  Qaam  CalUaram  FraiKorumqae  regel  xaai  dltloBi,  suhlalo  imperii  Jure, 
iriilvraaeula  ponereni,  et  poilpoulla  reipnblhfe  dominallane,  propria/raerenlar 
poteslale  (Vlla  Sanell  Treclrli,  dans  1).  Bokjukt,  l.  111,  in}.  —  Tfmpore  quo 
Francl,p<nlpMlla  Rrpuliliea  nublaloqae  tmperii  jure,  propria  dominabantur potes- 
laie.  {Ltber  mlraciiliifam  S,  Johannix  Hcom<rnsin,  4,  dan»  Madh-iji::  .  Acia  S.  S, 
ont.  S.  Beaedicli.  i"  siècle,  p.  63;). 
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Toyer  dans  ce  but  une  ambasHtde  à  votre  maître'.  »  I^e 
complot  de  Gondovald  et  une  expédîtîwCL  en  commun  contre 
tes  Lombards,  sollicitée  par  l'empereur  Maurice,  achevèrent 
de  compromettre  des  i-apports  déjà  suflisammen^  tendus  *. 
Ciicz  le  dernier  chroniqueur  de  l'époque  méi'0vingieni«;,  le 
soi-disant  Frédegaire,  les  événements  de  Byzance,  lofi 
changements  de  princes,  les  luttes  malheureuses  contre 
les  Sarrasins,  sont  racontés  brièvement,  et  l'auteur  dépeint 
sons  émotion  le  sort  misérable  de  cet  État,  jadis  si  puissant, 
maintenant  réduit  à  la  possession  de  Gonstantinople,  de  la 
Thrace,etde  quelques  cités  en  plus  delà  province  romaine". 
Ailleurs  il  raconte  l'étrange  décision  de  Dagobeit  faisant 
baptiser,  sur  la  demande  d'Héraclins,  tous  les  juifs  de  son 
royaume  *.  Knsutte  l'histoire  se  tait,  et,  pendant  près  d'un 
siècle,  elle  reste  muette  sur  les  relations  de  la  Gaule  avec 
l'Empire'. 

Plus  rapidement  encore  que  la  Gaule,  l'Espagne  prit  cons- 
cience d'elle-même'.  Elle  avait  été  la  première  pi-ovince  que 
Rome  eût  abandonnée,  et  maintenantelle  était  la  plus  éloignée 
de  Gonstantinople.  Dernier  refuge  des  Goths  ariens,  elle  ne 
tenait  «us  empereurs  que  par  un  vague  souvenir,  par  l'espé- 
rance imprécise  qu'ils  la  délivreraient  quelque  jour  ci 


I.  PnocoPK.  Df  beUo  gothiro,  IV,  14. 

%.  G«ec.  Tir.  ///*(.  ecrl.  VI,  4».  Vlll,  18.  IX,  aS.  X,  3.  Cf.  UiKBU  VAd- 
minitiratloa  bx-anline  dont  l'exarchal  dr  Savirane,  p.  aM>.ain.  —  Chlldcberl  II 
dirigea  («llr  rxpi'dUlon.  qui  ae  trrmirin  en  figi  pur  un  traita  t'ntrc  le  roi  An 
Francs  «1  te  prince  lombnrd  A^lulf.  ■  Avec  les  expédillous  de  Chlldebrrl, 
conclut  M.  Iliehl,  prend  On  l'alliance  cUtctuée  entre  les  Grecs  et  les  Francs... 
Les  apérallons  coiiduilea  on  commun  avuient  bien  vile  ultéré  la  Irunni;  iiilel- 
ligrnce  et  ctrù  entre  les  deux  peuples  des  méfluicrH  léiciliini-»  i. 

).  Fkkdkgarii  C'hmn. lV,g,  a3,  flS.flj, 81. —  ElccBlla  partie  la  plus  origlniilc 
de  ton  œuvre,  celle  où  il  raconte  ce  qu'il  a  vu  ou  apprin  !  (Mohou.  Eludes  erl- 
tiqan  mr  le*  lonreet  de  t'hUloln  raroUngienne,  p.  i5).  I,r  ^  81  (ann.  6ii)  est 
le  dernier  de  la  chronique  ;  les  continuations  cominencent  aussitôt  après. 

j.  FnKDKQARii  Ckn>n.  IV.  6S. 

5,  GAntum-.  L'Empire  byianlln  et  ta  monarehie  franque.  p.  ïo;. 

t.  Bhebt.  o.  c.  t.  I,  p.  473-J7J  en  l^it  lu  remarque,  qui  lui  est  suggérée  par 
la  lecture  des  chroniques:  il  n'hésite  pas  â  reconnaître  déjà  dans  l'ouvrage 
dldacc  le  caractère  national  espagnol. 
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ils  avaient  délivré  l'Afrique  et  l'Italie.  L'illusion  ayant  été 
brutalement  déti'uite  par  la  connivence  visible  des  Impéi'iaux 
avec  les  Goths  et  par  leur  attitude  envers  la  papauté,  les  Ro- 
mains* d'Kspagne  ne  pensèrent  pluii  qu'à  se  sauver  eux- 
mêmes,  au  pi'tx  d'une  entente  avec  leurs  vainqueurs.  Entrai, 
nés  par  l'ardeur  de  la  lutte,  les  Goths  avaient  traité  cruelle- 
ment au  début  les  villes  et  les  châteaux  qui  leur  résistaient, 
procédé  dans  les  campagnes  par  extermination'.  Mais,  sous 
le  climat  méridional,  leur  férocité  avait  fondu  ;  ils  s'étaient 
peu  à  peu  adoucis,  et  la  religion  seule  constituait  nne  bar- 
rière sérieuse  entre  eux  et  les  anciens  habitants  '.  La  conver- 
sion éclatante  du  roi  Reccared  aux  doctrines  pontificales, 
bientôt  imitée  par  son  peuple  (ann.  587),fit  tomber  cette bar- 
rièi-e'.  Les  Romains  estimèrent  qu'il  était  plus  pratique  de 
s'unir  aux  Goths,  qui  venaient  de  faire  un  pas  vers  eux  en 
adoptîAit  leur  foi,  toute  leur  foi,  que  de  rester  attachés  aux 
Byzantins,  coupables  d'héi'ésie  et  de  tant  d'ingratitude.  La 


I.  A  ce  point  de  vue.  leur  méttiodc  n'nvait  pua  changé  depuis  un  siècle,  et 
la  lecture  de  Jean  de  Blclaro  rupprlle  lout  à  Tait  celle  d'Idacc  (Joann. 
BiCLAH.  Chron.  p.  3i3,  aiS).  Le  siège  de»  catUlla,  où  les  Espagnols  se  sont 
ri-niglés.  dure  encore  en  5;a.  S;;,  et  cela  prouve  quelle  longue  cl  honorable 
rénislunce  les  habilaiilit  opposèrent  à  la  conqviCte  wisigolhique.  I.eur  soumis- 
sion complète  et  san»  arrière-pensée  après  SSj  n'en  aura  que  plus  de  pris  et 
ne  sera  que  plus  significative  à  nos  yeux. 

a.  L'attachement  des  Espagnols  à  la  Bomtinn  rvUgio  était  aussi  profond  que 
leur  haine  pour  l'arianlsme.  Jkan  dk  Biclaro.  {Chron,  p.  si3,  3i5.  3i6>,  men- 
tionne loi^ours  avec  soin  les  changements  de  papes,  comme  tïlsait  Victor  do 
Tunes,  dont  il  a  entrepris  de  conlinuer  l'ouvrage.  Ghùroirr  lk  Gr*!id  {Olat. 
III,  3i)  signale  les  cruautés  commises  en  Espagne  par  les  ariens  et  dont  le 
récit  lui  est  venu  directement  du  pays  où  elles  se  sont  produites  (s/cul  mulfo- 
mm  qtti  ab  Hlupanlarain  rrniani  reialione  cognoclmat).  Ibidorb  dr  Skville. 
(De  rlrii  Uluidriba»  XL.  KIioiiK.  P.  L.  t.  LXXXII,  cul.  iioa)  fait  un  i\o^  écla- 
tant de  Grégoire  le  Grand. 

S.  Reivaredaa  primo  regni  nui  anno  meiue  .V  calhoUeia  DtO  jumnle 
efficUar   ....   genteinque  omniam   Golhoriua  et  Suetoram    ad  unUatein 

et  paerm  reeocat  ChrUliante  i-ccifsia Etxletiarant  H  monatlrrUi- 

ram  eonililor  el  dilalor  efficlUir.  (Jdann.  Bii:i.ah.,  Chron.  p.  ai8.  CS.  IsiuoKi 
Jlùit.  golkorum.  Si  53,  p.  aSD-ago).  L'enthonslasme  des  chroniqueurs 
nationaux  espagnol  n'a  d'égal  que  la  jule  de  Grégoire  le  Grand  appre- 
nant la  nouvelle  de  celle  conversion.  |Gheo.  Maun.  Kpitl.  I,  \-i.  IX,  6t,  ia>-ixi. 
Dlat.  III,  îi>. 
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formntion  de  l'idée  nntionalc  devint  ainsi  la  li^s  rcmarqaa- 
ble  cotiséqaencc  de  la  converaion  des  Wisigoths,  et  ce  fut  one 
année  mémorable  dans  l'histoire  du  peuple  espagnol  que 
celle  ou,  suivant  l'expi'ession  de  Reccared,  les  deux  races  au- 
paravant séparées  par  l'hérésie,  améliorées  par  la  commu- 
nauté des  croyances,  se  rencontrèrent  dans  le  giron  de  la 
sainte  et  catholique  Église  '. 

On  a  l'impression  très  nette  du  changement  survenu  dans 
l'opinion,  en  comparant  aux  vieilles  Annales  les  chroniques 
contemporaines  de  Jean  de  Biclaro  et  d'Isidore  de  Séville. 
GoDçnesàpeu  près  dans  les  mêmes  termes,  celles-ci  célèbrent 
avec  un  égal  enthousiasme  l'initiative  de  Reccared,  le  prince 
doux  et  bon  qui  détermina  le  clergé  arien  à  le  suivre,  moins 
par  la  force  que  par  la  persuasion,  et  qui  conserva  par  ta 
paix  les  contrées  que  son  père  avait  acquises  parla  guerre'. 
Certes,  chez  les  deux  écrivains,  qui  sont  d'église,  qui  con- 
naissent leurs  classiques  et  sont  pleins  des  souvenirs  de  l'an- 
tiquité, l'empire  n'est  pas  complètement  oublié.  Les  années 
sont  toujours  comptées  par  les  noms  des  empereurs,  et  Rome 
reste  la  victorieuse  des  peuples,  la  ville  dorée,  tête  des  na- 
tions. Cependant  les  noms  des  empereurs  sont  immédiate- 
ment suivis  par  ceux  des  princes  wisigoths,  et,  si  la  gran- 
deur de  Rome  est  rappelée,  ce  n'est  plus  comme  jadis  pour 
la  déclarer  incomparable,  c'est  parce  que,  dans  l'histoire  du 
passé,  elle  seule  mérite  d'être  compai'ée  avec  la  grandeur  go- 
thique. 

«  Si  la  race  des  Romains  est  glorieuse,  combien  plus 
glorieuse  est  celle  des  Goth»,  dont  l'ancienneté  est  plus 
haute,  dont  le  nom  signifie  courage,  et  qui  seule  fut  capable 
de  placer  sous  le  jong  et  de  i-éduire  à  la  condition  de  sei^ 
vante  la  ville  jadis  maîtresse  de  tous  les  peuples  !  Et  en  vé- 


I.  (JRiw.  Mac:!.  Epitl.  IX,  Si. 

a.  Fiilf  piiu  rt  pare  praelarux...  Pi-oilnelas,  qaaa  palcr  pralio  eonqmslnl 
l$tf  jwtv  coruermi'U,  iri/aitrilg  lihposall  iiuidtramini  rixlt  (leiniiHi  llifl 
GoUtoram,  Sa,  M».  —  SaivrdoUn  sccltc  nrinrup  wpienli  foUoquio  aggri  i- 
mt,\raUoae  poHut  qaaiii  Imperlo  cornu  ti  ad  tathoUcam  Jidem  'mil  lia/k'w 
Bicx^n.  CAron.  p.  9i8). 
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rite  il  n'y  a  pas  un  peuple  au  inonde  qui  ait  jamais  causé  à 
l'empire  romain  de  semblables  tourments  !  »  '  Ces  réflexions 
sont  d'Isidore  de  Séville,  mais  la  manière  dont  est  envisa- 
gée l'expulsion  de  la  dernière  armée  romaine  installée  dans  le 
pays  est  peut-être  plus  si^ificativc  encore.  Au  moment  de  la 
conversion  des  Goths,  il  restait  en  Espagne  quelques  malheu- 
reux débns  des  troupes  établies  par  Jnstinien,  qui  furent 
traqués  de  toutes  parts  et  anéantis  par  Stsebut  et  Swintila. 
La  destruction  des  dei'niers  reprasentants  de  la  cause  impé- 
riale, loin  de  donner  des  regi'ets  aux  anciens  sujets  de  Rome, 
leur  inspira  le  mépris  le  plus  absolu  pour  ces  soldats,  autre- 
fois  si  i-edoulables,  aujouM'hui  si  faibles  qu'ils  succom' 
baient  avec  deux  patrices  à  leurt^te*,et  leur  admiration  alla 
aux  rois  qui  les  avaient  asservis,  à  ces  barbares  qui  menaient 
la  guerre  dans  un  esprit  vraiment  chi-étien,  recherchant  tou- 
jours la  paix  et  pleurant  sur  le  sang  versé  '. 

Ainsi  fut  consommée  l'tri'éparable  rupture.  Désormais 
l'Espagne,  renouvelée  politiquement  et  religieusement, 
n'a\'ait  plus  besoin  de  pci-sonne.etelle  ne  reconnaissait  plus 
pei-sonne  *.  Elle  était  une  monarchie  libre  sous  un  chef  uni- 
que, et  cela  lui  sulUsait.  Vivant  heureuse  sous  l'empire  des 
Goths,  pourquoi  aui-ait-elle  admis  l'autorité  do  l'empereur 
de  Constantinople  ?  Ses  habitants  n'y  pensèrent  pas  un  seul 
instant,  et,  dans  leur  lajigage  fleuri,  déceimant  à  la  terre  en- 

I.  UtiHMi  HM.  Gothorum.  l,  3,  S7,  ;o. 

a.  IslDOHi  HM.  Gothorum,  56-7>,  avec  celle  conclusion  :  atibactimquf  ht- 
Plat  Mit  (les  rois  Goths)  Romnnua  mlli'ii,  qulbiis  lUTrln-  loi  genlrn  i-l  Iptiim 

3.  Voir  la  correupondnnce  échangée  cnirc  le  roi  SIsebut  cl  le  palrlce  Ci-siiim. 
(Eplxl.  ic/ifjrofftioe,  î,  4,  5,  6,  eirrn  ann.  6i5t.  Frédegaire  rappople  ce  pmpos  de 
Siseliut  :t/la  me  miiwm.cujaa  U-inporc  Initie  mngaInU  hamanee  rffmlo  Jïi-lar  !  t 
FiiKDKU.  Chroa.  IV,  îî. 

{.  PoHtqaam  sidenia  /algar  corda  JidHiam  rornscaiHl  el  orthodoxa  fide»  aii-n- 
Ubas  ercati»  emieail,  auda  puv  calholieoniiii,  Domino  antmuidoate.  Gotorwi 
figel  Imperlnm,  dil  Siscbul  auK  rois  lombard»  pour  les  décider  à  se  conver- 
llr.  iEplil.  H-ltIgoIktett,  B).  —  Eo  anno.  .  .  nmjîrmatum  eti  regnnm  Go- 
thorum in  Spaniam  prT  marv  lllora  asqiie  Pirrenroa  monlcx.  {Fiikdeu.  Chron, 
IV,  Jî  ann.  flofrôo;.).—  Tullus  Spaaiic  In/ra  Oceani  fretiim  moanrchla  regnlprl- 
mn*  idem  paillas.  (Nioom  UhL  Golhoram,  (a).  Il  s'agil  de  Swintila. 
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soleillée  sur  laquelle  ils  vivaient  des  Ologes  que  Home  seule 
avait  entendus  jusque-là,  ils  l'appelèrent  à  son  tour  la  mèi-e 
sacrée  des  nations,  l'honneur  et  l'ornement  du  globe,  la  plus 
belle  de  toutes  les  terres  qui  fussent  depuis  l'Occident  jus- 
qu'aux Indes'. 

Aussi  bien  ce  n'est  ni  en  Espagne  ni  en  Gaule  que  l'bos- 
tilité  contre  le  byzantisme  se  manifesta  le  plus  activement, 
mais  en  Italie,  et  cela  se  comprend.  Les  Gallo-Francs  et  les 
Espagnols,  unis  à  l'empire  par  un  simple  sentiment  de  res* 
pect,  pouvaient  se  détacher  de  lui  sans  bruit,  et,  la  lassitude 
les  gagnant,  oublier  momentanément  son  existence.  Les 
Italiens  étaient  trop  engagés  dans  la  vieille  organisation 
politique  et  sociale  pour  qu'ils  pussent  en.  sortir  tran- 
quillement comme  les  antres.  Le  péril  lombard,  si  pres- 
sant pendant  les  années  terribles  du  pontificat  de  Grégoire 
le  Grand,  n'avait  fait  qu'augmenter'.  Seule  la  papauté 
s'applitpiait  4  protéger  les  Italiens  contre  les  imprévoyances 
et  les  excès  de  t'administi-ation  byzantine.  Suivant  l'exem- 
ple de  saint  Léon,  elle  utilisait  habilement  son  influence 


I.  Voir  le  Prologue  De  laaie  Spanto.qu'IiiiuoHK  dr  SiviLLB  a  place  eu  tête 
de  son //isfar/aGotfioruni,et  qui  commence  ainsi  :  OmiUamUrraram.quœqoesiml 
ab  occidoB  oxque  ad  Indot,  puldierrinui  es,  o  sacrn,  semperque  /eiix,  princlpam 

gealiamqae  mater  Spania La  page  entière  serait  i  citer;  elle  si; 

termine  par  cet  ilogc  de  la  domination  (gothique  :  lare  itaqae  te  Jam  pridem 
aarea  Roina  eapat  genliam  amcupivil,el  licel  leaibliaet  eadem  Bùmalea  Pïritupri- 
mum  victrix  desponderlt,  denao  tainea  Gothoram  fiorentisaima  geiu  pott  mulll- 
ptiers  In  orbe  victoriae  certallm  rapuit  et  amavit,  fmitarqae  hactenae  inler  ré- 
gla* Infulas  et  ofes  larga»  imperli /ellcilate  aecara,  —  Cf.  un  bon  article  du 
P.  Taiuia:c  s.  J.  Lei  Espagnols  et  les  Wisigoths  acant  Vineation  arabe.  Iflevur 
de*  qurtlioiu  hlttoHque),  t.  \XX.  p.  5-46)  où  l'auteur  démontre,  avec  preuves 
A  l'appui,  que  si. du  v*  au  vi<  siècle,  les  documents  historiques  ne  laissent  en- 
trevoir aucune  trace  d'antagonlamc  national  entre  les  Romains  d'Espagruc  el 
les  Wisifotbs  (l'anta^nlsme  e«t  surtout  rcligicunl,  en  revanche,  à  partir  d<' 
la  eonreraion  des  rois  de  Tolède,  les  mêmes  doeuments  nous  permettent  dr 
constater  entre  ces  deux  classes  d'babilants  de  la  péninsule  une  concorde 
porfoile,  une  union  étroite  et  presque  cordiale. 

E.  D'autre  part,  redoublaient  les  attaques  sarrasincs,  qui  avaient  com- 
mencé en  Sicile  au  temps  du  pape  Martin  el  avalent  procuré  à  ses  ennemis 
l'occasion  de  l'accuser  de  connivence  avec  les  inSdèles.  (.Uahtim  Ejilgt. 
dans  iitaxK.  P.  L.  t.  LXXXVll,  p.  10;.  -  Auahi.  SloHa  J.  1  MasuimanI  In 
SkUla,  I.  1.  p.  BfSS), 
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morale  aupi'ès  des  barbares  pour  les  arrôter  aux  portes 
de  la  ville,  et,  quand  les  discours  ne  suflisaient  pas,  elle 
faisait  marcher  l'armée  qu'elle  s'était  créée  après  que 
les  Grecs  eurent  cessé  d' entretenir  la  garnison  de  Rome 
et  qu'elle  avait  mise  dès  le  premier  jour  au  service  de 
la  République.  Contre  les  fonctionnaires  impériaux  elle 
exerçait  rigoureusement  son  di-oit  de  donner  des  aver- 
tissements et  de  tempérer  par  un  conti-ôle  incessant  une  au- 
torité absolue  et  presque  in'esponsable.  L'amour  que  les  Ita- 
liens, comme  tous  les  Occidentaux,  portaient  au  chef  de  la 
religion  catholique,  se  doublait  ainsi  de  la  reconnaissance 
qu'ils  devaient  au  vaillant  défenseur  de  leurs  intérêts.  Pour- 
quoi fallait-il  que  les  empereui's  fissent  subir  à  ce  serviteur 
fidèle  de  continuelles  injures?  '. 


I.  L'Iiistoin'  drs  pEfoils  accomplis  par  lu  papauté  pour  protéger  I'lt4ilie  con- 
tre les  invasions  des  Lombards  el  les  excta  de  l'administration  byzantine  a 
été  fort  bien  racontée  par  Uikiil  duns  son  livre  sur  l'Aitmlalittratlon  bymn- 
Une  dani  l'fxarrhal  de  Ravtnne,  On  y  volt  (p.  Saxt  comment,  par  un  lent  déve- 
loppement, les  olDciers  Impériaux  prirent  l'habitude  d'aller  demander  à  Rome 
plutAt  qu'à  Ravciiiic  ou  ù  Conitantlnoplc,  une  direcUon,  Aca  conseils  et  des 
ordrci;  mmment  enlln  lea  peuples  se  délacbèrent  insensiblement  de  l'empe- 
Téur  trop  lointain  qui  semblait  les  abandonner,  pour  se  jeter  duns  les  bras  de 
eet  évéque,  loi^ours  présent,  toujours  pulsgiint.  dont  la  protection  les  sauvait 
à  la  rois  de»  misères  du  siècle,  du  péril  des  Lombards  et  de  la  tyrannie  des 
Kouvemeurs.  I.e  document  le  plus  instructir  A  cet  égard  est  la  eorrespnii- 
dancc  de  Urégoire  le  Grand,  et,  dans  celte  correspondance,  la  lettre  du  pape  à 
l'empereur  Maurice  où  il  lui  expose  tous  le»  eSorts  qu'il  a  faits  pour  amener 
le  duc  lombard  Arlulpbe  a  la  République.  Trompé  par  la  fourlierie  de  ce 
personnage  (nft  .\riulphi  atliilia  tircepliii),  Grégoire  n  vu  les  l.onilinrds  réunis 
sous  les  murs  de  Rome  attaeher  les  Romains  comme  des  eliiens  et  les  emme- 
ner pour  les  vendre  {lia  ut  ocallx  meh  eerarrein  Homanoa  moiv  canum  In  colllu 
flinibas  Ugalon,  qal  ad  Franclam  ducebanlur  eenales.  Epiai.  V,  jo).  H  «  flillu, 
pour  écarter  l'ennemi,  les  prières  ardentes  du  souverain  ponlitb  (ejas  pn-cl- 
biafracbis  et  laplenlia  ati/ur  reiigionis  grarilate  lanll  riri  permolut  ab  nrftf» 
olmlilloiip  /ibcedit(liotliii).  —  Aactarii  harnleatis  exlivnia,ij).  Mais,  â  partir  de  eo 
moment,  la  création  d'ime  armée  pontiDcale  s'imppsait:  ce  fut  l'e.reirlliii 
roinanuK  opposée  à  l'armée  de  Ravenne  (ni'<:HKSNB.  L.  P.  t.  I,  p.  San. 
note  l>.  Le  gouvernement  Impérial  se  montra  mécontent  et  se  servit  de  ce 
prétexte  pour  accuser  le  pape  Martin  de  transformer  lo  Latran  en  une 
vériluble  place  d'armes  (.Mahti:ii  Epiai,  dans  Mic.SK.  P.  L.,  t.  LXXXVll, 
p.v»).  De  mime,  les  richesses  rassemblées  au  palais  ponti Seal  étaient  convoi- 
tées par  tes  OlDciers  impériaux,  et  un  beau  jour  l'exarque  Isacius  mit  la  main 
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L*^clat  qu'il  était  possible  de  prévoir  aurait  pu  tarder 
longtemps  encore,  si  les  empereurs  du  buitiome  siècle  avaient 
imité  la  sage  réser\'e  de  Juslinien  II  et  de  Tbéodose  III.  Les 
papes  De  demandaient  qu'à  tenir  compte  du  présent  et  à 
oublier  le  passé.  Martin  lui-même  leur  avait  donné  l'exem- 
ple de  la  modération,  quand,  recevant  le  Typas,  il  avait  dé- 
claré que  ce  n'était  pas  l'œuvre  de  l' empereur  mais  celle  de 
ses  conseillers'.  Tout  récemment,  Jean  YI  avait  protégé 
Texarque  venu  k  Rome,  contre  «  la  milice  de  toute  l'Italie  *  ». 
Un  empereur  trouva  cependant  le  moyen  d'exaspérer  les 
Italiens  eu  chercbant  à  leur  imposer  une  fois  de  plus  les  con- 
ceptions religieuses  et  politiques  de  l'Orient.  L'an  7^5,  Léon 
risaurien  promulgua  le  fameux  édit  contre  les  images,  qui 
fut  l'origine  de  la  querelle  des  iconoclastes'.  Il  s'agissait,  en 
principe,  de  réagii-  contre  le  culte  des  saints,  qui  s'était  déve- 
loppé au  rîsque  d'alTaibltr  l'idée  de  Dieu  ;  mais,  dans  la  réa- 
lité, le  projet  aurait  été  beaucoup  plus  vaste  :  l'empereui' 
prétendait  diminuer  le  nombre  des  couvents,  enlever  aux 
moines,  et  par  conséquent  à  l'Église,  la  direction  de  l'ins- 
truction publique,  introduire  définitivement  ta  langue  grec- 
que, bref,  accomplir  dans  le  sens  laïque  une  i-éforme  de  toute 
la  société  *.  Pendant  quatre  années  le  gouvernement  pi'océda 
lui-même,  sans  contraindre  l'autorité  ecclésiastique  à  sanc- 


dessus,  gardaat  uuc  grande  purtlc  pour  lui  et  envoyant  le  T«sle  a  Constanti- 
aople,  (L.  P.  SeverOau,  i  4). 

I.  Prr  impiliKimvm  typam,  qui  ex  mallgna  Imtigallone  itlorum  farlim  fit 

a  MreaUnimo  principe.  (Mahtim  Bplit.  i,  Aan»  Mir.M!.  P.  L.,  t.  LXXXVIl. 
p.  1^),  nnns  la  lettre  suivante,  écrite  à  IVvéque  Amandus,  Martin  di-xignc 
Paul,  évéque  de  Conslanlinople,  comiiii'  nyiint  suggi-ré  à  l'empereur  lldir 
pertide  du  Typai. 

9.  C'u/IM  (rxarehl)  advenlum  co(;nosccnlea  milllia  toiiaii  llatlie,  tiimatlaole 
foneeall  tpiid  hanc  Bomanam  clpHalfni,  ivUent  pnrjalam  exaivham  Irlhularr. 
Pro  eajut  ponllfex  ne  adjtigereîur  pertona  seie  mrdliim  dédit,  portai  cirUaîh 
rianiil,  laccrdolci  apud  /oaaaium  in  quo  in  uniun  eonvriu-rant  miili,  el  monltlx 
saiiUeribia  tumattuoiam  eorain  icdliioitem  tedafit.  (L.  P.  JoKannn  YI,  i-a). 

3.  La  date  admise  Jusqu'Ici  était  ;iB  (S(:uw«hzloiii!.  Der  Btlderatrelt,  p.  Ht). 
Il  semble  qu'il  hiÛe  l'abandonner  pour  c^-lle  de  731  (IIimikmt.  Blud,'  nir  tu 
formation  d^  ÉloU  dt l'ÉgUie.  Revue  hlil.  t.  i.xii,  p.  i  el  note  i). 

{.  pArABlooPoiiU).  Hlil.  de  la  CMliiation  hellénique,  p.  18S  sq. 
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tionner  les  discrets,  puis  il  voulut  obli^r  les  évfiques  à  ap- 
prouver l'cdit'.  Les  conséqueoces  ne  se  tirent  pas  attendre. 
En  712-713,  lors  de  réiévation  de  l'empereur  hérétique 
Philippicus  Bardane,  le  peuple  ivmain  avait  déclaré  formeite' 
ment  qu'il  n'accueillerait  plus  jamais  le  nom  d'un  empe- 
reur hérétique,  ni  ses  monnaies,  ni  ses  édits'.  Joignant 
l'acte  à  la  parole,  il  avait  refusé  de  reconnaître  Bardane, 
engagé  la  bataille  contre  le  duc  Gbristophore  sur  la  Voie 
saci-ée  et  le  Palatin,  et  n'avait  mis  bas  les  armes  qu'à  l'arri- 
vée des  prêtres  portant  l'Evangile  et  lu  Croix,  et  annonçant 
le  choix  d'un  empereurorthodoxe.AnastaselI*.  La  situation, 
créée  par  le  décret  l'elatif  aux  images,  se  i-etrouvait  exacte- 
ment la  même  que  quehjues  années  auparavant,  avec  cette 
circonstance  aggravante  que,  pendant  le  temps  écoulé,  By- 
zance  avait  achevé  de  s'aliéner  les  cœurs.  A  plusieurs  repri- 
ses l'Italie  entière  avait  manifesté  hautement  sa  volonté  de 
résister,  même  par  ta  force,  aux  prétentions  des  exarques*, 
et  elle  ne  se  rappelait  guère  l'époque  oii,  par  une  fiction  tou- 
chante, voulant  se  faire  illusion  à  elle-même,  elle  disait 
qu'elle  était  gouvernée  sous  les  empereurs  par  les  rois  lom- 
bards ".  Les  Romains  n'avaient  donc  aucune  l'aison  d'oublier 


I ,  O  rui  en  réalilé  nu  mois  de  Jniivicr  ;3a,  b  la  suite  d'une  asscmblt*  solen- 
nelle tenue  au  paliiis  impérial  et  où  le  patriarche  de  Constantinopic  GerroiiD 
rendit  son  pulllum,  que  la  persécution  commença,  (DuciiKSNit.  L.  I*.  t.  1, 
p.  jia,  note  ifi).  L'cITel  fut  d'autant  plus  retentissant  que,  pendant  les  dix 
premières  aitnres  de  son  règne,  t,.éoii  n'avait  rien  fait  contre  les  images. 
(S>:bwarxi/»ik.  Dcr  Bildrrntivit.p.  5i». 

a.  i:am  tlalainKet  popiilas  Iloinenus  negnaqunin  herereliei  iniperaloris  nomen 
oui  charlas  vel  flgaraiB  imllitï  tasrlpennl.  (L.  P.  ContlanliBUa  lo). 

3.  L.  P.  Coiulanlinan,  lo-ii. 

4.  Cest  ainsi  qu'elle  avait  résisté  à  lexnrquc  Théoplillacle  soos  Jean  VI.  (L.  P. 
JotuaiDn.  VI,  i-a).  Plus  récemment,  sous  le  [lOntiOcat  de  Grégoire  11.  l'empe- 
reur ayant  voulu  conlralndre  le  pape  à  appliquer  certaines  mesures  finan- 
cières que  celui-ci  réprouvait,  les  Romains  prirent  la  défense  de  leur  cv*quc 
contre  l'exarque  Paul  venu  d  Rome,  selon  le  L.  P.,  pour  déposer  Grégoire  et 
peul-fllrc  le  mettre  b  mort.  iSed  inoHn  liomanit  aiqae  andlgur  Langobardin... 
pro  de/rnsione  poMificis.. .  hoc  pnrpeiUeraal .   L.   P,  G regorlus  II,  14-iU). 

a.  Sub /elicisHimiu  et  Vbrlslinnùaimijs  a  Deo  ruiloditndox  prinripei,  dominai 
noilnu  ptr  fxixlUatliximoii  rrgei  (Perthnrlt  et  Cunibcrl).  Lettre  de  Damien, 
évéquc  de  Pavlc,  duis  Mione,  t.  LXXXVIl,  col.  1364. 
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la  condamnation  en  bloc  qu'ils  avaient  prononcée  contre  les 
princes  hérétiques,  suitout  quand  le  persécateor  de  la  pa- 
pauté s'avouait  incapable  de  les  protéger  et  laissait  les  soldats 
lombards  se  promener  devant  leui-s  murs.  Aussi  n'y  eut-il 
pas  un  seul  moment  d'hésitation,  et  tous  les  Italiens,  habi- 
tants de  la  Pentapole  et  de  la  Vénétie,  des  territoii'es  de  Ra- 
venne  et  de  Rome,  de  la  Campanie,  adoptèrent  le  parti  du 
pape  contre  l'empereur.  Petits  et  grands  s'engagèrent  par 
serment  à  protéger,  au  péril  de  leur  vie,  le  défenseur  zélé  de 
la  foi  chrétienne  et  des  églises.  Plusieurs  o flic icrs  impériaux, 
qui  cherchaient  à  exécuter  quand  même  les  ordres  de  leur 
maître,  le  duc  Exhilaratus  et  son  fila  Adrien,  le  patricePaul, 
furent  mis  à  mort.  Knrm,au  témoignage  du  biographe  ponti- 
fical, dont  il  importe  de  reproduire  exactement  le  texte, 
«  toute  l'Italie,  édifiée  sur  la  méchanceté  de  l'empereur, 
résolut  d'élire  un  empereur  qui  serait  à  elle  et  qu'elle  con- 
duirait à  Constantinople'.  » 

Cette  manifestation  doit  être  considérée  comme  le  terme 
de  révolution  progressive  par  laquelle  l'Occident  se  détacha 
de  l'empire  byzantin,  et  elle  mérite  d'fttro  appréciée  à  sa 
juste  valeur.  D'abord,  on  remarquera  que  le  principe  impé- 
rial n'était  pas  mis  en  caose,  ce  qui  prouve  qu'il  avait  con- 
scr\'é  ses  vertus  intactes.  Il  n'était  pas  question  de  suppri- 
mer la  dignité  d'empereur,  mais  de  la  conférer  k  quelqu'un 
qui  fût  tout  à  (ait  digne  de  la  poiter.  Il  pouvait  y  avoir  eu  de 
mauvais  prince-^,  mais  l'empire  était  toujours  jugé  néces- 
saire et  bon.  L'idée  qu'il  lût  possible  d'établir  un  empereur 
ailleurs  qu'en  Orient  n'était  pas  venue  non  plus,  et  cette 
i-éserve  monti-e  que  pei-sonne  n'envisageait  l'éventualité 
d'une  rupture  complète  avec  les  Byzantins.  Cependant , 
créer  un  empereur  à  Rome,  même  pour  le  mener  à  Constan- 
tinople.  et  le  prendre  tel  qu'il  personnifiât  l'esprit  et  les 


I.  Cognila  hto  imperaloria  nfi/aiHa,  omnia  Jialia  ronnitiiiiii  inlll  ut  xibi  eltge- 
retit  irapcmlorfiit  tt  iucereal  Coattanlinopotim.  (L.  P.  (iivgorlux  II,  ij).  Li- 
senuciitquc  les  Romalnt  prêtèrent  d'auUr  pnrt  rul  li;  suivant  :  nlinguam  pon- 
lifirrm  chrittianii  fidei  telolem  et  eccleaiaram  ilf/eiuorem  ptriiiillere  noeeri  mil 
amoeeri,  ted  mori  fUenI  pro  iUlus  taUile  oinnea  parall,  (L.  P.  Gregoriai  11.  igl. 
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croyances  de  l'Occident,  n'iîtaîl-ce  pas  déjà  une  pensée  ré- 
volutionnaire? Qu'on  y  réfléchisse  bien  :  un  empereur  ainsi 
choisi  n'aurait  pas  été  accepté  à  Constantinoplc,  pour  les 
mêmes  raisons  qui  faisaient  qu'un  Philippe  Bardanc.  ou  un 
Léon  risauricn  n'avait  pas  été  reconnu  à  Rome;  et,  si  l'Oc- 
cident désirait  vraiment  aller  jusqu'au  bout  de  son  entre- 
prise, la  seule  solution  logique  était  qu'il  gardât  chez  lui 
l'empereur  crée  par  lui . 

En  somme,  Léon  l'Isauricn  avait  détruit,  par  ses  cdits,  ses 
menaces  et  ses  violences,  la  dernière  attache  qui  retenait  à 
lai  les  provinces  latines,  et  il  semblait  que  l'on  pût  s'atten- 
dre prochainement  à  quelque  grave  événentent.  Quel  serait 
cet  événement?  Comment  arriverait-il?  Nul  pai*mi  les  con- 
temporains ne  le  soupçonnait.  Pour  nous,  qui  voyons  les 
choses  de  plus  loin,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  direction 
politique  de  l'Occident  était  vacante,  sous  réserve  du  choix 
de  la  personne  et  du  moment  opportun. 


IV 


Alors  que  l'Orient  versait  dans  l'hérésie  à  la  suite  de  son 
chef,  et  que  celui-ci,  menaçant  ta  papauté  d'une  nouvelle  per- 
sécution, manquait  à  sa  mission  telle  que  l'Occident  l'avait 
conçue,  un  peuple  barbare,  le  peuple  des  Francs,  se  faisait 
remai-quer  par  son  orthodoxie,  et  une  dynastie,  celle  des  Ca- 
rolingiens, consaçi-ait  le  meilleur  de  son  temps  k  la  défense 
de  la  société  chrétienne  contre  l'ennemi  du  dehors  et  du 
dedans,  contre  l'hérétique  et  contre  l'infidèle. 

L'%lise  avait  distingué  de  bonne  heure  la  nation  franque 
qui  s'était  convertie  au  catholicisme  sans  passer  par  l'héré- 
sie. Dans  un  temps  oii  tes  rois  étaient  ariens  et  où  l'empe- 
reur lui-même  chancelait  dans  sa  foi,  la  royauté  de  Clovis 
avait  été  jugée  un  don  de  Dieu'.  Auvi'siccle,  les  papes,  ayant 


.  Inpfall  qaippe  leinpori  aoslro  arbllrani  qiiemium  difina  proritlo.  (Lctirc 
Ivilus  à  GoviB,  Av-iTi  Eplstota-,  XXXXVI,  cd.  R.  Pbiikb.  M.  G.  H.  .Inri. 
tiq.  1.  VI,  pan  poileiior.  |i,  j5). 
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besoin  de  dérenseurs,  recherchèrent  l'amitié  des  successeurs 
de  Clovis.  Vigile  demanda  contre  les  Goths,  parvenus  aux 
portes  de  Rome,  l'assistance  de  Childebert  I*',  parac  que, 
disait-il,  «  il  convient  à  un  roi  catholique  de  défendre  de 
toutes  ses  forces  l'Église  dans  laquelle  il  a  voulu  qu'il  fftt 
baptisé  '  ».  Quand  le  péril  lombard  se  fut  substitué  au  péril 
gothique.  Pelage  invoqua  pour  Rome  et  l'Italie  entière  l'ap- 
pai  de  Childebert  II  *.  Grégoire  le  Grand  célébra  la  royauté 
franque  comme  la  royauté  par  excellence,  élevée  par  le  ca- 
tholicisme au-dessus  de  celle  des  autres  peuples,  autant  que 
par  la  dignité  i^oyale  l'homme  s'élève  au-dessus  des  autres 
hommes*.  Le  pape  témoignait  ainsi  sa  sympatliie  pour  la 
reine  Brunehaut  et  les  jeunes  rois  Théodebert  et  Tliierry,  qui, 
loin  de  se  complaire  passivement  dans  leur  religion,  secon- 
daient de  tous  leui-s  efforts  la  conversion  des  habitants 
de  l'Ile  de  Grande-Bretagne  par  le  moine  Augustin'.  Ce- 
pendant les  Mérovingiens  subissaient  encore  l'attrait  des 
discussions  théologiques  si  puissant  sur  l'âme  des  Bar- 
bares. Ils  cherchaient  à  intci-préter  le  dogme,  et  la  distinction 
en  trois  personnes  leur  paraissait  bizarre,  irrespectueuse  pour 
la  divinité  *  ;  la  simonie  leur  était  coutumière,  et,  malgré  les 
objurgations  réitérées  du  Saint-Siège ,  ils  ne  renonçaient 
point  à  cette  pratique';  Icuresujets  avaient  encore  gaMédes 

I.  Lettre  de  Vigile  à  Aureliaiius,  évèquc  il'.irics.  pqur  lui  deinander  dVtre 
son  Inlerpréle  auprès  du  roi.  iEpIslola;  arelalen3i%  jj). 

1.  I.ettrede  Pélege  II  à  Aunnrlu^  évi^uc  il'Auxcrrc  (Ephl.  avl  meroiv., 
coll.  ». 

3.  Quiinfo  dctero*  homiars  ngla  tUgnîlai  anUcedll,  lanlo  aeleranim  genlium 
■  rrgna  régal  mtrl  pro/eHo  i-alnii'a  r.xreitiî  (Gheii.  Mauk.  Kplat,  VI,  H.  Ad  Chll- 
dfbcrtum.  Ibid.  VI,  58.  1\,  no.  XllI,  U). 

j.  GhbC.  Maok.  Kpisl.  VI,  SS,  5g.  l\.  Sa. 

a.  GrOgviro  de  Tour»  raconte  que  Cllilpérjc  écrivit  un  ■  Indieolmn,  al  aaneta 

rrnu  Indignum  etie,  iil  Deai  persoaa  sicat  homo  carneiu  nonifncdir...  >.  <GnKi>. 
Ti  it.  JïftI.  eccl.  V.  44), 

«.  ,V«t«ïe  eit  Ht  wtlra  fraternltas  prarvellcntiiaimum  fitiam  aoalraia  CkUdc' 
beriam  rtgem  adnutnrre  staieat  ut  hujus  percale  maeiilam  a  ivgno  auo  fundllia 
repcUal.  écrit  Grégoire  le  Grand  h  l'éveque  Vii^ile  au  sujet  de  la  siinoiiie. 
(Gk»..   MAii>.   Eplat.  V.  33.   Ibid.  V,  M).  —  Oii   rclrouvit  tncorc    Ir    sou- 
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rîtes  supePstUieux  et  des  sacrifices  impies';  enfin.  l'Église 
franqae,  privée  de  synodes  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans, 
était  tout  à  &iitdésorganis('-e*.  Aussi  ta  papauté,  tout  en  d<> 
cernant  aux  rois  des  Francs  des  éloges  sincères,  gardail-cllc 
vis-à-vis  d'eux  une  défiance  justifiée. 

Quand  les  Mérovingiens  disparurent  pour  faire  pince  aux 
Carolingiens,  cette  défiance  n'eut  plus  de  raison  d'élrc.  Non 
seulement  Charles  Martel  accepta  de  prol«ger  Bonifaee, 
l'apâtre  de  la  Germanie,  comme  unsièoleauparavantThéode- 
bert  et  Thierry  avaient  secouru  Augustin  '  ;  mais,  en  prenant 
la  direction  de  la  lutte  contre  les  Sarrasins,  et  en  arrêtant 
avec  l'armée  des  Européens  l'invasion  musulmane  à  la  ba- 
taille de  Poitiers*,  il  sembla  qu'il  eAt  le  Christ  lui-m£me 
pour  auxiliaire  et  pour  guide  ^  Après  lui,  ses  fils  Pépin  et 
Gnrloman  confièrent  à  l'envoyé  de  saint  PîeiTe  la  réforme 
urgente  de  leur  Égljse  ;' ils  invitèrent  Bonifaee  à  i-éoniren 
Gaule  des  synodes,  dont  le  plus  mémorable  fut  tenu  en  74^. 
probablement  ït  Leptines,  et  ils  veillèrent  eus-mt^mes  à  l'ap- 


ventr  de  la  H<monic  qui  rrgnait  chci  les  rois  rnincs,  et  dont  GrégoirP  le 
Grand  cherchait  ■  les  drlounicr,  dans  le  Iraité  de  Walthau.  De  unlMe  mie- 
ulte  conxervanda,  1.  ii.  I[,  iS.  (Libetti  de  lilr  Iniprraloram  el  pontificam,  i.  11. 
p.  igg,  aa6). 

I.  PRor.oi-R.  De  hello  goibleo,  II,  i3.  —  I^ttrr  de  Pelage  II  A  Auiturius.  {Sp. 
•eri  meroof.  coll.  9). 

a.  Fraarl...  ni  »eniorpxdicant,pliaqiiamperleinpusoctogintit  annoram lyno- 
dam  nonfeeemnt,  aer.  orrhirplsit^im  habaerant,  nte  eceUiia  caiumlcajura  ali- 
cnbifiiniahanl  <tl  renoeabani .  {Bomfa-Tii  Epiilohr,  S»,  nnn,  7{s). 

3.  Voir  la  lettre  de  Grégoire  11  11  Charles  Martel  {Karolo  dorft  pour  lui 
recommander  Boni  face  envojé  €  ad  prtedicandum  plehibia  GrrmaniŒ  gfnlli 
iK  dirvrslii  la  orii-nlnll  Rhfni  flomims  parle  roiaiMenlibat,  genUliloUs  errort 
dcifnti),  ivl  adhiir  ignoranliir  ohteurlIaUbu*  pnrpedlli»  »,  rt  la  pi^iKinse  «lllr- 
roalive  de  Charles  (Carliu  major  donms)  dans  les  Bomfatii  Kpiil.  30,  91. 
CI.  Vila  Boni/alli,  ii-n.  {SU.  Il,  p.  341)'  —  Pour  les  origines  de  la  misiiion  de 
Bonirace  en  (iermanie.  voirBoMFATii  Epist..  J3.  16,  aj,  jS,  et  Bpitt.  Ylennensen, 
i3.   I.es  lettres  de  Grégoire  II  sont  de  TSS'pj. 

4.  £1  fxtnrgenlai  de  mglna  lun  dUicnlo  prosplcUinl  Karopfmwn  Arabam  lenlo- 
rta  ordinata...  Earopftum  nrro  soltietli  (Igiuonis  caiirmhie'  CAroiunin,  59,  dan» 
MiusK.  P.  L.  t.  LXXXXVI.  col.  ia;i), 

5.  Chritio  auxlllanli;—  Chrlslo  In  omnlbai  pramiile  et  eapal  salatl»  ridorU;  — 
Chritto  date  {rnRDtsn.  conltn.  13,  ao,  a;). 
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plication  rigourease  des  décisions  admises*.  Le  râle  de  Gar- 
loman  surtout  parait  avoir  été  singulièrement  actif,  mais, 
quand  il  se  fut  retiré  au  mont  Gassin,  Pépin  continua  sa  ti- 
che  inachevée  et  travailla  non  moins  éDei^quement  à  la  res- 
tauration des  règles  canoniques'. 

Vers  le  milieu  du  viii'  siècle,  l'œuvre  ainsi  entreprise  était 
assez  neuve  et  onginate  pour  retenir  l'attention  de  la  pa- 
pauté ou  de  ses  agents,  et  pour  mériter  à  ses  auteurs  leur 
éternelle  reconnaissance*.  La  conversion  de  la  Germanie 
pi-oche  du  Rhin  laissait  entrevoir  au  Saint-Siège  la  possibi- 
lité de  la  conquête  religieuse  du  monde.  Bonirace  avouait  que. 
sans  la  protection  du  prince  des  Francs,  il  n'aurait  pu  venir 


1.  Charles  Martel  s'élatt  borné  i  fai-oriarr  l'apostolat  de  Roiiiracc  en  Germa- 
nie, el,  en  rendant  des  jK  une  partie  des  Saxons  tributaires,  en  répandant 
pamii  eux  les  doctrine»  de  Grégoire  le  Grand  (Romkatii  Epiai,  3i),  le»  deux  i 
coUaboralcurs  avaient  Inaugure  l'ieuvre  que  Charlemagne  aelieva  plus  lurd 
liHo  conanlme  ri  Carli  prinripis  Franroram,  écrit  Gré^lre  III  à  Boiiinicr  en 
;39.  Bo:tiFATii  Bpist.  jS).  Mais  ce  n'rlult  que  la  moitié  de  la  iH'SOfcne:  U  eon- 
Tenait  à  un  prince  vralmiMit  chrétien  de  rétablir  aussi  l'ortlrc  et  la  disci- 
pline dans  l'église  ft^nquc.  C'est  ce  que  comprirent  Carluman  et  Pépin,  al 
c'est  en  quoi  leur  politique  religieuse  diffère  grandement  de  celle  de  leur  père, 
comme  l'a  montré  Hai;ok  {Kirebengeschietite  DrulKhlands,  t.  I,  p.  {uS  8q).  Sur 
le  synode  de  Leplines  de  ;$i.  qui  fut  le  premier  sj-node  général  de  la  monar- 
chie rrunque  de  l'est  et  de  l'ouest,  v.  li*iis.  lahrbùehiT  des  frânkhclu'ii 
Heûh;  ■}ii-'fia.  p.  8;-8a,  Excors,  XIV,  p.  igxwo,  et  nkrKi.K.  ISal.  de*  Conrila, 
t.  IV,  p.  ji8  sq.  —  Leptinrs  (auj.  les  Estlnnes)  est  a  une  lieue  de  Bincbe, 
dans  la  province  de  Halnaut.  (WAH^ikûNio  et  Ckhaho.  llitl.  dn  Carolingienx. 
t.I,p.  ai3). 

3.  Cela  résulte  avec  évidence  dvs  lettres  de  saint  Boniface.  Ainsi  ce  fut 
Carlomun  qui  appela  Bonirace  <  at  in  parle  regni  Fmnconim  in  tua  dlllone  aire 
poletlale  roiutilnlii  «X""^'"  ceiebrarel  ■  cl  qui  le  til  archevêque  de  ses  l-Uats 
(BoiIFtTIi  EpUI.,it,M:HKfKI.A.  Hist  des  Coitciln,  t.  IV,  p.  Se;Hq.;  IIacok. 
KirrliengeKlUcbte  liettlKMandt,  t.  II,  p.  4).  Ilauek  admet  que  Carloiiian  donna 
Texemplc,  que  Pépin  ne  Ht  que  suivre. 

3.  Carloman  se  retira  au  Mout-t^assin  en  7{;.  Le  grand  synode  de  A'crncuil. 
où  l'Église  franque  Fut  rcoi^anisée  dans  son  ensemble,  eut  lieu  le  1 1  Juillet 
;%,  Pépin  éUnt  seul  roL  Voir  les  articles  du  synode  de  ^'erneuil  diins  Boim- 
Tlcs.  KapUularia  regum/rancoram,  n»  ij,  p,  îa-3;.  Cf.  UKrkx.k,  a.  c.  l.  A',  p  i  »q. 
et  Hal-i^k.  KirrhengnctûclUe  Deulachlandx,  t.  II,  p.  Sa  sq. 

{.  M.  I^vîsse  résumant  l'teuïre  de  Saint  Boniface  a  montré  comment  c'était 
•  U  pure  doctrine  de  l'Église  romaine  t  que  ei-iui-ci  avait  instituée  dans  les 
Ginles.  {J,a  eonguiUe  de  la  Germanie  par  VÈglixe  romaine.  Rer.  des  Deux- 
ilmdet.  i3  avril  iSS;,  p.  %9<8»0. 
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à  bout  da  clergfé  des  Gaules,  et  que,  sans  la  crainte  qae  le 
nom  de  Pépin  inspirait  aux  Germains,  il  n'aurait  pu  inter- 
rompre chez  eux  les  eéi-craonies  sacrilèges  et  le  culte  des 
idoles'. 

Fortement  impressionnas  par  ces  déclarations  et  par  quel- 
ques textes  d'apparence  probante,  plusieurs  bistoriens  ont 
cru  que  les  papes  conçurent  dés  lors  le  projet  de  se  séparer 
de  l'cmpii-e  byzantin.  L'attaque  nui-ait  commencé  dès  l'épo- 
que de  Cliarles  Martel,  à  qui  Grégoire  IIT  adressa  «  les  très 
sacrees  clefs  de  la  confession  de  saint  Pierre  '  ».  Par  l'envoi 
de  ces  clefe,  qui  était  cbose  inouïe,  le  pape  aurait  offert  au 
maii'e  du  palais  de  Francie  le  gouvernement  de  Rome  ;  ayant 
tout  à  redouter  de  la  fureur  iconoclaste  de  l'empereur  et  de  la 
perlidie  de  l'exarque,  il  cherehait  un  autre  exarque  auquel  il 
pût  remettre  la  m^me  puissance  au  nom  de  Dieu  et  de  saint 
'  Pierre.  Le  titre  de  patrice  donne  à  Charles  Martel  signifiait 
que  le  peuple  romain  était  prêt  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  sou  bras  invincible,  et,  comme  le  patriciat  était  une 
magtsti'atura  impériale,  le  pape,  qui  en  disposait  illégale- 
ment, inaugurait  un  di-oit  nouveau.  Dans  les  deux  cas,  il 
témoignait  son  intention  de  quitter  ie  i>arti  de  l' empereur. 
Le  voyage  d'Etienne  II  apportant  lui-même  en  France  les  in- 
signes de  patrice  à  Pépin,  le  fils  de  Charles  Martel,  n'aurait 
fait  que  confirmer  ces  dispositions  et  accuser  une  rupture 
d'ores  et  déjà  consommée'. 


I.  BoMFATil  Eplnl.  61.  Celle  lettre  capitnie  se  pince  entre  les  années  ;ja 
rt:46. 

a.  Qiiad  «ntra  nnltia  aiulllin  nul  rUIa  lemporlbnt  fuit  (Fiikkrg.  Conlin.  as).  — 
L'envol  des  clefs  de  saint  Pierre  par  Gréf[oire  11  A  Charles  tiarlel  est  connu 
par  quatre  textes  :  FHeoKG,  Contin.  ia  ;  Annale»  Mftieases  (S.  S.  I,  p.  Safi)  : 
L.  P.  Yita  Gregorti  III,  i{  ;  Codex  Carullnug,  a,  lettre  de  Gr^ire  III  à 
Chnrles  Hurlel.  —  Le  texte  des  Annalrx  Sirtfrnses,  qxii  n'est  qu'une  pnra- 
phrase  ou  une  reproduction  de  celui  de  Frrdegaire,  doit  tirt  écarté,  comme 
dénué  de  toute  valeur  liistorique. 

S.  Lr  IIl'krou.  IlUtûire  det  IruUlulions  carolingiennes,  t.  II.  p.  35S  ;  Gheco- 
Hovii»,  o.  c.  I.  Il,  p,  a06:  Cawjl'bt.  lie  Tranttalione  Imperli,  p.  a4;  l)nYnii,o.  c 
p.  Sa,  Hfl,  ne  doutent  pns  que  le  piipe  se  soit  substitué  à  l'empereur,  en  allH- 
buant  à  Pépin  une  dignité  cssenlieilement  Impériale,  et  qu'en  acceptant  pour 
lui-méroe  et  ses  successeurs  le  titre  de  patrice.  Pépin  ait  pris  le  gouvernement 
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Ce  système  est  séduisant,  et,  si  l'on  ne  considérait  que  le 
mécontentement  unanime  provoqué  dans  TEurope  occiden- 
tale par  la  politique  impériale,  on  serait  tenté  de  l'admetti'c  ; 
mais  les  faits  sont  là  qui  le  contredisent  formellement.  Il  est 
faux  que  les  papes  aient  eu,  dès  le  premier  jour,  un  plan  bien 
arrêté  qu'ils  exécutèrent  d'accord  avec  les  princes  fi-ancs,  et 
qu'ils  aient  conduit  volontairement  les  Carolingiens  à  l'Em- 
pire, ea  passant  par  la  royauté  et  le  pati-iciat,  et  en  mettant 
juste  le  temps  nécessaire  pour  réaliser  sans  secousse  un  aussi 
vaste  dessein.  Les  choses  ne  sont  pas  aussi  simples.  Il  en  est 
d'un  grand  événement  comme  de  la  vie  d'un  grand  politique. 
Celui  qui  étudie  après  un  cei-tain  temps  les  divci-ses  parties 
de  cet  événement  ou  les  dilTéi'cnts  faits  qui  ont  rempli  cette 
vie,  recherche  et  trouve  entre  eux  un  enchataement,  un  ordre, 
un  plan  qui  leur  a  presque  toujours  fait  défaut.  De  même  de 
la  prétendue  complicité  des  papes  et  des  princes  carolin- 
giens. Ceux-ci  n'étaient  nullement  désii-eux  au  début  d'étendre 
leur  puissance  au-delà  des  limites  de  l'Etat  franc,  et  la  royauté 
sufiîsait  à  leur  ambition  ;  les  papes  ne  pensaient  pas  à  dispo- 
ser d'une  dignité  qui  ne  leur  appartenait  pas  et  n'aspiraient 
qu'à  obtenir  le  maximum  de  sécurité  et  d'indépendance. 
L'histoire  de  la  fondation  de  l' empire  carolingien  est  beau- 
coup moins  dans  des  intrigues  politiques  auxquelles  on  est 
toujours  disposé  à  croire,  que  dans  la  manière  dont,  le  temps 
et  les  cil-constances  éclairant  les  uns,  faisant  cesser  les  hési- 
tations des  autres,  une  certaine  solution  iioit  par  se  présen- 
ter comme  la  seule  logique,  lu  seule  complète  et  la  seule 
bonne. 


eSèctif  de  la  citf  de  Rome.  Grégomviu»  admet  m^ine  que  la  décision  de  con- 
férer le  patriciat  au  roi  ilea  Francs  fui  nrrfli-c  a  Bomo  dans  une  asacmbléc 
générale  du  peuple  romain  présidée  par  le  pape,  el  Bryee  semble  être  île  tel 
avis.  —  OZANAU.  La  Chithalion  dirM^niu;  p.  35î:  Gahijubt.  De  Translalione 
imptrli,  p.  a,  ao;  lliii.i,iKCiKH.  Dan  A  ise  hum  h  l  d  g  os  p.  3SÎ,  attri- 
buent une  valeur  décisive  aux  otS  d  Grefc  1  III  a  Q  rlc»  Alartel 
■  Si  Cbarles  avait  accepté  ces  olTt<r!>  dit  1  llin^i:  il  sera  t  bl  itCt  devenu 
empereur  ■■  Waiti  iDeaUche  Vcrfoii  ng  g  MM  I  III  p  8j)  et  Bhyi:k, 
p.  l/fio,  constatent  simplemenl  que  1  mo  I  mpécha  CJiu  I  Martel  de  don- 
ner suite  à  l'albire. 


/ 1:-  ' 
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Lorsque  Léon  l'Isaurien  fit  l'édit  contre  les  images,  Gré- 
goire II  était  si  peu  disposé  à  rompre  avec  l'empereur  qu'il 
fut  plutôt  effrayé  que  réjoui  du  résultat  obtenu  '.  U  ne  pensa 
qu'à  calmer  l'effervescence  des  esprits  et  à  éviter  que  la  poli- 
tique ne  s'introduisit  dans  un  débat  qu'il  estimait  devoir 
rester  exclusivement  religieux.  Son  biograpbe  dit  qu'  «  il 
empêcha  les  Italiens  d'exécuter  leur  résolution  (de  conduire 
un  empereur  à  Constantinople},  parce  qu'il  espérait  toujours 
la  conversion  du  prince  »,  et  que,  devant  les  admirables 
preuves  de  dévouement  qui  se  multipliaient  de  tous  côtés,  il 
rendit  grâce  au  peuple,  mais  l'adjura  de  ne  pas  abandonner 
«  l'amour  ou  la  foi  de  l'empire  romain»'.  Grégoire  III  et  Za- 
charie,  qui  occupèrent  le  siège  apostolique  après  Grégoire  II, 
ne  pensèrent  pas  autrement.  Ils  déplorèrent  l'impiété  mal- 
heureuse de  la  capitale,  mais  il  est  impossible  de  relever 
dans  leur  langage  une  seule  attaque  contre  l'empire  '.  La 

1.  Il  aurait  eu  louica  les  raisons  de  rompre  avec  l'umpereiir,  qui  avait  voulu 
préccdpmnicDt  le  faire  déposer  et  pcut.ftrc  mSuie  mettre  k  mort  (L.  P.  Gif- 
goriiail,  14-16),  Il  n'en  Ht  rien,  et  se  boriui  il  maintenir  énerglquemeiit  In 
défense  qu'il  avait  (hHe  nui  Italiens  de  payer  le  wnsuî,  c'egl-à.dire  llmpdt 
foncier,  qui  avait  été  considérablement  aggravé  en  ■jaB  (TuAarQANE,  p.  4o4i 
éd.  de  Boor.  Cf.  Hubert.  Élade  sur  la  formalioa  des  Étals  de  l'kgtiae,  i-  arU- 
cle,  p.  7).  —  Les  deux  prétendues  lettres,  que  le  pape  aurait  adressées  à  Léon 
l'Isaurien  et  qui  sont  pleines  de  RTosaièretéa  {J*fi-È.  Hfg.  n*"  3180-aiBi  ; 
MiGNK.  P.  L.  t.  LXXXIX,  col.  au  et  sq.),  ne  sont  pas  authentiques  (Gukharp. 
Les  Lettreide  Gràgolre  II  à  Léon  Vhaarien,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie 
cl  d^llialoire  de  l'École  française  de  Romi;  avril  189™.  p.  44*1;  Schwarxlose. 
Jter  Jlilderalreil,  p.  io3-iM).  Guérurd,  p.  B9  et  Schn'arzlose,  p.  izi,  dans  leurs 
étudcii,  qui  sont  indépcndanlea  l'une  de  l'autre  et  ont  paru  la  même  année, 
aboutissent  il  la  même  conclusion  :  que  les  deux  lotlre»  en  question  ont  été 
écrites  en  Orient  par  un  clerc  hostile  aux  Images,  probablement  en  dénatu- 
rant le  texte  des  vraies  lettres  de  Grégoire  11  à  Léon  l'Isaurien.  —  Cf.  I)ôij.i>- 
<JEH.  Die  Paptl/abeln  des  Millelalters,  p.  177-184. 

3.  Conpescuil  laie  conilllum  ponilfix,  speram  con^rsionem  prlncipia...  Gra- 
ttas (amen  eolanlali  popali  referens  pro  mentis  propositam,  blando  omnes  ser- 
tnone  ut  bonis  tn  Deum  proficerenl  acllban  cl  In  fide  persislercnl  rogabal.  sed  ne 
désistèrent  ab  amore  vel  fide  Romani  tmpcrll  ammonebat  (L.  P.  Gregoriaxll, 
ij,  «>).  C'est  la  réponse  la  plus  catégorique  aux  Insinuations  de  Théophanb. 
(éd.  de  Boor,  p.  408)  et  autres  Bj'iuntins,  d'apri'S  leiiquelit  Grégoire  aurait 
alors  rompu  avec  Uyzancc  et  entraîné  Roiuc  et  l'Italie  derrière  lui, 

S.  Est  enim  infelix  Impletas  apud  rpg'iora  urÈ«/i,  écrit  simplement  Grégoire  III 
i  Antonin,  patriarche  de  tirado  {Epiai.  Langobardica,  i3). 
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l'exarqae  avait  dû  se  retirer  à  Venise.  Témoin  désolé  de  ces 
malheurs,  Grégoire  III  voulut  unir  ses  efforts  h  eeux  du  re- 
présentant de  l'empereur,  l'armée  de  Rome  à  l'armée  de  Ra- 
venne  ;  il  ne  fut  pas  écouté  ' .  Maintenant  le  cercle  hostile  se 
resserrait  de  plus  en  plus  autour  de  la  ville  ;  le  roi  Liutprand 
dressait  ses  tentes  dans  le  Champ  de  Néron,  pillait  la  cam- 
pagne romaine,  et  plusieurs  nobles  tombés  entre  ses  mains 
étaient  rasés  et  vêtus  selon  la  mode  lombarde  '.  Grégoire  III 
demandait  simplement  au  vice-roi  des  Fi-ancs,  dont  la  sagesse 
était  connue,  de  le  délivrer  des  Lombards,  parce  que  la  né- 
cessité l'y  poussait,  parce  qu'il  était  abandonné  par  ceux 
dont  il  avait  le  droit  d'espérer  aidç  et  assistance  '.  Pas  un 
mot  contre  l'empereur  ne  lui  échappait,  et  il  croyait  si  peu 
faire  acte  d'hostilité  envers  l'Bmpire.  qu'en  attendant  l'issue 
de  sa  démarche  il  prenait  les  premièi-es  mesures  de  défense, 
restaurait  avec  son  propre  argent  les  murs  de  Rome,  mettait 


I.  Voir  les  deux  lettres  adrrsséps,  Tune  â  l!rsus.  duc  de  Venise,  l'autre  à 
Antoiiiii,  patriarche  de  Grado,  que  Jalfé  allribiic  i  Gréfoire  U  et  place  avant 
739,  alors  qu'elles  sont  do  Grégoire  tll  cl  9«  placent  entre  ;33  el  jVi  (Epiit. 
Langob.,  11,  13.  Cr.  Hurert.  Èiade  sar  ia  formation  des  États  de  t'Ègliae. 
i"  article,  p.  aîj. 

9.  L.  P.  Grcgorlua  III,  ij.  —  Sur  les  progrès  de  lu  puissance  tombardn  A 
celte  époque,  consulter  Marthns.  Politixche  Getchic'tle  des  Langobardcnreiclifs 
unler  Kônig  Lialpraitd,  lleidrlberg,  iSSo,  et  KkaakR.  Alslalf  Kôntg  der  Lan- 
gobarden,  Tilsitt,  i8So.  Les  idées  gcnérales  manquent,  mais  les  faits  sont  très 
exactement  rapportés. 

3.  Cest  après  avoir  raconté  les  nouvelles  attaques  des  Lombards  que  le 
biographe  de  Grégoire  III  njoulc  :  Pro  quo  elr  Dei  undlque  dolore  comtrictus— 
naeali  itiriere  pcr  mis/os  naos  direxit,  ..^stulaadum  ad  prcefato  exceiUnUsaimo 
Carolo  al  eos  a  ianla  oppresslone  LangObardoram  liberaret.  Eodem  ttmpore 
neeeisllate  coapabias...  (L.  P.  GregoHiu  III,  i4)-  Cf.  Codex  earei.,  3  :  Lacrime 
die  ttoclaqae  ab  ocalit  nostris  non  deficiani,  quaado  conapielmus,  cotldle  el  andi- 
qae  fclesiam  taaclam  Del  a  sois,  in  qaibaa  spes  erat  fiadicandi,  deslltal  fiiils. 
—  Vne  leçon  de  manuscrit  douteuse  a  seule  permis  de  dire  que  Grégoire  vou- 
mt  rompre  avec  l'Empire  (Baybt.  Le  royage  d'Etienne  III,  p.  go,  note  (t).  Dans 
la  lettre  à  Charles  Martel,  qui  présente  seule  les  garanties  de  sincérité  néces- 
saires, le  pape  ne  dit  mot  de  l'empereur;  U  supplie  seulement  le  maire  du 
.palais  de  no  pas  prérércr  i  Tumitié  du  Saint-Sièj^-  celle  des  rois  des  Lombards 
(ul  non  proponas  amtclliam  regam  Làngobardorum  amorl  prlnctpin  apoitolo- 
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ses  finances  et  ses  soldats  au  service  de  la  Républlq 
ne  fut  d'ailleurs  pas  peine  perdue.  Zacharie,  qui  tétait 
favorable  à  une  politique  modt^rée,  alla  hardiment 
Liutprand  qui  le  reçut  à  l'entrée  de  la  basilique  d( 
entouré  de  ses  grands  et  de  ses  troupes  ;  il  obtint  un 
de  vingt  années  qui  fut  ratifiée  par  Ratchis,  prolongt 
une  égale  durée,  et  causa  un  soulagement  général  pa 
habitants  du  territoire  romain  et  de  l'exarchat  ', 

Tous  ces  événements  préparent  à  comprendre  le  sei 
table  du  voyage  d'Etienne  II  en  France,  qui  a  été  : 
temps  dénaturé,  et  sur  lequel  les  doutes  ne  sont  plus  ] 
depuis  que  certaines  études  appuyées  sur  des  lémoi 
précis  ont  rétabli  l'exactitude  des  faits  et  leur  juste  f 


1»  [11,  ir>,  iH.   -  Vexercitas  romanas,  c'est-à-dire  T. 
service  de  lu  saacta  retpubllca,  c' 

a.  m  guievll  omnis  piTiecuUo./aclamque  est  gaadiam  non  loluin  B 
Hartnniana,  icd  etiam  et  genii  Langobardorain...  In  xx  annoruia itpii 
patf,  anieeriax  IlaliiE  qoîevil  popufiu  (L,  P.  Zacharlai.  i;).  Le 
CBl  rrappaot  enire  la  lettre  de  itactiarle  à  Auslnibert,  èvfque  de  V 
3  niirs  34a,  où  le  pape  déplore  les  cruautés  des  Lombards  (Epist.  v. 
i{l,  et  celle  qu'il  écrit  le  3r  octobre  74S  à  Bonifuce  •  quand  Dieu  a 
piliè  des  Romains  i  (Bomfatii  Fplil.,  60).  Il  est  regrettable  que,  poui 
de  /acharie  comme  pour  celui  de  Grégoire  III,  il  ne  iv9te  rien  de 
pondance  échangée  par  le  Saint-Siège  avec  Constantinople.  On  saitc 
que  Zacbarie  exhorta  l'empereur  i  rétablir  les  images  (Jappe.  Beg, 
maintenant  le  débat  sur  le  terrain  religieux  et  jusllflant  les  qualités 
d'Ëtat  sage  el  pondiré  que  tous  les  historiens  modernes  lui  recdi 
avec  raison  (Bahtolim.  Di  S,  Zaecaria  papa  e  degil  anni  del  auo  /» 
Ratisbona,   iBjo;   H*ns.  lahrb,   d,   fr.    Beich»,  p.   laS;  Bayet.  art.  c 

UtL-CE.  1.   11,  p.  gsq). 

3,  ItAm.  Le  foyage  d'Èlienne  III  en  fran«(Revue  historique,  t.  ^ 
io3.  a.  igSa).  —  DrEUL.  L'Admlnitlration  byaanline  dans  rexarehat  de 
p.  31S-XI7,  a  admis  et  fortillé  encore  pur  quelques  argumenta  iiou 
thèse  de  Bayel.  qui  était  déjà  en  partie  celle  de  Sydrl  (HMorlMhe  Z 
a.- iH8a,  p.{3  sq).  Avec  des  réserves  surun  point,  Fl'stel  de  Col'I-ai 
également  rallié  au  même  système  (Lft  Transformations  de  la  rtrraaL 
i'rpoque  earoliitglrnne,  p.  3ca,  note  8).  —  Le  pniie.  dont  il  va  êlre  que 
appelé  Etienne  II  ou  Etienne  III,  selon  qu'on  tient  ou  ne  tient  pas  c. 
son  prédécesseur  ;  celui-ci.  nommé  Etienne  également,  ayant  été  en 
Latran  aussitdt  après  avoir  été  élu,  y  tomba  malade,  et  mourut  le  q 
jour  de  son  ponliUcal,  sans  avoir  été  consacré  (jAPtâ.  Reg.  n-  3^ 
avons  adopté  l'usage  courant  (Jappé,  Dlchebmi,  Dieul),  en  disant  Et 
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Peu  de  temps  après  son  élévation  à  la  royauté,  Ratchis  em- 
brassait l'état  monastique,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
son  successeur,  Aistulphe,  juraitde  respecter  la  trêve  conclue 
avec  les  Romains,  mais,  après  6tre  resté  quatre  mois  fidèle  à 
sa  parole,  il  entrait  en  campagne  et  rêvait  d'établir,  sur  la 
partie  de  l'Italie  demeurée  indépendante,  une  sorte  de  pro- 
tectorat qui  devait  amener  un  jour  sa  l'éunion  aux  autres 
provinces  lombardes  '.  Une  ambassade  déléguée  par  l'empe- 
reur auprès  du  roi  des  Lombards  revint  à  Rome,  déclarant 
qu'elle  n'avait  rien  pu  faii-e',  et  Etienne  II  envoya  vaine- 
ment des  légats  à  Gonstantinople,  pour  rappeler  que  le  mo- 
ment était  venu  d'employer  les  grands  moyens,  comme  on  le 
lui  avait  promis,  c'est-à-dire  la  force  des  armes  et  non  plus 
seulement  la  persuasion  de  la  diplomatie  '*  Que  faire  en  de 
pareilles  conjonctures  ?  On  eut  d'abord  rccoursau  procédé  en 
usage  à  Rome  dans  toutes  les  crises,  à  une  procession  et  à 
des  prières.  Comme  au  début  du  pontificat  de  Grégoire  le 
Grand,  le  cortège  se  déroula  à  travers  la  ville  en  chantant 
des  psaumes  :  il  escortait  l'image  du  Christ  que  des  prêtres  et 
le  pape  lui-même  portaient  sur  leurs  épaules,  pieds  nus  ainsi 
que  tout  le  peuple.  Arrivés  à  l'église  de  la  Mère  de  Dieu, 
tous  les  assistants  mirent  de  la  cendre  sur  leur  tête,  et,  avec 
de  grands  gémissements,  implorèrent  la  miséricorde  divine, 
tout  en  rappelant  l'accord  qu'Aistulphe  avait  détruit*.  Ni  les 
supplications  adressées  à  Dieu,  ni  les  innombrables  présents 
envoyés  au  roi  des  Lombards  ne  furentefficaces,  et  c'est  alors 
que  le  pape  écrivit  à  Pépin  pour  le  prier  d'envoyer  en  Italie 
des  missi  qui  le  conduiraient  en  France. 


1.  L.  P.  Siephanas  II,  5,  6.  —  U  rctrallc  de  Ralchi»  cul  lieu  en  :4e.  Avant 
le  mois  de  juillet  ;5i,  Ruvcnne  clail  aux  mniiis  des  Lombards  (Dccufone. 
L.  P.  t.  1,  p.  4SII,  iiuteg). 

a.  Unarrairerunl  niftii  ii'  egûsf  (L.  P.  RIepbanat  II,  o). 

3.  MisU  réglant  arbem  mios  mistoi  et  apvttoUcox  affalât  cum  Impcriale  pne- 
fala  misso,  di'preeaiu  imperlalem  clemenliam  ul  ïuxtii  qaodeîsepiia  exereitnndit 
haa  llatia:  tn  parles  scHpserat,  modis  omnibia  adeenireî  et  de  iniquitatia  fiSli 
moriibia  Jiomanam  hanc  urbein  pel  eanclam  Ilaliam  provineiam  liberarcl  (L.  P. 
SIephanui  11,  9). 

4.  L.  P.  SIephanusU,  10.  ^ 


Digtizedb/GoOgie 


-  119  — 
Etienne  avait  temporisé  aussi  Ion 
faire  sans  danger,  et  son  biogrnplie 
Tcrs  le  roi  des  Francs  le  jour  seul 
avait  aacun  secoure  à  attendre  de  l'ei 
n' était-il  pas  décidé  à  passer  les  AJ 
ponse  favorable  de  Pépin  et  l'arri 
Chrodegang,  évéque  de  Metz,  et  le  i 
sion  impériale  dont  il  se  chargea  d' al 
et  dont  presque  tous  les  détails  sont 
fisamment.  L'empereur,  qui  était  Ce 
penser,  malgré  tout,  qu'une  diploma 
rait  donner  des  résultats,  cl  11  aval 
demandes  du  pape  en  lui  enjoignar 
auprcs  du  1*0!  lombard  et  de  lui  réel 
chat  ',  Accompagné  par  le  silentiairc 
muniqué  les  instructions  de  son  ma 
Pavie,  où  il  fut  reçu  par  le  roi  ainsi 
degang  et  Autchaire  étaient,  sinon 
dans  la  ville.  Fidèle  à  l'ordre  qu'il  : 
jura  Aistulphe  de  i-estitucr  ce  qu'il  t 
impérial  prit  la  parole  dans  le  mt!me 
dont  il  était  porteur.  Aistulphe  auraii 
France  l'inquiétait  beaucoup  ;  deux 


I.  Ceraeia  prœseriim  ci  ab  impériale  polenlia 
liam  (h.  P.  Slfplumas  11,  lÙ).  Les  letlrea,  qi 
Francs  pour  aolliciler  son  concours,  et  la  rép 
tionn^cs  par  ie  biographe  d'Étieiine  11,  sont  m 
il  résulte  arec  i^vidence  du  texte  du  L.  P,  qui 
confue  dans  le  même  esprit  que  les  précédente 
Zachurip,  et  qu'il  s'agissait  de  délivrer  la  proi 
rlal,  «ins  porter  atteinte  aux  droits  de  IVnipen 
pontifr  iiartit  secrètement  (clam),  ce  fut  pour  1 
d'Aislulphe  et  non  poltit  celles  de  l'empereur, 
du  pape  de  se  Taire  appeler  en  France,  comn 
ilahrb,  deafràak.  Reichs  anicr  Kùalg  PIppin,  p 
pouvait  ompéclier  le  voyage,  sans  entrer  en  coi 

3.  L.  P.  Slephanus  II.  i6. 

3.  Ad  Langobardaram  regem  eandem  aanetisai 
ob  recipiendam  Rafinaanliam  arbein  et  civilale 
nu>  II,  i;). 
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s'il  persistait  dans  sa  résolution,  et  même  il  chercha  secrète- 
ment à  l'en  détourner.  Etienne  répondit  que  telle  était  sa  vo- 
lonté et  qu'il  partirait  dès  qu'il  serait  libre  '. 

Il  est  clair  que  le  représentant  de  l'empereur  connaissait  la 
tentative  qui  allait  ôtre  faite  auprès  de  Pépin  et  qu'il  n'y 
voyait  aucun  inconvénient,  puisqu'il  assista  à  tout  ce  débat 
sans  faire  entendre  aucune  protestation  ou  réserve  '  ;  il  est 
infiniment  probable  aussi  que,  si  Aistulphe  s'était  soumis, 
cette  tentative  ne  se  serait  point  produite,  n'ayant  plus  sa 
r-.iison  d'être.  Mais  Aistulphe  ne  voulut  faire  aucune  conccs- 
,sion.  Alors  Jean  s'en  i-elourna,  tandis  que  le  pape,  accompa- 
gné par  les  deux  Francs,  s'acheminait  vers  les  défilés  des 
Alpes  '.  Tout,  comme  on  le  voit,  indique  une  démarche  col- 
lective dont  l'issue  était  prévue  et  acceptée  de  tous.  Dans 
l'accomplissement  de  sa  mission  en  France  ,  Etienne  ne 
s'écarta  pas  davantage  de  la  ligne  de  conduite  qui  lui  avait 
été  tracée.  A  Ponthioni  où  il  rencontra  Pépin,  il  demanda  à 
celui-ci  de  faire  i-endre  à  la  Hépublique  l'exiirchat  de  Ra- 
venne,  tous  ses  droits  et  tous  ses  territoires  ',  et,  quand  un  an 
après,  conduisant  le  roi  des  Fnincs  avec  lui,  il  parut  de  nou- 
veau devant  Pavie,  non  plus  en  suppliant,  mais  en  vain- 
queur, il  fit  pi-omettre  à  Aistulphe  d'abandonner  Ravennc  et 


I.  Tons  M»  événements  sonl  racontés  d'appps  le  récit  trè»  détaillé  du  L.  P. 
{Slephaaai  II,  t^% 

3.  Ke  le  voit-oii  pas  s'associant  o  tous  les  discours  du  pape  et  les  appuyant 
de  toute  SOI)  autorilÉ  ?  (.Vdm  el  imperiatis  miastia  et  lUc  simili  modo  pfliit  tt 
Impériales  UUerai  illi  tribiiit,  el  aihll  oblinerr  polail  h.  P,,  SUphanus  II,  ai).  — 
Il  est  Impossible  d'admettre  avec  Ile hkkt  (Élailt^  sur  la  formation  des  t'ials  dt 
l'Église,  a>  article,  p,  a'ial  que  lo  silentiaire  ait  clé  trompé  d'un  boul  b  l'aulrc 
par  le  pajie,  et  que  celui-ci  ail  agi  en  maître  fourbe,  déguisant  sa  conduite, 
cachant  son  jeu.  donnant  le  change  sur  ses  desseins.  C'est  faire  gratuitement 
i  Etienne  IJ  une  Injure  que  rien  n'autorise. 

3.  L.  P.  Stephanaa  II,  aï-ij. 

4-  Les  termes  du  L.  P,  iSlephaitui  II,  iBJlsont  slgnincalifs.  Dés  que  le  pape 
Ml  arrivé  au  palais,  il  supplie  le  roi  en  pleurant  de  servir  la  cause  de  la 
papauté  cl  de  l'Empire  (mujani  beatl  Pétri  et  ivipabllce  Homanoram),  ce  qui 
prouve  que  pour  lui  les  inlénUs  du  Saint-Siège  et  ceux  de  l'empereur  sont 
«ne  seule  et  même  chose,  el  Pépin,  dans  sa  réponse,  s'engage  à  faire  restituer 
à  la  République  l'exarchat  de  Ravennc  el  Unis  ses  droits  [exarchatam  Rapennm 
etreipabllce  iura  sea  loea). 
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les  cités  YoisiDes,  s'en  tenant  jusqu'au  bout 
instructions  impériales,  demandant  exactem' 
res  dont  il  avait  mission  officiellement  de  po 
titution  (Sept.-Octob.  754'.) 

On  verra  dans  la  suite  quel  brusque  cliai 
duisit  alors  dans  la  politique  pontificale.  Ju: 
nouveau  n'avait  été  fait.  Les  appels  adressés 
aux  princes  carolingiens  appartenaient  à  ta 
les  invocations  adressées  naguère  aux  roi! 
Ghildebert  I"  et  Cbildebert  II,  et  sur  la  na 
aucun  doute  ne  saurait  être  permis.  Quand  > 
sollicitaient  le  secours  des  Francs  contre  1 
Lombards,  il  est  bien  entendu  qu'ils  n'avaiei 
vaisc  intention  à  l'égard  de  l'empire  ;  il  s'agis! 
de  grossir  par  un  moyen  commode  les  armi 
et  de  Maurice,  et  de  contribuer  à  la  défense  di 
tine.  Si  l'on  avait  recours  aux  Francs  plutû 
c'était  à  cause  de  leur  bravout-e  bien  connu< 
nauté  des  croyances  de  leurs  rois  avec  celles 
et  parce  que  défendre  Rome  était  leur  foui-n 
défemli-c  la  ville  d'où  l'Kmpire  était  sorti', 
encore,  la  chancellerie  de  Constantînople,  ga 
leusc  des  traditions,  conseivait  soigneusemei 
di'oits  à  la  suzeraineté  nominale  de  l'Occidcn 
mes  qu'ils  fussent,  et  elle  n'oubliait  pas  que 
que  avait  été  jadis  une  arme  précieuse  contre 
Ce  sont  ces  souvenirs  positifs  qui  guidé 
Grégoire  III  et  Etienne  II.  Ce  dernier  n'a 
droits  particuliers  à  la  reconnaissance  de  l'a 
palais,  auquel  il  avait  facilité  quelques  anaéi 


I.  Cicllatem  /tavennantlam  cam  diaenis  elvllatibus  <L.  P. 

a.  Quod  Tfxtri  régit  Ronuino  Imptrio  In  orthodoxie  fidet  e 
lit  :  ut  haie  urbt  {Romm),  ex  qtxo  /uerat  oHandiim  (Jmp 
adiatore» praslaret  {Episi.  (ri>I  merow.  cotL,  g,  leUre  di 

S.  DiiBL.  L'Admlal3lralion  bytanllae  dan)  rexarehat  de 
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de  la  royauté  '?  Donnant,  donnant  :  le  roi  avait  eu  jadis  be- 
soin du  pape,  et  le  concours  de  celui-ci  ne  lai  avait  point  fait 
défaut;  maintenant  le  pape  avait  besoin  du  roi.  et  il  allait  à 
lui  plein  de  confiance. 

Le  patriciat  que  Charles  Martel  reçut  peut-être,  et  dont 
Pépin  fut  honoré  par  Etienne  II  lors  du  voyage  de  France, 
ne  dilTérait  pas  de  celui  que  les  empereurs  prodiguaient  de- 
puis des  siècles  aux  rois  barbares  '.  Il  avait  la  mCme  origine. 
C'était  une  dignité  exclusivement  byzantine,  créée  par  Cons- 
tantin et  conférée  à  ceux  qui  avaient  rempli  les  plus  hautes 
.  chattes  de  l'État  ;  des  fonctionnaires  délégués  à  cet  efl'ct  re- 
mettaient au  nouveau  patrice  les  insignes  auxquels  il  avait 


I.  Frrdbu.  Contin.,î3;  Claaaala  de  Pipplao  (SCHIiTOnss  dehcd  hbhov.  1. 1. 
p.  iOS-48a;  Artn.  laur.  mnjorei'.  a.  ;49-;5o,  —  Les  iPxtPS  rctutiCB  à  llnlerveu- 
Uon  du  pape  Zaclmrie  dans  trs  ovénera^nls  qui  précédèrent  IVIi-vation  de  Pépin 
i  la  royauté  sont  Tonnels,  e(  il  est  impoitalbie  de  voir  la  uiic  K'gende,  comme 
ont  tenté  de  l'établir  l'ablié  Muhv  (Hcvae  des  queslloiu  ttliloriqaei,  t.  II,  p.  j64- 
484)  et  L'HRiG  (Bedenken  gegeit  die  .■EehthfU  der  mWttaltfr.  Sage  mm  der 
Entthronang  de>  merotving'acken  Kànlgsliaiaea  darch  dea  Paptt  Zacharioa. 
Leipxig,  iSjS.  i  vol..  Si  pages).  Iles  preuve»  de  droit,  de  religion,  de  psyclio. 
It^c,  de  liturgie  et  de  morale  (l'uniu,  p.  Sflsq)  n'ont  aucune  valeur  en  his- 
toire, [.e  rOle  de  Zacharie  a  élé  très  réel,  très  uclir;  il  a  élé  fort  bien  rois  en 
lumière  pur  Hahn  (lahrb.  des/rânk.  Iteicla,  p.  ii5  sq,)  et  fuHTisL  de  Coulax- 
OBS  (Let  TramformalloM  de  ta  nyyaaté  pendant  l'époque  earvUngienne,  p.  igj 
■q.)  Celui-ci  constate  qu'il  est  établi  par  un  ensemble  de  onze  docuinenls. 

a.  Le  Continuateur  de  Pirdégaire  dit  que  le  pape  envoya  à  Oiarles  Martel 
te  consulat  avec  les  clefg  de  Saint-Pierre  (Fhkiibc.  Conlin,,  xi).  Ailleurs,  Charles 
est  nommé  patHce  (Bosikatii  EpUil.,  ai,  lettre  de  Gri-goirc  11  à  Boniface,  4  déc. 
■Jiit.  Paut-il  prendre  ces  documents  à  la  lettre?  11  importe  de  remarquer  que 
les  deux  lettres  de  Grégoire  III  à  Cliarles  Martel  conservées  par  le  Codex 
earollnia  {1,  a>,  et  qui  upparUcnnent  à  l'année  ;39,  sont  adressées  :  Domino 
eieellentiMimo  fiiio,  Caroto  subreguio.  Si  Charles  avait  été  patrice  ou  consul 
depuis  quinze  ans,  Il  est  vraisemblable,  étant  donné  les  coutumes  de  l'époque, 
que  le  pape  n'eilt  pas  manqué  de  lui  donner  ce  titre  On  a  des  raisons  de  se 
délier  du  Continuateur  de  Prédéxaire,  qui  écrit  pour  plaire  â  Childebrand.  le 
rri-re  de  Charles  Mortel  (Monou.  Sources  de  l'hist.  carot.,  p.  18),  et  patrice, 
dans  la  bouche  de  Grégoire  JII,  n'est  peut-être  qu'un  synonyme  de  maire  du 
palais.  La  papauté,  ne  sachant  trop  comment  appeler  le  maire  des  Francs, 
ainsi  que  le  montrent  les  lettres  du  Codex  carolinan,  considérant  d'autre  part 
qu'il  était  le  premier  ilana  le  royaume  franc  après  le  roi,  le  désignait  sous  le 
nom  attribué  aux  premiers  loncllonuaires  de  l'Eiapire,  —  Sur  lé  palrieial  de 
Pépin,  voir  la  Clatuala  de  Pippino.  La  collation  eut  lieu  le  aHjuillel  ;3(,  i 
Saint-Denis. 
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droit,  le  mantean,  l'anneau,  le  cerc 
considérer  le  patriciat  comme  un 
mais  comme  un  titre  honorifique  q 
celui  de  consul  ou  de  duc.  Le  nomb 
limité,  et  c'est  pourquoi  un  si  grar 
curent  le  patriciat,  en  particulier  ( 
gismond*.  Il  est  vrai  que  Pépin 
plus  précise  patrice  des  Romains  ' 
poser  qu'il  s'agissait  d'une  fonctioi 
fecture  de  la  ville,  soit  de  cette  chi 
le  titulaii-e  était  toujours  consul  et 
rien  n'est  plus  contestable  qu'un< 
Remarquez  que  Pépin  ne  vint  jamf 
mais  dans  ses  diplômes  le  titre  de 
le  biographe  d'Etienne  II  ne  parle 
qu'enûn  dans  la  correspondance 
question  des  droits  attribués  à 


I.  Les  textes  relalirs  uni  Barbares  qut  re( 
blés  par  Dui^angk,  t.  V,  col.  iji  sq.  (uriiclc  i 
Martellt-palrictata,  p.  1S.Z1.  —  I>*un  a  bien 
raétoxlngletaieiDicKônigeder  Germanen.  D 
Zm-ilir  Abih.,  p.  iS^i;a). 
3.  Patrician  Romanorum  (Codex  carot.,  let 
3.  Cest  IK'CANOi  qui.  le  premier,  a  exprli: 
mains  diïdlgnalt  la  préfecture  de  Rome;  maii 
pectéc  au  ¥■■  siéde.  n'était  plus  au  vici*  q 
part  des  oUrtbutlons  de  ce  funcllonnaire  i 
<Grbg.  Macn.  EpM.  IV,  3.  V.  jo.  Cr.  DiKui. 
texarckat,  p.  nj-iaa.  iji  sq).  Faul-il  en  coi 
le  vrai  patrice  des  Itomains  {Die  Kônige  der 
fasc.  «i,  p.  xig)?  Aucun  texte  ne  1«  dit  avec  p 
on  trouve  l'expression  poir/ciii»  Homanoram 
pour  designer  Grégoire,  exorque  de  Raïciin 
Laagob.,  IV,  38),  la  seconde  pour  désigner  I' 
IV,  6(1).  Au  fond,  il  est  impossible  d'alllrnier 
ticuliére.  Nous  croyons  plus  volontiers  que 
disaient  indistinctement  des  mistrals  byzi 
ou  à  la  défense  de  Rome  et  de  l'Italie  et  poi 
comme  les  exarques((:f.U*RT.ii*NK.  Unlersin 
leniHgne  fera  son  entrée  à  Rome  en  ;7i,  il  s 
aal palriciam  luacipiendam  1  (L.  P.  Hadrlani 
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admettre,  dans  ces  conditions,  que  le  roi  des  Francs  ait  ob- 
tenu une  part  réelle  dans  l'administration  de  la  ville  ' . 

Que  les  papes  n'aient  nullement  songé  à  rompre  avec  les 
empereurs,  quoi  de  plus  naturel  d'ailleurs,  et  combien  l'hy- 
polliése  contraire  parait  invraisemblable  !  Romains  pour  ta 
plupart',  sortis  de  cette  race  de  paysans,  robuste,  pleine  de 
bon  sens,  solide  d'esprit,  qui  avait  donné  à  l'Italie  ses  admi- 
nistrateurs et  ses  soldats,  ils  étaient  incapables  d'oublier 
aussi  vite  les  liens  qui  les  unissaient  à  Constantinople.  On  a 
dît  des  papes  du  vu*  siècle,  persécutés  et  restés  quand  même 
fidèles  à  l'empire,  qu'ils  montrèrent  combien  c'est  une  chose 
formidable  que  de  rompre  avec  un  pouvoir  antique,  avec  un 
principe  d'ordre,  même  ruiné  par  ses  propres  excès'.  On 
peut  en  dire  autant  des  pontifes  contemporains  de  Charles 
Martel  et  de  Pépin.  Pour  eux  encore  il  y  avait  entre  les  By- 

I.  Pour  Charles  Marlel,  la  question  ne  se  pose  mfnie  pas  (Veltuamn.  De 
Caroti  Mnrtelli  paMeiata,  p.  S;;  Brevsio.  lahrb.  Die  Zeit  Kart  itarletls,  p.  jg). 
Pour  Pépin,  le  silence  dii  biographe  d'Ëlicnne  II,  qui  est  bien  renBcIgné  et 
parle  avTC  précision  du  sacre  du  roi  â  Saint-Uenia.  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
slgnilicHtit  et  ce  qui  montre  le  mieux  que,  dans  l'entourage  du  pape  comme 
dans  celui  du  roi,  le  patricial  ëtail  considéré  comme  n'ayant  aucune  Impor- 
tance, a  l'inslar  des  autres  titres  du  même  ^nrc  conrérés  par  les  empereurs 
aux  rois  barbares.  Deux  objections  ont  Été  soulevées.  Comment  se  fait-il  que 
les  deux  SU  de  Pépin  aient  été  nommés  patriccs  en  même  temps  que  leur 
père,  et  que  Constantinople  ait  ainsi  constitué  au  prollt  des  rois  Francs  une 
sorte  de  patriciat  héréditaire  (Pustkl  de  Col'la-jgbs.  Les  Traïutformationa  de 
la  royauté,  p.  3o6)  ï  Comment  se  fail-il  que  le  pape,  au  témoignage  de  la  Clnu- 
sula  de  PIppino,  ail  donné  le  patriciat  par  l'onction,  ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu  (llAUr.K,  l.  II,  p.  13)  ?  On  réptmdra  que  le  gouvernement  Impérial  put 
attribuer  le  patriciat  aux  trois  princes  Trancs  simullanémeut,  sans  aucune 
Idée  d'hérédité,  et  que  l'auteur  de  la  Cianaala,  écrivant  trclie  ans  après  les 
événements,  a  confondu  en  une  seule  les  deux  cérémonies  :  celle  oA  le  pape 
remit  les  diplômes  de  patrice  à  Pépin  et  à  ses  fils,  et  celle  oi'i  il  leur  donna 
l'huile  sainte  comme  ides  rois  (in  regem  et  palrtcium  ana  camjitiii...  imetas  et 
benedtctia  est).  Le  L.  P.  dit  :  Pippinas  rex...  cam  âoobaa  filiis  sala  reges  aneti 
tuât  (Stephaaus  II,  a;),  non  rega  el  palrtcU  uncU  suni,  et  le  pape  Paul  écrivant  . 
à  Pépin  :  le  benediceas  et  in  regem  itngaem  (Cad,  carof.,  i6),  non  te  in  rrgem  et 
patrleiiim  ungofns, 

3.  Zacharle  est  le  seul  Grec  parmi  les  papes  du  viii*  siècle  (Œi^snbh,  p  [i3). 
Auparuvant,  la  ppoporllon  des  pontifcs  d'origine  orientale  avait  été  plus  con- 
sidérable (DtKiiL.  p.  3Sj  sq),  mais  les  papes  grecs  avaient  encon!  moins  d'in- 
térêt que  les  Romains  à  se  brouiller  avec  Byxancc. 

3.  OzxsAii.  La  CiPiliaalioB  ehrélleane  chez  lea  Francs,  p.  3Si. 
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zantins  et  les  Francs  une  diflërence  sensible  de  [ 
-  passé  et  de  gloire.  Enfin,  l'on  n'a  pas  assez  obse 
les  sentiments  religieux  de  la  nation  franque  leur 
une  confiance  absolue,  ils  ne  pouvaient  trouver  s 
politique  suflisamment  nette  dans  la  question  lom 
Il  y  avait  eu  dès  l'époque  mérovingienne  des  [ 
liance  enti'e  les  Lombards  et  les  Francs,  et  le  p 
avait,  k  cette  occasion,  chargé  Aunarius,  évêque 
de  détourner  Childeberl  II  d'une  entente  avec  I' 
nemi  de  la  papauté  ' .  Ces  projets  aboutirent  sous 
des  Carolingiens.  Charles  Martel,  voulant  chasseï 
sins  qui  avaient  envahi  la  Provence,  pris  Arles  et 
le  pays,  sollicita  l'aide  de  Liutprand.  Le  roi  loml 
rut  sans  retard  avec  une  foi'te  armée,  expulsa  les  S 
revint  loyalement  chez  lui,  sans  avoir  cherché  à 
sa  conquête  pour  agrandir  ses  États.  Même,  si  1' 
Paul  Diacre,  Liutprand  aui'ait  adopté  un  fils  c 
probablement  celui  qui  devint  le  roi  Pépin'.  La 
sance  la  plus  élémentaire  défendait  par  conséquen 
Martel  de  repondre  à  l'appel  de  Grégoire  III,  et 
quoi  il  se  borna  à  recevoir  les  légats  pontifical 
grands  honneurs  et  à  les  renvoyer  chargés  de  prés 
éloigne  des  événements.  Pépin  se  montra  plus  di 
oublier,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'aristo 
que,  et  Etienne  II  le  savait  bien,  comme  le  prou 
les  précautions  qu'il  prit  pour  se  concilier  ceux 
mait  ses  très  suhlimes  fils,  les  glorieux  ducs  des  I 

1,  Bpitlolw  nuroiB.  cefi  collfclir,  9. 

9    Pai;l  Uiacre.  Hiitoria  Langobardonim.XÏ.  53^.  CT.  Bœhmeh 

S.  Ipse  itaqae  princept  mirlfico  atqiie  magaijico  honore  ipm 
jvcfpit,  munira priplioia  contulil...  (Fkeoe<i.  Conlln.,  M),  Laden 
arrivajiistc  nu  moment  où  Charles  venail  d'achever  lu  soumis!i 
TCDce  avec  l'aide  des  I>omburdB  (UiiKYaia,  p.  93;  DuniiKeME,  L. 
*«)■ 

4.  Ainsi,  avant  de  passer  en  France,  il  eut  soin  d'écrire  une 
teuse  &  la  Dol)les9e  Itanquc  (Codex  carol.,  5),  et  il  se  présenta  à 
chargés  de  prétenla  (Fhedeq.  Conlln.,  3S>. 
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propre  frère  du  roi,  le  moine  Garloman,  vint  d'Italie  pour 
combattre  le  principe  de  lexpédition,  et  l'inHuence  du  vail- 
lant soldat  sur  les  nobles  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la 
victoire  parut  assez  dangereuse  pour  que  le  rot,  d'accoi-d 
avec  le  pape,  le  lit  arrêter  immédiatement  et  jeter  dans  un 
couvent  de  Vienne'.  Pendant  la  marche,  les  plus  fidèles 
compagnons  de  P<5pin,  ceux  qu'il  avait  l'habitude  de  consul- 
ter, menacèrent  de  l'abandonner  et  de  rentrer  chez  eux,  et 
lorsque  l'armée  fut  arrivée  devant  Pavie,  Aistulplie  n'eut 
qu'à  demander  la  paix  pour  l'obtenir,  avec  l'appui  des  nobles 
et  des  prêtres  francs.  Le  pape  fat  très  mécontent,  et,  dans  la 
suite,  il  reprocha  amèrement  à  Pépin  de  ne  l'avoir  pas  écouté, 
d'avoir  cru  au  mensonge  plus  qu'à  la  vérité,  de  s'être  laissé 
tromper  par  des  gens  qui  se  jouaient  et  se  moquaient  de 
lui'. 

Telle  était  la  situation  respective  de  l'Empire,  de  la  pa- 
pauté et  de  la  royauté  franque,  quand,  à  la  suite  de  l'expédi- 
tion lombarde  de  ^54,  se  produisit  enfin  un  fait  nouveau  dont 
les  conséquences  devaient  être  grosses  pour  l'avenir,  la  for- 
mation de  l'État  de  Saint-Pierre. 


1.  L.  P.  SUphaïuu  II,  3a;  Ann.  Metleiuea,  a.  ;S{;  BoinuRH-MiliiLUACUEn. 
Reg  ,  n"  45-i;.  —  L'obscvirilé  régnera  toujours  sur  les  inotirs  exocts  du  voyage 
de  Garloman  en  France,  mais  il  subsiste  ce  Tait  qu'il  chercha  à  détourner  les 
Francs  de  t'cxpédllion  d'IUlie. 

9.  EinaARDl  Vila  KarolifU-jFaKDBa,  Conltn.,  3y.  —  Irf- lémoignage  du  conti- 
nuateur de  Frédegnirc,  d'après  lequel  Aistulplie  obtint  In  paix,  grtce  à  la  clé- 
mence de  Péiiin  et  à  l'intercession  du  cleiyc  et  de  l'aristocralie  franque 
(per  sacerdotex  et  obtimalef  Francoram),  est  contredit  par  celui  du  !..  P.  Selon 
le  bi<^niphe  piinliUcal.  ce  Tut  le  pape  qui  supplia  le  roi  des  Francs  de  ne  pas 
l^ire  plus  de  mal  à  son  adversaire  et  de  ne  plus  verser  de  sang  chrétien 
(Stephnniu  II,  3;).  Œi.bnrh  (p.  loi)  a  tort  de  donner  raison  au  L,  P.  contre 
Frèdegaire.  car  nous  possédons  une  lettre  d'Élienne  II  à  Pépin  et  i  ses  Sis.  où 
11  leur  reproche  dans  les  lermra  suivants,  très  slgnlfiealirs.  leur  mansuétude 
dans  la  circonstance  ;  ■  Itimiaaamqae  liigeo,  exccllenlinsimi  fitli.  cnr.  vrrba 
noslrœ  titfelicilatiii  non  aadiente»,  inendatiiim  plus  ijaam  tvrilatem  eralcre 
volalnUs,  inludenlet  mu  et  inrldenlea  t  {Codex  earol.,  6.  a.  -jSi).  D'ailleurs,  le 
principe  d'une  expédition  en  Italie  avait  été  arrêté  entre  le  pape  et  le  roi,  qui 
se  horna  à  communiquer  aux  grands  ce  qu'il  avait  décidé  (que  lemel  Chriilo 
favenie  ana  cumtodem  beallisimo  papa  decreeeral.  L.  P.  SIephanas  II,  ag.)  Cf. 
Frrdeo.  Conlin.,  36. 
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Depuis  longtemps  la  pnpauté  possédait,  grâce  à  des  dona> 
tions  suecessives,  de  nombreux  et  riches  domaines  épare  çà 
el  là,  qui  constituaient  en  fait  un  véritable  État  et  dont  les 
difTî-rentcs  parties  étaient  connues  sous  le  nom  de  patrimoi- 
nes. Une  grande  partie  de  la  Sicile  lui  appartenait  ainsi,  el 
elle  avait  en  outre  d'immenses  propriétés  dans  la  Calabre, 
l'Apulic,  le  Samnium,  la  Campanie,  la  Lombardie,  la  Corse, 
la  Sardaigne,  le  nord  de  l'Afrique,  l'illyric,  le  sud  de  la 
Gaule  '.  Ces  patrimoines  subsistaient  toujours,  fortement  en- 
dommagés, il  est  vrai,  par  les  Lombards  et  les  Grecs,  quand 
Etienne  II  se  rendit  k  Pavic,  puis  en  France,  pour  obtenir, 
coufonnément  aux  ordres  de  l'empereur,  la  restitution  de 
l'exarchat  de  Ravenne  envahi  par  les  Lombards.  Pépin  lui 
promit,  ainsi  qu'on  sait,  de  faire  ce  qu'il  souhaitait,  et  de- 
vant Pavie  il  tint  parole  ;  mais  alors  il  arriva  quelque  chose 
d'extraordinaire  :  le  roi  des  Francs ,  au  lieu  de  remettre 
l'exarchat  à  l'empereur,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  le  con- 
Qa  directement,  et  en  vertu  d'une  donation  écrite,  à  saint 
Pierre'.  Le  pape  devint  le  possesseur  immédiat  de  la  pro- 


I.  Voir  Fabhk.  De  Patrlmonils  Homana  fccleaiie  aague  ad  alalem  Carolino- 
mm.  I.illf ,  Daiiel,  i8(n,  el  SoiiivAniii.oHB.  Die  Palrlmonlen  der  rômtschen  Kirche 
bîM  surGrândiing  des  Kirehenstealet.  Berlin,  ifigo. 

3.  Cette  question  e»l  l'une  dps  plus  coiilrovcrsées  de  l'histoire pontitirale, et 
il  ne  nous  est  pas  possiblt^  de  la  trnitiT  ici,  clnnl  donné  les  limites  rorc^meiil 
restreintes  dans  lesquelles  nous  devons  nous  enrermer.  L'AI  le  ma  |[  ne  s'est  fuit 
ane  spéclalilé  des  études  sur  les  donations  de  Fépin  cl  de  Churlemagne,  i^l 
dans  les  cinq  ou  six  dernières  aniu'-es  seulement,  Il  a  paru  une  dinaiiic  de 
dissertât  ions  importantes,  comme  celles  de  Scunûrkh  (iBgf).  de  LixoMin 
<t8g5).dcMARTB>s(]S9H),  de  Gi'milach  (iftmi),  de  Hamkl  (1900).  On  trouvera 
dans  l'êluile  de  Hlbrht  sur  la  Formation  des  Etats  de  l'Eglise,  l'éiiumé ration 
complète  de  ces  dissertations,  qui,  à  part  celle  de  Llndner,  sont  Taites  avec 
beaucoup  de  talent.  Notre  opinion,  fondi^e  sur  la  lecture  des  textes  et  des 
aires  auxquels  lia  ont  donné  lieu,  eut  qu'on  nq  peut  nier  la  réaLtë 
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vince  impériale  et  se  considéra  comme  tel  dans  son  langage  et 
dans  ses  actes'.  L'cxpi'esston  de  République  des  Romains, 
qui  désignait  auparavant  l'Empire  ou  la  fi'action  du  tem- 
toire  italien  soumise  en  droit  à  l'empereur,  changea  de  sens 
pour  désigner  l'État  constitué  au  profit  du  Saint-Siège  ;  le 
peuple  romain  devint  le  peuple  pontifical,  et  la  République 
romaine  la  sainte  République  de  l'Église  de  Dieu  *.  L'attitude 
du  concile  général,  qui  se  tenait  alors  à  Constant  in  op  le  et 
oîi  338  évéques  qualifièrent  le  culte  des  images  d'œuvre  de 
Satan,  n'avait  pas  été  étranger  à  la  décision  de  Pépin  et  à 
l'acceptation  du  pape". 

11  est  probable  que  le  gouvernement  byzantin  ne  comprit 
pas  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  peut-être  même  l'ignora-t-il, 
car  la  donation  faite  en  principe  ne  fut  pas  exécutée.  Après 
le  départ  des  Francs,  Aistulphe  refusst  obstinément  délivrer 
UQ  seul  pouce  de  terre  *.  C'est  seulement  au  début  de  l'an- 
née ^56,  quand  Pépin  iriité  de  la  mauvaise  foi  du  roi  des 


des  donations.  Celle  de  Pépiti  en  particulier  est  neltemenl  affinnée  par  deux 
lettres  d'Élienne  II  nu  roi  (laiticlam  beati  Petrl,  in  guanliirn  poUiiilit,  c-rigere 
stadalstù  el  per  donacionil  paginant  ratitatadum  confirmaett  bonilas  retira. 
Codex  carol.,  6,  Ibîd,  -j),  et  boti  étendue  c»t  donnée  par  une  autre  lettre  du 
Codexcarol.  (ii)  et  par  un  texte  du  L.  P.  (Slephanat  11,  47).  Eul-olle  lira  à 
Kieniy  le  14  avril  ;5;  ou  devant  Pavie  au  mois  de  iieptenibrc.oelobrc  de  la 
même  année?  Leseul  écrivain  qui  parle  d'une  donation  Tuite  à  Kiorsy  pst  le 
biogmphe  d'Hadrien  i"(I.,  P.  Hadrianet,  43),  qui  écrit  as  ans  au  moin»  après 
les  événements:  celui  d'Etienne  II,  qui  raconte  cependant  l'entrevue  de  Kiersy 
(L.  P.  Stcphanan  II,  031,  ne  dit  mol  d'une  cession  faite  à  cet  endroit.  El  en 
vérité  on  ne  trouve  pus  de  preuve  formelle  d'une  donation  avant  la  victoire 
de  Pépin  sur  les  Lombards  {Codex  carol.,  6-;  ;  L.  P.  Stephanai  II,  {j.  Cf.  Sybbu 
HUt.  ZeU$chriJl,  il^So,  p.  4;  et  Baybt,  art.  cité,  p.  99).  C'est  pourquoi  nous 
croyons  pouvoir  adopter  un  avis  dilTérent  de  celui  de  Hubbbt  (art.  cité). 
dfELSNKH  (p.  iSo)  et  de  beaucoup  d'autres. 

I.  Codex  carol.,  lettre  Sel  sulv. 

3.  Naaler  populos  reipublicœ  Romanorum,  —  nailrum  Homanorum  reipablirix 
pi^alam  (Codexcarol.,^,  8,  etc.),  —  Cf.  B^tet,  art.  cité,  p.  g8-iou:GHAF.  o.  c. 
t.  I,  p.  aîa;  W.  SiCkel.  Die  Vertràge  der  l'âpsh  mitden  Karolingera  U>ealiche 
Zeilschrijl/ùr  Gescbifhliiviaienxehafl.  XI,  I,  p.  3ïî,  note  1). 

3.  HcnvunzLoiiis.  Der  Silderatreil,  p.  ^iHvBKiiT,  p.  344.  —  Les  raisons  que 
donne  Hubert  pour  reporter  le  concile  au  10  février  fi'i  ne  sont  pas  concluan- 
tes. 

4.  JVec  union  palmi  lerrte  apaliam  beato  Petro  reddere  mtull  (,Code.x  carol.,  3). 
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Lombards  eat  manifesté  son  intention  d'entreprendre  une 
nouvelle  expédition  au-delà  des  Alpes,  que  l'on  vit  arriver 
en  Occident  nne  ambassade  composée  du  protO'Secré taire 
Geoi^es  eL  du  silentiaire  Jean.  L'attitude  incertaine  et  scep- 
tique des  eavoyés  impériaux  montre  bien  qu'ils  n'étaient  pas 
très  exactement  renseignés  sur  tes  nouveautés  étranges  dont 
ils  entendaient  parier.  Ils  allèrent  à  Rome  voir  te  pape 
qui  les  reçut  et  leur  annonça  sans  embarras  l'arrivée  pro- 
chaine du  roi  des  Francs.  Ils  ne  voulurent  pas  te  croire  et 
s'embarquèrent  pour  la  Gaule,  afin  d'y  trouver  Pépin  qu'ils 
avaient  mission  de  rejoindre.  Le  pape  eut  soin  de  les  faire 
accompa^er  par  un  de  ses  légats  évidemment  destiné  à 
combattre  leur  influence  sur  le  roi,  mais,  arrivés  à  Marseille, 
les  trois  ambassadeurs  apprirent  que  l'armée  franque  venait 
d'entrer  en  Lombardie.  Bien  que  très  alTectés  par  cette  nou- 
velle, les  Byzantins  ne  perdirent  pas  un  instant.  Tandis  que 
le  légat  pontifical  était  retenu  à  Marseille,  le  proto-secrétaire 
Georges  se  rendit  rapidement  auprès  de  Pépin  qu'il  rencon- 
tra non  loin  de  Pavie.  Le  moment  était  décisif.  Le  nouveau 
traité  avec  A-istulphe  n'était  pas  encore  signé  :  la  donation  de 
754  restait  toujours  lettre  moile  ;  l'aristocratie  franque  était 
dans  les  mCmes  dispositions  favorables  aux  Lombards  que 
deux  ans  auparavant,  et  c'est  encore  à  l'intervention  des 
prêtres  et  des  grands  qu'Aistulplie  allait  devoir  son  salut  et 
celui    de  ses  États*.  L'ambassadeur  grec  adjura  Pépin  de 


I.  Le  continuateur  de  Frédoptlre  afllrme  qu'Aislulphc,  sur  le  point  de  suc- 
comber, fut  sauvé  par  les  prlïrea  de  rarislocratie  rrauquc  Uleram  per  stdipll- 
ealionrm  i«cerdolam  et  oblimatei  Fraaeoram  venlam  et  paeem  prœdicto  rege 
M^pUtoBH,..  nx  Fipplnas  lolllo  more  ileriim  miaericordla  molas,  ad  p^lillùnem 
cblimalibas  «lù  Bilam  et  regnam  Uerelo  conceaill.  Pbbdeh.  eoj%lin.,  38),  Le  L.  P. 
ne  parle  pas  de  cet  incident,  mais  il  l'st  certain  que  le  pape  eut  iH'aucoup  de 
peine  i  décider  Pépin  el  ses  compagnons  a  passer  le»  Alpes  une  seconde  fois, 
si  l'an  en  Juge  par  les  lettres  qu'il  écrivil  au  roi,  à  ses  llls,.  >  omnibia  epUco- 
pb,  abballbai,  preiMItris  rt  ntonachla  acu  glorioaii  daelbiu,  comitibiu  tvl  canclo 
exereltai  regni  el  pmvincie  Prancorom  »  (Codex  earol.,  o-io). —  Sur  la  deuxième 
expédiUotl  d'Italie,  voir  L.  P.,  SIephÉnua  II,  434?,  et  la  Conlinuallon  de 
Fn&moAiRi,  38.  Les  deux  narralioDS  sont  Identiques  daus  l'ensemble  et  se 
complètent  dans  le  détail. 
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«  replacer  la  ville  de  Ravenne  et  les  autres  cités  de  l'exar- 
chat sous  la  domination  impériale  »  '.  Pépin  répondit  qu'il 
«  n'avait  aucune  raison  d'enlever  ces  cités  à  l'église  ro- 
maine et  aa  pontife  du  siège  apostolique,  et  qu'aucun  trésor 
ne  pourrait  le  décider  à  reprendre  ce  qu'il  avait  déjà  ofTert 
à  saint  PieiTe  »,  puis,  après  la  défaite  d'Aistulphe,  il  con- 
ûrma  par  écrit  la  donation  de  754,  en  y  ajoutant  la  ville  de 
Comacchio  ', 

La  joie  du  pape  fut  immense.  L'abbé  de  Saint-Denis,  Fui- 
rad,  qui  avait  été  chaîné  de  rassembler  les  clefs  de  Ravenne 
et  des  autres  cités  de  i'exarcbat  et  de  les  déposer,  ainsi  que 
le  texte  de  ta  donation,  sur  le  tombeau  du  prince  des  Apd- 
tres,  fut  comblé  d'honneurs  et  de  présents  '.  L'interven- 
tion des  ambassadeurs  grecs  avait  en  pour  unique  effet  de 
préciser  la  situation  et  de  montrer  clairement  que  Pépin 
ne  s'occupait  point  des  intéi"éts  de  l'Empire,  qu'il  ne  vou- 
lait défendre  que  ceux  de  saint  Pierre  et  de  son  repi-é- 
sentant.  En  même  temps,  un  rapprochement  plus  intime 
s'accomplissait  entre  les  deux  principaux  chefs  de  l'Oc- 
cident chrétien.  Le  roi  franc  prenait  l'église  romaine  sous 
sa  pi-otection,  et  ceci  résultait  des  conditions  particu- 
lières dans  lesquelles  Pépin  fut  élevé  au  souverain  pou- 
voir. 

D'après  les  lettres  des  papes  et  surtout  celles  de  Grégoire 
le  Grand,  les  rois  catlioliques  avaient  envers  le  Saint-Siège 
des  obligations  communes,  mais  ces  obligations  incom- 
baient spécialement  aux  rois  des  Francs  considérés  comme 
les  plus  catholiques  de  tous'.  Les  Carolingiens  en  héritè- 
rent naturellement  :  l'onction  vint  les  augmenter.  L'huile 
sainte  n'était  utilisée  que  dans  les  pays  de  rite  gallican, 
et  elle  était  réservée  aux  préti'es  et  aux  évéques  ;  seul  un 

I .   Ul  easdem  cirilatei  et  loca  imperiali  Iribaerel  dicioni  (h.  P .  SIephaaiu  11, 
«)- 
3.  L.  P.  Slrpkania  II,  jS-jO,  * 

3.  Jakpé.  Heg.  n-  aî3o,  a33i,  aïï3.  -  L.  P.  SUphanaa  11,  4;. 

4.  Grkq.  Macn.  Eplst.  VI,  6,  SS.  i\,  [13.  XIII,  ô. 
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roi  des  Goths  d'Espagae  l'avait  reçue  par  une  réminiscence 
certaine  de  la  Bible,  où  il  est  souvent  parlé  de  l'onction  des 
rois.  Chez  les  Francs,  elle  n'était  pas  employée  ;  l'usage  d'éle- 
ver sur  le  bouclier  existait  seul,  et  encore  n'avait-il  lieu  que 
dans  certains  cas'.  Loi-sque  Pépin  eut  été  acclamé  par  l'as- 
semblée de  sa  nation,  les  évêques  l'oignirent  avec  le  saint 
chrême,  comme  un  prêtre.  Etienne  II  renouvela  la  cérémonie 
dans  la  basilique  de  Saint-Denis,  en  y  faisant  participer  les 
jeunes  fils  du  roi,  Charles  et  Carloman  ;  puis  il  déclara  la 
nouvelle  dynastie  éternelle  et  fit  jurer  aux  Francs  de  ne 
jamais  choisir  un  roi  en  dehors  de  cette  famille,  qui  avait  été 
élevée  par  la  divine  piété  et  consacrée,  grSce  ii  l'intercession 
des  Saints  ApAtres,  par  les  mains  de  leur  propre  vicaire,  le 
souverain  pontife  '.  A  n'en  point  douter,  le  pape  avait  trouvé 
là  un  moyen  de  régulariser  et  de  consolider  la  situation  mal 
établie  du  défenseur  qu'il  voulait  donner  à  l'Italie  et  à  Rome, 
et  d'assurer  l'hérédité  monarchique  dans  la  famille  carolin- 
gienne ;  mais,  en  fondant  cette  hérédité  sur  une  cérémonie 
refigieuse  inusitée  auparavant,  il  avait  fait  de  la  royauté  ca- 
rolingienne une  royauté  ecclésiastique,  émanée  de  Dieu  :  il 
lui  avait  donné  un  caractère  que  la  royauté  franque  n'avait 
jamais  en'.  C'est  pourquoi  le  Liber  pontijtcalis, qni  reste 
muet  sur  la  collation  du  patriciat,  parle  de  l'onction,  et 
si,  dans  le  Codex  carolinus,  il  n'est  jamais  question,  ni  à  ce 
moment-là,  ni  plus  lard,  des  devoirs  de  Pépin  envers  le  siège 
apostolique  comme  patrîce  des  Romains,  il  y  est  sans  cesse 


1.  FcsTBi,  OB  COULASOB*.  ics  Transformations  de  la  roxaatè  pendant  Vepoqne 
carolingienne,  p.  aaB.  —  Duchrshb,  L.  P.,  t.  Il,  ji,  38.  —  Dôllimorr.  Dos  Kai- 
aerthum  Karts  des  Groasen,  p.  Î63.  —  Bbïcb,  p.  5o. 

9.  Claatala  de  Pipplno.  —  L.  P.  Siephanus  II,  V}. 

3.  n  résulte  d'un  Icitc  de  U  Vie  de  Boniruce  que  le  trnnsFert  de  la  couronne 
des  Ménivin^ena  aux  CarolinRlens  ne  s'élail  pas  lUil  sans  dilllcullé  :  Cum 
vero  Fippinas,  Domino  donante,  régate  Franrarnm,  felis  sapradicti  germant 
tucraaor,  regnum  svscepit,  et  îam  atiqaanlalum  sedante  popiilorum  perlurba- 
tlone.  tn  regem  sablevalns  est...  (Vila  Bonifatil,  39.  SS.  Il,  p.  3j8).  L'ondion 
tal  dét  lors  un  des  procédés  qui  assurèrent  la  tniii!i mission  de  la  couronne 
royale  dans  la  maison  curolln^enne  (Smahaode.  Via  rrgia,  3.  ÏIigmb,  P.  L.  t. 
cii.coi.^Cf.  Pnou.  De  ordlnt palatil.  Préf.  p.  xxii). 
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question  des  devoirs  qu'a  contractés  vU-à-vis  de  l'Église  ro- 
maine  le  prince  devenu  l'oint  du  Seigneur'. 

Toutes  les  lettres  écrites  par  les  papes  à  l'époque  des  dona- 
tions et  dans  les  années  qui  suivent,  jnsqu'à  la  mort  de 
Pépin,  sont  remplies  de  déclarations  de  ce  genre,  conçues 
presque  toujours  dans  les  mêmes  termes,  et  qui,  réunies, 
forment  un  véritable  corps  de  doctrine.  C'est  saint  Pierre  en 
personne  qui  a  donné  à  Pépin  l'onction  royale'.  Par  l'entre- 
mise du  prince  des  Apâtre,  Dieu  a  placé  le  roi  des  Francs 
au-dessus  de  la  foule  des  peuples  et  de  ta  multitude  des  na- 
tions, afin  que  par  lui  la  Sainte-Église  fût  exaltée';  il  l'a 
constitué  «  le  libérateur  et  le  défenseur  de  cette  Église  et  de 
la  province  racbetée  par  lui  '.  u  Ainsi  l'affermissement  de  la 
royauté  carolingienne  par  le  sacre  et  la  création  de  l'État  de 
saint  Pierre  apparaissent  comme  deux  événements  indisso- 
lubles qui  ont  consacré  d'une  manière  définitive  l'union  de 
la  papauté  avec  la  royauté  franquc,  en  préparation  depuis 
des  siècles,  mais  empêchée  jusque-là  par  la  persistance  chez 


I.  La  v<^rité  sur  ce  pointa  été  prmseiillc  par  W,  Sickkl  {Die  Vertràge  der 
PSpsIe  mit  dea  Karolingern.  D.  Zeitschr.,  XI,  p.  33i  sij).  La  plupart  des  histo- 
riens ont  cru,  i  tort,  que  la  proleclion  At  l'église  romain?  avait  été,  pour 
Pépin,  la  conséquence  olillgatoira  du  polrklat  (Th.  Sichbi-  Die  Urkanden  der 
karoUnger.  L  I.  p.  a58;  Waiti,  Dtatsehe  Ver/asi.  t.  111,  p.  X5-88;  Hai:ck.  Kr- 
cheagcschichle  Dfatsckland»,  t.  Il,  p.  ao;  Dams.  Die  Kônige  der  Germanen, 
t.  VIII,  fesc.  6,  p.  mi-aîo;  IIcbeht,  art.  elle,  p.  ajo), 

a.  Per  beatam  Petram  prindpem  aposlolonim,  qat  cm  in  reges  unxit  [Codex 
atrol.,  6,  lettre  d'ÉUenne  M). 

3.  Ideo  namque  excelleniUsimam  et  [a]  Deo  proteetam  bonllatem  çeitram  auper 
larbai  popalorani  cl  maltaram  geatium  idem  rex  regam  et  domlnia  dominan- 
liam  salpot  voi  trulilail,  at  per  nu  tancla  Dei  eccletia  exalteiur  (Codex  carol.,  j., 
iRlIrc  d'Élienne  U  i  Pépin) 

4.  Codex  earol.,  16,  iff,  lellres  de  Paul  !••  à  Pépin.  Voir  surtout  la  lettre  10, 
où  Etienne  II,  s'eflacant  pour  laisser  parler  Saliit-Plerre,  celui  ci  dit  il  Pépin  : 
Declaralum  qaippe  eut,  qaod  super  omnes  gentcs,  qaie  sub  cela  aunf,  tvtira 
Francoram  gens  proiUX  mihi,  apoitolo  Dei  Peiro,  extiill  ;  et  ItU-o  ecclesiam,  qaam 
mihl  Dominas  tradidil,  vobis  per  menas  viearli  mei  commendaei  ad  libcranàam 
de  manibtts  inimicoram.  —  Charles  et  Carloman,  les  llls  de  PëplD,  qui  ont  reçu 
l'onction  égalcmctit,  sont  associés  à  la  mission  de  leur  père:  Dominas,,  in  reges 
per  aaam  apastoiuni  bealam  Petrum  coa  ungiieia,  definsores  sartclœ  iiue  eecie- 
slie  tttque  fidei  orihodoxm  eonstitaiHCodex  carol.,X). 
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succéda  à  Etienne  II,  correspondit  à  une  recrudescence  de 
la  pei-sécution  contre  les  images  ;  Constantin  Gopronyme 
poursuivit  ceux  qui  les  vénéraient  avec  un  acliameinent  qui 
rappelait  aux  catholiques  «  le  temps  de  Dioclétien  »  ;  en 
même  temps,  il  s'allia  aux  Lombards  pour  envahir  et  repren- 
dre l'exai-chat'.  Suivant  la  tradition  de  la  cour  romaine, 
Paul  I"  se  tint  rigoureusement  sur  le  terrain  religieux  ; 
comme  Grégoire  III  et  Zacharie,  il  adressa  des  prières  et  des 
avertissements  '.  Son  successeur  Etienne  III  en  fit  autant'. 
La  conception  politique  à  laquelle  on  aboutissait  alors  en 
Occident,  voulue  par  les  papes,  acceptée  par  les  Romains  et 
les  Francs,  était  au  fond  très  simple.  La  papauté  trouvait 
tout  naturel  d'avoir  reçu  la  possession  officielle  des  teni- 
toircs  qu'elle  administrait,  défendait  on  protégeait  depuis 
cent  cinquante  années,  et  qui,  sans  elle,  seraient  tombés 
aux  mains  des  Lombards.  On  a  supposé  qu'elle  voulait  cons- 
tituer au  centre  de  l'Italie  un  État  analogue  à  ces  états  vas- 
saux, autonomes  de  fait,  mais  qui  reconnaissaient  cependant 
la  suprématie  impériale,  que  l'on  rencontre  dans  l'histoire 
d    l'Empû-e  byzantin  *.  Cette  hypothèse  s'accorde  parfaite- 


avaipnl  clian^^  ;  <1  n'en  est  rieti,  et  pendant  plus  de  vingt  uns,  la  chancrilerir 
romaine  contlutla  k  duler  Ic^s  actes  apostoliques  par  les  années  des  empprvurs 
d'Orient  <l>e  M\»-LhthIE.  Lea  EUmenIs  de  la  diplomalUiue  pontificale aa  Moj-en- 
dyf.  Revue  des  qucst.  hist  îSS;,  1.  I,  p.  41S).  Paul  !•' aiipellp  Conslantinoiilc 
iirbt  régla  dans  nne  lie  af.»  icttTC»  i  Pépin  {Codex  carol.,  ao).  La  manière  de 
dater  du  L.  P.  11c  se  niodilie  pas  non  plus. 

I.  Codex  earol.,  3ii,  lettre  de  Paul  i"  à  Pépin, —  Hkfèlk.  HMoireda  Concilea, 
t.  IV,  p.  3oj-3aS. 

3.  Forllmùnaa  ealm  erat  orthodoxe  fidei  dejemor;  uaite  aepius  mot  misios 
eam  apostolicU  obsfcralorii:i  nique  amoiUIOrilx  tilierii  priefatà  Comlanllno  et 
Leonl  Aagastis  direxit,  pro  rnlituendis  conlirmondiiqae  in  pristino  venerationii 
itala  tacratiwimiii  imagïaibus  (L.  P.  Paaiua,  3).  Parmi  les  lettres  que  ce  pape 
adressa  li  Pépin,  celle  qui  est  le  plus  rranchement  hostile  aux  Grecs  (Codex 
carol.,  36)  est  encore  très  modérée  ;  les  Grecs  sont  accusés  en  bloc  à  cause  de 
leur  liosUlité  contre  lu  Toi  orthodoxe;  il  n'y  a  pas  un  mut  contre  l'autorité 
impériale. 

3.  Jiryv..  Reg.  n'aï;;, 

4.  Bavkt.  Le  BOjrage  d'Élicnne  III,  p.  loi.  —  Le  pope  voulait  bien  Péptnpour 
protecteur,  il  ne  le  voulait  |>as  pour  souverain,  dit  Dah:(  (t.  Vlll.  6  p.  93l)  ;  et 
W.  SiCKBL  ;  En  ;54,  les  droits  impériaux  n'avaient  été,  ai  expressément  niés,  ni 
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ment  avec  les  faits  qui  nous  montrent  la  papauté  employant 
tous  ses  efforts,  d'une  part  à  se  concilier  les  empereurs, 
d'autre  part  à  conserver  la  paix  entre  les  Romains,  les  Lom- 
bards  et  les  Francs.  Grâce  à  l'État  romain  devenu  anc  sorte 
d'état- tampon,  elle  espère  visiblement  fixer  la  géographie 
politique  de  l'Italie  constamment  bouleversée  depuis  l'inva- 
sion d'Alaric,  rendre  aux  habitants  la  tranquillité  dont  ils 
ont  perdu  le  souvenir,  satisfaire  les  intérêts  de  tous  et  tes 
siens. 

Et  pourquoi  ce  projet  ne  réossirait-il  pas?  L'hostilité  des 
Lombards,  si  violente  qu'elle  soit,  peut  s'atténuer  à  la  lon- 
gue. Les  Lombards  sont  maintenant  catholiques,  et  ils  ont 
prouvé  la  sincérité  de  leur  foi  en  refusant  l'alliance  que  Léon 
risaurien  leur  proposait  contre  le  pape  au  lendemain  de 
l'édit  sur  les  images  '.  Dans  les  pays  occupés  par  eux,  et  oîi 
ils  sont  en  contact  avec  les  Romains,  les  rapports  avec  ceux- 
ci  sont  généralement  bons.  Plusieurs  papes  ont  cherché  à 
traiter  avec  leurs  rois,  et  Zacharie  a  obtenu  de  Lintprand  et 
de  Ratchis  une  trêve  de  quarante  ans  *.  Aistulphe  a  brisé 
cette  trêve  presque  aussitôt  et  s'est  montré  intraitable,  mais 
la  mort  l'a  frappé  en  757,  et  l'enfer  a  reçu  dans  son  gouffre 
ce  «  tyran,  suivant  du  diable,  avide  du  sang  des  chrétiens, 
destructeur  des  églises  de  Dieu  »'.  Son  successeur,  Didier, 


expressément  réservés,  de  sorte  que  les  papes  g-ardulent  leur  pleine  liberlê. 
Il  y  a  dana  la  conduite  des  popes  un  mélange  de  fails  doni  Ips  uns  expriment 
leur  conviction  d'appartenir  encore  a  l'empire  (monnaies  impériales,  envol  de 
criminels  a  Conslanlinople,  années  comptées  par  les  régnes  Impériaux),  et  les 
autres  marquent  l'Indépendance  de  leur  État  {Kirchemtaal  and  KaroUngcr. 
HItt.  ZeilKhrlJI.  nouvelle  série,  t.  48.  p.  Sg;). 

I.  Ï7na  se  qaaal /mires  fidel  catena  comtrinserunt  Bomani  atqar  Lango- 
bardl,  d<3lderanlfa  cnncH  morlrm  pro  dffenaione  pontijlcis  ïusWner«  glorlosam, 
nonquf  iltum  passarî  perlalert  molexliam  profide  tvra  el  chrtillanoram  cerlaDles 
mluîem  \L.  P,  Gregorius  II,  10).  On  sait  d'autre  part  que  plusieurs  cités  IIb' 
tiennes  se  donnèrent  alors  aux  Lombards  pour  i>c]iupper  à  l'empereur,  et  que 
les  papes,  tout  en  résistïnl  de  leur  mieux  aux  attaques  de  leurs  dangereux 
voisins,  voyaient  dans  leur  présence  en  Italie  un  contre-poids  à  la  puissance 
impériale  (Grkc.  M*on.  EpUl.  IV,  43  ;  L.  P.  Gregoriia  II,  18). 

a.  L.  P.  Zacharltu,  17. 

3.  Codex  earàl,,  11. 
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qul  doit  en  partie  son  élévation  à  la  papanté,  est  plein  de 
bonnes  paroles  ;  il  promet,  sous  la  foi  d'un  terrible  serment, 
d'achever  la  donation  qui  n'est  pas  encore  entièrement  exé- 
cutée et  témoi^e  nn  ardent  désir  de  vivre  en  paix  avec  le 
peuple  romain  ' .  Les  papes  le  croient.  Paul  I"  et  Etienne  III 
écrivent  successivement  à  Pépin  pour  lui  faire  part  des  ex- 
cellentes intentions  du  roi  des  Lombards  et  le  recommander 
à  son  amitié  '. 

Pépin  est  heureux  d'apprendre  les  dispositions  favorables 
de  Didier,  car  le  parti  lombard  est  toujours  puissant  k  sa 
cour,  et  le  Jils  de  Charles  Martel  ne  demande  qu'à  être  dis- 
pensé de  passer  les  Alpes  et  de  faire  une  troisième  fois  la 
guerre  aux  anciens  altiésde  sonpèi'e'.  Content  de  sa  royauté, 
il  lui  suffît  d't>tre  «  l'associé  spirituel  »  du  pape  et  le  chef  do 
«  peuple  élu  »'.  A  ce  moment  suprême  de  sa  vie,  la  situation 
du  roi  des  Francs  parait  singulièrement  grandie.  L'afTaire 
des  donations  a  pu  le  compromettre  un  instant  aux  yeux  des 
Byzantins,  mais  peu  à  peu  ses  relations  avec  Constantinople 
se  sont  améliorées  et  il  a  paru  l'arbitre  désigné  dans  la  ques- 
tion des  images.  Grâce  à  lui.  la  papauté  espère  une  réconcilia- 
tion religieuse  prochaine  avec  l'Empire.  Des  négociations 
sont  engagées  sous  sa  médiation  ;  des  envoyés  impériaux  et 
pontificaux   discutent  en  sa  présence  les  textes  des  Pères 


I.  El  Inprasenlia  (pjifus  Fatradi  tub  iareiaranOo  palticita*  al  rettllaeadam 
bealo  Peiro ciPitatea  rellqaiu:,.;  et  in pacU  qulele  cum  eadem  Dtt  eecle»la  et  IKW- 
Iro p/^alo  KmpiT  iiiaiàurum  profanux  est.  Alqae  fidelem  erga  Deo  protatiua 
regnum  eeairuni  me  talatta  exl  ei  peltU  nos,  qaateiaa  bonitatem  (luun  depreea- 
remur,  u(  eum  eo  et  eancta  gentt  Langobardorum  magnam  paris  coiKonliaia 
eoajirmarv  lubeaa  (Vodtx  carat.,  ii).  Cf.  L.  P.  Slephaniu  II,  So.  —  ÉlieDiic  II 
avait  drlermiiii-  Ralchls,  l'iiiicien  roi  devenu  moine,  i  ne  pns  combatU^  Ihdier. 
eiiiume  il  en  avait  evi  il'uliord  nntenlioii  (L.  P.  Slephaïua  II,  «S-ie). 

3.  Codex  carol;  ri.  lO. 

1.  Ce  parti  dirigé  par  la  reine  Bertrade  préparait  le  mariage  des  deux  Qb  de 
l'epln  avec  des  princesses  lombardes  (voir  p.  i43).  U'alUrurs  le  roi  avait 
bien  aerncllll  l'avènenieut  de  Didier,  si  même  il  ne  l'avait  directement  favo- 
il9é(FREi>iHi.  eontia  ,  la). 

i.  Splrilalis  compater  (Co/L-x  faral.,  6,  ;,  i^).  —  Chrttllaaltat  eetira  (Codex 
carol..  i;,  iH,  ig, aS).—  iGeiasancta,  regale xacerdollant,  popaliu  adgalrilloala,* 
disent  du  peuple  franc  Paul  i-  et  Etienne  lil  ICodex  carol.,  Sg,  45). 
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comme  devant  le  représentant  de  l'orthodoxie  et  le  dépositaire 
de  la  vraie  foi  '.  Le  pape  lai  communique  soigneusement  les 
lettres  des  évêques  d'Orient  restés  fidèles,  qui  le  renseignent 
sur  l'état  de  la  lutte  contre  l'hérésie '.  En  767,  l'année  qui 
précède  sa  mort  ',  il  tient  à  Gentilly  un  grand  synode  où  les 
deux  églises  sont  représentées,  et  si  les  procès-verbaux  des 
résolutions  qui  furent  prises  ne  nous  sont  point  parvenus, 
l'on  sait  de  soni-ce  certaine  que  le  débat  eut  toute  l'emplear 
désirable,  porta  sur  la  Triniti^  et  les  images  *.  Vers  la  même 
époqne,  le  pape  avouait  à  l'un  de  ses  familiers  qu'il  croyait 
avoir  réalisé  son  rêve,  et,  grftce  à  son  système,  donné  la 
paix,  non  seulement  à  la  province  romaine  et  à  l'exarcbat 
devenns  ses  biens  propres,  mais  à  l'Italie  toute  entière  *. 


I.  Sed  et  ee,  qaœ  pralall  nostri  muni  eum  imperlallbut  miaaii  de  obiervatlone 
fidtl  orlhadoxe  et  pia  palram  traditione  in  vaitrl  prœsenita  diipulantet  atlfrcaîi 
tant...  {Codex  tarai.,  »,  lettre  de  Paul  i»  i  Pépin,  ann.  ^-:^).  Ailleurs  le 
pape  appelle  le  roi  t  dtferaorem  fidet  arthodoxa:  alqae  propugnatorem  greglt 
ni  Betpi^ali  chriaiiani  Uberaloreni  *  {Codex  carol.,  jS).—  En  7^7,  deux  umboa- 
udesavoicul  d^à  éli  échangées  eiilro  le  roi  et  l'enipereur  pour  contracter 
dea  Uens  d'amitié.  Elles  n'avaient  pas  abouti  :  l'affaire  de  la  donation  était 
encore  trop  récente  (Frstibg.  Contin.,  Ip). 

X  Ut  ta,  que  nofrf»  pro  integrilale  fldei  ab  orlentatibaa  pngtalibiu  et  eeteri» 
luUlonlbai  dirigunlur,  arnoicilii  et  lœletar  cor  ealram  (Codes  carol-,  fo), 

S.  Il  mourut  le  ot  aeptcmbn>  jâS  (IHEiiUBH-MânLB.  Reg.  113  a|. 

4,  HItFËLK.  Hltlalre  de*  Concllet,  t.  IV,  p.  Jigsq;  BtBHiiER'MaLBACBKR.  Ae^. 
■01  f.  —  L'auteur  des  AriTtales  laurUacTaei  majora  >,  a.  76;,  dit  almpleraent  : 
Orta  guœatlone  de  tancla  Trinllale  et  de  sanctorum  imaginibas  inter  orlenlaUm 
et  oceldenlaUm  eccletlam,  Id  est  Jîomanos  et  Grcccos,  rex  Pipplaai,  eoneenla  (n 
Gentlilaco  elila  congregato,  tynodam  de  ipua  qatralione  habait.  Héfélé  rappro- 
che ce  teil«  de  la  lettre  M  du  Codex'  carol.,  mais  ladite  lettre  est  anlérieure 
d'au  moins  un  an  au  synode  de  Gentilly. 

5.  11  s'agit  d'un<-  lettre  très  iHlércssanle  d'Etienne  III,  le  aucceaseur  de 
PudI  1-,  A  Antonin,  patriarcbe  de  Grado,  compoHéc  entre  768  et  773.  Il  le  rns- 
(ure  sur  l'avenir,  en  lui  apprenant  que,  dans  le  pacte  conclu  entre  les  Romains. 

les  Iximburds  et  les  Francs  (Jn  aottro  pacta  général',  inler  Bomonoi,  Fran- 

aaei  Longobardoa)  l'islric  et  ta  Vénélir  se  trouvent  comprises,  el  conclut  ; 
Ideoeoajldat  in  Deo  Immatabili  lanclitas  tua  quia  ita  Jidetei  benli  Fetri  ilodae- 
rant  ad  nrrviendain  lureiurando  ieato  Pelro  apoatotorum  princtpi  et  eiu3  omnlfriu 

rieariît ,ia  leripliSeontHUrant  promlsnionem,  at  aical  hanc  noalram  Borna' 

norum  proriaclam  et  exarthatum  Il.:.-i-nnatium  el  iptam  quoque  vealram  proein- 
doitt temper  de/endere  proenreiU  {Epiât,  langobardicœ, -a). 
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CHAPITRE  m 
L'ÉTénament  de  l'an  800. 


/.  Entrée  triomphale  de  Gkarlemagne  à  Rome  {avril  ^^4). 
Ses  conséquences.  —  //.  Vains  efforts  du  pape  Hadrien 
pour  se  dégager  delà  tutelle  carolingienne  ;  les  élections 
pontificales  dans  laseconde  moitié  du  Vf II'  siècle.  Admi' 
ration  générale  en  Occident  pour  la  puissance  du  roi  des 
Francs.  —  ///.  Irène  et  Constantin  VI  ;  Léon  III  et  les 
Romains.  Rôle  politique  d' Alcnin.  Couronnement  impé- 
rial de  Ckarlemagne.  —  IV  L'événement  de  l'an  800  et 
ses  principaux  acteurs. 


Liorsqne  Pépin  mourut,  les  Carolingiens  ne  pensaient  pas 
à  échanger  leur  couronne  royale  contre  an  diadème,  ni  les 
papes  à  favoriser  cet  échange.  Les  uns  et  les  antres  se  mon- 
traient également  satisfaits  des  résultats  acquis,  et,  comme 
ils  y  trouvaient  leur  intérêt,  ils  ne  désiraient  rien  de  plus 
L'on  est  ainsi  tout  naturellement  conduit  à  se  demander  ce 
qui  les  fit  abandonner  cette  attitude  ou  comment  le  fils  de 
Pépin,  Gharlemagne,  devint  empereur. 

L'histoire  n'est  pas  uussi  claire  sur  ce  point  qu'on  le  dési- 
rerait, mats  les  raisons  générales  d'un  changement  dans  ta 
politique  occidentale  s'y  trouvent  suffisamment  indiquées. 
La  combinaison,  imaginée  par  la  papauté  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  l'Italie  et  de  l'État  de  saint  Pierre,  était  fort  ingé- 
nieuse :  elle  reposait  cependant  sur  un  fondement  fragile,  la 
loyauté  du  roi  des  Lombards.  Or,  Didier  n'était  point  infé- 
rieur à  son  prédécesseur  par  les  ruses  de  l'esprit,  et,  après 
Aistniphe,  il  allait  étonner  ses  ennemis  par  la  fausseté  de  son 
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caractère  et  le  mépris  de  la  parole  jurée.  Quand  l' édifice, 
miné  par  la  base,  se  fut  écroulé  grfice  à  sa  trahison,  il  fallut 
chercher  autre  chose.  Alors  le  peuple  chrétîpn  parla  en  maî- 
tre, et  ce  fut  lui  qui,  plus  logique  qu'au  temps  de  Léon  l'isau- 
rien,  instruit  par  les  graves  événements  accomplis  depuis 
cette  époque,  suggéra  l'idée  de  créer  un  défenseur  du  monde 
romain  &  Rome,  au  cœur  de  la  vie  catholique,  en  le  choisis- 
sant tel  qu'il  eût  au  plus  haut  degré  le  sens  de  la  culture 
romaine  et  chrétienne. 


Pour  comprendre  le  grand  mouvement  d'opinion  publique 
dont  l'événement  de  800  fut  la  conséquence,  il  est  nécessaire 
de  se  rappelerl'union  qui  s'étaitconcluc  jadis  entre  les  peuples 
occidentaux  menacés  par  les  ariens  et  i-esserrée  ensuite  à 
travers  les  persécutions  byzantines.  L'alliance,  déterminée 
non  par  un  besoin  éphémère  mais  par  la  communauté  des 
idées  politiques  et  des  croyances  religieuses,  n'avait  rien 
perdu  de  sa  force  depuis  les  circonstances  qui  avaient  amené 
sa  formation  ;  elle  se  trouvait  au  contraire  étendue  et  conso- 
lidée par  l'adhésion  récente  d'un  peuple,  le  dernier  venu  à  la 
rel^ion  chrétienne,  celui  des  Anglo-Saxons.  La  Bretagne, 
dont  Grégoire  le  Grand  avait  entrepris  la  conversion,  avait 
été  conquise  h  l'Évangile  par  la  douceur  ;  l'Église  y  avait  été 
habilement  organisée  par  des  missionnaires  qui  avaient  su 
concilier  les  anciens  usages  des  habitants  avec  ceux  du 
christianisme  '.   La  Grande  Ile  prit  ainsi,  dans  le  concert 


).  Gheg.  Magn.  Epist.  XI,  je  XIII,  la  (Qui  aiiu 
Chrisilana  religione  adfidem  captant  rrctam  addaeere,  blandlmenlls,  non  atpe- 
ritalibaa  debent  altidere).  Les  sages  prescriplions  de  Grégo[rc  le  Grand  furent 
suivies  à  la  Icllre  par  AugusUn  et  .ica  conipngnonH  envoyés  pour  répandre  la 
prédication  parmi  les  AnglesiL.  P.  Gregorius  1,3.—  Cf.  Pi.soaud.  la  Folitiqae 
de  Saint  Grégoire  U  Grand,  p,  335  sq,  et  Lavissb.  L'Bntrét  en  wène  de  la 
papaalé.  Revue  des  Deux-Mondes,  15  dée.  iSSB,  p.  864-870). 
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des  nations,  la  place  laissée  vacante  par  l'Afrique.  Ayant 
peu  conna  l'ancien  empire  romain,  i^orant  à  pea  près  Gons- 
tantinople  dont  elle  était  très  éloignée  par  sa  position  géo- 
graphique, elle  était  moins  attachée  que  les  autres  aux  sou- 
venirs du  passé,  et  elle  allait  le  prouver  en  pesant  d'un  poids 
considérable  sur  les  événements  qui  préparèrent  l'élévation 
de  Gharlemagne.  Anglo-Saxons,  Espagnols,  Italiens,  tous 
suivaient  avec  une  égale  sympathie  l'œuvre  des  Carolin- 
giens favorisant  la  conversion  de  la  Germanie,  et  ils  leur 
savaient  un  gré  inlini  de  préparer  l'annexion  à  la  chrétienté 
d'une  nouvelle  province.  Sans  prévoir  assurément  la  portée 
de  leurs  discours,  les  plus  instruits  plaçaient  les  synodes 
tenus  par  Bonîfacc  avec  l'assistance  des  rois  francs  dans 
la  même  série  que  les  grands  conciles  de  Nicée,  Ephèse, 
Chatcédoinc',et  ils  déploraient  dans  leurs  écrits  les  mœurs 
des  derniers  empereurs  créant  des  lois  religieuses  selon  leur 
bon  plaisir*.  Partout  ou  se  rendait  compte  du  caractère  ec- 
clésiastique que  le  gouvernement  des  Francs  avait  pris  avec 
les  ûls  de  Charles  Martel,  et  l'on  considéra  bientôt  comme 
une  date  historique  celle  où  Carloman  et  Pépin,  moins  ab- 
sorbés que  leur  père  par  des  expéditions  belliqueuses^  com- 
mencèrent à  s'occuper  des  devoirs  de  leur  religion  et  à  cher- 
cher les  moyens  d'améliorer  son  état  '. 

Quel  que  fut  l'intérêt  avec  lequel  les  Occidentaux  suivaient 
la  politique  carolingienne  à  ses  débuts,  il  est  permis  de  croire 
cependant  qu'ils  ne  seraient  pas  sortis  avant  longtemps  des 
limites  d'une  bienveillante  attention  si  le  fils  de  Pépin,  Ghar- 
lemagne, rompant  brusquement  avec  les  errements  de  son 


I.  Ainsi  s'exprime  l'auleur  de  la  Vie  de  Saint  Bonlface,  le  prêtre  Wllllbald, 
qui  composa  son  œuvre  du  vivant  même  de  Pépin  et  peu  de  temps  après  la 
mort  de  l'apôtre  de  In  Germanie  (  Vila  BonifaUi,  3^3».  SS.  K,  p.  346  34;). 

9.  Lettre  de  Lull  à  l'archevêque  d'York  (Bomfatii  Epiât.,  i35). 

3.  Tanc  pil  fiUi  (Pépin  el  Carloman)  pat'ri  imccedfnles  in  regnam,  quia  eis 
vndiqaeper  gratîam  Chriili  major  qulex  rrat  largUa  bellorum,  qaam/ulsaet 
patri,  eceptnml  in  regno  luo,  impirante  Deo.  retigionia  officia  inlenllas  gamrere 
etmeUorare  (Livikier.  Vila  S.  Gregorii  abbalia,  g.  Mioiie.  P.  L.  t.  XCIX, 
col.  iS8>. 


Digtizedb/GoOgie 


—  142  - 
prédécesseur,  n'avait  adopté  en  Italie  ane  attitade  différente 
et  imposé  ii  l'admiration  universelle  son  éclatante  pei'sonna- 
lité. 

Associé  d'abord  à  son  fi-èreCarloman.  puis  seul  roi  des 
Francs  après  la  mort  de  celui-ci,  Charles  prit  nettement  posi- 
tion dès  les  premières  années  de  son  rt'gno,  et  manifesta  ic 
ferme  dessein  de  continuer  à  l'Eglise  romaine  les  bons  offi- 
ces de  son  père.  En  769  ou  770,  il  promulgua  un  capitulaii'e 
où  il  traitait  de  la  discipline  ecclésiastique  et  s'intitulait 
«  roi  des  Francs  par  la  grâce  de  Dieu,  défenseur  dévoué  et 
auxiliaire  du  siège  apostolique  »'.  En  772,  tl  enleva  le  châ- 
teau d'Ehresbourg,  détruisit  l'idole  d'Irminsul  et  commença 
la  conquête  de  la  Saxe  ',  Il  revenait  de  celte  guerre  lorsqu'il 
fut  appelé  par  le  pape  Hadrien  I"',  successeur  d'Etienne  III, 
contre  les  Lombards.  Didier  n'avait  pas  justifié  Longtemps 
les  espérances  du  Saint-Siège.  Au  lieu  de  pratiquer  l'entente 
avec  les  Francs  et  les  Romains  que  celui-ci  souhaitait,  il 
avait  profité  de  la  confiance  qu'on  lui  témoignait  au  Latran 
pour  y  créei"  une  faction  entièrement  dévouée  à  ses  intérêts 
et  qui  était  conduite  par  un  homme  très  habile,  un  certain 
Paul  Aliarta.  Grâce  aux  intrigues  de  ce  personnage,  il  crut 
bientôt  avoir  brouillé  la  papauté  avec  les  roia  francs  et  pou- 
voir reprendre  sans  se  gêner  la  marche  conquérante  de  sa 
nation,  que  les  circonstances  avaient  momentanément  inter- 
rompue. Ses  soldats  recommencèrent  à  occuper  et  piller  les 
villes  de  l'exarchat,  y  compris  Ravonne  où  l'archevêque 
Léon  fut  affamé,  et  ils  étendirent  leurs  exploits  jusqu'au  ter- 
ritoire romain,  pillant,  tuant,  incendiant,  enlevant  mémeles 
villes  qui  avaient  été  remises  par  Pépin  à  Etienne  II.  A  ton- 
tes les  protestations  que  les  papes  lui  adressaient,  le  roi 
opposait  ((  la  résistance  d'un  cœur  endurci.  »  '. 


t.  Karolot,  gratla  Del  rex  regrtiqite  Francoram  rector  et  deeottt  sanctuecete- 
tiai  defeiaor  alqac  adiator  in  omnibas  (Burrtfl's,  Cap.,  p.  44). 
ï.  BŒDMBK-MilHLB.  Beg .  ij6ae. 

r  Codex  carol.,  i;  et  L.  P.  Stepbanuê  UI,  aMa.  — 
il  lombard  et  l'empereur  grec  contre  l'État  de  Saint- 
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A  ce  moment,  un  fort  parti  lombard  existait  encore  à  la 
cour  franque,  et  ce  parti  trouvait  un  appui  dans  la  Camille 
royale  elle-même.  Bertrade,  la  propre  mère  du  roi,  s'était 
fait  l'af  ent  d'un  projet  destiné  à  renouveler  l'alliance  con- 
tractée jadis  avec  Lîutprand  ;  elle  s'était  rendue  en  personne 
à  Pavie  pour  y  chercher  la  fille  de  Didier  qu'elle  désirait  ma- 
rier avec  Charles,  et  les  chefs  des  Francs  avaient  approuvé 
sa  démarche'.  La  portée  politique  d'une  pareille  union 
n'avait  échappé  à  personne,  et  Etienne  III  en  particulier, 
comprenant  le  danger  qu'elle  faisait  courir  à  l'État  pontifi- 
cal, avait  écrit  pour  l'empêcher  une  lettre  qui  noua  est  res- 
tée. Le  pape  y  faisait  un  parallèle  habile  entre  les  Lomhards 
et  les  Francs,  tout  entier  à  la  glorification  de  ces  derniers. 
Il  disait  qu'il  y  avait  dans  la  raee  franque  assez  de  belles 
jeunes  filles  pour  que  les  fils  de  Pépin,  suivant  l'exemple 
donné  par  les  plus  nobles  rois  de  leur  patrie,  choisissent 
leurs  épouses  parmi  elles;  comment  consentaient-Us  k  se 
souiller  au  contact  d'une  race  fétide  d'où  les  lépreux  étaient 
sortis,  d'un  peuple  diabolique  qui  n'avait  jamais  été  mis  au 
nombre  des  natioUs?*.  Charles  parut  d'abord  se  rangera 
l'opinion  de  son  entourage,  et,  bien  qu'il  eût  aimé  auparavant 
nne  jeune  Franque  de  noble  famille,  Himiltnide,  il  accepta  la 


Pierre  ivall  même  été  sur  le  point  de  se  réaliser,  et  deux  armées,  c 
déca  l'uDC  par  Didier,  l'autre  par  un  palrlce  impéritl.  avaient  dû  reprendre 
Ravenne  (Codex  earol.,  ij,  an,  18),  mais  ce  projet,  qui  épouvanta  Tort  Paul  i", 
paraît  avoir  été  abandonné,  et  il  n'en  est  plus  question  aprt^  l'avéïiemcnt 
d'Etienne  Ili. 

I.  UùHLBAnHEH  a  rassrniblé  les  textes  rciotirs  k  cette  union  (Reg.  iSSa). 
Sur  rBclïon  politique  de  la  reine  Bertrade,  voir  S.  Ahbl.  lahrb.  d./r,  Setchei 
nntrr  Kari  dem  GrMien,  t ,  l,  p.  jj  iq,  et  H\\:t:K,  KIrcheng.  Deatschland),  t.  Il, 
P    7i  «I- 

S.  Coilf-x  earol.,  43.  —  Utridi.  Httt.  dts  Conciles,  t.  V,  p.  i(r-»>,  estime 
que  l'authenticité  de  celte  lettre,  dont  te  style  est  assez  peu  conforme  aux 
usages  de  la  diplomatique  et  de  lu  chancellerie  romaines  et  qui  se  fait  en 
outre  remarquer  par  d'autres  élrangeté»,  n'est  pas  à  l'abri  de  tout  soup- 
ton.  Il  me  paraît  dlfflcUe  de  la  rejeter,  pour  ce  seul  motif.  —  S.  Absl.  lahrb. 
d./r.  Seiches  itnier  Karl,  dem  Gronen,  t.  I,  p.  8o  »q.,  Hal-ck.  t.  Il,  p.  ^  et 
KnTBRKR.  Karl  der  Grou«  and  dU  Kirche.  p.  qi.  emploient  le  document  sans 
hésiter. 
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Slle  de  Didier  ;  mais,  un  an  après,  sans  motif  apparent, 
malgré  Topposition  des  Francs  qui  craignaient  d'être  accu- 
sés de  parjure,  il  répudia  la  princesse  lombarde  et  épousa 
Hildegarde'.  Ses  mauvaises  dispositions  à  l'égard  de  Didier 
grandirent  quand  celui-ci,  pour  se  venger,  commit  la  mala- 
dresse de  recueillir  les  enfants  de  Cavloman  et  de  soutenir 
leurs  prétentions  à  la  royauté.  L'appel  du  pape  fut  écouté. 
Une  armée  franque  passa  les  Alpes  en  773,  et,  sans  s'inquié- 
ter des  protestations  de  ses  compagnons  qui  maugréaient 
contre  lui  comme  jadis  contre  Pépin,  ou  même  parlaient  de 
retourner  chez  eux,  le  roi  poursuivit  sa  marche  et  ne  s'aireia 
que  devant  les  murs  de  Pavie*. 

Jusqu'à  ce  moment,  l'expédition  était  en  tous  points  sem- 
blable à  celles  qui  avaient  été  précédemment  conduites  en  Ita- 
lie, et  rien  n'indiquait  qu'elle  dût  en  difl'érer.  Tout  à  coup, 
Charles,  laissant  ses  soldats  poursuivre  le  siège  de  la  cité 
lombarde,  paHit  pour  Rome. 

]ji  cérémonie  de  son  entrée,  qui  eut  lieu  le  Samedi-Saint 
(a  avril  774)>  ^^^  triomphale  :  ce  fut  une  fête  telle  que  les  Ro- 
mains n'en  avaient  point  vu  depuis  de  nombreuses  années, 
car  l'inquiétude  du  voisinage  de  l'ennemi  ne  les  venait  point 
troubler.  Sur  l'oi-dre  du  pape,  les  chefs  du  peuple  se  i-endi- 
rent,  avec  leurs  bannières,  jusqu'au  bourg  de  N'oies  situé  à 
ti-ente  milles  de  la  ville,  et  y  revurent  le  roi  des  Francs. 
Quand  le  cortège  ne  fut  plus  qu'à  un  mille,  Hadrien  envoya 
les  corporations  avec  leurs  patrons,  et  les  enfants,  porteurs 


I.  Le  mariage  de  Ctiarles  avec  lu  Hlle  de  Didier  eul  lieu  en  jjo,  on  ne  sait 
BU  ju»lc  à  quel  moinriil  (BatHHKH-MQuc.B.  Reg.  i36  a).  Pour  le  divorce,  voir 
Vita  Adalhardi,  y  (US.  Il,  p.  S3S}et  Bcxiimbr-MSulb.  «eg.i%h. 

3.  Dam  eelUnt  FrancI  alio  die  ad  proprfa  rcecrtl  (L.  P.  SadHanai  I,  3i).  Ce 
IÉinoi)(na|[c  est  infirmé  par  celui  d'Ëginhanl  (Vita  Karoli,  6),  mais  il  est  plus 
sûr  île  suivre  le  biograplie  ponlifical,  qui  n'avait  oucuu  intérêt  a  imaginer 
une  opposition  de  la  noblesse  franque  aux  projets  du  roi  ;  au  contraire.  Le 
L.  P.  n'u-l-it  pas  dissimulé  avec  soin  la  résistance  que  les  grands  Srentà  Pépin 
lors  de  sa  double  expédition  en  Italie?  La  Vie  d'Hadrien  <afr^)  est  d'aiUeura 
ta  meilleure  source  sur  le  voyage  de  Charle magne,  et  c'est  elle  que  nous 
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de  rameaux  d'olivici-s,  tous  chantant  la  louange  de  Charles 
et  i>ous.sant  des  acclamations.  I^es  ci-oix  vt'nci-ées  et  les  c5ten- 
(lards  fui-cnt  également  apportée.  A  leui'  approche,  te  roi  des- 
cendit de  cheval  et  se  dirigea  k  pied  vers  Saint-Pierre  hors 
les  murs,  où  le  pape,  entoure  de  tout  son  clei^é  et  de  la  foule 
du  peuple,  l'attendait  sous  le  porche  qui  pivcédait  les  portes 
de  l'église.  li  monta  les  degrés  en  les  baisant  un  k  un,  et  pre- 
nant la  main  du  souverain  pontife,  après  qu'ils  se  furent 
mutuellement  embrassés,  il  pénétra  avec  lui  à  l'Intérieur  de 
la  n«f,  tandis  que  les  cleres  criaient  :  «  Béni  soit  celui  qui  est 
venu  au  nom  du  Seigneur  »  !  I^s  oraisons  terminées,  le  roi 
demanda  au  pape  la  permission  d'entrer  à  l'intérieur  de 
Komc  pour  y  prier  dans  les  différentes  églises,  et,  après  une 
visite  au  corps  de  saint  Pierre,  il  pénétra  dans  la  ville,  tou- 
jours accompagné  par  Hadrien.  I^  lendemain  il  y  eut  festin 
aul^tran,  et,  après  avoir  suivi  rigoureusement  l'ordre  des 
cérémonies  pascales,  Charles  retourna  devant  Pavie  dont  il 
acheva  le  siège'.  Didier  fait  prisonnier  fut  emmené  en 
France  avec  sa  famille,  et  l'indépendance  lombarde  dispa- 
rut*. 

Cette  succession  d'événements  entièrement  nouveaux  mar- 
que une  date  capitale  dans  l'histoire  des  origines  de  l'empire 
carolingien,  et  la  journée  du  24  avril  j;4  est  une  de  ces  jour- 


I.  Noire  récrl  chI  conforme  â  celui  du  L.  P.,  U'Ik'miMit  dévcluppr  ici,  Irllr- 
rornt  rkhc  en  délnlls  précis,  gu'il  n'y  a  pa»  ilc  doute  que  son  nuteur  assista  à 
rentrée  du  roi  des  Francs.  (L.  1*.  lladriama  l,  ïi-4o).  Ijs  sources  frnnques 
disent  simplcmciit  que  Charles  nlla  à  Rome.  I.n  narration  de  Giikuuiio- 
vn:«  iGetrhicMe  der  Sladt  Rom  in  MUMalttr,  t.  II,  p.  ÏT3  »q.)  est  bien  foitc. 
■Dtis  il  ne  semble  pas  que  cet  historien  ait  snisi  iDule  In  portt'e  des  événe- 
ments qu'il  raconte. 

9.  L.  P.  Iladrianaa,  44.  —  Ln  prise  de  Pavie  a  lieu  en  juin,  et  le  Ti  du  même 
tatna,  dans  un  dipUmc  de  l'abbaye  de  llobbio,  Charles  s'intitule  di'Jà  nw  Fmn- 
conim  et  Longobardomm  (Hikuiikh  Miinui.  Ufg.  n>  iSl).  Tandis  que  Didier 
est  emmené  enPranee,son  fils  Adalgisesc  rélUgie  à  (^instnnllliople,  mais  des 
Irauhlrs  éclatent  après  le  départ  de  Cliarles,  qui  doit  revenir  en  ;:6,  et  pl.ice 
les  villes  relielles  sous  lu  surveillance  directe  et  l'administration  de  fonction- 
naires rrincs.  (.Inn.  laar.  majinvn  '.  ;;4,  ;;«.  —  9.  Aiibl.  lahrb.  d.  fr.  IM- 
chi-K  iinler  harl  ilrm  Irrussen,  t.  I,  p.  'ijS  s<|.J. 

10     . 
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néea  décisives  qui  déconcertent  les  plans  les  mieux  arrêtés, 
éclairci»sent  les  idccs  et  définissent  les  situations.  I^  ma- 
niciy:  détaillée  dont  le  biographe  pontifical  raconte  rari-lvéc 
du  roi  des  Francs  et  les  divers  incidents  qui  signalèrent  son 
séjour  dan.s  la  Ville  éternelle,  est  déjit  une  preuve  de  l'impor- 
tance que  les  contemporains  attribuèi-ent  à  ce  voyage.  Pé- 
pin n'était  jamais  venu  )\  Rome,  il  n'avait  jamais  été  invité  à 
y  venir,  et  son  fils  ne  l'était  pas  davantage.  Il  y  avait  donc 
de  la  part  de  Charles  une  initiative  hardie,  un  acte  spontané 
auquel  le  pape  lui-même  ne  s'attendait  pas. 

Fidèle  ii  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  Hadrien  désirait 
uniquement  conserver  l'indépendance  de  l'État  de  saint 
Pierre  et  accroître,  s'il  était  possible,  l'étendue  de  son  tem- 
toirc.  Pendant  les  premiers  mois  de  son  pontificat  il  avait  eu 
soin  de  ménager  les  Lombards  et  les  Gi-ecs,  et  à  Didier  qui 
lui  demandait  de  s'unir  à  lui  par  «  les  liens  de  la  charité  »,  il 
avait  répondu  que  son  vœu  le  plus  cher  était  de  «  demeurer 
dans  la  paix  qui  avait  été  conclue  entre  les  Romains,  les 
Lomhaitls  et  les  Francs  »  '.  T.es  intrigues  de  Didier  pour  le 
brouiller  avec  les  Francs  avaient  commencé  à  l'éclairer,  et  il 
avait  compris  l'imminence' du  danger  en  voyant  ses  villes 
tomber  aux  mains  des  Lombaitls*.  Cependant  il  s'était  tourné 
d'abord  du  côte;  de  l'empei-eur  pour  lui  demander  de  le  dé- 
barrasser de  Paul  Afiarta',  et  c'est  seulement,  «  poussé  par 


r.  Ego  qiiideiii  ctiiii  oninihia  i-hr\Ktianls  pacvm  en[^o  hnbfr/;ellam  et  eoia  fodrin 
Desldcrln  regf  reslro,  In  ea  fii-ileHn  paiv,  qiiir  inli-r  Romanos,  Franron  H  J.an- 
gobardo»  conflrmala  mt,  sltideba  pfrmanendnm,  telle  csl  U  n'-ponsc  d'Itadiicn 
aux  ouvertures  de  Didier,  (r..  P.  llaiManiiii  I.  S). 

s.  [..  I'.  llndriamiK  I,  ;-i|  — ■  Hndri<?ii,  qui  devait  se  rÉvi^ler  un  »\  6n  diplo- 
dinti-,  rut  compli'Ienicnl  trompé  pnr  Didier,  cl  son  erreur  faillit  arolrpour  lui 
les  plus  (graves  con)>équrnces.  En  efTet,  les  Lombard-i  se  jrlèrent  sur  l'exar- 
chal  et  mirent  le  s\hfy  devant  Rflvenne,  Le  roi  pensait  que  les  divisions,  qui 
rifiii'iii'nt  p.iriui  les  Frnnes  à  la  suite  de  la  murt  de  Corlonian,empéclicmienl 
qu'ils  n'inten'lussent  de  nuuvenu,  et  Puul  Aliarta  pronicttiiit  de  lui  amener 
1c  pupc  tfunem  Inpeilibux.  n  Ainsi  rclioua  ce  que  M.  I^risse  appelle  la  poll- 
li((ue  d"ullianee  et  d'amour.  {La  fonilaUon  de  fKinpiiv  germanique.  ReriK  liai 
Di-ux-ilondeii,  |3  mai  ■»«,  p.  Xi). 

î,  Adicribi /irll  iiig){estitmeiii  miaiii  l'.un.'.ttinlino  cl  Ltiini  nugasiia  magnîinjUf 
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la  nécessité  »,  qu'il  supplia  le  roi  des  Frunps  de  «  secourir 
l'Kglise  de  Dieu,  la  provint-c  romaine  affligée  et  l'exarchat  de 
Itavenne,  comme  avait  fait  Pépin,  son  père,  de  sainte  mé-- 
moire,  et  d'exiger  de  Didier  ([u'il  exécutât  intégralement  les 
donations  et  i-estiluftt  les  cités  enlevées  à  saint  Pieixc»'. 
Dans  ces  condition^:,  toutes  les  démonstrations  joyeuses  aux- 
quelles il  se  livra  en  appi-cnant  l'arrivée  de  son  défenseur  ne 
sauraient  tromper  personne.  De  l'aveu  de  son  biographe, 
l'cxlase  oii  cette  nouvelle  le  jeta  fut  précédée  d'une  grande 
stupeur'.  C'est  autant  par  mesure  de  pi-écaution  que  pour 
faire  honneur  à  son  hfltc  qu'il  alla  au-devant  de  lui  hors  des 
murs  de  la  ville,  car,  avant  de  lui  accorder  l'autorisation  de 
passer  les  portes,  il  voulut  ([u'i!  descendit  au  tombeau  de 
saint  Pierre  et  se  liftt  préalablement  fi  lui  par  serment*.  l.:i 
tranquillité  ne  lui  i-evint  que  le  ti-oisièmc  jour,  c'cst-à-dirc 
le  6  avril,  quand  Charles,  sur  ses  instances,  eut  promis  de 
réaliser  toutes  les  pi-omcsscs  de  Pépin  et  fait  i-édigix  par  son 
notaii'e  Kthérius  une  nouvelle  donation  entourée  de  toutes 
les  garanties  possibles'. 

Kn  revanche,  la  joie  du  peuple  fut  sans  mélange.  Les  Ro- 
mains avaient-ils  souhaité  la  venue  du  roi,  comme  le  prétend 
Paul  Diacre,  il  est  diflicite  de  l'affirmer,  mais  on  sait  qu'ils 
étaient  pleins  de  sympathie  pour  les  Francs  et  les  considé- 


imperalorlba»,.,.  ilepreraait  romm  linperittlcm  riemenllam  al  pro  emenilalioue 
lanll  rraliia  Ipmai  PaaII  siacipi  fl  in  Ipnlt  Grarrlrr  partibiia  infxlliviininripalam 
rrtliwri  pnfc/piurnl.  (L.  I'.  JIauhiam*»  I,  i5). 

I .  Xivnsllale  ronipulmx,  dinxil  ««ua  mluxoa. .  ■  ad  exrvttenllstiiimm  Caroliim 
a  DfO  protertam  regeiii  Fmnmrvin  <■(  polririiirn  Aonianonim;  depnvang  •■Jus 
ejccrtUnilam  ul  tient  simt  palrr  tancla  iiu-moriie  Plppinart,  et  ipar  Mirum-rrl 
alquc  tabn-nirel  lanclic  fh-i  erelenitr  rt  adfticta  Homanarum  sut  atarrhaliiK 
Ravfnnanlam  prorlnrla,  aiqoe  ptenarias  Itcnti  Prlri  jasiitiaset  abstallas  rliilalm 
abfodfin  Dexidrrlo  regf  <:xigerft.  (I..  P,  lladriano*  l,aa).  Cf.  Anit.  Imir.  iiiiij.^ 


).  t..  P.  lladriaiuu  I,  3^.   . 
{.  I,.  P.  Jladrianai  [,  i3-4î. 
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raient  d'avance  comme  des  frères  '.  Les  lettres  abondent  où 
le  clergé,  la  noblesse,  la  milice  et  le  sénat,  toutes  les  classes 
de  la  population  romaine  en  un  mot,  manifestent  leur  recon- 
naissance à  l'égard  de  Pépin,  lui  soubaitent  vie  et  prospé- 
rité *.  Cette  fois,  le  cbef  des  Fi-ancs  venait  lui-même  visiter 
ceux  qu'il  avait  sauvés  d'un  terrible  ennemi  ;  celui  dont  ils 
avaient  tant  entendu  parler  était  là,  et  il  ne  s'agissait  pas 
du  vieux  Pépin,  mais  d'un  jeune  roi  dans  toute  la  force  de 
l'âge,  déjà  illusti-é  par  la  victoire.  Charles  avait  aloi-s  trente- 
deux  ans  V  Sans  être  beau,  il  était  de  taille  élevée,  bien  pris, 
robuste,  avec  de  grands  yeux  brillants,  une  abondante  che- 
velure, la  physionomie  aimable  et  souriante'.  TrH  préoc- 
cupé de  relTet  qu'il  allait  produire,  il  s'était  fait  accompa- 
gner par  des  troupes  nombreuses,  et  une  brillante  cscortf 
d'évôques,  d'abbés,  de  ducs  et  de  comtes  l'entourait',  La 
foule,  qui  s'était  amassée  autour  de  Saint-Pierre,  l'aperçut 
pour  la  première  fois  lorsqu'il  gravissait  les  degi-és  de  l' église, 
mais  elle  reflua  sur  Rome  avec  lui,  comme  si  elle  ne  pouvait 
se  lasser  d'un  pareil  spectacle  '. 

1.  Pralrct  tvilros  Ramanoi.  (Codex  Carol..  lo). 

3.  Codex  rarol;  g.  lî,  par  exemple.  El,  en  dehors  de*  letlrcs  directcracnt 
adressées  pur  les  RoniBiiis  sut  rola  rrnneii,  il  y  n  celtes  d'Etienne  II  el  de 
Paul  !•'  à  Pépin,  où  les  pnpes  disent  à  celui-ci  tout  le  respect  et  toute  l'alTec- 
tion  que  les  habitants  de  Rome  onl  pour  lui,  tous  les  rœux  qu'ils  forment 
pour  BU  prospérité  et  son  salut  :  Saliilant  itaqae  eommanem  extrUentiec  iviIiyp 
chrisUanilatcm  eunrH  «uvrJofe»  el  ctena  itliiii  Mcrosanciie  cathotifir  et  epotlo- 
licar  Pomanie  ccctalie,  xalulant  foi  et  cunclmt  prorcram  nfnalua  atqiie  dlivrsi 
popiiU  congrcgalio,  opianiri  une  nobiscam  de  ivttiv.  omplltutjna  protperilate  et 
uberrima  lœlilia  dia  gaudire  et  in  Domino  Deo  saluleri  noxlro  exullare  (Codex 
•-arol.,3f.  Ibld-  ^,^i.  Il  réBuUede  !■  lellrusdu  Cottcjcearol.  que  Pépin,  de 
son  côté,  ccriTnil  gins  intenucdiolreg  uux  Romains  et  leur  donnait  de  sages 
conseils  sur  In  raaniÎTc  de  se  comporter  à  l'éfnrd  du  Snint-Sli^. 

3.  Il  était  né  le  a  avril  ;{i  (fXKnuKn-MQnLB.  Rcg.,  \^i). 

4.  Voir  le  portrait  qu'EgInhnrd  a  tracé  de  Chnrlemogne  :  Corpore  fuit  amplo 
atqae  rolmsio,  statara  eminentî,  qaœ  tamm  jaslain  non  exeederrt, ...  oculls 
pmgrandibiu  ne  regellt...,  eanitic  patehra,  facit  lœta  et  hitarl,  etc..  (Eis- 
(BAHU.  Vita  KaroU,  at). 

5.  OmiKs  epitcopl,  abbatea  etjudices  et  univeni  Fread  qat  cam  eo  «dtvnerani 
t.  P.  Iladrianus  1,  38). 

a.  IngretiiiitFSl.  .  Itoiiiam...  Franmnim  rex...  riim...  popalo  (L.  P.  Iladria- 
mii'  I,  3,,). 
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Aassi  bien  cette  foule  n'était  pas  seulement  composée  de 
Romains.  Les  pèlerinages  en  Italie  n'avaient  jamais  cessé. 
Les  âmes  chrétiennes  étaient  toujoui-s  tourmentées  par  le 
désir  de  connaître  les  lieux  où  reposaient  les  corps  des  Saints- 
ApOtres,  et  par  l'espoir  de  trouver  auprès  de  leurs  reliques 
la  paix  vainement  cherchée  '.  Il  existait  des  guides  à  l'usage 
des  pèlenns,  oii  les  curiosités  de  Rome  étaient  énumércespar 
quartiers.  Ces  petits  livres,  universellement  répandus,  fai- 
saient d'elle  la  huitième  merveille  du  monde;  grâce  à  eux,  on 
connaissait  ses  palais  et  ses  théèti-es  avant  qu'on  les  eût 
aperçus  dépassant  l'enceinte  qui  les  entourait,  et  l'on  aspi- 
rait à  les  voir'.  La  conversion  des  Anglo-Saxons  au  christia* 
nisme  d'une  part,  les  nouveaux  rapports  enti-e  la  papauté  et 
les  Francs  d'autre  part,  eui'cnt  pour  résultat  de  pro^'oquer 
une  recrudescence  du  zèle  i"eligieux,  et  Ton  vit,  de  toutes  les 
i-égions  de  l'Occident,  mais  surtout  de  la  Gi-ande-Bi-etagne, 
des  rois  et  des  princes,  des  nobles  et  des  non-nobles,  des 
hommes  et  des  femmes  guidés  par  l'amour  divin,  se  diriger 
vei-s  Rome  par  terre  cl  par  mer,  sans  ci-aindrc  les  difficultés 
du  passage  des  Alpes  ou  les  attaques  des  pirates  sarrasins'. 


I.  Dimiaarrgo  palria  Domain  adlil,bealoram  apostolorainguoram  detiderio 
temprr  anUre  eoiutufei-rat,  elimn  loca  eorporain  eorporaliter  eiaerc  atquc  ado- 
rare  curai'if.  <BÙL>H.  PVfii  qaiaqaf  samlonini  abbatam,  dniiK  Miune  P.  I,.  t.  xciv, 
col.  ;ij).  Un  vasusai  cti  Italie  pourvoir  le  Mont-Cuasin  :  Ciuinuin,  quo  totlax 
fora  n-Ugionis  cî  origo  pulabaliir  (Vlla  Adalhardl,  la.  S.  S.  Il,  p.  SaS). 

a.  Il  est  ccrtnin  que  le  teile  dfS  Mirabilia  iirbh  Roma  et  de  la  Graphia,  Ici 
qu'il  noiia  est  {larvenu,  ne  remonte  pas  à  l'époque  lai'roviiitj-ienne,  ni  même 
carolingienne,  comme  OiANAir  l'avait  eru.  I.es  travaux  de  tiK  Rusai  et  de 
Jdhuam  ont  démontré  que  cette  rédaction  se  pluco  entre  le  x>  et  le  xiii* 
siècle,  en  admettant  d'ailleurs  que  les  parties  ont  i^té  écrites  a  des  moments 
diCTérenls.  It  n'en  esl  pas  moins  vrai  que  les  éiéinents  dont  sont  Composés 
1rs  Wirabltia  et  la  Graphie  sont  liien  unlérieurs,  cl  qn'Us  existaient  dés  le 
viii*  siècle  sous  une  forme  plusabrcgce.  dont  on  trouve  la  trace  dans  les  (cuvres 
vraies  ou  llctives  de  Bkue,  en  |Hirticulier  dans  le  truite  Dt-  Scpleiii  mli-aeiilLi 
nuiadi.  1,  et  les  CoUnelanea  (Sliass.  I>.  t..  t.  x<:,  col.  g6i,  t.  xi:iv,  col.  ^41).  — 
Cf.  Ghak.  o.  c  t.  I,  p.  Spsq. 

3.  Les  pêlcriuBges  en  Italie  redoublèrent  surtout  à  partir  du  milieu 
du  Tiii-  siècle,  lorsque  les  nouvelles  reluliuns  de  Kome  avec  les  giiiys 
rranes  eurent  été  établies  (Œlsnkii.  /nftrb.  d.  fr.  liikh)  unier  Kônig 
Plppln,  p.    leS).  Saint  Boniface,  dans  si's    lettres,  vite  plusieurs  pt'lerins 
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Parmi  ces  voyageui-s,  les  uns  l'etournaicnt  cliez  eux  apt>^s 
avoir  vu  les  tombeaux  sacrés,  les  auli'cs  restaient  à  Rome, 
soit  comme  moines',  soit  comme  habitants.  Il  se  forma  ainsi 
quatre  colonies  d'ôtrangei-s  :  Francs,  Frisons,  Anglo-SaxoDS, 
Lombards,  ayant  chacune  un  quartier  spécial  auprès  du  Va- 
tican, enarrièi'c  et  an  sud  de  la  ligne  de  portiques  qui  i-e- 
liait  la  basilique  au  pont  Saint-Ange',  Rome  redevint  ce 
qu'elle  avait  été  dans  l'antiquité,  une  ville  cosmopolite,  un 
vaste  caravansérail,  un  résumé  du  monde,  et  parmi  les  gens 
qui  aUcndaient  sur  la  place,  devant  Saint-Pieri-e,  et  dans  les 
rues  avoisinantes,  le  passage  de  Ctiarlcs  pour  l'acclamer,  les 
étranger!?  étaient  presque  aussi  nombreux  que  les  Ro- 
mains. 

La  gloii'c  de  la  ville  fut  immense,  incomparable.  Les  m^> 
mes  formules  qu'autrefois  se  i-etrouvèrent  pour  célébrer,  en 
prose  et  en  vers,  la  cité  unique  digne  de  la  vénération  de  tou- 
tes les  nations,  dont  les  maisons  dorées  faisaient  penser  tris- 
tement aux  toits  soi'dides  et  fumeux  des  antres  villes  d'Occi- 


homrars  et  Arnmps,  qui  *  palria  lilora  rellqnrnml  et  œqiiori'ls  caiiiplit  ir 
ereiUdfniHi  et  Knndoriwi  pelhvre  apontolorum  llminii  Prlrt  et  PaaII.  »  (Bum- 
FATii  Ei^it.  i4.  S,  s;).  l'nul  i"  l'cril  A  l*v|i[ii  qu'il  a  fMAew*  nouvelles  t  per 
dlrernox  fx  Iptlt  regionïbuf  llmliilhiu  aponlolornm  adfeniftttei  pfivgrlnos{Co<h-x 
rarol.,  9(i).  Kitln'i»''''  pnrle  <'f[alcmciit  des  [irlrrlits  de  nice  IVauque  (Vita  Ka- 
mil,  u),  niuJ!!  les  Atiglo-Saxons  sont  plus  souvent  nommés  cl  paraissent  avoir 
Hé  les  pla»  nombri^ux  (BoMyATii  Kpisl..  i.  —  fUiut,  Hisl.rcel.  V,  iji,  alcl  Cbro- 
nlron  dfiwx  hiijux  serall  eetatfbus,àau&  Migick.  l'.L..I.  Ki:v,col.3Sl,38I,t.  ne., col, 
a;il.  GiiiuinHnvLis,  t.  Il,  p  178  sq.  el  r.R*K,  I.  1,  |>.  SA  sq.  onl  si{CMalé  iloU-l^t 
(l(>  ci>s  pèlerinnp-s.  Il»  vlrniieut  <IVIre  i'i>l^<'l  d'uiio  bonne  dissertation  d<; 
/.KTTi:«)KH.  Die  llerlthlf  iilier lUaupilger au» diitt  fnmiirnrrkite  bi*  tum  lahre 
S'il»,  Rom.  Rpillinver,  igov,  in-H*,  iiapa^s.  i/outenr,  qui  commence  son  livre 
un  un  nv.int  rnvènenienl  de  tiréfroire  le  (irand,  dïstlngueduns  riiislolrcdrs 
IM'Iiriiiaiceii  quatre  périodes,  dont  chanini'  tnai'qiie  un  progi'rà  sur  la  pr^w- 
denle,  el  lu  dernière  commence  en  7ÏU. 

I.  t^rlomnn.  le  frère  de  l'épln.  et  Kalvhis.  le  roi  lonilmrd,  s'èt.int  Tuils  moi- 
nes, se  n-tirèrent  ml  llmtna  bfaloriim  apattolorum.  (Kmkiiru.  fonllo.,  iiO.  — 
!..  V.  Zarharlan,  jD 

I  Sur  les  colonies  d'étrangers  ù  Rome,  voir  finKiManviiH,  L  II.  p.  {oa  sq. 
el  l>i'i:uKSKrt.  I.  P.  I.  Il,  p.  M,  n.  ;.  I.a  Sriiola  Saxaniiiti  èlait  la  plus 
.incicnnc  ;  le  r-lcus  que  l.-s  Shxomh  liubiliiieiil  fut  brillé  eu  84:.  (L.  I*- 
tii)  /r,  aol 
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dent  '.  Ce  prestige  tenait  toujoui*»  à  la  religion  ;  il  était  apè- 
cialenient  attaché  à  la  ville  des  apôtres  Pierre  et  l'aul,  rouge 
du  précieux  sang  des  martyrs,  surpassant  les  auti-es  en 
beauté,  non -seulement  par  ses  monuments,  mais'  par  le  mé- 
rite des  saints  qui  y  avaient  été  égoi^cs  avec  des  glaives  san- 
glants '.  Cependant,  sans  rien  perdre  de  sa  célébrité  reli- 
gieuse, Rome  reconquit  peu  à  peu  la  prépondéi-ance  politi- 
que qu'elle  avait  perdue  depuis  plus  de  deux  siècles.  Au  fond, 
elle  n'avait  jamais  oublié  son  brillant  passé,  et  le  monde  ne 
l'avait  pas  oublié  davantage  '.  Quand  Constantlnople  était 
devenue  la  capitale  de  l'Empii-c,  les  Romains  avaient  con- 
servé dans  leur  cœur  l'oi^eil  de  leur  ancienne  domination, 
et  partout  le  souvenir  en  était  resté  vivant  ;  on  avait  entendu 
un  empereur  du  vu*  siècle,  Constant  II,  pai-Ier  de  rctoui'ner 
en  Italie,  malgré  l'opposition  des  Byzantins  qui  lut  repro- 
chaient de  faira  «  comme  l'homme  qui  dépouillerait  une  belle 
jeune  fille  de  sa  parure  pour  en  vêtir  une  auti-e  femme  qui 
aui-uit  l'ilge  de  ti-ois  conieillcs  »  '.  Lun  des  sermons  fami- 


I.  Si'd  et  de  hoc,  qnod  mihi  Improptrart  eotulxlin,  me  famo  aonUntlti  Tarono- 
mm  lecla  aaratln  Rumaaoram  areibiia  prapanere.  (Alciim,  ËplnL,  ;a,  ad 
KaroUim  magnum).  Cf.  AwAiM  Epitaphlam  Jilberthi  : 

Dam  ffoinnin  cunclît  ivnerandai'i  grntlbui  urbem, 
Veljan  Franconim  Jloriâa  regnnpetSl. 

Pflie.  tal.  t.  [,  p.  9)6. 
3.  Boiaa  tanrlonim  apmloloram  et  ianamembiiiam  marlyam  corona  eireum- 
dala  (Javfk.  Honumriila' atenlniana,  p.  loi),—  Homana  iirlu,  orbts  eapnt,  bealo- 
nini  apottotoniin  gloiiojtiwiiait  lirlatiir  Irinmphis,  (Aijuim  Vlla  S.  Willlhodi, 
5a  .Von.  aleiiin,  p.  6r). — Voireiicopi"  Aij:l'(m  tarmlna,  aS  et  Pali.in  u'A'fuiJ.iiii. 
la  natale  mneli/nim  beall  Pelrtet  Paiill.  ;.  (l'œl.  lallnl,  l.  I,  p.  aiS,  aîj), 

3.  Ces!  ce  qu'indique  Ton  bien  le  petit  poème  ite  Urbr  Roina,  avec  prologue 
cil  prose,  qu'on  trouve  à  Ib  suite  dcsi'>critii  attribués  k  Btdcct  qui  peut  rriunii- 
tcr  n  celtc! époque,  l/niileur,  iiprès  avoir  comparé  la  décadeiiuo  dp  Rome  à  in 
pfosiH-ri lé  grandissante  de  Coiistanliiiopie,  i^oo^^i  s'udressant  directement  à 
la  Ville  : 

Transit  et  imperlam,  mawtllqae  nnperbla  teeuia. 
Il  dit  encore  :  Roma,  aritt  la  Ilalia  intiiu  quondam  oHiis  domina  (MriiM-:.  I'. 
I...,  t.  xfiv,  col.  Kfi).  De  mi^me  on  trouve  dans  tes  Ipltres  de  Saint  BniilDice  : 
dominam  quondam  orbin  Bomam  (Bunikatii  EpSst.  ij). 

4.  TuKoraAXK.  Chron.  éd.  de  Borr,  p,  Îj8.  —  Le  r,.  P.  i  l'/uJ/aiius,  M) 
raconte  la  réception  qui  Tut  fuite  s  l'cmpcn'ur,  lorsqu'il  vint  à  Rome,  par  le 
pape  cl  les  habitants. 
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lici's  altvlbuos  à  saint  EIoï  et  deslini-  k  expliquer  l'usage  des 
luiniDaircs,  rappelait  éloquemment  au  peuple  le  temps  oi'i  tes 
Romains  dominaient  l'univers'.  A  partir  de  5;j5''p*' Passages 
des  écrivains  occidentaux  consacrés  à  ce  sujet  se  multipliè- 
i-cnt  en  noinbi-e  incroyable,  Rome  ne  fut  plus  seulement  l'an- 
cienne matti-essc  du  monde  dont  on  parlait  comme  d'une 
belle  disparue  ;  elle  en  Tut  de  nouveau  considérée  comme  la 
Wtc,  et  les  contrées  lointaines  sur  lesquelles  elleavaitétendu 
son  autorité  furent  rappelées  aux  yeux  de  tous  par  la  grande 
peinture  que  le  pape  Zacliarie  fit  placer  au  Trielinium  du 
Latran  '.  L'idée  de  l'univoi-seUe  domination  de  la  cite  de 
Romulus  et  de  sa  chute  profonde  n'inspira  plus  seulement 
des  réilexions  pliilosoplii(|ues  ou  morales  sur  le  sort  des  em- 
pires, mais  l'intention  bien  arrêtée  de  revenir  en  arrière.  On 
se  souvint,  à  propos,  que  Rome  était  le  véritable  siège  de 
l'Empire,  et,  dès  jj."»,  l'Anglo-Saxon  Katbuulphe  écrivit  Ji 
Charles  <iu'il  était  entré  dans  <(  Rome  impériale  et  dorée  »  '. 

I.  Cuin  Itomanl  lollus  muadi  potircnlur  ûominio  (Saist  Kloi.  a"  Homélie. 
MiiixR.  P.  L.  U  I.X\XV1I,  roi.  009).  I/aulbrnUcité  des  IloméUcs  de  Saint  l^:ioi, 
qiie  Hnuek  semble  disposé  i  iidiuellre  {Kiirkrngmehiehli' Ihiiltehlandt,  l .  1, 
]>.  aSS-ini)  esl  Iri-E  diaculuble.  CL-jx-ndaiil,  malfri^  Ifs  elTorts  de  l'abbé  Vaiiax- 
i>AHi>  pour  prouver  qu'elles  Boni  uiic  cumpilation  qui  ne  saurait  ftre  anlé- 
rkurcau  ix'slùclcBnissanlon  mi'mc  nu  coinnimcement  du  il-  t,lt,var  ilm 
guetllom  hhlorUimii,  avril  i»jH,  p.  j8o),  elles  semlileiit  bien  n-monler  jusqu'au 
VIII*  sii<ele,  et  peut-^lrc  avaut.  (v.  les  Remarques  de  l>.  Pi.aimi  eut  l'urlide  de 
Vacaudanl,  dans  lu  lin;  des  qiKnl.  hitl.  oiin.  1899,  1. 1,  p.  a%  alij. 

a.  l'rbfin  qaa;  cjI  npui  oinnfitin  Boinam  tVila  Eligii  i,  3).  kho\R.  P.  L. 
1.  LXXXVII,  col.  5oS),  —  t'rfct  ra/ml  orbln  (.\m:i-isi  Carmlna.  l'alir  tut.  t.  I. 
p-  9i3).  —  m  m:iadiU»  mandiqae  eaput  aar-m  lloiiia  coninnit  (TuKOiiixrai  Car- 
iiûaa,  ;8.  /'«■'■  lat.  i.  I,  p.  U;).  —  In  hav  pruvincla  Rouie,  (/tim  ufi'ni 
lofiHii  mundi  i-apnt  exlliit,  i-nl  FonulUiiln.  (I'ail  Diaoiir  /««(.  langob.  II,  ifl). 
—  I,.  P.  /.arbarias,  18. 

î.  .liinam  il  imperlalem  lloiiini»  lalraatl  [Kpiitl.  rnrol..  1),  Cf.  Aij:tiM.  »' 
clailr  l.iadhfavnfnsis  iiiuiiiitlerii,  ver»  î;  sq.  : 

Hiiiiia  eapal  inandi,  iiimidi  ihvia,  niirra  Iloiiia 

Qttid,  le  naitciit,  ranaiii,  Dneîd  urbs  inciila  rrgin. 
Al  luiindo  nallin  irijnlpai-anda  lurl.i  : 

Aima  Thi  Ckrisli  Irihaal  libi  n-fcna  poh-Maa 
Aun-a  eiiiii  .sanrlh,  Dai-id  in  nivr  i>oli. 

l'ielic  lalini.  t.  I,  p,  a3o.  Sol. 
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Bien  que  Ips  Annales  fi-anqucs  soient  à  peu  près  muettes 
sur  la  réception  de  Charles  à  Rome  et  qu'on  la  connaisse 
cscliistvenieat  par  un  document  l'omain,  il  n'est  pas  douteux,  . 
pour  les  raisons  qui  viennent  d'être  indiquées,  que  eet  évé- 
nement ait  eu,  duns  toute  l'ICurope  occidentale,  un  immense 
retentissement.  I^es  pèlerins  qui,  venus  de  tous  les  points 
de  la  clirétienté  s'agenouiller  aef  iiinina,  assistèrent  k  la 
cérémonie,  en  rapportèrent  le  souvenir  de  quelque  chose  de 
miraculeux.  On  raconta  que  les  délilés  des  monts  s'étaient 
ouvci-ts  sans  combat  devant  les  Francs,  grâce  à  l'intercession 
de  saint  l'ieri-e  et  au  secours  de  Dieu,  et  que  l'armée  était  en- 
trée dans  Pavic  sans  qu'il  y  eut  de  sang  vei'sé  '.  Kuthuulphe 
déclara  que  Dieu  avait  ti>essé  pour  le  roi  des  Francs  une 
coui-onne  de  gloire,  en  lui  permettant  de  naître  dans  la  di- 
gnité royale,  en  faisant  de  lui  l'alné  de  sa  famille,  en  le  dé- 
barrassant de  son  frère  Carloman,  en  l'introduisant  enfin 
dans  la  cité  de  Rome  *.  l.e  pape  eut  beau  parler  désormais 
de  la  République  de  Saint-Pierre,  et  les  scribes  de  sa  chan- 
cellerie eurent  beau  s'évertuer  à  distinguer  soigneusement  la 
République  de  la  Sainte  Église  romaine  et  l'État  franc,  cette 
distinction  échappa  complètement  aux  contemporains.  Les 


I.  Lcltre  de  Kalhuulphc  i  UiurW.  Epiai,  tanit.,  i  :  L.  P.  Iladrianiia  I,  }i  : 
Ann.  li.ur.  mu/.'.  ;;S.  —  Ëii  n-ulilé,  llMicr  uvujt  Tall,  birn  que  sans  HuCcès, 
unt  Irniativc  de  résistance,  nue  lu  mauvaïsf  ïoloiili-  et  la  truhisoii  des  Sieiia 
empéehèrenl  d'uboullr,  (Ann.  laiir.  rnaj.i.  ;;1;  AiiBi,.  hhrb  lies  fr.  rtWofts 
iin/iT  Karl  liem  Gronarn,  I.  I,  p.  i};). 

a.  Voir  eellc  lettre  trn  ciiricuHC  duns  Ips  Episi.  rarol  ,  i.  .I.e  piissafcr  relatif  É 
Carlomun,  duot  U  disparition  devient  un  érj'iu-ment  mlruculeuic.  rst  mirlout 
â  noter.  Ou  ne  juiit  |ius  <^zaclenient  ue  qii[  s'élnit  pasïê  entre  les  deux  TrèreK, 
mais  rlrsl  certain  quu  r.tcenrd  se  luulnlenult  dilllcllpment  i-ntre  eux  (manalt 
qaamni  fiiiii  siimma  difficiillale conearjin .  Iîinu.  Vlla  KaroU  ,1)  i-l  que  '.n  que- 
relle n'était  pas  Heuleuient  personnelle,  lunis  |>oliti<|ue  :  le»  seiititnenls  à 
l'égard  du  pape  et  de  Didier  n'étaient  imis  le»  niémra  des  deux  côtés  (Aiiet,. 
lahrb.  d./rànk.  Uricht  iinlrr  Karl  ilciii  Grotuen,  t.  1,  p.  3;,  y!-»;).  En  (out  cas, 
le  différend  avait  pris,  surtout  duns  le»  dernier»  lenit>».  un  caractère  assez 
accentué  pour  que  la  eoiamuiiuuté  de  vue»  entre  les  deux  purlies  de  l'empire 
franc  parât  détruite;  la  mort  qui  atteignit  prémiitu  rémeut  Curloiuan  au  palais 
de  Samoussy,  dans  sa  vingtième  année,  le  4  décembre  ;;i,  rétablit  d'une  ma- 
nière Inespéré  l'unité  de  la  monarclile,  cl  en  ce  sens  Kathuuiphe  avait  vu 
juste,  (Abrl.  1. 1,  p.  98-09). 
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Lombards  fui-cnl  convnincus  qu'ils  avaient  été  conquis,  et  ils 
se  rélicilorent  de  l'avoir  été  pai-  un  prince  qui,  vicloi-ioux 
sans  avoir  eu  de  grande  bataille  à  livrer,  sut  encore  tempé- 
rer la  victoire  par  sa  clémence  et  sa  modération'.  Au  lieu 
d'abolir,  comme  il  en  avait  le  droit,  la  léj^islation  qui  les 
i-égtssait,  Giarlcfï  leur  avait  laisïîé  leurs  lois  nationales,  se 
liomant  ii  y  apporter  les  niodilîcatîonfi  qu'il  jugeait  néces- 
snircit,  et  il  avait  paixlonné  it  ceux  qui  s'étaient  montrés  cou- 
pables envers  lui  '.  Nul  pai-nii  les  Francs,  les  Lombards  et 
les  Anglo-Saxons  ne  douta  qu'il  crtt  «  soumis  l'Italie  à  sa 
douce  domination  »,  placé  Rome  «  sous  son  lîceptre  »  et  reçu 
du  roi  des  rois  ces  choses  précieuses  '. 

Charles  n'en  douta  pas  davantage  '.  Les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  son  voyage  à  lïome  n'y  ont  vu  qu'une  démarche 
pieuse  analogue  k  celle  de  tous  les  pèlerins,  et  l'ont  expliquée 
par  le  désir  de  prier  auprcs  des  tombeaux  des  apôtres '.  Ce 
qui  est  cei-tain,  c'est  qu'aussitôt  après  sa  victoii-e  sur  Didier 
il  ajouta  it  son  titre  de  roi  des  Francs  celui  de  roi  des  Lom- 
liai'ds  et  patrice  des  Romains.  «  Charles ,  par  la  grdcc  de 
Dieu,  roi  dos  Francs  et  des  Lombards  et  pati-ice  des  Ro- 
mains »,  toile  fut  la  suscription  oflieielle  de  s6s  diplàmes  jus- 
qu'à l'année  8oo'.  Les  honneurs  lut  avaient  été  rendus  en 

1.  Langobardonim  ifi-nlem...,  anirertam  sine  guttt  pnello  tua  subdidttditloni, 
et,  qiiod  rara  fieri  ostolfl,  ciemrnil  inodi-rationr  cifloriam  trmperaril ,  (I'avl 
I)iai:hk,  Gnia  epiaroporam  mfitmtiam.  S.  S.  Il,  p.  stS). 

a.  mut,  Langobunlorain  cod,  golh.,  g.  <  if.  G.  H.  6'rr.  rer,  langoli  p.  ini). 

3.  lA-tln' ili- KHlhuulplir  à  Cli.irU>s.  Hp.  <tirot  ,  i.  — P\ihUi\i:iiK.  Gifla rpitr. 
meUfiuliim.a.  S.  II,  p.3ta.  —  F.ixn.Vlla  Kai-oli,6  :  Fini*  liuJa^MII/allMitmela 
Italla . 

4.  11ai'<x.  t.  II,  p  8i  sq.  est  «l'avis  une  le  roi  avnil  nu  di^but  riiiteiitlon  de 
eoiiscrviT  nvec  Ica  Romulii!!  et  lea  pnpra  Ica  nipporis  qiir  son  père  avait  ^Ih- 
bliH,  mais  II  ivconiiaîl  qu'on  tait  ces  Tnppartf  ne  nindilli-rdit  ImméillBlenienl, 
i-t  (Parles  devint  peu  à  peu  souverain  de  Rmiie.  comme  du  reste  de  l'Ilalir. 

5.  Ainsi  pense  l'auteur  des  Ann.  laiir.  miij.'  ;;{.  Seluii  lui,  (Charles  alla  à 
Home  oramil  grniia  et  se  retira  peraclls  iUilîs. 

a.  Knrolia  gi-alla  /),'/  rex  Franroniin  ri  Lnngobardoram  af  potriliu»  Borna- 
naram.  Ce  litre  nppiirajl  jHiiir  la  première  fols  le  i»  juillet  îîi  dan»  un 
dlpl'^nie  rendu  à  Pavie  en  faveur  de  l'aliliayu  Sainl-MaNin  de  Touni.  I>(« 
liirs.  Charles  compte  pur  les  aiiiiri'»  de  sa  doniinaliun  en  Italie  (Buihmp.ii- 
MQiiLn.  Jh'ir.  Il"  tOi  et  103). 
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;~4  «  comme  à  un  patrice  ou  ù  un  exarque  u,  dit  le  biogra- 
phe d'IInJt-ien  ',  ce  qui  prouve  que  la  l'éunion  des  deux  nom» 
<;tait  devenue  une  habitude  ;  il  s'autorisa  de  eette  confusion 
poui-  tirer  du  patriciat  les  di-oits  clTectirs  sur  Koine  que  son 
père  n'avait  jamais  eus  et  auxquels  il  n'avait  jum»is|>ensé. 
Kt  ces  droits,  il  entendit  les  exercer  rigoureusciuent.  La  ville 
fut  l'objet  de  sa  sollicitude.  11  ne  manqua  januiïs  d'y  venir  à 
cliacun  de  ses  voyages  en  Italie:  dcusfois  ellereçut  sa  visite, 
en  ;8i  et  ^8^  ;  dans  l'intervalle,  il  s'inquiétait  de  ses  besoins, 
lui  envoyant  du  bois,  des  poutres  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire il  l'enti'etien  de  ses  églises'.  Il  alla  plus  loin  encoi-e. 
Préoccupé  de  l'agrandissement  du  domaine  de  Saint-Pierre, 
Hadrien  négligeait  le  gouvernement  spirituel  de  la  chré- 
tienté. IjC  i-oi  en  profita  pour  élendi-e  son  action  ù  l'intériem" 
de  l'Église.  I^es  synodes  se  ix'unii'ent  à  son  commandement, 
et  ce  fut  lui  qui  avertit  le  pape  de  convoquer  les  évoques  lois 
de  la  querelle  de  l'adoptianismc  '.  Les  Angto-Saxons,  qui  de- 
mandaient auparavant  le  mot  d'ordre  au  successeur  de  Gi'é- 
goire  le  Gi-and,  le  reçurent  désormais  du  successeur  de 
Pépin.  Princes,  évèques  et  abbés  fui-ent  en  correspondance 
continuelle  et  directe  avec  lui,  lui  recommandant  leui-s  pèle- 
rins, le  consultant  sur  la  foi,  saluant  en  lui  «  leur  pi-otectcur 
et  leur  patron»*.  Certes,  on  ne  trouve  rien  dans  ses  ccrils  ou 

t.  Shal  moi  rai  exarcbam  tuil  palrldnm  sune-iplenduiii  {\..  I'.  HoiirUtmix  I, 
»». 

a-  Ann.  laiir.  majores  '-'.  a.  ;Si  cl  783  —  Codex  earol..  BS,  ;8. 

S,  IKHj.i.vum.  Daa  KaliKrIltam  KarU  dex  Grown,  p.  333. 

i.  Tr  pmledormi  babrrf  ralfaiiuia  et  palninum.  (l.cUrr  de  ralilH-  Eunwulr  à 
Chartes  pour  l'exhorter  à  prupagcr  la  foi  clinUieiiiie.  IIomkatii  b'pM.  lao. 
03  mnl  ;;î).  En  debora  de  la  lïiueuge  Ictlre  h  Oflîi  de  Jlercie,  011  il  l'iippellc 
son  nvi«  et  le  rùllcitc  de  lu  ainc^rlt^  de  sa  fui  (Hjifxt.  farol.,  11),  Charles 
PCril  encore  ft  l'urchevèque  de  Cautf  rburj-  (Epiai,  ra roi.,  8),  i  Tli^odemnr,  obbé 
du  Monl-Cassin  tEplJil.  earol.,  I9).  4Vlul-c)  félicite  le  ml  de  ses  virloires  sur 
tuTS  enneniis,  et,  lui  trunsiiicltniit  In  règle  de  Suint  Deiiuit  qui  lui  a  été  dcinnii- 
dce,  njoule  ;  AasU  rllam  aii*lnim  llla  ivngandiutii,  quia  exeellealiam  fetiram... 

addidlclma»  moitachonim  rrUgloaem  ad  melioieiii  rfdtiivn-  slalom.  —  Olfa 

aurait  m#me  conseille  de  déposer  Iludrien  et  de  le  remplacer  pur  un  pape 
lïancice  qui  prouve  qu'en  Angleterre  on  considérait  Cliarics  couinic  le  muilre 
de  la  silualion.  {Codi-xfarol.,  ga). 
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»es  actes  qui  i-i^vMe  le  parli-pris  de  déconsidi'i-cr  la  [lapautc. 
Charles  l'econ naissait  que  le  Saint-Sic|;e  était  supérieur  à 
tous  les  autres  sièges,  autant  que  Pierre  est  supérieur  au 
reste  des  apôtres'.  II  avait  pour  Hadrien  en  particulier  une 
profonde  estime  ;  il  lui  prodiguait  tes  mai-ques  de  sa  vénéra- 
tion, lui  préparait  des  présents  du  fond  de  la  Saxe'.  Cela  ne 
l'empêchait  pas  de  le  surveiller  de  tri-s  près,  de  se  tenir  au 
courant  des  intrigues  de  la  cour  romaine,  d'accueillir  les  con- 
fidences des  pr^ti-es  italiens. Tandis  qu'il  n'admettait  pas  que 
ses  sujets  allassent  au-delà  dos  .\lpcs  sans  sa  permission,  il 
était  heureux  de  recevoir  les  hommes  du  pape  qui  avaient 
quitté  Rome  sans  autorisation  pour  venir  le  trouver.  Dès 
l'année  qui  suivit  son  premier  séjoui'  en  Italie,  il  montra  une 
fermeté  extraordinaire  à  l'égard  du  légat  pontifical  Anas- 
lase.  qui  avait  osé  lui  tenir  des  pi-opos  inconsidérés.  II  le 
retint  captif.  Hadrien  eut  beau  lui  écrire  que,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  il  n'y  avait  pas  d'exemple  qu'un  en- 
voyé de  saint  Pierre,  grand  ou  petit,  cilt  été  gai-dé  prison- 
nier par  quelque  nation:  une  promesse  d'enquCte  sévère  et 
une  pi'otestation  d'obéissance  absolue  purent  seules  calmer 
son  irritation  '.  D'ailleurs  te  l'oi  trouvait  auprès  du  pape  un 
concours  utile  au  règlement  des  intérêts  de  l'Eglise  et  de 
l'Klat  dont  il  avait  la  chaire,  et,  comme  le  dit  Kginhard, 
Hadrien  était  le  «  pi-cmier  de  ses  amis  »  '. 


1.  Libri  .-arolinl.  1,6.  (Hiij.vn.  1>.  L.  t.XCVIll.col.  tM>-t<ni). 

s.  b'pixi.  i-arot.,  a  —  Ln-sAnn.  [.nun'uhamenaf»,  u.  ;t|Sel  Khimiarii.  VrCn  A'arvlf 
■0,  dlsi-nt  In  douleur  que  Chnrlrs  l'i'siirtillt  &  lu  mort  d'Iladririi.  <'l  dniil  ririi 
IIP  pcrmel  de  stispcrlrr  la  sinccHli^. 

Î.  l'itdex  earol.,  Bi,  ;5,  gj. 

4-  In  aiiiieis  pntvipaiiiii  hahi-bttl  (EcMi.  Vila  Karotl.  m).  —  (Juc  1c  roi  ulllisit 
le  |)iipt*  selon  les  besoins  de  ru  pi>lilii|tir.  In  |ireuvc  la  plus  coiiclunntr  esl 
Tournie  par  les  deux  voyages  dt^  diarlrmagnc  a  Home  m  ;8r  et  ^,  où  il  ne 
s'agissait  |ins  seulemenl  de  priiTes  {oralionis  ou  urandi  cnuia),  comme  scni- 
bicnl  le  dire  les  iiuleurs  des  ^nnnfi's  /.auriuxensiii  majorea  *-',  mulsdcgros- 
ses  ifucslloiis  [)olitiques  à  trancher.  Le  roi  voUiail  i'ulre  donner  l'onclitin 
■«ynlei  ses  DU,  uUn  dr  leur  assurer  riiérédltédesi-sl'^luls,  et  oblenlrdu  pape 
qu'il  rappelât  Tnssillnn  de  Itaviére  au  respect  de  In  fui  Jurée.  Hadrien  lit  loul 
ve   qu'on    lui  deniiijidnit  (.'Vdki..  Ialii-I>.  t.  I,  p.  1;e  sq..5;a;  Bikuukh-.MQulb. 
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Qne  Charles  se  crût  le  malti'e  de  l'Italie  et  de  Rome,  la 
manière  dont  il  se  comporta  vis-ft-vis  de  l'état  pontifical  te 
démontre  d'ailleurs  suffisamment.  Le  6  avril  774  ■'  avait,  on 
se  le  rappelle,  déclaré  qu'il  réaliserait  les  engagements  pris 
par  Pépin  et  fait  rédiger  le  texte  d'une  nouvelle  donation'. 
Celle-ci  était  plus  étendue  que  ta  pi-éccdente  '.  En  outre,  Ha- 
drien avait  cru  donner  aux  concessions  caralingicnnes  ce  qui 
leur  manquait  jusque-là,  un  fondement  légal.  Des  dipidmcs 
destinés  à  légitimer  les  usui'pations  accomplies  au  détriment  , 
de  l'Empii-e  depuis  le  règne  d'Etienne  II  avaient  été  fabri- 
ques, et,  s'il  est  diflicilc  de  ranger  parmi  ces  pièces  la  fausse 
donation  de  Pépin  connue  sous  le  nom  de  Fragment  de 
Fantuzzi  ',  tant  elle  est  grossièrement  arrangée,  il  n'est  pas 
douteux  que  la  fausse  donation  de  Constantin  doive  y  figu- 
rer', Constantin  quittant  Jtome  pour  Byzance  aurait  aban- 
donné à  Sylvestre  toute  l'Italie  :  tel  était  le  fait  audacieuse- 
ment  affirmé.  Le  pape  croyait  ainsi  tenir  le  roi.  Or,  il  eut 


>'  Le  lexle,  qui  se  Irouvf  dons  le  L.  P.  Uadriamis  1,43,  est  le  suivant:  dona- 
''onii  pnminionem..,  prieccllrnlistimui  el  ivivra  diriiilianltiiltniis  CarolunFran- 
""vm  re,x  adicrlbi  Jasait  per  Elkeriam,  tvllgiolam  ae  pradenliialinmn  capella- 
""•«.el  nolariam  «iiu/n  :  ...  Faclaqiir  eadem  danaUane  et  propria  ma  manu  eam 
V^  t^iiiUamasimo»  Franeornm  rex  eam  coaroborana,  ...  Il  a  r(é  l'objcl  Ac 
tunlroverscs  inlennlnnbloSpCl,  comme  pour  la  donatioii  dr  ,-.'ij,ll  s'est  trouvé 
™  hlslorieus  pour  rejeter  le  lémolgna^  du  biographe  poiitlflenl  (Mamtkxs). 
dsutrejpour  rnilioctlre  inlég'^leinfiit  {Dlciliksmk.  L.  P.  t.  I,  p.  c-j:xxxïi. 
":*Uii).  Qu'il  y  oit  eu  une  donalioii  en  ;î4,  le  feil  ucst  eepindnnl  guère  dis- 
™'^Wc,  en  pK-sencc  d'une  afllrnintion  nusHÎ  nette  que  celle  du  I,.  P,  et  de 
"^''s  «ujsj  pnicis  que  ceux  qu'il  donne. 

^i>  effet,  on  trouve  parmi  les  domaines  concé<lt'H  au  Sainl-Sii'^,  les  du- 


eiraje 


Spolètc  et  de  Bcncveiit.  (L.   P.  Iladriamii  I,  49),  Ur  CLUx-ci  n'étaient 


P  '-'^tQpHs  dans  la  donation  de  Pépin.  {Codfx  earol., 
\  Ia;  litpc  exact  est  :  Partom  sler  praniiisio  farla  pcr  PIppInma  patiiclnm 
Ci^ntiano  ircaitilo  ponllfiet.  Sa  fausseté  bien  établie  par  (K[j>nkii  llnhr,  d,/r, 
Bfielis  anter  KÔnIg  Pippin,  p.  49;-5oo)  est  unanimement  reconnue. 

J.  On  est  d'uceord  aujourd'hui  pour  placer  la  fausse  donation  de  (jonstantin 
lingt-einq  ans  environ  avant  800,  11  n'est  pas  douteux  qu'Hudrieu  y  fasse 
allusion  dans  lu  lettre  du  mois  de  mai  ;;8,  où  11  itivile  Charles  à  imiter  Cuns- 
lantin  en  élisant  de  nouvelles  libéralités  à.  l'ICKlise  romaine,  ('.'tidi-.v  carol.,eo.— 
Baïbt.  Lafaiisse  donation  de  Conitanlin.  l.jon,  it(8i.  —  Ui.'<:iiiïi'Mf.  I.fs piv- 
mitri  fcmpj  de  l'Etat  ponllflral.  p,  gO).  Voir  le  texte  de  la  fausse  donation  daDi, 
In  Decrelalea  pinudo  —  laidoriantp,  éd.  Illnschiuit. 
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beau  lui  écrii-e  lettre  sur  lettre  apri-s  774.  pour  obtenir  l'en- 
tier accomplissement  àe  ses  promesses,  il  ne  Tut  point  en- 
tendu. Pourquoi  ?  Charles -naraît-il  manqué  au  serment  qu'il 
avait  solennellement  pi-été  devant  le  corps  sacré?  Ce  serait 
méeonnalti-e  son  caractère  et  sa  religion  qu'introdiiii-c  une 
hypothèse  de  cette  nature.  Tout  devient  clair  au  contraii-c  et 
conforme  ù  la  vraisemblance,  si  l'on  admet  qu'après  les  cvè- 
neiuents  politiques  qui  venaient  de  se  passer  il  jugea  inutile 
,  d'aeci'oltre  davantage  le  domaine  du  Saint-Siège.  Ix-s  Francs 
avaient  fait  trois  expéditions  en  Italie  pour  assurer  la  sécu- 
rité de  la  province  l'oniainc  contre  les  Lombards  ;  Pépin  et 
Cliarles  avaient  eu  l'idée  de  grouper  sous  l'autorité  du  pape 
des  territoires  assez  étendus  et  nombreux,  pour  qu'ils  fussent 
capables  de  rt'sister,  avec  leui-s  seules  ressouiTcs,  à  l'en- 
nemi qui  les  entourait.  Maintenant  que  le  roi  des  Francs 
était  devenu  souverain  des  Lombards  et  pix) lecteur  officiel 
des  Romains,  ceux-ci  n'avaient  plus  rietf  à  craindre, le  patri- 
moine de  saint  Pier»c  était  k  l'abri  de  toute  en trepiisc  hos- 
tile, et  le  prince  des  apûti-es  devait  se  tenir  pour  satis- 
fait'. 


Le  débat  relatif  aux  donations  éclaii-e  l'histoire  de 
ridée  impériale  en  Occident  pendant  les  années  qui  précé- 
dèrent l'élévation  de  Charlemngne.  II  permet  de  faire  l'i 
part  exacte  des  personnages  qui  ont  joué  un  it'de  dans  le 
^rand  événement,  et  de  constater  une  fois  de  plus  les  véri- 
tables sentiments  de  la  papauté. 


I.  Os  cnnrl lisions  si.nt  opIIps  tic  Di.t.iikssk.  (I..  P.  Iiilrod.  t.  1,  p.  ix:ii.it. 
Elles  sp  n<cuniinaiidi'iil  pur  loiir  lofiiqui-  et  leur  luodi'-ralinn,  et  leur  auteur  1rs 
a  réecminent  reprises  et  rortiriérs  diins  son  Élude  sur  Les  premien  lempt 
rff  t'Elal  ponlifital.  —  Gi-xui.ai:ii.  Die  EnUlfknng  ai»  h'irchetulaaie»  and  der 
ivriale  llfgriff  ivspubtica  Itainanorum.  Urcsluu,  i8|»,  a  moutré  de  suii  oOti-  t'op- 
pnsition  Tnitc  par  Cliarlcmat^uc  •  la  cuiislitutîuii  d'un  Étal  puliUlicul  tro|i 
iiidcpendaiil , 
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Charles  put  pi-endi'c  officiellement  le  patriciat,  et  le  pape 
lui  donner  dans  ses  letti'es  le  titre  auquel  il  avait  di-oit'. 
Hadrien  aflecta  de  ne  point  attacher  k  ce  titi-c  une  impor- 
tance plus  gi-ande  qu'elle  n'en  avait  au  temps  de  Pépin.  Dans 
deux  poèmes  que  le  pape  dédie  au  roi  à  l'occasion  des  fCtes 
de  ;3j4i  i'  se  montre  pompeux,  solennel,  d'une  banalité  vou- 
lue, ne  s' écartant  de  la  phraséologie  habituelle  sur  la  mission 
des  rois  catholiques  que  pour  i-emercier  son  hflte  «  de  vivre 
selon  la  foi  pontificale  et  de  protéger  le  domaine  de  saint 
Pierre»'.  Tous  ses  eiTorts  s'épuisent  en  réalité  à  la  pouisuitc 
de  ce  domaine.  En  mai  778,  il  écrit  la  letti-e  fauteune  oii  il  ap- 
pelle le  roi  des  Francs  un  nouveau  Constantin  et  le  supplie 
de  faire  restituer  tous  les  patrimoines,  «  en  s'inspirant  du 
grand  empereur  qui,  au  temps  de  Sylvesti-e,  abandonna  à 
l'Eglise  romaine  son  autorité  sur  les  contrées  d'Occident  »  ". 
Grâce  à  des  revendications  plus  pratiques  appuyées  sur  des 
titres  moins  discutables,  diplAmes  et  privilèges  d'empci-eurs, 
patrices  et  autres  personnages  craignant  Dieu,  le  patrimoine 
delà  Sabine  finit  par  lui  être  attribué  en  781  *;  cependant  il 
ne  désespère  pas  d'avoir  le  reste  en  se  tournant  d'un  autre 
côté,  vei-s  Constantinoplc.  Irène,  princesse  orthodoxe, occupe 

1.  Domno  exeelUntlxsimo  filio  Carolo,  rcgi  Francamni  et  Langobordorom, 
ttl/jae  patricio  Itomanorum.  {Godex  earot.  Epist.  4h  si>- 
3.  Lanien  seijueng  éociriiue  Jidem  apuslolica'  ntdis, 

In  hanc  taaclam  scdem  magnas  i-av  Cai-olus  splendel. 


Exnlai  luffragli»  almia  tpondehal  llngaa  iimghlro 
Grniam  sen'arr  nancla  ivelexla  in  feiv)  Homanœ, 
Jaatilian  allai  Piirl  iiii  prolerlorh  liierl, 
Uvdicncr  de  la  colli'clion  luidi'iaiio.dinnyslciinc  (l'œlai  tal.  t.  1,  p.  go). 
I.'autrr  potnir,  doniii'  par  iik  Rossi  {Intirr.  rhrhi.    1.  Il,  p.  ijU)  el  qui  panw 
pour  avoir  été  grnvi  sur  une  couronne  d'or  placide  nu-di-ssua  dr  l'uiitfl  de 
Saint  Pierre,  ne  rciifennc  qu'un  itint  Jiiipiirlnnt,  le  mol  patrieialnm,  mais  il  est 
interpolli^ 

1.  h'I  ilriil  lemporlbaa  brait  SiU-etlri  iloiiiani  poiilifuin  a  aanrlir  iiiitnlalHinln 
ptïaitimo  Conalanllno,  magno  lmpiT<ilon;per  rjns  largilalem  sancUiDei  calhallm 
et  aponlolira  romnna  Ecelnla  eleratrt  ali/iie  iwallala  ml,  et  poletlalfiit  in  hii 

liftiperirr  partibiig  largire  dignaivs ,   ul  In  inlegro  ipaa  patrt- 

monitt  bealo  Fetro  il  nobii  reslilai-ri- Jubetilis  (Codex  e/irol.,  Co), 
i.  Codex  carol..  BO,  68. 
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à  ce  moment  le  ti-Ane  impérial.  Veuve  de  Léon  IV  et  régente 
pool"  son  fils  Constantin,  elle  gouverae  en  réalité  sous  le 
nom  de  celui-ci  et  pi-épai-c  la  convocation  d'an  concile  géné- 
ral destiné  ù  rétablir  en  Orient  le  culte  des  images  ' .  Le  pape 
la  félicite  de  la  décision  qu'elle  vient  de  prendre,  il  lui  donne 
des  conseils  pour  la  reunion  de  son  synode  et  lui  indique  les 
textes  des  Pères  qui  devront  être  consultés  ;  mais,  en  atten- 
dant, il  n'oublie  pas  l'objet  particulier  de  sa  politique  :  dans 
deux  lettres  de  783,  à  Tarasius,  patriarche  de  Constanttno- 
ple.et  aux  souverains  byzantins,  il  expiûme  l'espoir  qu'Ii-ène 
et  Constantin  lui  l'émettront  enfin  l'béritage  légué  à  saint 
Pierre  par  les  anciens  empereui's  orthodoxes,  et  leur  cite 
comme  modèle  le  1*01  des  Francs  «  qui  a  cédé  au  Saint-Siège 
en  toute  propriété  les  provinces,  cités,  châteaux  et  autres 
territoii-es  ou  patrimoines  occupés  jadis  par  les  lombards, 
et  ne  cesse  de  lui  od'rii-  cliaque  jour  de  !'or  et  de  l'ai-gent  ».  Il 
ajoute  même  —  ce  qui  n'est  pas  exact  —  que  Charles  accepte 
ses  avertissements  et  fait  toutes  ses  volontés  ', 

Ces  démarches  tentées  auprès  des  empereurs  grecs  n'a- 
vaient aucune  chance  d'aboutir.  Il  était  impossible  que  la 
spoliation  commencée  en  Italie  depuis  près  d'un  demi-siècle 
fût  achevée  par  ceux  qui  en  avaient  été  les  victimes.  La  ma- 
nière brusque,  dont  Hadrien  évolua  vere  la  cour  d'Orient  dès 
qu'il  crut  pouvoir  compter  sur  elle,  est  cependant  intéres- 
sante. La  lettre  qu'il  écrivit  à  Irène  ne  l'est  pas  moins.  Ixjs 
formules  respectueuses  qui  s'y  rencontrent  ne  sauraient  éton- 
ner :  elles  n'avaient  jamais  cessé  d'être  employées  dans  la 
correspondance  des  papes  avec  les  cmpei-eurs.   Mais  on  est 

I.  lUiniin  15  rJ7t,5tOràTii,  iiiiiai  In  nomiuc  rorllioiloxc  TuKiirnASB  (Chrono- 
grajdila,  p.  Hi).  IX  Si;iiwAiiiiLont(.  Dcr  IfiliU-nireil,  p.  I»  aq. 

a.  TÎMlrlu  obteiiipfrans  monltla  alquf  ailimplrm  In  omnilms  eolantaln.  —  Les 
deux  li-llrca  d'Iludrlen  à  Tnrnsiiis  ut  aux  cm  perçu  n  hyznnlins  sont  du  aO  octo- 
bre jNS,  et  riillusloii  II  lu  rauflsc  doniitlon  de  Constanlln  y  est  Irr»  nette.  On 
lus  Imiivcru  dans  Itliii.iK.  P.  L.  t.  XCVI,  cnl.  laiG  sq.  Toulernia  Migne,  qui 
reproduisait  le  texte  de  Matjsi  (l.  XII,  p,  lo;;),  Igiiornil  la  seconde  partie  et  la 
plus  intéressante  de  la  lettre  à  Turnsius  :  elle  a  été  découvert  dans  la  eollee- 
t'on  des  lettres  des  pnpcs  du  inusité  brilauniquu  et  reproduite  par  }\rrk. 
{Reg.  ponUrom.  Wi^iffl- 
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frappé  de  l'analogie  complète  de  cette  lettre  avec  celle  que 
Charles  reçut  en  778.  Entre  l'empereur  et  le  roi,  le  pape  tient 
la  balance  égale  ;  à  l'un  comme  à  l'autre  il  prédit  le  succès, 
s'ils  acceptent  les  croyances  romaines  et  accomplissent  la  do- 
nation faite  à  saint  Pierre  par  Constantin. 

Quelle  était  donc  l'idée  d'Hadrien?  On  a  dit  qu'il  voulait 
être  pape  et  roi,  devenir  le  chef  suprême  de  cette  société 
d'Occident  que  ses  prédécesseurs  avaient  tant  contribué  à 
rendre  chrétienne,  n  Alors,  semble-t-il,  aurait  eu  lieu,  d'une 
façon  plus  conforme  aux  traditions  du  passé  et  aux  idées  du 
temps,  le  rétablissement  de  l'Kmpire  {renooatio  imperii), 
toujours  poui-suivi  au  moyen-âge.  On  aurait  eu  comme  au- 
trefois le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  réunis 
dans  les  mains  d'un  même  chef  résidant  à  Rome.  Ainsi  au- 
rait été  prévenu  le  ratour  de  ces  luttes  qui,  si  souvent  déjà, 
s'étaient  engagées  entre  les  papes  et  les  princes,  entre  les 
fonctionnaires  politiques  etle  clergé  '.  ».  Que  ce  rêve  grandiose 
ait  été  ébauché  par  Hadrien  dans  ses  jours  de  prospérité,  rien 
de  plus  vraisemblable  :  sa  haute  intelligence  et  la  hardiesse 
de  son  esprit  autorisent,  et  la  fausse  donation  de  Cons- 
tantin confirme  une  pareille  hypothèse.  Mais  ce  ne  fut  qu'un 
rêve,  auquel  il  ne  s'arrêta  pas.  Le  siècle  de  Grégoire  VII 
n'était  pas  encore  arrivé,  et,  comme  dans  l'affaire  particu- 
lière des  donations,  le  pape  revint  bientôt  à  des  espérances 
moins  incertaines,  à  un  projet  plus  pratique.  Réaliser  l'union 
du  monde  chrétien  dans  la  foi  pontificale,  constituer  au  cen- 
tre de  l'Italie  un  état  vaste  et  indépendant,  assurer  à  cet  état 
deux  protecteurs  dévoués,  le  roi  des  Francs  lié  à  saint  Pierre 
par  les  obligations  du  sacre  et  l'empereur  désigné  par 
Dieu,  tel  fut  son  programme.  Il  n'avait  rien  de  chimérique 
ni  même  de  nouveau.  C'était  celui  d'Etienne  II,  de  Paul  l'v 
d'Etienne  III.  Sa  réalisation  semblait  prochaine,  puisque  la 
réconciliation  rehgîeuse  entre  les  deux  Églises,  vainement 
poursuivie  par  tous  les  papes  depuis  Grégoire  II.  était  sur 


I.  Bavkt.  La  Ptaate  donation  de  Constantin,  p.  35.  Cr.  Gasiilkt.  L'Empire 
tyrtanlia  el  la  monarchie  franque,  p.  3BI. 
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le  point  d'aboatir  et  d'assarcr  au  pontificat  d'Hadrien  an 
éternel  éclat.  Pourquoi  l'exécution  inti?grate  de  la  promesse 
de  Constantin  ne  serait-elle  pas  le  gage  de  cette  réconcilia- 
tion? 

Quant  au  patrieiat  des  Romains,  il  n'existait  toujours  que 
pour  la  forme,  et  Hadrien  nia  jusqu'au  bout  qu'il  fât  dilfé- 
rent  de  celui  de  Pépin.  Il  est  curieux  de  constater  que  ses 
affirmations  les  plus  énergiques  à  ce  sujet  se  placent  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  après  que  ses  efforts  ont  échoué 
sur  toute  la  lig^e,  comme  si  son  âme  .était  sortie  plus  forte- 
ment trempée  de  ces  épreuves  malheureuses.  On  a  de  Ini 
des  lettres  écrites  autour  de  791,  où,  sans  s'écarter  du  lan- 
gage et  du  ton  qui  conviennent  à  la  diplomatie,  il  adjure  le 
roi  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  le  poussent  dans  une  voie  fâ- 
cheuse et  de  se  défier  des  nouveautés  ;  il  lui  dit  textuelle- 
ment que  son  patrieiat  est  purement  honoraire  ;  nul  ne  lui  a 
jamais  l'eiidu  et  ne  lui  rendra  plus  volontiers  les  honneurs 
qui  en  découlent  ;  mais  le  patrieiat  effectif  appartient  à  saint 
Pierre,  et  le  devoir  de  Charles  est  de  le  reconnaître  comme  il 
s'y  est  engagé  après  son  père'. 

Ces  déclarations  d'Hadrien  mettent  les  choses  an  point. 
Elles  inonti-ont  que  la  conception  chère  au  Lati-an  cinq  an- 
nées seulement  avant  le  couronnement  de  Charlemagne 
(Hadrien  mourut  en  795)  n'aboutissait  pas  à  la  création  d'un 
empei-eur,  et  que  même  elle  allait  à  l'encontre  de  cette  ci'éa- 
tion.  Ce  n'est  donc  pas  dans  les  eiiti-eprises  de  la  papauté, 
conservatrice  par  tempérament  et  parintéi-ét,  qu'il  fautcher- 
chei'  les  premiers  symptômes  de  la  révolution  politique  pro- 
chaine, mais  dans  l'attitude  personnelle  du  i"oi  des  Francs, 
surtout  dans  l'admiration  enthousiaste  qui  souleva  le  peuple 


[ .  Honorem  patriciatan,  ~  pro  honore  eeslrl  palriciatl.  —  honor  palrlclatas 
veslrl  ^Codex  eaml.,  S),  85,  ai).  Le  pas»a|r<^  Ji^  plus  Hlgnltlcalir  est  le  suivant  ; 
Bonor  patriciatux  wïfci  a  nobit  iarefragabtlilerconsrrvalur  eliam  et  pla»  am- 
pllaa  honorifica  konoralur,  aimili  modo  ipxum  palHeiaium  beali  Petrl  fautoris 
milri  tain  a  aanelas  recordacionis  dumni  Pipptni,  magnl  régit,  genitoris  mlrl, 
in  Kriptis  in  inlegro  eoneestam  et  a  çobls  ampliua  confirmatant  lareJragabUl 
tare  permaneal  ICodex  earol.,  tri). 
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chrétien,  à  la  nouvelle  que  le  vainquenr  des  Lombards  était 
entré  à  Rome  et  avait  mis  la  main  sur  la  ville  des  Gésai-s. 
Cest  Charles,  appuyé  sur  la  volonté  populaire,  qui  a  fait 
du  patriciat  ti-ansformé  et  agrandi  un  acheminement  vers 
l'Empire. 

Est-ce  à  dire  que  les  papes  n'ont  rien  fait  pour  (aciliter 
cette  évolution?  Ils  ont  en  i-éalité  contribué  puissamment  à 
grossir,  par  leurs  discours,  le  courant  d'opinion  en  faveur 
des  Carolingiens.  Tandis  qu'ils  élaboraient  des  théories  qui 
eussent  emp<!clkc  l'empire  de  naître  si  elles  avaient  été  ap- 
pliquées, ils  travaillaient  de  leur  mieux  à  le  l'endre  inévita- 
ble avec  leui-s  étemelles  doléances  au  sujet  du  domaine  de 
saint  Pierre,  et  leui's  demandes  de  secours  réitérées  pour 
d'autres  aiTaires  moins  importantes,  comme  celle  de  l'arche- 
vêché de  Kavenne'.  Les  divergences  de  doctrine,  qui  pou- 
vaient exister  entre  eux  et  la  royauté,  étaient  ignorées  du 
public,  ainsi  que  les  conflits,  et  l'on  voyait  le  pape  et  le  roi 
tels  qu'on  rêvait  depuis  plusieurs  siècles  de  voir  un  jour  les 
deux  maîtres  du  monde  :  unis,  ayant  les  mêmes  amis  et  les 
mêmes  ennemis,  et  exprimant  dans  des  phrases  retentissan- 
tes leur  inaltérable  affection'.  A  cAté  des  déclarations  vides 
et  sonores  qui  abondent  dans  les  lettres  pontificales,  certai- 
nes attentions  à  l'égard  des  Carolingiens  étaient  particuliè- 
rement rcmai-quécs.  Ainsi,  les  papes  aimaient  à  répéter  que 
le  chef  des  Francs,  depuis  Charles  Martel,  était  leur  unique 


I.  L'anJiCTfque  de  Bavcnnc,  Léon,  qui  crpnndant  devait  son  siège  i  la 
papauté  (L  P.  Slfpliaaas  (II,  36  ;  Codex  earal.,  83),  prétendait  mcltrc  la  main 
■ur  la  Pentapolc,  et  il  Boutcnail  que  Charles  lui  avait  donnii  Bologne,  Imola. 
pi  plaaicura  autres  vilirs,  Hadrien  s'adressa  au  roi  des  Fnuies  pour  obtenir 
JuiUm.  fCodfx  carof.,  t9. 53-55  iAoBi- lahrb.d.Jr  Heiclu  iinler  KartdemGroisen, 
t.  I,  p.  !i18-a^).  De  mf  me  il  Invoqua  son  autorité  contre  les  évoques  qui  em- 
piélaient  sur  les  limites  des  diocèses  voisins  ((.'oiffj;  earoL,  g)),  et  lui  demanda 
d'envoyer  des  due»  dans  certaines  parties  de  l'Italie  pour  rétablir  la  puissance 
épiscopale  compromise.  (Codex  carol,  63.  Oj),  —  Voir  à  ce  sujet  de  bonnes 
pages  dans  l>ùi.LiN<iEn,  p.33)-31{,  et  Ketteheii.  Kart  der  Grosic  and  die  Kirche, 
P   «-38. 

i.   Vot  beato  Pelro  eî  pratfnlo  ricario  rjaa  tvt  ejiix  sucressoribii.ispopondi.iSe 

d'ÉUennc  III  A  Pépin). 
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défenseur  et  leur  seule  consolation  après  Dieu  '  ;  à  lui  seul 
ils  confiaient  la  garde  des  âmes  et  la  protection  de  leurs  Ro- 
mains '  ;  ils  vantaient  son  orthodoxie,  lui  demandaient  des 
cvjîques  pour  sii'ger  dans  leui-s  conciles,  saluaient  en  lui  «  le 
fondement  de  la  religion  et  le  chef  de  tous  les  chi-êtîens  »  '. 
Dès  que  Pépin  ou  (-harles  combattait,  ils  mettaient  tout  le 
monde  en  prières,  faisaient  des  vœux  ardents  pour  que  le  i-oi 
fat  vainqueur  de  tous  les  peuples  barharcs,  et  la  victoire 
gngnée  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien  était  immédiate- 
ment portée  à  la  connaissance  des  nations  '.  Or,  consoler  le 


I.  On  trouve  celle  dccluratioii  suns  cesse  répétée  dans  le  Codex  cnrotinoi. 
Cl  cooiiuenccr  par  la  lellre  a  ècnle  par  Gréguire  111  à  Charles  Martel  (seif  (vIo- 
c(u3  el  siib  nlmla  fealiaaclone  aenrlamiis  poal  Deiim  Inain  roiaolacîonem  ad  no»- 
tram  defensioncm).  Cf.  les  lettres  8,  d'ËUcnno  11,  ii,  i3,  iq,  de  Paul  i"  el  des 
Rumalns.  —  Xosli-o,  post  Denm.  liberatori,  dit  Paul  i"  à  Pépin.  Ta  cnim,  poat 
Deiim,  nosler  ru  defenmir  el  aiixiliator,  disent  les  Romains. 

3.  In  luis  inanibaa  iioslms  omnium  Romanoruia  commi3!mu3  anima» ;  nallt 

idio  nlsi  laaliuiimodo  luit  amanthsimtE  exeeiienlitF. . ,  tanelam  Del  (vclniam  el 
nonlivriim  Romanoram  jvipiiblice  papuluin  eommlsiiHiu  prolegcndam.  (Codex 
carol..  S). 

3.  Tu...  fandameninm...  el  capiid  omnium  ChrlsUanomni  (Codex  carol.,  i-1). 
Orlhodoxa  chrlsllanonwi  fides,  vestro  pripsldio  In  prtttino  eeneralionls  alata 
pennanel  Immulilala,  écrit  Hadrien  h  Charles.  {Codex  earol.,  5SJ.  —  Sur  l'envol 
de  douïe  évéqurs  |>ar  Pépin  un  concile  ilu  Lulran  de  jOg,  qui  proclama  légitime 
le  culte  des  imuRes.  voir  I..  P.  ^ilephanas  111,  al  ;  Mansl.  1.  XII,  col.  ;i3  sq.  ; 
Dt'OHiR<>tK.  Bnllelin  de  la  Sociclè  des  Antiquaires  de  Franee,  lS^!>,  p.  lOO  sq. 
Etienne  III  avait  demandé  que  ecs  évéqucs  Tussent  clioisls  •  gnaros  et  In  omnl- 
but  direnls  Seriplurla  algue  «onelonirii  canonani  Inalltalionibiis  ei-adllox  ae  péri- 

4-  Hae  me,  falror.  excellent issime  fili  el  spiritalls  compater,  gaa-  per  le  mira' 
biliter/aclasiml,  arrpe  roneenienlibUM  ex  nnlivrso  orbe  Iciranim  itallonibusdirere, 
tape  ciim  eis  pariler  admlrari  deleiial  et  exleiua  cocc  inellijluie  laee  exeelienlice 
Uiildeii  peritotitrc  tndejlcienler,  éwit  Ktlenne  11  à  l'épin  après  la  seconde  expé- 
diliOD  d'Itulie  iCodex  ranil. ,  ii).  Dés  sa  seconde  lettre  A  Charles  Martel,  Gré- 
goire m  promet  aux  princes  francs  comme  récompense  de  leurs  Mrvices  la 
célébrilé  parmi  les  nRtlons.<CiuIef  C(iruJ,,3,Ibid.  J,  8).  Paul  i^r  orOrme  que  cette 
céléliiilé  est  acquise  :  Oiiinet...  omaiao  genlen.  qii/e  saper  faàem  iinlferiue 
lerrce  constatant,  comperliim  habcnt  taiim  eerlamen,  qaod  ad  defenxionem  lancUr 
Del  eetlealir  adbtbaisti,  el  magnam  le  ac  praieipaiim  regem  laiidabitiler  aattrviU. 
Sed  el  nos  bonam  luainfamam  longe  laleque  protelare  olque  dilatare  non  dmls- 
tinias.  (Codex  earol.,  i;),  —  Colidie  monienlanels  ellain  alquc  ilngolîs  horia 
omnes  noatri  aaeerdotea  aea  etiam  rcllgioai  Del  famuîi,  ntonachi,  per  anieeraa 
nosira  iiionaslerio  ximulque  el  reliqima  populaa  tam  per  titaloa  guam  per  diaco- 
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Saint-Siège  et  défendi-e  lea  Romains,  régler  les  croyances  et 
propager  ta  foi,  étaient  des  parties  essentielles  de  la  mission 
impériale,  et  la  formule  finale,  par  laquelle  les  papes  souhai- 
taient aux  Carolingiens  «  que  tous  les  peuples  bai'bares  fus- 
sent Étendus  à  teuis  pieds  »,  reproduisait  exactement  celle 
dont  leui^s  prédécesseurs  du  vu'  siècle  se  servaient  dans  la 
correspondance  avec  Byzance', 

La  papauté  prépara  aussi  la  chute  de  la  domination  grec- 
que, en  brisant  les  liens  qui  runissaicnl  elle-m3me  aux  em- 
pereurs. Deux  usages  à  Rome  étaient  anciens  et  respectés 
entre  tous  ;  les  lettres  et  les  édits  y  étaient  datés  par  les  an- 
nées de  règne  des  empereurs,  et,  après  chaque  élection  pon- 
tiftcate,  le  prince  ou  son  représentant  était  supplié  «  avec 
des  larmes  »,  de  ratifier  le  choix  des  Romains*.  Les  dates 
impériales  sontemployées  pour  la  dernière  fois  dans  \c  Liber 
pontijicalis,  sous  Paul  I",  en  ;j5;j  ',  Hadrien,  après  s'en  êti-e 
servi  pendant  quelque  teçips,  les  abandonne  à  son  toui-,  et, 
dans  une  lettre  à  Berteric,  archevêque  de  Vienne,  il  ne 
craint  pas  de  compter  par  la  pi-cmière  année  du  patriciat  de 
Charles'.  Grégoii-e  IIÏ,  élu  le  ii  février  jSi  et  consacré  le 
i8  mars,  est  le  dernier  pape  qui  ait  sollicité  k  Constantino- 
pie  l'approbation  du  choix  dont  il  avait  été  l'objet  '. 


(  Kyrif  i^lfi'^on*  extenaia  vocibim  pro  robia  Deo  notiro  adriainandam 
non  ce^aal,  Jlexhifue  genibat...,  écrit  Hadrien  à  Charlra,  après  que  celui  ci  a 
quitlÉRomcen  7T4 pour  terminer  lesiè^'lePavlr.((7u('t'xmrDl  $o,Ibid  ''«,90 

I.  Ce  suuhait  appBrnît  coiistnmment  Aana  \fs  lettres  dci  |>ipes  nux  rois 
francs,  depuis  1c  pontillcal  de  Puul  if  (Codcv  cnivf.,  17,  3j  jO  SI  i5  57,03)  La 
formule  est  n  peu  prcs  la  m^nie  purlout  :  Canclas  liarbarax  naliones  erslrlf 
Kabjicial  iDraii  ivaligliK,  an  Vielorrm  le  aiiper  omiti-i  barbartu  nationif/ariat 

a.  L'uange  de  daler  d'après  les  nnni'es  des  cinpiTcurs  retnontilt  lu  milieu 
du  VI*  Bièele  (on  ïIah-Latbie.  Lph  êlcmenls  de  la  diptomaluia,  punlificali  aa 
Moyen-igc.  Rev.  des  ipiest.  hial.  1887,  t.  1,  p.  4'ï'- 

3.  L.  P.  Paillas  1,  3. 

4.  Jfala  Kalfndls  JaaaaHI,  imptranle  piissiino  aagntio  Coiulaiillno  anno  X,  cl 
a  l>ro  cumnalo  n-gc  piisiimo  Carolo,  anno  t  patriciatut  ejmi.{KpUi.  flennenseg. 
1-).  Cette  lettre  est  du  i~  Janvier  ;;S.  Vers  :;8i,  tluilricu  i-'  iidople  pour  ses 
tiiilles  l'année  de  sou  pontillcot  comme  date  (uR  Mae-Lathik,  art.  cité,  p.  4^3  : 
JjtPFâ.  Jteg.  t  I,  p.  as»). 

5.  J*Fi-K.  Ileg.  Il"  aaaS. 
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L'histoire  des  élections  pontificales,  après  que  Pépin  ftit 
devena  roi  et  patrice,  est  plus  intéressante  encore.  La  pi-e- 
mière  vacance  de  la  chaii-e  de  Saint-Pierre  se  produisit  en 
•jâ"],  à  la  mort  d'Etienne  IL  Paul  I"  fut  choisi  aussitôt,  mais 
ti-ente-deux  ou  trente-trois  jours  se  passèrent  entre  son  élec- 
tion et  son  ordination,  et  dans  l'intervalle  il  écrivit  au  i-oi 
pour  lui  annoncer  la  faveur  dont  le  peuple  t'avait  honoré.  Ln 
'Suscription  de  la  letli-e  porte  :  «  A  Pépin,  roi  des  Francs  et 
patrice  des  Romains,  Paul.diaci'c,  et  au  nom  de  Dieu,  élu  du 
Saint-Siège  apostolique  ».  La  phrase  qui  suit  est  empruntée, 
presque  mot  pour  mot,  au  communiqué  ofllciel  que  les  prin- 
cipaux du  clergé  adressaient  auparavant  à  l'empereur  pour 
lui  apprendre  la  mort  du  souverain  pontife;  Paul  dit  aussi 
que,  d'accord  avec  les  grands,  il  a  jugé  bon  de  i-etenir  à 
Rome  l'envoyé  franc  Immo,  jusqu'au  jour  de  la  bénédiction 
apostolique  '.  Constantin  II,  laïque,  élu  par  ses  frères  avant 
que  soRpi'édécesseur  cAt  rendu  l'&me,  et  d'aitleui-s  déposé  un 
an  après,  suit  ta  môme  tradition  :  il  écrit  à  Pépin  pour  lui 
demander  de  le  soutenir  et  lui  expliquer  le  caractère  de  son 
élection,  que,  si  elle  a  été  violente  et  soudaine,  du  moins  il  a 
cédé  malgré  lui  '.  Kticnne  111  se  met  en  rapport  avec  le  roi 
<(  au  début  de  son  ordination  »  '.  Enfin  Hadrien  est  nommé 
et  consacré  presque  dans  la  mOme  semaine,  et  il  n'existe  pas 

I.  Deo  annaenlf,  dit  almplctiirnt  le  L.  P.,  Isdem  sanclhiimat  vir  in  apoiloU- 
cam  beati  Petrl  saeralissimam  tedem  ordinitlaa  coniecratatqae  at  pontlfex.H.V. 
Pauliu  I,  t).  —  l'aaliii  diaconat  et  in  Del  noniine  eteeliis  lanclo'  sedis  apotlo- 
Ucœ.  {Codex  earol.,  la). 

3.  Codex  canil.,  V}-\^-  ~  Pinl  '"  «'"Il  mort  à  Saint-Paul  hopa  lc8  murs,  où 
11  avait  cherche  un  re^ge  à  l'abri  des  itrdeurs  de  i't'lé.  11  lalBsail  ainsi  le 
champ  libre  n  rariBlocralle  romuine.  qui  en  prolita  pour  Taire  l'élection  de 
Cun9lanlin.  Ce  fut  le  premier  exemple  d'une  usurpation  de  pouvoir,  qui 
devait  3C  reproduire  maintes  fois  dans  la  suite.  (Hauck.  Kircheng.  Dealseh- 
landa,  I,  11,  p.  69  ;  L.  P.  Slephanas  III,  a-4t. 

3,  ln  exordio  ordinationls  Siiic  qiio  kisdein  lanclissimus  premi  pontifieatiit 
apicem  adiiinipiiil,  dlrexil  Franelie  partes  ad  exeellenlisfimoit  firos  Pipptnum, 
Canilam  et  Carulonuinniint,  reges  Francorum  et  patricîoa  Bonianoram,  Ser- 
glain, .,  i<i;undic:fr(uni  et  nomencuUitorvm .  <L.  P.  Sti'phania  lll,  16).  Ce  l<^t 
avait  pour  mission  de  solliciter  l'assislnnce  des  évoques  francs  au  concile  de 
■M. 
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nut  qu'un  nouveau  Constantin  venait  de  nalti-e  ' .  Sans  doute 
la  flatterie  était  intéressée,  et  son  auteur  pensait  seulement 
fournir  un  nouvel  argument  en  faveur  des  donations,  mais 
dans  le  peuple,  que  dominait  toujours  la  grande  ûgaredulils 
d'Hélène,  le  commentaire  fut  tout  auti-e.  Le  roi  ne  put  que 
gagner  à  un  rapprochement  avec  celui  dont  la  légende  avait 
fait  le  premier  des  empereura  chrétiens,  et  mettre  son  nom 
au-dessus  des  noms  vénérés  dans  tout  l'Occident  de  Valenti- 
nîen  et  de  Théodose,  n'était-ce  pas  le  désigner  pour  prendre 
à  la  tête  de  la  chrétienté  la  place  que  ces  princes  avaient  si 
vaillamment  i-emplie  ? 

Pour  les  peuples  d'Occident,  l'idée  de  l'Église  ne  se  sépa- 
rait toujours  pas  de  celle  de  l'Empire,  et  celui-ci  était  tou- 
jours considéré  comme  universel.  On  remarqua  que  la  puis- 
sance de  Charles,  sans  cesse  agrandie  par  ses  guerres  et  ses 
conquêtes,  devenait  européenne,  et  qu'elle  servait,  comme  au 
temps  de  son  père  et  de  son  aïeul,  les  intérêts  de  la  reli- 
gion'. Le  i-oyaume  qu'il  avait  reçu  de  Pépin,  déjàgrand  et  fort, 
«  noblement  développé  par  lui,  »  selon  l'expression  d'Egin- 
hai-d,  atteignait  maiiitenantunc étendue pi'esqué  double'.  La 
Saxe  paraissait  domptée,  la  Bavière  venait  d'ùti-e  sou- 
mise, la  domination  fi-anquc  allait  jusqu'à  l'Elbe,  et,  au-delà 
de  ce  (leuve,  Charles  avait  réussi,  par  quelques  expéditions 


I.  Difinlliis  prfordinala  Vfsira  n  Ih-o  proleeta  ruiama  regalis  potentia  procat 
dablo  credimas.  quia,  saper  priatinos  omneu  ac  fidi'litsimuii  orlhodoxoiqiie  rrgtn 
alqae  imperalorea  erga  sanctam  catholieain  et  apontoiieam  spirilalein  meirem 
cofrain  Ramanam  erelexiam  ivram  dileelionem  habenlen,  Innumerabilla  bona 
lier  retira  laborîosa  cerUtmina  colidie  offertà...  -Von  qaidem  neqiie  imperatorlba» 
nniue  reglbof  fralinx  agimiis,  nM  taaliimmodo  vestric  Iriamphalorisfimie  rxert- 
lentiœ  (Codex  caroL.^i. -•  Quia  iTCi'  noena  chriatlaniwnua  llei  Coiatantlnux 
inipemlor  hix  lemporlbax  sarrexll  (CoiJc-v  foroi,,  6o>. 

a.  Kntlmuliihp  lui  tcrit  <|Ur  I>icu  l'a  i-lcvé  *  in  honorem  gloHe  regni  Europe  > 
{Epàl.  euroL.  i>.  —  Xomine  reddis  arum,  lui  dit  Tliuidultilir  dans  un  <Ip  ses 
popoips  iPiplœ  lat.  l.  I,  p.  jSî,  vers39>.  fvoquiinl  le  suureiiir  <lc  Clj.irle»  Mar- 
tel, re»lé  si  iiopulaire  pour  avoir  rcfoulp  Irs  Sarmsina  <vûir  en  pnrlicullcr 
Paul  DtACnE.  Geaia  episc.  mettensiam,  SS.  II.  360). 

3.  Pegnum  Francoriim,  qaod  post  patrein  Pipplnam  magnum  qaidem  tt  forte 
suacfperal.  Ita  nolillilcr  empliaeil,  ut  pane  daplam  itti  adiceerit  (Einh.  Vita 
Karotl,  i5). 
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-  170  — 
la  conséquence,  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  vivement 
frappé  rimagination  des  contemporains'.  Depuis  des  siècles 
l'Occident  attendait  que  l'œuvre  de  conversion  des  païens, 
interrompue  par  la  succession  des  hérésies,  fût  reprise.  Les 
victoires  l'emportées  par  les  Francs  n'étaient  pas  connues 
seulement  d'une  manière  vague,  pai-  la  rumeur  publique; 
mais  des  envoyés  spéciaux  parcouraient  le  royaume  pour  les 
annoncer  au  nom  du  pape  et  du  roi,  et  ordonner  que  Dieu 
fût  i-emercié  par  trois  joui-s  de  cliants  et  de  priéi-es".  Il  sem- 
blait que  les  contrées  Les  plus  lointaines,  l'Afrique  elle-même 
et  l'Asie,  écrasées  parles  infidèles  sous  des  chaînes  pesan- 
tes,  fussent  sur  le  point  d'être  délivrées,  et  l'on  reconnaît  ici 
l'origine  de  ta  légende  qui  fit  plus  tard  de  Charlcmagne  le 
premiei"  des  croisés  et  le  libérateur  du  Saint-Sépulcre'.  «  A 
ta  voix,  s'écrie  Thé odulphe  dans  un  poème  adressé  à  Charles 
vers  79O,  les  nations  se  rangent,  prêtes  à  suivre  le  Christ  ;  et 
voici  venir  le  Hun  aux  cheveux  tressés,  humble  dans  sa  foi, 
lui  qui  était  auparavant  si  fier,  l'Arabe  à  la  chevelure  dé- 
nouée... Le  monde  entier  résonne  de  toi  et  de  tes  louanges, 
6  Roi  !  et,  bien  qu'il  dise  beaucoup,  il  ne  peut  pas  tout  dire. 
On  peut  mesurer  la  Meuse,  le  Rhin,  la  Sadne,  le  Rhdne,  le 
Tibre  et  le  Pô  ;  ta  louange  est  sans  mesure...  O  combien 
heui-eux  celui  qui  peut  être  toujours  auprès  de  toi,  contem- 
pler ton  visage  trois  fois  plus  brillant  que  l'or  et  ton  Iront 
digne  du  poids  du  diadème  »  !  *. 

I.  EiNH.  Vila  Karoil,  i5.  —  Ann,  Laaresliamenies.  SS.  I,  p.  Î8.  —  Hial.  Lan- 
gob.  cod.  golh.,  9  :  Pmiqaam  italiam  erfpH,  Sponiain  nao»  terminox  posait  ; 
deindi  Saxonlam  periiotnait  ;  potl  Ilavariam  dominalor  exintel,  et  super  innwne- 
rablles  gentes  ci'im  limor  irrail  (Sor.  rrr.  laii);  ,  p.  10).  Paclin  u'Aijlilkk  parle 
(1rs  t  diveraas  proeinclax  regni  ejia  dilioid  sabjeclas  t  (.Libellât  tacroityllabus 
contrit  Ellpaadam,  dans  Miome.  P.  L.  t.  xi:ix,  col.  i53). 

a.  Codex  caroL.  -fi. 

3.  Alcuim.  De  clade  lindixfarneatis  mtmiuterii,  ver»  S3  sq.  (Part,  lut.,  t.  I, 
]i.  aSo).  Cf.  la  luUP  poétique  ontrc  Paul  Diacre  et  Pierre  du  Pisi",  à  propos  de 
Puiiioii  projetée  entre  Rolhrude,  la  lille  de  Charles,  el  l'empereur  byzantin  : 

,\Vi;  me  lalel,  fed  vxallo,  qiiod  pergat  Irant  maria 
t'entra,  reclor,  el  cafKisat  sceptrum  pulchra  filia, 
Cl  per  nalam  regni  elres  tendantar  m  Aiiam. 

Prel.  lai,  1. 1,  p.  5o. 

4.  TiiKiiDH.n  Carmina.  Ad  Caroliim  rcgem  (P.ela:  lalinl,  t.  I.  p.  jSÎ-iSi).  Cf. 
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Faat-il  voir  dans  ces  derniers  mots  une  allnsiou  k  l'Em- 
pire, la  chose  est  vraisemblable.  Si  Charles  n'est  appelé 
empereur  dans  aucun  document  authentique  antérieur  à  l'an 
800,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  soit  considéré  plusieurs  an- 
nées auparavant  comme  le  maître  de  la  teiTc  (dominus  ter- 
rtp).  Il  est  le  vicaire  de  Dieu,  chargé  de  protéger  et  dirigci- 
toutes  ses  créatures  et  de  lui  rendre  compte  de  leur  conduite 
au  jour  du  jugement;  les  évoques  ne  viennent  qu'après  lui, 
tenant  seulement  la  place  du  Christ  '.  A  défaut  du  titre  im- 
périal qu'on  n'ose  encore  lui  donner,  on  multiplie  les  appel- 
lations pompeuses,  curieuses  par  leur  variété  et  leur  compli- 
cation mCine,  qui  l'élèvent  au-dessus  des  rois  ordinaires,  et 
il  devient  «  le  plus  célèbre  des  rois,  celui  que  le  créateur,  pris 
de  pitié,  a  donné  aux  peuples  pour  défenseur  et  pour  père  », 
ou  bien  «  le  seigneur  Charles,  très  iîdèle  adorateur  de  la  foi 
orthodoxe,  gi'and  de  toute  la  hauteur  de  la  dignité  royale, 
remarquable  par  les  couronnes  glorieuses  et  triomphales  que 
Dieu  lui  a  dccemées  '  ».  Dans  la  diplomatique  officielle  pren- 
nent place  les  formules  en  usage  à  la  chancellerie  de  Cons- 
tantinopte  ;  la  cour,  le  palais,  les  ordi'es  du  roi  sont  quatiliés 
de  sacrés  ;  on  lai  parle  des  décrets  de  son  empire  et  de  la 
gloire  de  son  règne  impérial  '.  Alcuin,  déplorant  la  chute  du 
Dionastéi'e  de  Lindisfar,  constate  que,  depuis  le  jour  oii  le 
premier  homme  a  quitté  les  jaixllns  du  Paradis,  il  n'y  a  plus 


I.  Memor  eslo  rrgo  ii*mptr,  rex  mi,  Dei  régis  lai  riim  timoré  et  amore,  gaod 
lu  n  in  vice  Itliui...  El  epttropas  est  in  n-ciindo  loeo,  In  rire  Cliriati  lanlam  eut 
(Lettre  de  Katliuulphe,  Epitl.  eerol..  1). 

3.  pAi-i.rs  d'Acjuiléb.  Le Urc-p rérace  des  Trois  Livres  contre  Félix  d'I'rgel. 
(MiGKE.  P.  L.  I.  XC1X,  col.  343).  —  Prcrncc  de  Paul  Diachb  aux  Extralli  de 
Pompcias  Fealii».  (5er.  rer.  lang-.  |>.  soi.  —  Tous  les  diplômes  de  Charlemiigrne 
antérieurs  *  800,  011  il  figure  ovfc  le  Utrc  ImpiTlnl,  aoiit  faux  ou  InlcrpollcB. 
(Waitz.  Deoische  Verfaas.  I.  III,  p.  188,  n.  a). 

3.  Ad  decorrm  imperialis  regnl  eesiri.  {Auhisi  k'pislotie,  111).  Le  début  du 
Lilrellat  teerosyUabvi  contra  Etipandam,  rédigé  en  ;»j,  est  signiâcalir  :  Saneto 
Inrltante  SpiHtu,  oc  lelo  fidei  cathottcit  acinlfUalim  mb  pct4ore  fercescentr, 
Ima^ailllislmi  glorlotiijue  Caroli  régis,  domini  terne,  imperii  ejos  decrelo.... 
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rien  d'éternel  sons  la  voflte  du  ciel  :  tous  les  empires  se  sont 
écroules,  de  Babylone,  de  Perse,  d'Alexandre;  seule,  la 
ville  de  David,  t(?te  et  honneur  du  monde,  Rome  dorée,  hui'- 
vit".  Or,  riiéritage  des  Césars  appaHient  tt  celui  qui  pos- 
sède la  ville  ou  ils  avaient  coutume  de  résider,  au  maître  de 
Rome  «  mère  et  siège  de  l'Empire  »  ', 


«  Sans  avoir  les  insignes  et  le  nom  d'empereur,  et  tout  en 
portant  simplement  le  titre  que  les  Barbares  ont  coutume  de 
donner  à  leurs  chefs,  un  roi  peut  gouverner  ses  sujets  de 
telle  sorte  qu'il  ne  lui  manque  aucune  des  qualités  d'un  em- 
pereur '.  »  Cette  rédexion  de  l'i"ocope  au  sujet  de  Théodorio, 
s'applique  parfaitement  à  la  royauté  de  Charlemagne,  telle 
que  la  concevaient  les  hommes  qiii  vivaient  vers  la  fin  du 
viii"  siècle.  Comme  le  roi  des  Fi-ancs  avait  sous  sa  domina- 
tion d'immenses  territoires  qui  avaient  relevé  de  l'Kmpireet 
parmi  lesquels  Rome  était  comprise,  il  leur  semblait  juste 


(Uictit.  p.  h.  t.  XCIX,  col.  iM).  11  est  question  ci 
de  Charles  et  de  l' i  aiila  sacri  palalll.  >  Voir  ai 
Karoloni  regtm  : 

Cartala,  currf  modo  per  sacra  palalia  David. 

Pipt.  lai.  t.  I,  p.  îaa. 

De  mi'nie  les  pnpcs  parlent  à  Charles  de  ses  t  riir/nrcos  aaapisalniosqne  prœref- 
»os  r^gati-a  apices  •  ou  de  ses  *  neclareaa  mtIU/luasqnr  syllabas  »,  comme  s'ils 
s'udrrssnient  à  des  empereurs.  {Codi-x  carol.,  jo,  83,  84,  (n). 

I.  Alci'in  De  rlade  /fniijx/ârnrnitji  monatlerti.  iPielie  lat.  1. 1,  p.  xw  ilo).  Un- 
disDir  a'appclic  aujourd'hui  Holy-lsland.  Cr.  Ali:i:im  Epht.,  ifl. 

a,  Iptam  Romain  nialrem  iatpirrii.. .  abi  ai-mpcr  Cœtares  sedeFC  solilt  erant. 
(Chroa.  Malsiac.  S.  S.  I,  p.  3oa>.  Ci-tte  idée,  que  Rome  était  le  sii^ge  naturel  de 
l'Empire,  n'avait  jiimois  entiJtrenicnl  disparu.  PnmvipB  raconte  qu'un  parti 
pnnnj  les  Golhs  projeta  un  niomciit  de  Taire  Ui'lisalre  empereur  d'Oecldcitt. 
{paai).ta  ta,*  ioTmaia;  BiÀtffâ^i^v  àvnirilv  êy/oitrat.  Df  bdia  golh.  Il,  19). 
L'exarque  Ëlcuthérius  envoyé  eu  Italie  par  Méraclius,  après  avoir  usurpé  la 
pourpre  et  la  couronne,se  mit  en  roule  pour  Roine,<ubf  Imperil  sollammane- 
Ffl.  *  <.4nonjr'niiir  Valfn,,  a3). 

3.  PnocopK.  De  bello  golh.  I,  i. 
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que  f  Empire  lui  fût  attribue  '.  Deux  obstacles  les  arrétaieut 
encore  :  l'opposition  du  Sainl-Siègc  et  l'existence  d'un  cmpe- 
rear.  Les  ûvènemenls  dramatiques  qui  s'accomplirent  après 
795,  ù  Const^ntinople  et  à  Itomc,  flrent  tomber  ces  obstacles 
et  précipitèrent  le  dénouement. 

En  Orient,  Irène,  qui  continuait  à  régner  pour  son  lils, 
avait  (l'aboi-d  gouverné  avec  sagesse.  Sa  bienveillance  en- 
vers les  images  ne  s'était  point  démentie  ;  de  bons  rapports 
s'étaient  établis  entre  elle  et  Charlemagne ,  et  un  projet 
d'union  avait  été  conclu  sur  sa  demande  entre  le  jeune  em- 
pereur Constantin  et  Rotlirude,  fille  du  roi.  A  la  suite  des 
serments  écliangés,  un  fonctionnaire  byzantin  était  venu  à  la 
cour  d'Aix  pour  instruire  ta  jeune  iille  dans  la  langue  et  les 
lettres  grecques  et  dans  les  coutumes  de  l'Empire  '.  Tout  à 
coup  l'impératt-ice  oubliant  sa  parole  rompit  le  mariage  an- 
noncé, fit  épouser  k  Constantin  une  jeune  Arménienne  appe- 
lée Marie  dont  il  ne  voulait  pas,  et,  en  pi-évision  d'une 
guerre,  débarqua  des  troupes  dans  l'Italie  méridionale  où 
elles  se  battirent  avec  les  soldats  francs  '.  Charles  irrité  réu- 
nit en  7<^  le  synode  de  Francfort,  et,  sous  couleur  d'en  ré- 


I.  c'est  ce  que  iligeot  [rps  ncKcniciU  l'auteur  des  Annatea  Laarfshameniiet 
el  cplui  de  VIIMoria  Langobardoriim  tod.  golh.  \.e  premk'r,  nprèa  ovoir  énu- 
mrrè  les  villes  tombées  au  pouvoir  du  roi  des  Francs,  conelut  :  Idi-o  jaaliim 
iia  (wur  eiiU-baliir,  uJ  Ipur...  ipnuin  nomen  (imperalorlii)  haberel  (5.  S.  1,  p.  3B); 
le  second,  après  avoir  résuma  louteii  les  conquêtes  de  Charleiungne,  terminu 
par  ces  mots  :  Ad  allimam  nro,  ut  dignai  fait  imperil  honor,  adepla»  ni  con>- 
nam  iinperii,  dlgailalti  Homana  potetlatit  aeeepH.  (Scr.  rer.  long.,  p.  10), 

a.  TiiÉoeUAHK.  Chron.  éd.  de  Hoor.  p.  45S.  —  Les  Bnii{aillcs  nurnieiit  eu 
lieu;  A  Rome,  lors  du  séjour  que  Cliarles  Ht  dans  cette  ville  eu  j8i.  (Biktiued- 
MChlh.  Drg.  xfi  *  ;  ABKt.  lahrb.  d.fr.  Peieh)  imler  Karl,  dfm  Groasim.  I.  I, 
p.  5Bf>.  Rotbrudc  était   la  >Ule  aînée  du  roi  des   Francs.  (Ei^o.   Vila  An- 

3.  TBKorHANE.Chron.  p.  jS3.  ;  Ann.  laar.  niujorca  *  a.  ^SO-t»}.  Cf.  Abbi^  lahrb. 
d,/r.  Jteida  onler  Karl  dent  Gronsfn,  t.  I,  p.  508-500.  —  La  rupture'  du  inu- 
rîuge  Tut  dénoucée  â  Cliarlcmagne  par  \cs  ambassadeurs  grecs  qu'il  re^ut  à 
Capoue,  pendant  sou  séjour  dans  lltalic  du  Sud  en  783,  Sons  doute  les  écri- 
\ains  Oancs  disent  que  ce  fut  le  roi  qui  rerusa  de  donner  sa  fille  à  Constantin 
(.tnn.  laur.  maj.  '  a.  ;68),  mais  les  iutrigues  d'Irène  à  Constantinople.  qu'un 
semblable  projet  conirariuit,  paraissent  plutôt  donner  ruiiion  aui  historiens 
byzantins. 
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pandre  les  décisions,  publia  les  Litres  carolins.  C'était  un 
violent  réquisitoire  contre  les  prétentions  elles  actes  des  em- 
pereurs grecs  ' .  Tous  les  griefs  de  l'Occident  contre  eux  étaient 
repris  avec  l'intention  évidente  de  les  discréditer.  L'au- 
teur, qui  était  peut-être  Alcuin,  leur  reprochait  d'avoir  écrit 
que  Dieu  régnait  avec  eux, de  qualifier  leurs  actes  de  divins, 
de  se  dii-e  divins  eux-mêmes,  d'êti-e  mis  par  leurs  sujets  sur 
le  même  rang  que  les  apAtres,  alors  qu'il  y  avait  entre  les 
apâtres  et  les  empereurs  la  distance  qui  sépare  les  saints  des 
pécheurs;  il  blâmait  Irène  en  particulier  d'avoir  tenu  un 
concile  et  d'y  avoir  joué  le  rûle  d'un  docteur,  ce  qui  était 
,  contraire  non-seulement  à  la  loi  divine  mais  à  la  loi  natu- 
relle'. Ces  attaques  n'étaient  pas  dignes  du  prince  qui  se 
vantait  dans  la  pré'face  des  Livres  carolins  d'être  le  servi- 
teur fidèle  de  la  Sainte-Église'.  Elles  étaient  injustes  et 
maladroites,  injustes  parce  que  l'impératrice  luttait  de 
toutes  ses  forces  pour  rétablir  la  tradition  orthodoxe  dans 
ses  états,  maladi'oitcs  parce  qu'elles  compromettaient 
l'apaisement  religieux  qu'on  avait  lieu  d'espérer*.  Au 
point  de  vue  politique  leur  elTet  fut  considérable  ;  toutes 
les  impiétés,  dont  les  empei-eurs  précédents  s'étaient  ren- 
dus  coupables,   revinrent    à   la  mémoire,  et   la    présence 


a.  LIbrt  earollnl,  I,  i,  5-4-  IV,  io.  III,  iS. 

3.  LIbri  earollnl.  Fnefnlio  (Mignk.  P.  L.  I.  XCVIII,  col.  1004.  Le  ton  de  ce 
ttrolofue  est  particulièrement  agressir  vis-à-vis  des  Grecs  :  Ci'jia  {ianeta 
EcrUsiiv)  qaoalam  In  nliui  regni  gabernacala  Domino  ii-lbiiente  saxerplmos,  ne- 
reite  al  al  In  tjas  defensloae  et  ob  ejas  exallalioïKin,  ChristO  aasiliaale,  loto 
annlni  crricmat,  utabeo  boni  servi  et  fidelit  nomine  eenserl  eaUamia...  Quonlaia 
qal  cum  ea  non  est,  adversas  eam  ctl  ;  et  qui  eam  ea  non  colliglt,  spargil. 

{,  Gas^ubt.  L'Empire  byiantln  et  la  monarchie  franqae,  p.  aSj.  —  L'impéra- 
trice rciicontrult  eii  effet  n  Constnntinoplc,  dans  les  rangs  de  rurméc  et  du 
haut  clcr^, une  opposlliun  violi-nlc  ù  ses  desseins.  (JuHndelIc  voulut  réunir 
pour  la  première  fuis  dans  l'église  des  SuintR-Ap6lrcs  le  uoncile  destiné  à 
rétablir  les  images,  les  soldais  de  la  garde  Impériale  excités  par  quelques 
évoques  iconoclastes  envahirent  la  réunion,  et  les  légats  du  pape  nlnsî  que 
les  meinbres  du  concile  craignant  pour  leur  vie  se' retirèrent  (llKrKL.^,  t.  IV, 
p.  346-îi». 
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on  estima  que,  l'Empire  éluiil  tombé  aux  maius  d'une  femme, 
il  n'y  avait  plus  d'empereur  '. 

Pendant  ce  temps,  Hadrien  mourait  (a5  décembre  jgS), 
Léon  m  lui  succédait  ',  et  ce  simple  changement  de  personne 
enti-alnait  une  i-évolution  complète  dans  la  politique  pontifi- 
cale. Hadrien  appartenait  à  une  famille  aristocratique,  et 
il  n'avait  pas  rencontré  de  grandes  diflîcultés  à  sou  avone- 
ment  ;  pape  depuis  plus  de  vingt  ans,  bénéficiant  de  la  situa- 
tion acquise,  il  avait  pu  traiter  avec  le  roi  d'égal  à  égal.  Son 
successeur  était  d'humble  origine.  Ancien  chef  du  vestiaire 
pontifical,  Léon  III  «vait  accompli  toute  sa  carrière  dans 
cette  administration,  et  il  avait  été  élevé  au  souverain  pon- 
tificat par  le  clergé,  malgré  l'opposition  des  nobles,  si  bien 
que  ceux-ci  étaient  décidés  à  le  combattre  par  tous  les 
moyens  '.  AussitAt  élu  et  cunsacré,  il  chargea  ses  légats  d'al- 
ler remettre  à  Charles  les  clefs  de  Saint-Pierre,  l'étendard  de 
la  ville  de  Rome  et  de  nombreux  présents.  Les  clefs  de  Saint- 
Pierre  ne  signifiaient  rien,  mais,  en  envoyant  l'étcndai-d,  le 
nouveau  pape  reconnaissait  la  valeur  ell'cctive  du  patriciat 
des  Romains  qu'Hadrien   s'était  toujours  obstiné  à  nier*. 


I.  Qaiajam  tune  ces$ab<il  de  parle  Graroram  nomen  imperaloris,  et  fimlneam 
Impcriam  apad  se  abebant  {Ann.  lauresham.,  83,  I,  p.  3S).  Cf.  Otto  Haiinaok. 
Dos  KaroliRginche  and  das  bjsantinackc  Rcich  m  ihrcn  Hvchaetseiligea  politta- 
chiH  JieiïeliunKeii,  ]i.  ji. 

a.  Jafké.  Rfg.  3i9r. 

3.  Qai  a  parea  elalc  In  tvtliario  patriarchii  enatrilas  et  edoeatus,  omaemqae 
ecclesiatticam  ditelplinam  tpintaliler  eradila».  tain  in  psalterio  guamqae  la 
ïflcrti  dii'lnis  acriplaris  pollen»,  fubdlaconoi  farlax.  la  prcsbileril  honore  pro- 
teclasesl(L.  P.  Léo  III,  i).  Cf.  1)l'<:ue»ar.  Les  premiers  temps  de  CÉlat  pontiJI- 

4.  Roma,  Uadrlano  defancio,  Lim  ponlificalam  aascepil,  et  mox per  legato* 
juus  claves  eonfeiaionh  aniictt  Pcli-iac  rexillam  RoTnanœ  arbis  cum  niiis  mune- 
ribas  regl  mlsItiAna.  laar.  ma].  *  a.  ;yl)).  —  Lu  v;ileur  d«s  Animleit  laorlssen- 
»e>  majores  >  pour  celte  pi-rlodc:  est  Irrs  grande,  si  l'on  admet  uvrc  M.  Monod 
ISoarci'/i  de  t'hliiloîre  carolingienne,  p.  :iS  el  hii[v.)  <{u'rllcs  ont  pour  niltcur, 
de  ;gO  jusqu'à  lu  Un  derannéc  Sod,  AntcillH-rt,  le  mlusiu  qui  fut  envoyé  à  Rome 
pur  Cliarlenisicnc  uprèa  la  morl  d'Iladrieu,  atiti  de  porter  les  Inslruclions  du 
roi  nu  nouveuii  pape.  —  Sur  les  clefs  de  SninM'icirc,  voir  ce  qui  a  élé  dit 
précédemment,  p.  ii5elnotc3. 
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bailleurs  les  légats  étaient  porteui's  de  lettres  qui  ne  lais* 
saient  subsister  Hucun  doute  à  ce  sujet.  Léon  apprenait  au 
i-oi  son  élection  et  lulfaisait  l'émettre  le  proecs-vei'bal,  comme 
c'était  autrefois  l' usage  pour  l'empereur  ou  l'exarque  ;  il  lui 
promettait  foi  et  obéissance  et  l'invitait  à  lui  délé^er  un  de 
ses  grands  pour  recevoir  le  serment  de  iidélité  et  de  soumis- 
sion des  Romains'.  Quelque  temps  après,  une  vaste  pcin- 
tui-e  en  mosaïque  fut  placée  au  triclinium  du  Latran.  Dans 
le  fond  de  l'abside,  le  Christ  était  representé  debout,  en- 
touré des  Apôli-cs  et  leur  confiant  la  mission  de  pi-Oclier 
l'Evangile  ;  de  chaque  côté  ligurait  un  groupe  de  trois  per- 
sonnages 1  à  droite  le  Christ  assis,  donnant  les  clefs  à  saint 
Sylvestre  et  l'étendard  à  (Constantin  ;  à  gauche  saint  Pierre 
remettant  le  pallium  ù  Léon  III  et  l'ctendai-d  à  Charle- 
magne  '. 

La  réponse  du  roi  montre  qu'il  ne  fut  nullement  étonné  de 
CCS  manifestations  et  n'y  vit  que  lu   consécralion  tai'dive 


1.  Pivleelis  exeeUmliœ  fvaliie  lilterin,  et  ttudila  dccretali  rnriula,  ralde,  al 
/alear,  gaeltl  lamas  leit  in  elecUoni»  iinanimitatc  tcii  in  bumiUtaliii  resli-a  obr- 
dirniia  et  in  prommionis  ad  non  fidelltate.  (Kpltt.  carolinte,  w).—  Bogavilqae  ii( 
aliqacm  de  Suit  oplimnlibus  Romani  mittcrct,  qui  poputam  floinanuin  ad  siiain 
fidem  alqae  aubleclionfm  prr  nafraiimnluin  Jirmaivl.  (Aaa.  laiir,  maj.-.  ^J.  — 
Oa  lexles  semblent  IHrs  alIlriD|il>(^>  crpciidant  l'Abbù  l)rciii»Mi  li-s  jug« 
ob»urs  et  se  demanda  si  la  proraease  du  lldélilâ  devait  être  Taitc  au  pnpe  ou 
au  roi  (Lef  premiers  Ifinps  de  l'Jilat  ponlijiiiil,  p.  Ba).  GiiEaintovii»,  o.  c.  I.  II, 
p.  4%.  ne  doute  pua  que  le  serment  du  peuple  romain  rat  destiné  i  Charles; 
de  m(me  Uauci:,  t.  Il,  p.  oj. 

3.  La  mosuïque  du  Triclinium  tst  décrite  longuement  par  GaEooRovius, 
o.  c  t.  Il, p.  iia.iiif.Ct  Ma^n. Ilei-ue  arehêologlqa,: iuny\er  i88{.  — On.l'u  pla- 
cix  quelqucrois  aprës  révèuement  de  l'nii  Soo,  comme  destiiiËc  ù  en  iiuiiior- 
laliwr  le  souvcuir  <Or,A>Aii,  p.  %S-13g).  It  y  ii  aujourd'hui  uuunlmlté  iiour  lu 
mctln;  entre  ;iill  cl  ^.  comme  une  »oi-te  d'illustration  au  texte  des  Annales 
laar.  iiial.'  u.  jqS  (GiiKoonovirs.  o.  c.  t.  Il,  p.  i{3o  ;  Bayet.  L'Eleelion  de 
Lron  Ut  el  la  rèeolle  de»  Romain»,  p.  iSi  ;  Duimigsxe.  Les  peeiniers  temp»  de 
l'Elet  pontifical,  p.  81).  Il  existait  ésulemciit  à  IVglise  Sainte- fiuïaniic  une. 
autre  mosaïque  figurant  la  double  image  de  I^'on  lll  et  de  Charlemuj^ne,  qui 
a  élc  détruite,  cl  que  l'un  no  connaît  plus  que  par  de»  dessins  (GiiKunniivli:». 
o.  c.  t.  II,  p.  jJS,  11.  1).  Do  la  mosaïque  du  Triclinium  il  reste  une  copie,  cxê- 
cutijc  par  ordre  de  Benoit  xiv  et  placée  encuiv  ù  Saint-Jean  de  Latrun,  mais 
sur  un  ci>lc  extérieur  du  Sancta  Saiietorum. 
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à  UD  droit  depuis  longtemps  établi.  Api'ès  tes  complîmenU 
d'usage  au  nouvel  élu  des  Romains  et  des  lamentations  sin- 
cères sur  la  mort  de  son  pit'déceaseur,  il  se  met  ù  lui  parler 
gravement  de  ses  devoirs  religieux,  lui  recommandant  sur- 
tout de  s'attaclier  à  la  stricte  observation  des  règles  canoni- 
ques et  des  décrets  des  Pères  ;  il  semble,  comme  on  l'a  fait 
remarquer,  qu'il  ne  voie  guère  dans  le  pape  que  le  caractère 
sacerdotal  ' .  Les  instructions  de  l'ambassadeur  qui  fut  envoyé 
à  Rome,  et  qui  était  Angilbert,  sont  rédigées  dans  le  rafime 
esprit.  Avoir  une  vie  honnête,  obsen-er  les  canons,  gou- 
verner pieusement  l'Église  de  Dieu,  écarter  avec  le  plus  grand 
soin  la  simonie,  qui  en  beaucoup  de  lieux  souille  le  corps 
de  la  Sainte  Église,  tel  est  le  programme  dont  le  sens  a  été 
débattu  d'avance  entre  le  roi  et  son  conseiller,  et  que  celui-ci 
doit  soumettre  à  Léon  111  ou  plutôt  glisser  dans  ses  entre- 
tiens avec  lui,  en  tenant  compte  des  dispositions  d'esprit  de 
son  interlocuteur  et  du  moment  opportun  '.  Quant  aux  rap- 
ports particuliers  entre  le  pape  et  le  roi  des  Francs,  ils  ne 
sont  pas  moins  biendéilnis.Ën  apparence,  rien  n'est  changé: 
Angilbert  doit  recevoir  confirmation  des  bonnes  intentions 
exprimées  dans  la  lettre  du  souverain  pontife  et  ranouveler 
avec  lui  l'accord  inviolable  contracté  jadis  avec  Hadrien'; 
des  prières  continuelles  seront  dites  k  Rome  pour  le  satut 
du  roi  et  de  ses  fidèles  et  la  prospérité  du  royaume. 
Charles  ajoute  enfin  qu'en  échange  de  la  J)énédiction  aposto- 

I.  Epitl.  carol,,  lo.  —  Uûllinukk,  a.  c.  |),  Sap. 
.  3.  DiKinc  regealt  mlaericordla,  iteram  et  proupere  le  addaeente  ad  domnam 
opoiUilIcum  patrem  nostrum,  admonrai  ram  diligenlfr  de  omni  honettale  vilrt 
*Hir,  el  priecipuc  de  nani-lomin  obserrallonr  canonum,  de  pin  lanetie  Del  Eecle- 
tlie  gabernaUone,  sreandum  opportunltatem  conlalloniê  Inler  et»  ri  animl  llUas 
convenletillain.  lagrraïque  ei  urplug...  et  anadraa...  qaidquid  meule  Irnet 
tapba  qatrelit  agitasse  tnler  not.  {Bpisl.  carol.  q).  Aogilbert  i\a\t  mieux  drsl- 
gné  que  tout  autre  pour  mener  à  bien  l'entreprise  dont  il  avait  été  chargé, 
aynnt  déjà  rempli  une  mission  de  conliancc  auprès  dUadricii  deux  ans  aupa- 
ravant (A  u:l'i  m  Ephl,,a'j). 

î.  Sii'ot  citim  cum  bealtstiiao  paire  pnvdea'ssore  cesli-o 
paetaiH  tnli,  sic  cum  bealiladine  n-ilrvi  i-Jasdeiii  Jldei  ( 
Jiedus  ilalaerc detidera  {liplst.  carol,,  io|. 
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lîque  qnî  le  suivra  pni*tout,«  îl  défendra  de  toutes  ses  forces, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  le  siège  de  l'Église  romaine'  ». 

Au  fond,  Léon  III  avait  cru  garantir  sa  sécurité  person- 
nelle en  sacrifiant  l'indépendance  de  TÉtat  pontifical.  Il  se 
trompait.  Le  roi  était  loin,  ses  représentants  paraissaient 
impuissants,  les  ennemis  du  pape  s'agitaient  dans  l'ombre. 
Le  o5  avril  J99,  un  drame  terri]>le  se  produisit.  Lorsque 
Léon,  sorti  du  Latran  pour  aller  dire  la  messe  k  Saint-Lau- 
rent-in-Lucioa,  passait  devant  te  monastère  des  saints 
Sj-Ivestpc  et  Ktienne,  des  conjurés  ayant  à  leur  tête  deux 
neveux  d'Hadrien,  le  primicîer  Paschal  et  le  sacellaire  Cam- 
pulus,  se  jetèrent  sur  lui.  .iprcs  l'avoir  renversé  à  terre,  ils 
cKerchèrent  à  lui  arracher  les  yeux  et  la  langue,  puis,  l'ayant 
tratné  dans  l'église  du  monastère,  ils  recommencèrent  et  le 
rouèrent  de  coups  jusqu'à  ce  qu'il  restât  devant  l'autel  éva- 
noui et  baignant  dans  son  sang  :  à  la  nuit,  ils  le  firent  dépo- 
ser au  couvent  de  Sainl-Krasme.  Heureusement  quelques 
fidèles  accoururent  sous  la  conduite  du  chambellan  Atbinns 
et  ttansportèrent  le  corps  à  Sainl-Pieri-e  oiï  se  trouvaient 
déjà  réunis  le  missus  franc  "Wirundus  et  le  duc  de  Spolctc 
^'inigis.  Le  pape  enunené  à  Spoicte  guérit,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  ce  que  Charles,  instruit  de  ses  malheurs,  l'eAt  invité 
à  venir  le  rejoindre  en  Germanie  '. 

Non  loin  du  confluent  de  la  Lippe  et  de  la  Patra  se  trouve 
une  colline  élevée  au  milieu  de  la  plaine  ;  un  évéché  y  avait 
été  récemment  établi  et  la  localité  avait  reçu  le  nom  de  Pa- 
derbom'.  C'est  là  qu'eut  lieu  la  rencontre.  Les  plus  grands 


I.  Quateiuta,  apoalotieie  tancîllath  ve>lra  divinn  grutia  ndrocala  precibai.  me 
abiqae  apaOullea  benedîello  mnarqaalur,  rt  nanfliialina  Romanir  Ecclciiœ  tfdr» 
Dto  donantc  nartra  xeiiiper  deeollune  defendalar  {BpM.  ami-,  lo). 

3.  L.  P.  Léo  tll,  li-iS;  Ann.  laur,  innj.'  ngg;  roëme  attribué  à  Angilbeht,  vrrs 
3tHia.  (Prrl.  lat.  t.  I.  p.  3tt6-S:>9).  —  Pour  1rs  coiitrudicllons,  sans  grande  Im- 
porfaacc  d'ailleurs,  qui  existent  entre  ces  Iruis  sources,  voir  B(iiuiiEn-MQiii.9. 
Brg.  n-  B9-li(. 

3  Est  locui  itaignis.  qiio  Paire  et  Lippa  fiucnlaal 

Allas,  et  in  nado  eaiiipojacet. . . 

l'otiue  utlribui;  n  .VM-iLnuitr.  vers  J36  sq. 
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Konneai-s  farent  rendus  à  Léon  III.  Deux  personnages  de  la 
cour,  Hîldibald,  archevêque  de  Cologne  et  chapelain,  et  le 
comte  Ascati-e,  allèrent  au-devant  de  lui  ;  k  quelque  distance 
du  camp.  Pépin,  l'un  des  fils  de  Charles,  attendait  à  la  t^tc 
de  ses  troupes.  Des  cadeaux  et  des  festins  furent  échanges, 
une  église  consacrée'.  Cependant  la  i-évolte  des  Romains 
était  plus  grave  qu'elle  n'avait  paru  tout  d'abord  ;  des  lettres 
arrivaient,  accusantle  pape  de  véritables  crimes  Ml  ne  s'agis- 
sait plus  seulement  de  venir  à  bout  de  quelques  conspira- 
teurs, mais  d'une  fraction  importante  du  peuple  nettement 
hostile  à  Léon  III  '.  Si  les  dernières  diflicultés  relatives  à  la 
pacification  de  la  Saxe  ne  l'en  avaient  empêché,  Chiirlea 
serait  allé  immédiatement  à  Rome'.  D'accord  avec  le  pape, 
il  décida  que  pour  le  moment  celui-ci  partirait  seul,  mais 
sous  l'escorte  de  dix  envoyés  francs,  les  archevêques  Hildi- 
bald  de  Cologne  et  Arno  de  Salzbourg,  les  évéques  Cuni- 


I.  I..  p.  Léo  m,  i8:  Ann.  laur.  ma}.  >  ^.  —  Le  poûinr  d'AnglUierl,  dont  l« 
Un  a  élc  perdue,  »*arr#lc  malheureusement  ou  rvdt  de  l'entrevue  de  l'adei^ 
bçra,  après  lu  dcscriplion  des  honneurs  rendus  au  pape  (ven  {itt  3q}  et  qui 
sont  le  coin  Die  iitoirc  naturel  du  <  valdc  honorijice...  mmeepliin  est  *  des  Annalca 
/aiirtoteiUB!!.  —  Il  y  a  une  bonne  narralion,  Irt»  dœumenléc  en  note»,  de 
lu  rencontre  de  ChaHemagnc  el  de  Léon  III,  dans  Adkl.  lahrb.  d.  fe.  Rii- 
chet  aaler  Karl  dem  Grotsen,  L  II,  p.  i;8  sq. 

a.  L,  P.  LeolIL.i:. 

f.  Pleba  liemcni  popuiatque  eteora,  maie  aana  javentiis. 

Poème  attribué  a  ANuiuiKnT,  versSSS. 

Cf.  Bavbt.  LconUIel  fa  réi-oUe  de»  Romains.  On  j  volt  qui)  ne  s'agissait  p4s 
d'un  simple  {(uct-apcns,  mois  d'une  vérltahle  révolution. 

j.  l*  roi  Était  alors  en  pleine  guerre  (Aiinr.  lahrb.  d.  fr.  Seichex  aatcF 
Karl  dem  CrotKn,  I.  II,  p.  i;;-i;li).  En  lisant  les  Annale»  laurltunua,  on  a 
l'impression  que  Charles  se  tînt,  via-à-viii  du  pa|>e,  sur  la  plus  grande  réserve, 
et  qu'il  n'était  nullement  décidé  au  début  A  se  prononcer  en  sa  ftiveur  (.Inn. 
laur.  maj.'  ■  790-800  ;  Hal'i:k,  l,  II,  p.  96).  Ce|iendant  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  Léon  III,  dans  son  désir  de  gagner  le  roi  à  sa  cause,  !ui  promit  l'Eminm 
H'il  s'engageait  à  le  défendre  contre  ses  ennemis.  Personne  n'admet  plus  le 
témoignage  de  Jean  Ulacre,  le  seul  qui  soit  affirmutif  sur  ce  point  (Jouakms 
Gfsla  rpUe.  luMpolUanorum,  48.  M.  G.  II.  Scr.  rcr.  ital.  p.  jiS).  Jean  Diacre 
eu  elTct  est  postérieur  d'un  siècle,  et  tellement  mal  renseigné  sur  ces  faits 
qu'il  croit  que  Cbariemagiie  vint  en  Ilalie  avec  une  grande  armée  et  conquit 
Homi!  (^^^|ITZ.  l>enlsche  Verfass-,  t.  III,  p.  ig;  et  D.  a  ;  U\a».  Die  Kùnige  der 
iicnitaaca,  t.  VIll,  fuse,  li,  p.  a'JU-aî:). 
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pert,  Flalc,  Bernait!  de  Woi'ms,  Otton  de  Frisingae,  Jesst? 
d'Amiens,  les  comtes  Hel in gut,  Rolhecaii"eet  Germaii-e'.  Le 
cortè^  passa  le  pont  Mîlvius  le  29  novembre  J99  et  fit  son 
entrée  dans  la  ville  le  lendemain  '. 

Les  événements  qui  précèdent  furent  vite  connus,  mais 
s'ils  causèi-entdans  toute  la  ehrétientv  une  émotion  profonde, 
nulle  pai-t  leui-s  conséquences  possibles  n'apparurent  aussi 
elairenienl  el  ne  furent  accueillies  avec  une  faveur  aussi 
niai-quée  que  dans  l'entourage  de  Charles.  11  y  avait  &  la 
cour  du  roi  ou  pai'mi  les  fidèles  qui  représentaient  au  loin 
SCS  intérêts  des  hommes  remarquables,  Alcuin,  Angilbert,  ". 
-  Théoduiphc,  Paulin  d'Aquilée,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
paux. Ils  étaient  nés  dans  tous  les  pays  d'Europe,  Grande- 
Bretagne,  France,  Lombai-die,  mais  avaient  ce  caractèi>e 
commun  qu'ils  étaient  clei-cs  pour  la  plupart  et  letti-és  *. 
Pleins  des  souvcnii-s  de  l'antiquité -classique  et  chK-tiennc, 
nourris  dans  la  légende  des  empereurs  chrétiens,  ils  saisis- 
saient mieux  que  pei-sonne  la  ressemblance  croissante  du 
royaume  de  Charles  avec  l'ancien  empire  romain,  sa  ten- 
dance à  l'universalité,  et  ils  lui  rendaient  d'éclatants  hom- 
mages*. Ils  avaient  suivi  le  roi  dans  ses  guerres  et  aux 
assemblées  où  il  réformait  la  loi,  ils  l'avaient  soutenu  de 
leurs  idées  et  de  leui-s  conseils,  car  Charles,  avisé  s'il  en  fut, 
ne  négligea  jamais  de  les  consulter',  et,  sur  la  révolte  des 
Romains  en  particulier,  ils  possédaient  des  renseigne- 
ments abondants  et  pi-ccis  '.  Il  parut  à  ces  hommes  que  ' 
la  vicloii-e  du  christianisme  ne  serait  complète  qu'après 
le  rétablissement  de  l'Kmpire,  et,  dans  la  période  suprême 


I.  L.  p.  Léo  III,  18-19. 

3.  I..  p.  Ira///,  li.Jwrt.Reg.ùSaS. 

3.  Voir  ËaitiiT,  llisloire  de  ta  liUéral 
introduclion,  et  p.  i;-i98. 

4.  Voir  cl-dessu.*,  p.  1^ 

5.  Fl'ç>tel  uk  CavLwass.  L 
Ungienae,  p.  H:  sq. 

6.  C'est  ce  qui  résulte  de  la 
lettres  146  et  iSf  écliangécs  a' 


Traat/oimalions  de  In  royaatè  a  i'i'poqnc  d 


cjipondance  d'Alcuin,  el  c 

rno  de  Snlzliourg-. 
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qui  va  du  retoui-  de  Lt'on  III  aux  fCtes  de  Noël  de  l'an 
800,  iU  travaillé  l'eut  d'une  manière  coDStatite  à  piwoqucr 
la  solution  qu'ils  attendaient.  Enti-c  tant  d'influences  qui 
s'exercèi-ent  aloi-s.  aucune  ne  fut  aussi  active  que  la  leur. 
Us  comprirent  que  le  moment  Otait  venu  et  n'épargnèrent 
pour  réussir  ni  leur  temps,  ni  leur  peine. 

Ces  faits  sont  bien  connus  grâce  à  plusieui'9  écrits,  en 
pi*ose  et  en  vere,  qui  ont  été  conservés,  parmi  lesquels  se  place 
au  premiei"  rang  la  correspondance  d'Alcuin'.  Originaii-e  de 
la  ville  d'York  dans  l'Ile  de  Bretagne,  Alcuin  appartenait  à 
cette  race  anglo-saxonne  qui  avait  voué  un  culte  sans  bornes 
à  la  vieille  littérature,  à  la  religion'  du  Christ,  à  Rome,  au 
roi  des  Francs;  il  unissait  dans  un  amoui'  égal Cliarlemagne 
et  Virgile  *,  Il  possédait  une  érudition  sûre  qu'il  tenait  de 
son  raaîli-e  ^iïlbei't,  et  savait  ii  fond  la  rhétorique,  la  dialec- 
tique, surtout  l'asti'onomic'.  Charles  se  l'attacha  de  bonne 
heure  *,  le  consultant  sur  les  sujets  les  plus  variés,  appré- 
ciant SCS  réponses,  et  si,  devenu  roi,  le  fils  de  Pépin  acquit 
peu  à  peu  cette  vaste  culture  intellectuelle  qu'il  n'avait  pas 
reçue  dans  sa  jeunesse  et  dont  il  sentait  maintenant  le  besoin, 
c'est  au  commerce  d' Alcuin  qu'il  en  fut  surtout  redevable  ; 
c'est  le  pauvre  diacre  anglo-saxon  qui  féconda  le  terrain 
oii  devaient  germer  tant  de  nobles  idées.  Eginhard  a  dit 


I.  La  correspondance  d'ALCci.v  a  ctti  éditée  A  plusieurs  reprises,  nolDrament 
dans  lu  Patrologie  lallne  de  Mcgne.  t.  C,  dans  les  Monomeala  Atralnlana  (a 
Pn,  lAtrè,  prtFpareta,  edid.  \VArrRNntc:ii  et  Dû.mulbb),  et,  en  dernier  lieu,  par 
liauiiLER  nu  t.  Il  des  Eputolœ  ami  caroUni.  (J'cst  de  IVdjUon  de  DDiniDler 
que  nous  nous  sommes  servis.  —  Alcuin  a  été  aussi  l'objet  de  plusieurs  mo- 
nogrophies  Intéressaiiles,  parmi  lesqurilcs  nous  citerons  :  DAhhler.  AUgr- 
mrine  Deutsche  Biographie,  t.  i:  FnAsc:i!.  Mo^^Nirn.  .4(cu/n.  i8jS;  Hauii.ih. 
Aicain,  I8;3.  —  linRFT.  a.  c.  t.  11.  p.  i;-il,  lui  a  consotré  quelques  bonnes 
pages. 

3     ÉHKRT     t.   Il,  p.    18, 

3,  Voir  au  \.ome  Cl  de  ia  P.  L.  de  ]tliu\K,  les  éludes  fp-ammalleales  et  autres 
d 'Alcuin , 


4.  Charlcmagne  rencontra  Alcuin  pour  la  première  fois  en  77g,  puis  le 
retrouva  à  Parme  en  780,  et  c'est  niors  qu'il  lui  donna  une  place  à  sa  cour 
{Hauelin,  p.  3»;  ÉùRHt,  t.  Il,  p.  18). 
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de  lui  qu'il  fut  le  précepteur  de  Charles  '  :  il  fut  autre  chose, 
un  conseiller  écoulé,  sui-tout  dans  les  affaires  religieuses,  et 
on  ami.  Kt  il  s'agit  d'une  amitié  désintéressée  qui  grandis- 
sait avec  les  années,  parce  qu'elle  était  raisonnée,  noarrie 
par  une  estime  mutuelle,  le  roi  admirant  la  science  du  clei-c 
et  le  clerc  le  caractère  du  roi  *,  Parfois  le  regret  du  pays 
natul  tourmentait  Alcuin,  et  il  retournait  ou  voulait  retour- 
ner à  York,  mais  il  revenait  toujours  auprès  de  son  héros  cl 
dans  le  pays  de  France,  jusqu'au  moment  où  il  s'y  fixa  défi- 
nitivement. 

Kn  796,  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  malade,  fatigué,  il 
demanda  et  obtint  l'autorisation  de  se  retirer  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tours.  II  y  succéda  à  l'abbé  Ithier  et  diri- 
gea dès  lors  l'école  monastique  d'où  sortirent  Raban,  Hat- 
ton  et  tant  de  brillants  élèves'.  Cette  circonstance  fut  très 
heureuse  pour  les  historiens  de  Tavenir.  Les  hommes  qui 
ont  été  mêlés  à  la  politique  ne  réussissent  guère  à  s'en  dé- 
tacher complètement.  Ainsi  Alcuin  se  trompa  quand  il  crut 
se  soustraire  à  la  vie  agitée  de  la  cour  ;  ce  qui  s'y  passait  l'in- 
téressait toujours  ;  sa  réputation  de  bon  conseiller  l'avait 
suivi  dans  sa  retraite  ;  le  roi  continuait  à  le  consulter  et  les 
principaux  hommes  d'Eglise  et  d'Etat  à  solliciter  ses  avis. Sa 
correspondance  se  fait  de  plus  en  plus  abondante  et  elle  dé- 
montre avec  évidence  que,  pendant  les  années  799-8oo,Tours 


I.  /n  ditcenda  grammatlea  Pelrum  Pisaniim  dlaconem  scnem  alidMI,  in  crle- 
rit  dlscipllnh  Alblitum  cognoinenlo  Alcolnam,  iUm  diaconan.  de  IMltanla 
Saaordci  generia  hominein,  viram  andeaimijae  docli3ximam,priFeeplorenihabiiil  ; 
apad  qaem  et  rethoricm  ri  dialeclicte,  proetpue  tamen  aatronomiie  edi^tcendm 
plorimumet  lemporiact  Itiboris  inpertivit  (Emu.  Vtia  Keroll,sSl. 

a.  Voir  la  lettre  d'Aleiiin  auï  habilanlB  d'York,  où  il  leur  explique  pour- 
quoi  11  resie  en  France  :  Qala  lali»  aaiiciu  met  calllbet  ilmili  non  eal  mnlfm- 
nfndiu.  Dei  en/m  gralia  facieitte  plarimix  profait  amitilla,  quant  Dca»  inihi 
donavU  cum  llto.  Non  enim  auH  avarilia  —  tcilis  est  cognltor  cordis  mfi  — 
Franeiam  verd  nec  rtmanai  in  ea,  sed  eccteslatlica:  causa  neeetsilalis  et  ad  eon- 
finaaadam  catholiccB  fidel  mljon^m <Ali:i'[m  Spist,  j3.  a.  790),  Du  cotilcxte,  il 
recuite  qu'Alcuin  s'occupait  de  la  conversion  de  la  Saxe. 

3.  Uaubun,  o.  c.  p,6ï4j.  — Alcuin  était  n^  en  jSSCMonmeh,  p.  5:  IUueun, 
p,  0;ËBniT,  l.  11,  p.  1^, 
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fut  le  centre  dos  inti-igucs  destinées  à  pousser  Charles  à  l'Em- 
pire. Trois  hommes  ûtaienl  d'accord  avec  Alcuin,  intelligents 
comme  lui,  très  au  courant  des  choses  italiennes,  et  dans 
lesquels  il  pouvait  avoir  une  confiance  absolue  :  Angill>ert. 
Paulin  d'Aquilée  et  Amode  Salzboni^.Angilbert, qu'il  nom- 
mait son  très  cher  fils  et  dont  il  vantait  au  pape  la  sûreté  et 
la  prudence,  était  très  influent  auprès  du  rot  auquel  il  était 
uni  par  des  liens  très  intimes  ' .  Paulin  d' Aquiléc  défendait  vi- 
goureusement en  Italie  depuis  de  longues  années  la  cause 
de  Charles,  et  il  combattit  sur  son  ordre  les  hérésies  d'Eli- 
pandet  de  Félix  d'Ui^l*.  Alcuin  l'aimait  hcaucoup;  il  disait 
que  son  cœur  avait  conclu  avec  le  sien  un  traité  d'amitié  et 
qu'il  avait  écrit  le  nom  de  Paulin,  non  sur  de  la  cire  qui  peut 
être  détruite,  mais  dans  son  âme  qui  est  impéi'i&sable  *.  Ce- 
pendant son  correspondant  le  plus  intime,  auquclil s'ouvrait 
tout  entier  et  qui  reçut  de  lui  plusieurs  lettres  de  la 
plus  haute  importance,  fut  Arno.  v  Quand  donc  viendra  le 
temps  aimable,  lui  écrivait-il  un  jour,  oJi  je  prendi'ai  le  cou 
de  votre  charité  dans  les  doigts  de  mes  désirs?  Ah  !  si  j'avais 
comme  Ababuc  ht  faculté  de  me  transporter  au  loin  !  Avec 
quelles  mains  avides  je  me  précipiterais  sur  votre  paternité 
pour  la  saisir  !  Avec  quelles  Icvi-es  pressées  je  baiserais  non 
seulement  vos  yeux,  vos  oreilles,  votre  bouche,  mais  encore 
ciiacune  des  articulations  des  doigts  de  vos  mains  et  de 
vos  pieds,  non  une  seule  fois,  maïs  plusieurs  fois  '  !  »  Retenu 
à  Tours  par  le  mauvais  état  do  Radiante,  Alcuin  no  put  se 
i-cndre  à  Rome  en  personne,  comme  il  l'aui-ait  désire  et  comme 


I.  Ai.c:i'iM  Epinl.  'jri,  i;.  [>}.  g;  (filliM  gaidrm  miras  carUilima,  AngUbfrliu,,., 
flr ^fidi'lm  t-l  prudeiut).  I.a  ailiiation  trt-A  en  vui-  d'AnKilbrii  à  la  cour,  |>eiidunl 
Iv*  (-Inq  lU'i'iiiiTcs  iiiinù.'»  du  huitième  »i<-cle,  a  Hé  dr|)«lnlv  Iri's  cinclL-niriil 
pur  MciMii>,  Soiirem  de  l'histoire  earolïnglfnne,  |>.  lan-iaS. 

a.  ïi:..E,.T....o.l.Il,  |..  loa. 

t.  Ex  qiio  le  nrMmm.  iuUimimr  amiee.  scinper  te  amabam  ;  et  pepigit  eor 
meumfiedm  amiettitr  e«m  corde  too.  Et  Krip-ti  nomen  Faulini  mei  non  ineera, 
7irir  detcrt  potest, sed  fit  anima,  gaie  perire  non  poleat  (Alciim  EpUl.,  V),  CX 
l\t\A.\fyitf*m,-fi.\fi.Vf,l- 

4.  Aij:i'I!(i  BpisI,  10.  Iliiil.,  59,  10;.  lia,  11),  Hc.  La  correspond ancr  d'Alcuin 
avec  Aniu  i-oiuple  une  quarantaine  di'  IvUrPs. 
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a  dignité  royale  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  vous 
>nnée  en  partage  pour  faire  de  vous  le  chef  du  peuple 
tien,  plus  puissant  que  le  pape  et  l'empereur,  plus  rc- 
[juable  par  votre  sagesse,  plus  grand  par  la  noblesse  de 
e  gouvernement.  Et  voici  que  tout  le  salut  des  Églises  du 
ist  repose  sur  vous.  Le  vengeur  des  crimes,  le  guide  des 
■es,  le  consolateur  des  affligés,  l'orgueil  des  bons,  c'est 
9...  Les  temps  périllenx  annoncés  jadis  par  la  Vérité  sont 
is...  Faites  ia  paix  avec  les  Saxons,  si  c'est  possible... 
ait-on  pas  que  ceux  qui  vécurent  hors  de  l'Église  devin- 
dans  la  suite  les  meilleurs  chrétiens?...  Vous  n'ignorez 
de  cela,  vous  qui  êtes  versés,  nous  le  savons,  dans  la 
laissance  des  saintes  Écritures  et  de  l'histoire  profane. 
1  vous  a  donné  toute  science  pour  que  vous  prissiez  soin 
linger  son  Église,  de  l'exalter  et  de  la  conserver  dans  le 
pie  chrétien.  Qui  pourrait  dire  quelle  récompense  il  ré- 
e  &  votre  dévouement  sans  limites?  L'œil  ne  voit  pas, 
)reiUe3  n'entendent  pas,  le  cœur  de  l'homme  ne  sait  pas 
ne  Dieu  prépare  pour  ceux  qui  l'aiment  '.  ii 
Icnin  ne  pouvait  s'exprimer  d'une  façon  plus  claire.  La 
îtance  de  sa  lettre  était  la  suivante  :  ofGciellement  la 
lité  impériale  passe  avant  la  dignité  royale,  mais  il  n'y 
us  d'empei-eur,  et  te  roi  est  le  plus  puissant  des  malti-es 
.a  terre,  plus  puissant  même  que  le  pape,  puisqu'il  va 
loscr  du  sort  de  Léon  III.  A  lui  de  voir  ce  qu'il  lui  reste 
ire  :  Dieu  lui  a  donné  tout  pouvoir  pour  cela.  Mais,  s'il 


ILCI-INI  Eptal.  i;4.  —  I.C  passage  1c  plus  important  et  le  plus  rréqucm- 
.  cité  est  le  suivant  :  Nom  Irai  pertoaas  in  murufo  allùialine  huniA/ue  fae- 
:  Id  eit  aposlolica  lablimlliu,  qitœ  beali  Peiri  prineipU  apotlolorum  tedem 
io  munere  rrgere  rolcl;  qaid  vero  In  eo  aelamall,  qui  rtctor prafale »eiii 
\l,  mïhi  vforrattd/i  bonilan  ffslra  innotetcere  euraeit.  Alla  eal  imperlalli_ 
tan  ri  seeandie  Romtc  saeulerii  poUnlIa  ;  qaam  Impie  gabtrnelor  imperll 
dfpotilm  sll,  non  ab  allfntu,  tvd  a  propHU  et  coacMbas.  abiqae  fama  nar- 
■  crcbrencit.  Terila  ïj(  rvgallt  dïgnitas,  in  qaa  l'a»  dominl  noatri  7e»u 
tti  diapensalio  reclorem  populi  chrhliani  disposait,  céleris  prafatis  dignila- 
potentla  excellenllorem,  sapiealla  cinriorem.  regnt  dignllate  sabliniio$-em. 
;stc  du  document,  dont  on  ne  se  préoccupe  généralement  pas,  n'a  pas  un 
idrc  Inlérél. 
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—  187  — 
veut  écouter  son  sei"viteur  d<ïvoii^,   il  donnera  la  paix  nux 
Saxons,  il  partira  pour  Rome  sans  plus  tai-der,  et  il  y  trou- 
vera la  ^compense  de  ses  elTorls, 

Alcuin  dut  suggérer  toutes  ces  réflexions  k  Charles  pen- 
dant le  voyage  qu'il  fit  en  sa  compagnie  de  Saint-Martin  de 
ToursàAix  au  mois  de  juin  800'.  Après  leur  séparation,  il 
les  renouvela  par  con-espondance.  Toutes  ses  lettres  sont 
relatives  au  voyage  de  Rome,  et  les  mêmes  conseils  y  revien- 
nent presque  dans  les  mSmes  termes  :  absoudre  le  pape  à 
tout  prix,  pacifier  tes  Romains,  se  montrer  bienveillant  en- 
vers tons.  Pour  encourager  le  roi  à  la  clémence,  il  lui  rap- 
pelle qu'un  vieux  poète,  chantant  la  louange  des  empereurs 
romains,  disait  d'eux  qu'ils  devaient  épargner  ceux  qui  se  . 
soumettaient  et  abatti-e  ceux  qui  se  montraient  intraitables  '  ; 
pour  le  décider  Jt  une  action  prompte  et  énergique,  il  lui  dil 
qu'il  est  le  protecteur  de  «  l'empire  chrétien  »  et  que  son 
«  peuple  chrétien  »  compte  sur  lui\  Cktmment  ces  deux 
expressions,  introduites  &  dessein,  répétées  sans  cesse,  n'au- 
raient-elles pas  retenu  l'attention  de  celui  qui  les  lisait  et 
éveillé  chez  lui  de  nobles  espérances  ?  En  même  temps,  la 
correspondance  avec  Amo,  qui  était  arrive  à  Rome  oii  il 
rencontrait  quelquefois  Paulin  d'Aquilée,  ne  ralentissait 
pas  ;  au  milieu  des  entreprises  hostiles,  l'ai'chevéque  de  Salz- 
bourg  trouvait  le  temps  d'écrire  à  Alcuin  tout  ce  qui  passait 
et  de  lui  témoigner  son  dévoûment  a  que  les  froidures  des 
Alpes  et  les  chaleurs  de  l'Italie  n'avaient  pu  détruire  », 

1.  Ann.  laar,  maj.'  8.  S.  I,  p.  i89.  —  Alcuini  Epiai.,  aoj. 

a.  AuxtmEplit.,t';S. 

3.  Qaaienaa  per  veilram  prosperilatem  Christltxnum  taealar  imperium.  — 
Oinnipoirnt  Deiis  ad  pxatlationem  il  dr/entlonem  la/Kta  ma  rcciciiœ  et  ad 
Chrlitlani  imperii  pacem  et  profeclam  veslnim  regalla  glorice  potenllam  aagrre, 
prolegrre  el  ciiiuenran!  telerna  pielole  digaelar  (A[x;iiNi  Eplit.,  13-,  «la).  Ces 
deuE  leltrea  sont  adressées  A  Charles.  Écrivant  &  Arno  en  oct.-nov.  -9g  pour 
lui  annoncer  la  mort  d'Éric,  duc  de  Frioul,  et  de  Gémld,  prérel  de  Bavière. 
Alcuin  concliil  :  Eea  quomodo  recfuerunt  subito  elrl/ortissimi,  qui  lermino» 
metodieninl,  etiam  el  dllalaterunt  ChrMianl  Imperii  (Alcuxm  Epist,,  iS5}. 
Ailleurs,  il  dil  au.  roi  :  Parce  populo  luo  chrisliana  (Epilt.  i;8).  On  pourrait  citer 
encore  d'aulrcR  exemples  ;  ceux-U  sont  les  plus  caractéristi<(ues. 
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AinRi  l'abbû  de  Saint-Martin  tenait  le  ftl  d'une  intrigue  qui 
allait  d'Aix-la-Chapelle  fi  Rome  '. 

L'iictivité  épistolaire  qui  régnait  paiTui  les  familieifi  de 
Charles  à  la  veille  du  départ  du  i-oi  des  Francs  pour  la  ville 
éttn-nellc  et  le  ton  élevé  que  prii-cnt  quelques-unes  de  leurs 
letti^es  ne  s'expliqueraient  pa»,  s'il  s'était  siiuplenicnt  agi  de 
remettre  les  Romainsdansledevoir  ou  de  combatti-e  l'hérésie 
de  Félix  d'Ui'gel.  On  s'expliquerait  encoi"e  moins  l'élan  qui 
saisit  alors  les  imitateurs  d'Homère,  de  Virgile  ou  d'Horace. 
'  La  poésie  a  le  très  grand  avantage  de  pei-mettre  des  licences 
interdites  à  la  prose  et  de  laisser  passer  plus  facilement  cer- 
taines idées  enveloppées  dans  des  formules  convenues  :  l'am- 
plification poétique  excuse  toutes  les  audaces.  C'est  ce  que 
savaient  les  mcmbi'es  de  l'Académie  du  Palais,  et  l'on  est 
étonne  de  trouver  chez  ces  écrivains,  généralement  pauvi'cs 
de  pensées  et  i-éduits  à  calquer  leurs  vei-s  sur  ceux  des  an- 
ciens, des  indications  précises  sur  la  situation  présente,  un 
programme  d'action  pour  l'avenir.  Aussitôt  après  l'entrevue 
de  Paderbom,  Angilbert  écrit  un  long  poème  à  la  gloii-e  de 
la  famille  carolingienne,  qui  se  termine  par  le  récit  des  mal- 
heurs de  Léon  III  ;  il  considère  Charles  comme  le  i-oî  des 
rois  dont  la  puissance  brille  dans  le  monde  entier,  le  père  de 
l'Europe,  l'arbitre  unique,  le  juge  et  le  souverain  paciUque  ; 
il  l'appelle  enlîn  auguste,  le  grand  auguste,  et  lui  dit  qu'il 
dépasse  les  autres  rois  de  toute  la  hauteur  de  son  empire*. 


1.  Les  Ictlros  ■■g,  i84-  iSS.  iSG,  ifji,  igj,  ao;,  de  la  correspondance  d'Alcuin, 
sont  pleines  des  conseils  que  celui-ci  en vo[e  li  Arno.  Lu  lettre  i;o,  qui  peut  être 
considi'n^e  comme  une  sorte  de  pn^rammc,  est  anlérlcurc  au  départ  de  l'ar- 
chevtque  de  Salibnurg  pour  Hi>me  :  les  autres  lui  ont  élé  adressées  pendant 
son  séjour  dans  la  Ville  olenietle.  D'uilleurs  Angilbert,  Amo,  l'nulin,  Alcuin 
et  Théodulphc,  révoque  dX>rléJins,  Ions  sont  nmis.  tous  séerhenl  (Alcliki 
Epia.,  l'fi.  Ib,  iSo-iDl,  i9â-i5o,  105,  iS;,  169.  im-iS^J 
a.  Armipoleru  Karolux,  rlcior  plus  alqiic  Irlampkans 

Itex,  canclos  saperai  reget  bonllate per  orbfin; 

Jnsliof  al  candis  eanellsgae  potentlor  exalat. 

Fulgct  in  orbe  païens,  pradem,  gnarusqur  modeslus,, 
Inluatcr,  facUis,  doctus,  bonas,  opfus,  haiiestus. 
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Thcodulphc  et  Aleuin  pi-ennent  le  mode  lyrique  pour  aniiotl' 
ccr  le  grand  événement  qui  se  prépai-e,  et  leure  poèmes  doi- 
vent être  i-egttfdca  comme  deux  chants  de  ti-iomphc  en 
l'honneur  du  futur  empereur.  «  Allez  à  ti-avei-a  les  villes 
d'Occident,  musfs,  s'écrie  Aleuin,  et  chantez  ensemble  : 
A  toi  David,  partout  et  toujours  salut  !  Que  la  terre,  le  ciel 
et  la  mer  résonnent  de  cette  parole,  que  le  monde  dise  : 
Honneur  à  lui,  vie  et  salut  !  Il  y  a  beaucoup  de  réformes  à 
accomplir,  6  roi  !  la  simonie  pullule,  la  justice  est  vénale, 
lesmalhcureux  sont  opprimés,  les  voleurs  et  les  criminels 
se  promènent  librement.  Tu  répareras  tous  ces  maux.  Dieu 
t'a  fait  le  maître  de  l'Ktat.  Les  vœux  de  ses  serviteurs  t'ac- 
compagnent. Home,  tôtc  du  monde,  dont  tu  es  le  patron, 
et  le  pape,  pi-cmicr  préti-c  de  l'univei-s,  t'attendent.  Que  la 
main  du  Dieu  tout-puissant  te  conduise  pour  que  tu  règnes 
heui'cnsement  sur  le  vaste  globe.  Reviens  vite,  David  bien 
aimé!  I.A  France  joyeuse  s' apprôtc  à  le  recevoir  victorieux 
au  retour  et  à  venir  au-devant  de  toi,  les  mains  pleines  de 
lauriei-s".  » 


ifilix  praiipniia.  Joutas,  pia*,  iiirlilus  lieras  ; 
WeK,  rvrlor,  frnerandas  api-x,  Aiigailus,  opiiiiu 
Arbilcr  iiulgnia,  jadtx,  miirrator  eguniim. 


Sritieet  imperii  at  guaaium  rrx  Fulmine  reges 
h'xcelUt  lantum  caïuili  pncponiUir  arle. 

Rex  Karùia»,  caput  orbla,  amor  popiiliqae  iteeasiiae, 
Karopa  tvnerandus  apex,  pater  opttmus,  héron, 

.\ugiisha 

Pieia:  lui.,  1.  I.  p.  :16:-3B8,  vers  a;-a9.  «4.  «W»;, 
gi-9l.  l'uul  If  dûliul  du  iiiH-mc,  Jusqu'au  vi;r»  3aa,  est  cuiisacrù  â  la  gluiru  du 
Chiu-lrs  t'i  >  taapiFDdeur  de  !iii  ramlUc.  I.'icuvre  est  ci'rtnincmrnt  aiitértrun! 
■Il  aô  di'crmbrc  Soo,  car  non  «culi-mciil  Charles  y  est  toujours  appvli;  n>i, 
mais  il  est  question  nu  vers  iRf  de  In  belle  Liutgnrde;  or  lu  reine  mourut 
le  t  Juin  8ao.  l'iuenT,  t.  II,  p.  ;i  se  trompe  doue  en  rcculunt  la  dute  JusquVii 
Sdi. 
a.  Ad  le  reapirïunt  Jamiiloram  mla  liioriiiii, 

l^ild  tua,  exipei-lantei.  mi-ru  pia  prirripial. 
Ipso,  eaput  fiiandi  tpeclal  te  Itoiiiti  palroiiiiin. 
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-ISÔ  — 
(Charles  ne  pouvait  rester  sourd  à  l'invitation  qui  lui  était 
adressée  par  des  hommes,  dont  il  avait  apprécié  en  maintes 
cil-constances  le  dcvoûment  sans  limite,  et  cette  invitation 
était  trop  flatteuse  pour  qu'il  y  restât  insensible.  Doué  d'un 
esprit  juste  et  de  beaucoup  de  fierté,  il  savait  que  les  com- 
pliments dont  ses  courtisans  l'honoraient  étaient  mérités.  Il 
avait  conscience  que  son  pouvoir  était  supérieur  à  tous  les 
autres,  universel,  presque  impérial.  Ne  s'intitulait-il  pas  «  roi 
des  Francs  par  la  grâce  de  Dieu,  gouvernant  la  Gaule,  la 
Gei-manic,  l'Italie  »,  et  navait-il  pas  présidé  l'ouverture  du 
concile  de  Francfort  comme  un  empereur,  assis  suruQ  trAne, 
ne  se  levant  que  pour  pixinoncer  du  haut  des  gradins  un  dis- 
cours prolixe  sur  la  foi  '?  On  est  allé  plus  loin.  On  a  dit 
qu'il  ne  négligea  rien  de  son  côté  pour  rendre  l'empire  iné- 
vitable, et  l'on  a  cité  comme  arguments  la  letti'e  d'Âlcuin  sur 
les  trois  pouvoirs,  les  Livi-es  caroUns  et  le  synode  de  Franc- 
fort'. A  voir  les  choses  de  près,  Alcuin  souleva  seul  et  sous 

Ciim  paire  el  popato  paris  aniore  pio. 

Ut  lefiuacipial  viciorem  Francia  gaadens  ; 
Obcia  palmatis  cl  manibni  reniât. 

Ad  Carolam  regem,  vers  fli-84,  JiSo  ( Prcta  lalinl , 
t.  I,  p.  35;-3S8}.Vu[r  encore  Pmia  Intlnl,  1 1,  p.  5il-5ij,  deuiî  autres  poèmes,  de 
Théodulphu  à  Chorlca,  ovunt  le  couroiincmcnt  impérial,  également  très  slgni- 
llcalifa. 

I,  Slnllm  sargens  veiuTabili»  princrpt  âe  tella  régla  tielit  niper  gradam 
sauia  ae  locnliu  eal  de  caush  fidei  prolùeo  aermone  (Pacus  D'AqtiLKR.  Libeltu» 
'  laerosyllabai  contra  EUpandion.  Miomk.  P.  L.  l.  \C[\,  col.  i5î).  L'assemblée 
riillenucf/n  aota  saeri  palatii  m,ei.  l'objet  d«  la  rrunloncommuniqnéaux  assis- 
tants fjiibenle  rege  i.  —  Les  Livres  carolins  débutent  de  la  manière  sui- 
vinle  :  Inclpit  opta  Caroti  luila  Del  régla  Praneonim,  Galllas,  Germanlam 
IlaliamqiK  ivgenlit  [MiUMi.  P.  L.  t.  XCVIII,  col.  999). 

3.  C'est  In  doctrine  de  Monmkh  iAlcidn,  p.  iiB-aig)  et  celle  de  Dùllingkr 
(p.  3ia-3jo).  Moniiier  présente  la  lettre  d'Alcuin  sur  les  trois  pouvoirs  comme 
une  réponse  à  une  consultation  de  Charles  <  qui  trouvait  son  pouvoir  à  Rome 
trop  flottant  a.  ot  Dôltlngcr  croit  qu'à  Francrort  le  roi  voulut  se  substituer  à 
un  empereur  déclaré  hérélique,  et  qui  par  suite,  dans  les  idées  du  temps, 
devenait  indigne  de  régner.  Cette  dernière  opinion  semble  être  aussi  celle 
d'tlARNACK.  Da*  KaroUnglsche  and  dan  bysanliitisrhe  ReU-h,  p.  Xi.  Bien  ne  la 
JusliUe,  et  quanti  Monnier,  il  se  trompe  manircstemcnt, puisqu'Alcuinsc  de- 
mande nu  début  de  sa  lettre  s'il  osera  donner  des  conseils  au  roi  {Piarlma 
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-loi  - 

sA  propre  responsabilité  la  question  impériale,  et  tes  atta' 
qnes  contre  les  Grecs  s'expliquent  par  des  motiTs  certains, 
la  rupture  injurieuse  dn  mariage  de  Rothrude,  les  intrigues 
byzantines  auprès  des  ducs  lombards  qui  avaient  eux-mêmes 
pour  complice  Tassilo  de  Bavière,  la  foi  profonde  du  roi  qui 
lui  rendait  odieux  les  hérétiques  et  n'admettait  aucune  con- 
riUation  avec  eux'.  Non-seulement  rien  ne  prouve  que 
Charles  prépara  lui-même  son  avènement,  mais  la  timidité 
avec  laquelle  ses  plus  fidèles  conseillers,  Alcutn  entre  autres, 
font  allusion  à  l'empire,  ne  le  nommant  jamais,  se  deman- 
dant toujours  avec  angoisse  si  le  moment  est  venu  d'en  par- 
ler, suHit  pour  monti-cr  qu'il  répugnait  à  envisager  l'avenir. 
Il  Tant  être  prudent  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  pensée 
du  prince,  parce  qu'elle  n'est  pas  connue  par  des  testes  pK- 
cis.  Tout  ce  qu'il  est  possible  d'afilrmer,  en  se  conformant  i 
aux  règles  d'une  sage  critique,  c'est  qu'il  connaissait  les 
projets  de  son  entourage,  mais  n'osait  en  aborder  la  discus- 
sion, tant  il  les  jugeait  i-edoutabtes. 

La  situation  i-cstait  en  somme  assez  indécise  quand,  dc- 
barrassé  enlia  des  afl'aii'es  de  Saxe,  le  roi  put  partir  pour 
l'Italie.  Le  ^3  novembre  800,  au  bourg  de  Nomentum  situé 
à  douze  milles  de  la  ville,  il  fut  reçu  par  le  pape  avec  les  plus 
grands  honneurs  et  dina  à  sa  table.  Le  lendemain,  il  Tit  son 
entrée  dans  Rome  avec  le  cérémonial  usité  en  774-  Les  éten- 
dards avaient  été  envoyés  au-devant  de  lui,  les  citoyens  et 
les  étrangers  avaient  pris  place  sur  son  passage  pour  l'accla- 
mer, et  c'est  an  milieu  d'une  foule  compacte  qu'il  s'avança  à 
cheval  jusque  devant  l'église  Saint-Pierre  où  le  pape,  en- 
touré de  ses  évêques  et  de  tout  son  clergé,  t'attendait  sur  les 
d^rés;  alors  il  descendit  et  Léon  l'introduisit  dans  l'église 
au  bruit  des  chants  qui  le  glorifiaient  '.  Depuis  un  an  qu'ils 

railnr  teneranda  dignltall  prieaeni  tuadervm,  >i  l'W  eobit  opporlunitas  esscl 
amliertdi  erl  mlkl  eloqaenlia  dicendi). 

I.  HAiiNAfîK,  o.  c  p.  8^.  raconte  ces  intrigues,  qui  commencèrent  en  ;;J, 
quand  le  fils  de  Didier  se  réftigin  à  Constautinoplc,  et  qui  duraient  encore 
Tingt  ans  upré». 

a.  Ann.  Uiur.  maj.'  u.  800.  —  Dœuhkh-MQuld    lli-g.  3Uo. 
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étaicnt  à  Rome,  les  misai  n'avaient  rien  fait,  soit  qu'ils  ci-aî- 
gnissent  d'encourir  de  graves  responsabilités,  soit  quc.volon- 
taircment  ou  non,  leur  enquête  n  eût  pas  abouti.  Ix;  i"  dé- 
cembre, une  assemblée  du  elergé  et  des  nobles  romains  et 
francs  fut  tenue  à  Saint-Pierre  pour  examiner  les  accusa- 
tions portées  contre  le  souverain  pontife.  Aucune  décision 
n'intervint,  mais  le  a3,  sur  l'avis  conforme  du  roi,  des  êvt>- 
que  et  des  Pères  qui  étaient  présents  et  hésitaient  à  se  cons- 
tituer en  tribunal,  le  pape  se  purgea  publiquement  par  ser- 
ment prêté  sur  les  quatre  Kvangîles  des  crimes  qui  lui 
étaient  imputés'.  Deux  jours  après,  le  a5  décembre,  c'était 
la  fSte  de  Noël  et  le  peuple  était  de  nouveau  reuni  à  Saint- 
Pierre  pour  la  célébration  de  la  messe.  Charles  s'y  trouvait 
également  et  il  avait  pris  place  devant  l'autel.  Incliné,  il 
priait,  quand  Léon  lil  lui  mit  de  ses  propres  mains  la  cou- 
ronne  impériale  sur  la  tâte,  pendant  que  tous  les  Romains 
ci'iaient  :  «  -4  Charles,  Auguste,  coui-onné  par  Dieu,  grand 
et  paciUquc  empereur  des  Romains,  vie  et  victoire  !  »  Ti-ois 
fois  ces  acclamations  furent  poussées,  puis  le  pape  l'adora 
suivant  la  coutume  observée  à  l'égard  des  anciens  princes  : 
Charles  était  empereur  '. 


L'acte  de  Léon  III  posant  la  couronne  «  très  précieuse  » 
sur  la  t(!te  du  roi  des  Fi'ancs  le  jour  de  la  Nativité  du  Sei- 
gneur, dans  la  grande  basilique  honorée  du  sang  du  prince 

I.  1..  r.  Léo  III,  31-33.—  I.e  (c\tf  itu  iicnndit  préti'  |Hir  Ir  impc  avlù  iniblù-, 
d'uprii  un  inaimacrlt  du  ix*  uiixle  de  la  blbliolhi-quv  de  Wnrtzboiirg.  On  le 
trouvera  dans  Jxryi,  .Vunuuii'iifn  Carollaa,  p.  3;8-3;b,  dans  Peijtx.  LL.  t.  Il, 
p.  i5,  ou  duiis  tes  il.  G.  H.  KpÎHlolarum  lomai  V,  p.  6S-04- 

3.  l.e  rouroDnemrnt  impérial  de  Charlemn^c  est  rapporté  ovcc  1rs  qurl- 
ijiica  dêlails  que  iiouH  donnons,  dan»  les  Ann.  laiir.  moj.'  {SS.  I,  p.  iSy)  et 
le  L.  1*.  Léo  m,  3l.  —  l-:utMiAKU.  IVta  lîarotl,  3S  et  l'nutcur  des  Annales  taarvX' 
kainenses  {SS.  I,  p.  ÏSl  nu  font  que  mentionner  révénemeiit.  AbkL.  Jahrb. 
d.  tr.  Reicha  aalcr  Karl  dent  Orossen,  t.  11,  p.  aîS-aJi.  a  dèerît  avec  un  soin 
minutieux  les  dilTcreiites  parties  de  lu  1:1 
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clés  Apftti'es,  en  présence  de  la  multitude,  a  étû  souvent  mal 
interprété.  Aux  historiens  qui  cherchent  ù  approfondir  les 
événements,  il  a  semblé  que  l'exaltation  et  la  consécration 
avaient  été  indivises,  contraii'ement  aux  anciens  usages,  et 
que  le  pape  avait  pris  l'initiative  de  l'une  et  de  l'autre,  ce 
qui  constituait  une  illcgatité  '.  De  là  à  le  soupçonner  d'avoir 
eu  de  secrètes  pensées,  il  n'y  avuîtqu'un  pas.  N'aurait-il  pas 
voulu  disposer  de  l'Kmpii'e,  et  n'est-ce  pas  pour  cela  que 
Charles,  au  lieu  de  laisser  éclatersa  joie  à  la  sortie  de  Saint- 
Pierre,  n'aorait  fuit  que  témoigner  du  mécontentement, 
déclarant,  comme  le  rapporte  Kginhai-d,  que  s'il  avait  pu 
prévoir  le  dessein  du  pape,  il  ne  serait  pas  entré  dans 
l'église  ce  joui^là,  bien  que  ce  ftU  la  principale  fête  de  l'an* 
néc'V  En  somme  l'opinion  commune  est  l'estéc  celle  de 
LeHnérou,  que,  le  aô  décembre  de  l'an  800,  l'Kglise  l'omainc 
acheva  l'œuvre  qu'elle  avait  pi-éparée  de  longue  main,  et,  en 
donnant  un  maître  au  reste  du  monde^-ne  prétendit  se  don- 
nera elle-même  qu'un  défenseur,  un  pi-olecteur,  un  mundo- 
vald,  un  avoué  '. 

Cette  opinion  est  en  contradiction  arec  ce  que  nous  savons 
déjà  de  la  politique  pontificale  au  huitième  siècle.  Elle  s'ap- 
puie sur  des  textes  sans  autorité,  et  il  est  lacilc  de  montrei' 
qu'aucune  usurpation  n'a  été  commise*. 

Quelles  étaient  alors  les  cérémonies  (|ui  accompagnaient 


I.  GA^l'Bt.  L'h'mplre  byicntln  l't  la  mimarehie  franqui;  p.  î8î. 

3.  Ei>B.  Yita  KaroU,  iS. 

S.  Lk  HuâtioL'.  Histoire  da  lasUlulion»  carolinglenncg,  p,  K8. 

i.  Uaw^i'Kt,  p.  3BI,  noies  i  et  a,  p*>ur  jusIllkT  suii  upiiiluii,  cilu  deux  U'i^lcri, 
fiDitruntn.  l'un  aux  historiens  byzuiiliii9,  Tiiutrc  aux  iiuurues  uccideiidiics, 
<|ui  n'ont  l'un  el  l'aulrc  aui^unc  vuleur.  Que  vnut  pour  la  Un  du  viii'  Hlèclc 
Jbxh  Ci.iuuoa,  qui  vivait  au  xii*.  et  r|UL'llc  coiinulssanvc  des  évciiemenlï  qui 
s'étaient  passés  à  Romeeuraii  Son  pouvait  bien  avoir  l'auteur  di'  la  Chronliiue 
(tu  Monl-Caain.  contemporain  de  l'emprrcur  Louis  ii  7  De  son  citté,  Le  Hié- 
noi-,  p.  Sa,  après  avoir  di-noncê  €  les  prvuccuputions  habituelle»  >  de  la  poli- 
tique poQtiQcale  et  déclaré  que  <  1<^  nionumculs  no  laisseul  subsister  aucun 
doute  à  cet  é^ard  ■,  s'appuie  sur  quoi?  Sur  l'ncle  du  couronnement  deChnrirs 
le  Chauve  à  l'avie,  en  qualité  de  roi  des  Lombards,  dont  il  donne  le  texte 
comme  le  meilleur  commentaire  du  eourunuement  de  Uiiirlemagnc.  Un  peut 
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ravèncment  (l'un  empereur  ii  Gonstantinople,  puisqu'il  n'y 
avait  plus  d'empereur  à  Rome  ?  Elles  étaient  au  nombre  de 
deux  :  l'élection  et  le  couronnement.  L'élection,  qui  venait 
la  premi^i'e,  avait  un  caractère  poIiti(iue  ;  elle  était  faite  par 
le  Sénat  avec  la  participation  de  l'Hi'mée  et  du  peuple.  Le 
couronnement  était  une  solennité  religieuse  et  consistait 
dans  l'ioipoi^ition  de  la  couronne  par  le  patriai'chc'.  Ce  der- 
nier usage  était  relativement  i-écent.  Il  remontait  au  temps 
où  l'Empire  était  devenu  chi-éticn.  En  45".  Léon  I"  s'était 
fait  couronner  par  le  patriarche  de  Constantinople,  et  ses 
successeurs  avaient  imité  son  exemple.  Même  l'un  d'en^, 
Justin  I"',  déjà  coui-onné  par  le  patriarelie,  le  fut  une  seconde 
fois  par  le  pape  Jean  I°^  lorsque  celui-ci  vint  à  Constantino- 
pie  (5a6),  et  ce  cas  d'un  empereur  couronné  par  le  pape  est 
intéressant  à  signaler,  parce  qu'il  est  le  premier  et  d'ailleurs 
le  seul  que  présente  l'histoire  byzantine  ';  il  n'y  en  eut  pas 
d'autre  avant  Gharlemngne.  Les  règles  suivies  k  la  cour 
d'Orient  sont  celles  qui  furent  appliquées  k  Rome  en  l'an 
800'.  La  préoccupation  de  légitimer  le  nouvel  empire  n'est 
pas  seulement  visible  chez  les  écrivains  dévoués  à  la  maison 
carolingienne  ;  elle  éclate  dans  les  faits  avec  une  telle  évi- 
dence qu'on  ne  saurait  douter  de  l'importance  que  prit  la 
question  de  di-oit  et  du  désir  tivs  vif  que  l'on  eut  d'avoir  pour 
soi  toutes  les  apparences  de  la  légalité. 

Les  Romains  avaient  possédé  jadis  le  privilège  exclusif  de 
ci^éer  les  empei-eui-s,  et  il  avait  fallu  des  revei's  inouïs  poiu* 
qu'ils  te  laissassent  échapper,  mais  ils  gardaient  intacts  le» 
souvenirs  du  passé.  On  le  vît  bien  en  7^,  quand,  imtés  de 


uppuMT  3  ces  i'tudoa  un  bon  aKiclc  de  W.  Sk^kkl.  Die  Kalgeriieahl  Karla 
des  Grosten.    Bine  rrchtsgc$chlchtliche  Erôlvrang.  {.Villhellangen  des  Iiulllalm 
/urôsterrriche  Griehichluforscbang.  B'  XX,  tirage  &  part,  38  pages). 
I.  SicKEi..  art.  cité,  p.  15.18. 
3.  Ul-i^uesm:.  L.  p.,  t  11.  p.  sa,  a.  34. 

3.  Fi  ATiii.  DE  Coi;LANci:s  avait  déjà  rapproclié  \ps  diHails  de  lu  céréiuoniu  du 
35  dcveinbre  Soo  Ar  ueux  du  couronnement  des  empereurs  byKaiiUiis  d'apri-a 
le  De  r.'i'ri'nionlrn  tnihe  byitmîinit  du  Conslanliii  rurpbyrugéiiëte,  18.  Ja,  jl  (Livt 
■  Ti-anx/ai-maliant  rfe  la  ruyaiiié  n  ii'pogiie  faii)li'nglvnae,  p.  î:fl). 
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la  conduite  de  Lôon  l'Isauricn  et  considérant  le  trône  comme 
vacant,  ils  voulurent  aller  à  Constantin  Dp  le  faire  un  empe- 
reur'. Après  l'assassinat  de  Constantin,  il  sembla  que  l'em- 
pire se  retrouvait  dans  la  même  situation  que  soixante-huit 
uns  auparavant,  inoccupé  parce  qu'il  était  tombé  aux  mains 
d'une  femme'.  Les  Romains  reprirent  leur  droit  d'élection, 
et,  en  l'exerçant,  ils  crurent  remplir  simplement  un  devoir 
que  les  Byzantins  négligeaient.  Les  éléments  nécessaires  à  la 
constitution  du  corps  électoral,  sénat,  peuple,  armée,  exis- 
taient à  Rome  comme  à  Constantinople  ;  le  sénat,  qui  avait 
cessé  de  vivre  depuis  longtemps  et  dont  le  nom  mfimc  était 
oublié  au  septième  siècle,  avait  repris  sa  place  dans  les  do- 
cuments officiels  sous  les  pontilicats  de  Paul  I'',  Hadrien  I"', 
Léon  III,  et,  bien  qu'il  ne  désignât  pios  que  l'ensemble  ou 
une  portion  de  l'aristocratie  romaine,  cela  suffisait'.  Si  l'on 
en  croit  un  annaliste  généralement  bien  informé,  la  résolu- 
tion d'élever  Charles  à  l'empire  «  avec  l'aide  de  Dieu  »  fut 
ainsi  aiTétée  dans  une  réimion  publique  à  laquelle  assis- 
talent  le  pape,  le  clergé,  les  principaux  des  Romains  et  des 
Francs,  et  tout  le  reste  du  peuple,  et  un  procès- verbal  régu- 
lier de  la  délibération  fut  rédigé  et  porté  a  Cliarlcs  qui  donna 
son  assentiment*.  Ce  texte  est  suspect.  Comme  le  roi  cpronva 

I.  L.  P.  Oregoriut  ii,  13. 

9.  j4nn.  laaresiwneKies.  SS.  I,  p.  3!l. 

3.  Assurément  1c  vieux  Sénat  n'existait  plus  depuis  lon)çleilips  ;  U  avait  été 
emporte  dans  la  tourmente  giiUiique,  et,  malgré  les  efforts  de  Justinien  pour 
le  rMon»tituer,  il  «vaii  défini  11  vemeiit  cessé  d'exister  au  début  du  vii'  siècle. 
Msis  la  réapparition  de  l'expression  rienatui /wpuJnjjiieromanua  »  depuis 
le  poDliÛcul  de  J'aul  i",  |)rovoquée  peut-être  par  les  souvenirs  de  l'Empire 
romaia  qui  se  réveillaient  alors  d«  toutes  parts,  n'est  point  douteuse,  et,  dans 
le  cas  présent,  elle  a  une  très  grande  importance  :  elle  suffisait  pour  sauver  la 
forme  (Chboorovils,  L  II,  p.  jo;-4o6  ;  Diehl.  V Aàmtaiitralion  hytanili^  dam 
l'exarehat  de  Racvane,  p.  laS-iaj;  Siukkl.  art,  cité,  p.  i5). 

4.  Tanc  ejlum  esl  et  ipso  aposlotico  Leoni  et  aniecrsla  aanctit  patribat  qai  in 
ipso  eoncUio  aderant  tea  reliquo  christiano  popalo,  al  ipaam  Carolam  regem 

Prannoram  imperatorem  nomiaare  debalisenl Ideo  jastum  ei'i  esse  eldetalur, 

ut  ^se  atm  Det  adjalorlo  et  anieerso  christiano  populo  pelente  Ipsam  nomen 
kaberet.  Qoonim  pttitioncm  Ipsc  rex  Karolus  denegare  notait,  sed  cotti  ornai 
hamilitale  mitjtclia  Deo  et  pelitlont  sacerdolam  et  univeral  Ckristlani  populi  fn 
ipta  naiïeitaU  Domini  luntri  Jeia-Chriati  ip»ain  nomcrt  iinperaloris  accvpit.  [Ann. 
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une  violente  surprise  en  recevant  la  couronne,  il  est  impos- 
sible qu'il  ait  6ié  averti,  même  sommairement,  de  ce  qui  se 
préparait,  et  il  était  naturel  qu'il  ne  fût  pas  avisé ,  étant 
donné  ses  hésitations  et  ses  scrupules.  On  se  trouve  sans  au- 
cun doute  en  présence  d'une  intcrpi-étatjon  postérieure  des 
évéuements.  mal  compris,  peut-être  dénaturés  à  dessein  pour 
mieux  servir  les  intérêts  des  Carolingiens  '.  Cependant  tout 
poi-te  à  croire  qu'il  y  eut  «ccoi-d  préalable  entre  le  pape  elles 
amis  de  Charles,  Arno  en  particulier,  et  que,  s'il  n'y  eut  pas 
de  pétition  matérielle,  il  y  eut  une  sorte  de  pétition  morale, 
une  entente  et  une  attente  universelles.  Sans  cette  prépara- 
tion, comment  le  peuple  rassemblé  à  Saint-Pierre  aurait-il 
compris  qu'il  s'agissait  de  la  dignité  impériale,  qui  n'avait 
pas  été  conféi-éc  h  Rome  depuis  trois  siècles  et  qui,  du  reste, 
ne  comportant  pas  alors  la  cérémonie  du  couronnement'?  Le 
privilège  étectornl  des  Homains  fut  si  bien  reconnu  que 
seuls  ils  furent  appelés  à  acclamer  le  chef  des  Francs,  pai-cc 
que  seuls  ils  i-eprésen talent  la  race  glorieuse  qui.  ayant  con- 
quis l'empire  du  monde,  pouvait  disposer  librement  de  sa 
destinée  '. 


taiireili.  SS.  I,  p.  38).  I.e  coacilium  est  celui  devanl  lequel  le  pape  s'esl  ]>ut^ 
par  ïcrmeiil  et  dont  lu  coiuposiliou  a  élé  donnée  plus  huul. 

1.  RcmarquoDH  que  seules  les  AnnaUi  laureiliamewieii  font  menllon  d'une 
réunion  ùlcclurale  ab  le  noiu  de  Cliorlcs  aurait  été  acclamé;  ni  le  L.  P.  ni  les 
jlnn.  IdurluFnsef  iiVii  |>arleiit.  cl.qnaiitàlaVfra  SAVlIlehadi  qui  j- Tait  allusion 
(prr  electionem  Romani  popali  in  maximo  epiacoporam  alloramgae  arrooram 
Det  roiKilio.  SS.  11,  p.  iSi),  elle  a  évidemment  les  Ann.  laureih.  coninic  souivr. 
IV^aiilre  part,  si  le*  Ann.  taunthament^s  ont  une  grande  siiloritt-,  coinlHlnible 
seulement  a  celle  de*  Aan.  Imiriatenaa  majores,  il  ne  Tant  pn»  oul)lier  qu'elles 
ont  fié  composées  »ou»  l'InlUienec  dlrccto  de  lu  cour  (Mosoo.  Source)  de 
rilliMt'e  carolingienne,  p.  85)  et  que  leur  but  ici  est  de  prouver  que  le  cou- 
ronnement de  Uharleinattne  a  t^lé  légitime  et  léfcal.  Sur  le  p»inl  particulier 
qui  nous  occupe,  on  ne  saurait  donc  prendre  leur  témoiiinattc  au  pied  de  la 
leUre  (Bxïi^gp.  ;3:  Pustkl  i>k  Coui.a.nubs.  Les  Tranuformallont  de  la  ryraalè 
à  l'époque  carotingUnnc.  p.  3i5). 

9.  (J'eat  ce  que  fait  observer  Judleieiiscment  Dùu.inoeh,  p.  348. 

3.  Ciinclo  Honianoruin  popalo  adelamanle  [Ann.  laur.  inaj.'.  SS.  I,  p.  iSy).— 
Tnni-  tmiferil  fidèles  Itamani  vidfnles...  (L.  l'.  leo  SU.  al)  —  I*s  |>etiles  Annales 
de  Salzbuur)Ç.  WisseTnliour]^,  Colofcne,  disent  la  inéinc  chusc,  et  Unipresslon 
que  lii  postérité  conserva  rui  ipi*  Cliarleniagnc  avait  été  tàlt  empereur  tper 
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Qaant  au  pnpe,  dont  le  râle  se  trouve  considérablement 
amoindi-i,  il  mit  simplement  la  couronne  sur  la  tête  du  roîi 
comme  aurait  fait  A  Constantinople  le  patriai'che*.  Sa  place 
était  maivjuée  à  la  cérémonie,  et,  ai  elle  appai-utplus  grande 
que  celle  du  patriarche,  c'est  que  l'évêque  de  Rome  possé- 
dait en  Occident  une  autorité  morale  bien  supérieure  à  celle 
dont  jouissait  en  Orient  le  personnage  qui  se  disait  son  égal 
et  qui  n'était,  apréstout,  qu'un  fonctionnaire  du  palais  impé- 
rial.  Pas  un  instant  Léon  III  ne  supposa  que  ce  fflt  en  vertu  ] 
de  sa  seiile  puissance  pontificale  que  Cbarles  devint  empe-  ,' 
reur*,  et  les  pensées  ambitieuses  étaient  si'loin  desonesprjt 
qu'il  voulut  le  premier  rendre  au  prince  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dûs  par  tous  les  citoyens,  en  l'adorant,  c'est-à-dire  en 
se  prosternant  trois  fois  devant  lui,  suivant  la  coutume  inau- 
gurée par  Dioclétion  '.  Pas  un  instant  non  plus  les  contem- 
poi-ain s  n'eurent  l'idée  que  l'intervention  du  pape  frttrévolu- 
tionnaire,  mais  tous  la  considérèrent  comme  indispensable. 
11  n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'il  lii-e  la  coiTCspondance  et 
les  poésies  d'Alcuin  au  moment  où  il  prépare  l'empire,  et  à 
voir  avec  €[uel  soin  l'auteur  réunit  toujours  les  noms  de  Léon 
et  de  Charles,  l'un  «  l'honneur  de  l'Église  »,  l'autre  «  le  père 
de  la  Patrie  »,  conseille  et  ménage  la  bonne  intelligence  en- 
tre eus.  Alcuin  en  sait  long  sur  les  accusations  portées  con- 
tre Léon  m  par  ses  ennemis,  et  qui  ne  sont  pas  toutes  dé- 


eleetionem  Romani  popoli.  •  (Vila  S.  Willehadi.  S3.  Il,  p.  38i).  Pas  une  seule 
Fols,  il  n'est  question  des  Francs.  La  vie  de  Saint  Willehad  a  cl^  composée 
enire  8M  et  860.  <ËnEnT,  t.  II,  p.  3;3>. 

I.  SicKBL,  art.  dt.,  p.  Sa. 

a.  Diirce,  p.  sAj. 

3.  P(ul  qaan  laadea  ab  eodem  ponllfice  nu>re  anitqnonim  prlTti'Ipam  adoralun 
rtl.  (Aan.lAur.maj.t,  SS.  I,  p.  i8b).  L'ndorfllion.(fldu[a(ro,  prosA-JUM/x)  consis- 
tait, «oit  dans  un  triplu  proslemeniciil.  soll  dans  un  simple  baiser  sur  la  bou- 
che. Ainsi,  quand  Léon  m  vint  u  Taderbom,  rarmÉc  et  le  peuple  radorèrciit 
en  se  prostemunt  trois  fois,  mais  Charles  se  contenta  do  l'embrasser  (Forme 
d'Angilberl,  vers  49&-4M  el  493-499)-  Ici,  l'expression  «  more  aullqvontm  pria- 
eipam  ■  semble  bien  indiquer  que  le  pape  se  prosterna  trois  fois  devant  le 
nouvel  empereur.  Tel  est  k  peu  près  l'avis  général  (Gkboohovil's,  t.  Il,  p  4:6J; 
UÛLLlMin,  p.  364  305;  Abbl.  lahrb.  d.  fr.  Reich'  aafer  Karl  rfiTO  Grostea, 
t.  Il,  p.  s*:). 


Digtizedb/GoOgie 


-  198  - 
nuées  de  fondement;  mais  il  ne  veut  se  souvenir  de  rien, 
«  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre  !  » 
dit-il,  et  il  bnllc  les  lettres  qu'il  a  i-eçues  et  qui  sont  compi-o- 
mettantes  pour  le  pape  ;  il  recomnmndc  an  roi  de  l'absoudi-e 
à  tout  prix,  et  pour  son  compte  il  ne  cesse  de  l'Honorer'. 
C'est  qu'il  ne  faut  pas  que  cette  malencontreuse  révolte  des 
Romains  compromette  l'union  féconde  d'où  sortira  l'empire; 
il  faut  au  contraire  que  Charles  en  pi-ofite  pour  ^gner  Léon 
par  la  modération  et  te  lier  par  la  reconnaissance.  Et,  en 
somme,  tout  se  passe  ainsi  qu'Alcuin  l'a  souhaité  ;  le  roi, 
juge  établi  et  reconnu  par  tous,  pouvant  user  rigoureuse- 
ment de  son  autorité,  aprôs  une  enquête  peu  favorable,  se 
récuse  et  pai-donnc  ;  deux  jours  après,  le  pape  reconnaissant 
lui  donne  l'empire  et  lui  pei'mct  de  retenir  en  France  les 
mains  pleines  de  lauriers  *. 

Ceux-là  se  sont  donc  ti-ompés,  qui  ont  vu  dans  l'événement 
de  l'an  800  «  une  fantaisie  pontiflcale,  flatteuse,  si  l'on  veut, 
pour  l'amour-propre  de  Charlcmagne,  et  surtout  profitable  au 
Saint-Siège,  une  conceplion  cléricale  imposée  aux  papes  par 
les  embarras  de  leur  position  personnelle  et  le  double  dan- 
ger qui  les  menaçait  du  cdté  des  Alpes  et  du  Bosphore  »*. 
Ce  système,  dans  lequel  le  mécontentement  de  Charles  rap- 
porté par  Eginbard  devient  un  premier  conflit  entre  le  sacer- 
doce et  l'Empire,  a  été  imaginé  par  des  historiens  qui,  au 
lieu  de  regarder  les  faits  et  de  les  éclairer  à  l'aide  des  textes 
des  années  antérieures,  oii  ils  auraient  vu  la  résistance  opi- 
niàtre  de  la  papauté  aux   prétentions   du  roi  des  Francs, 

I.  Au:t:iN[  Carminii.  (l'a-«t  latîai,  \.  I,  p.  155-1(3  et  a3;.958>.  Episl.  4,  179, 
18(. 

9.  Le  papo,  qui  sïtnil  soumis  d'uvnncc  n  lu  senlencf  du  roi  (Poème  d'Angil- 
bert,  vers  18N  38ul  dut  Hk  d'nutont  plus  sriisible  à  riiidulgcnce  dont  il  Iténêfi- 
cia.  La  ri^rilc  sur  ce  point  iivait  iM  snupçonni^e  par  U'aunnôniq  et  Gérard. 
(On  corapreiid.  dJ9cnl-ils,  que  Ljl'on  III.  qui  avait  les  plus  grandes  obligalionA 
(■nvers  Cliarleniagnc.  uil  voulu  lui  montrer  8a  gratitude  en  accomplissant 
l'acte  du  aS  décembre,  IJisluire d<v  Cnroliagifii»,  I.  I.  p,  Jii}.  Elle  a  èlÉ  drtt- 
nltiveiDcnt  ùlablte  par  Bàykt.  Léon  III  cl  la  réfullp  des  Romains,  p.  igi  sq. 

3.  Le  HrÉMOu.  o.  c.  p.  ïdj. 


Digtizedb/GoOgie 


—  19fi  - 
ont'  cherché  on  etiseigriement  dans  l'histoire  de  l'Empire 
germaniqae.  lis  ont  demandé  au  xi*  siècle  de  leur  faii-e  con* 
naître  l'esprit  du  ix»  ;  ils  se  sont  trompés,  et  toute  l'étude  des 
rapports  des  Carolingiens  avec  la  papauté  s'est  trouvée  faus- 
sée, Leoren-eur  a  été  dn  même  genre  que  celle  des  historiens 
qui  ont  ci-u  que  la  papauté  avait  enlevé  l'Empire  aux  Grecs  ■. 
pour  le  transférer  aux  Francs  '.  La  théorie  de  la  translation 
n'a  fait  son  apparition  que  plus  tai>d.  On  n'en  trouve  aucune 
trace  chez  les  contemporains.  Elle  est  née  au  moment  oii  l'on 
a  ouhlié  l'attitude  véritable  des  papes  du  vni' siècle  et  même 
du  IX*  à  l'égard  des  empereurs  grecs  :  Hadrien  se  rappro- 
chant d'Irène  au  concile  de  Nïcée,  au  risque  de  se  brouiller 
avec  Charles,  ses  successeurs  lionoi-ant  les  empereurs'  des 
mêmes  foimules  respectueuses  et  ti'availtant  sans  relâclie  k 
faciliter,  par  leur  modération,  le  rétablissement  de  l'unité 
i-eligieuse'. 

Léon  lu  n'a  pas  plus  pensé  à  mettre  la  main  sur  le  nouvol 
empereur  et  le  nouvel  empire,  ce  qui  eftt  été  folie,  qu'à  se 
brouiller  avec  l'Empti'e  d'Orient.  Il  ne  s'est  décidé  <|u'au 
dei-nier  moment,  sur  les  instances  des  Romains  et  de  tout  le 
peuple  qui  le  pi-essaient  d'agir  au  double  titre  de  représen- 
tant de  Dieu  sur  la  terre  et  de  premier  citoyen  de  Rome 
{decus  lîomanœ  gentis),  et,  s'il  n'a  pas  opposé  à  ce  deimiei- 
progrt>s  de  la  puissance  franque  la  même  i-ésistance  qu'Ha- 
drien, c'est  qu'il  avait  envers  Charles  des  obligations  per- 
sonnelles que  son  prédécesseur  n'avait  jamais  eues'.  Empe- 


1.  OziNAW,  p.  V^,  parle  de  la  Translation  de  l'Empire  aux  Prann;  GAatjvET 
a  Intitulé  sa  tlièac  latine  :  Ûi;  Iramialionc  tmperli  ab  Imperatoribiis  byjanUnI* 
ad  reges  Pranconini. 

3.  La  théorie  de  In  translation  ne  peut  être  cxposiic  qu'en  employant  des 
docuni»ilH  posIèHcura  A  l'époque  carolingienne,  et  c'est  ce  qu'a  fait  Gasquel, 
utilisant  concurremment  arec  les  Annales  de  l.orseh  ou  la  Chronique  de 
)loiss£c.  l'Anonyme  de  Saleme,  Sigelwrt  de  Gcmbloux,  etc...—  Voir  sur  ce 
sujet  DÛI.LINOEH,  p.  36i  sq.,  Grkcuhovu's.  Orach.  der  SladI  Rom.,  I.  It, 
p.  4:8-i8i.  et  notre  chapitre  sur  les  Origines  cnroUiigiemm  da  Saial-Einpire 
roiaala  germa nîqne. 

3.  AuxiM  Cannlna.  Pat,  lai.  t.  1,  p.  ai;.  —  L'acclamalion  populaire  telle 
nue  la  rapportent,  i  peu  près  dans  les  niâmes  termes,  les  Aoa.  laariaaeasfn  ' 
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reiir  i^tnbli  par  tous  (ab  omnibus  congUlatas),  tel  a  été  Char- 
lemafpc'.  Un  sit'clc  avnnt  800,  le»  habitants  de  Rome, 
atteints  dans  leui-s  croyances  par  les  héi-ésies  byzantines, 
frappés  dans  leur  sécurité  matérielle  par  les  Lombards , 
avaient  menacé  de  se  faire  justice.  Vaine  menace  qu'ils 
étaient  incapables  de  réaliser  1  Depuis  cette  époque  l'état  des 
choses  avait  changé  ;  la  ville  avait  été  délivrée  de  ses  enne- 
mis; la  population  s'était  accme  par  l'arrivée  de  nombreux 
colons  éti-angers  ;  les  Francs  et  les  Saxons  s'étaient  joints 
aux  Romains  pour  les  protéger  et  les  sauver  ;  ainsi  tonte  la 
Société  chi-étienne  d'Occident  se  trouva  réunie  pour  con- 
sommer l'œuvre  de  trois  siècles  et  donner  à  l'Empire  de 
Charlemagne  la  base  la  plus  large  et  la  plus  populaire  qui 
fiU  jamais. 


'I  k  L.  P.,  esl  la  suivante  :  •  Karalo  piltaimo  aagusto,  a  Deo  aironato,  magno 
'I  pecifica  imptralarr,  rila  et  Hrloria!  •  Cf.  Waiti.  Dtuttcke  Verfau.  t.  1I[, 
|i.  19S;  GHEOonoviia.  1. 11,  p.  j;;:  Bhvi;e,  p.  ;ii  Daiis.  Die Kànlgr der  Gemui- 
Vf),  l.  VIII,  ftsc.  e,  p.  ay). 

I.  L.  r.  Xt^>  m,  9I.  Cr.  Eimi.  VUa  Kamil,  a8.  (ab  omnibaê  imperalortm  et 
lujrnilurn  appetlatum  falise). 
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LIVRE  II 

Les  grandes  Idées  et  les  grands  Systèmes 

CHAPITRE  PREMIER 

Charlemagne. 

/.  Charlemagne,  empereur  romain  ;  ses  relations  avec  les 
Grecs.  Il  se  propose  pour  modèles  Constantin  et  Théo- 
dose.  Caractère  ecclésiastique  de  songoncernement.  La 
Constitution  de  Soa.  —  //.  Opinion  des  contemporains 
sur  l'Empire  :  l'aristocratie,  l'Église,  la  papauté.  — 
m.  Rapports  de  l'Empire  et  du  royaume  franc.  Les 
Institutions  impériales  :  le  serment  de  fidélité  et  les 
«  miasi  n  —  IV,  La  «  dipiaio  regni  »  de  806.  —  V.  Ré- 
sumé de  l'œuçre  de  Charlemagne. 

Lorsque  le  Als  de  Pépin  fut  devenu  empereur,  il  eut  de 
son  élévation  un  immense  et  légitime  orgueil,  il  sentit  qu'il 
avait  gi-andi,  «  qu'il  était  monté  d'un  échelon  vers  Dieu  '  ». 
Renonçant  pour  le  moment  à  toute  entreprise  hostile,  en- 
fermé dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle,  il  vécut  pendant 
une  année  dans  le  calme  et  la  l'éflexion  '.  Quand  il  en  sortit, 
ce  fut  pour  inviter  ses  sujets  à  le  seconder,  chacun  selon  son 
intelligence  et  ses  forces,  dans  l'accomplissement  de  la  tâche 


I.  Bhv^b.  Ia;  Salai-Empire  romo/n  germanique.  Prëface  de  Lavbse,  p.  viii. 
a.  Eo  aimo  demoravit  domniu  Cœ$ar  Carolta  apad  Aqvis  palatlum  galela» 
eam  Francis  ilne  hoale  iAnn,  laareih.  a.  Soi'ftu). 
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qu'il  s'était  fixûe'.  Les  pai'olcs  qu'Eginlmi'd  met  dan9.  sa 
bouche  au  sortir  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome,  et  qu'on  a 
chei'ché  à  expliquer  de  bien  des  façons,  ne  sont  pas  en  désac- 
cord aveccetteattitude*.  Charles  n'était  pas  mécontent,  mais 
inquiet,  parce  qu'il  avait  des  devoirs  et  des  droits  qui  lui 
incombaient  à  l'avenir  une  très  haute  idée'.  Quelle  était 
cette  idée?  Bien  que  les  documents  laissent  fort  &  désirer 
quant  au  nombre  et  au  caractère,  il  est  possible  d'arriver  à 
des  résultats,  en  consultant  les  Cnpitulaires  et  les  Lettres 
carolingiennes,  en  interprétant  les  événements  rapportés 
par  les  biogrnphes  et  les  auteui-s  des  Annales  impériales*. 

D'aboi*d  le  titre  de  patrîce,  qui  n*a  plus  de  l'aison  d'être, 
puisque  la  dignité  de  patrice  est  inférieure  à  celle  d'empe- 
reur, est  abandonné  par  Charlemagne  ',  et  un  nouveau  titre 


I .  Frlmam,  ut  nnuaqaiiiiae  et  persans  propria  se  In  jonrfo  Dei  «crriWo  inrun- 
dnm  Del  preeepîam  el  aeaindum  npontlonem  iuam  pleniter  conterrare  ttadiuit 
sivundam  Intellecluin  rî  elre»  tua»,  quitl  ipse  domnat  imperator  non  otaiùbu* 
tIagularlIiT  neteanarlam  polesl  exitibere  ciiram  et  dIacIpUaam  (Capllulare  mU- 
loram  geaeràU.  809  !nlUo,  nrt.  3.  —  IloiiBTn:a.  Citp.  p.  e»). 

3.  Qaod  primo  la  taatam  avenatus  ml  ut  adfirmarel  se  en  die,  guanivi»  prœel- 
pua  fettivlla»  met,  eecleitam  non  Intralnram,  si  pontificis  conslllam  priBtclre 
poluiuel.  (EtsB .VitaKurolii^Si.  11  n'y  a  aucune  ralaon  de  n^voquer  en  doute  le 
témoignage  d'^^nhsrd  ou  bien  d'accuser  Charlemagne  d'hypocrisie,  comme 
1^1  Hauck  {KIrcheng,  Deulschtands,  t.  II,  p.  loi).  L'absence  de  toute  prépara- 
lion  spéciale  pour  la  céi^monie  i  l'intérieur  de  l'église,  montre  bien  que  le 
pape  et  ceux  qui  étalent  dans  la  confidence  de  ses  desseins  avaient  voulu 
que  rien  n'apprit  i  Charles  l'événement  qui  se  préparait.  Le  roi  hésitait 
encore  i  adhérer  aux  vues  de  son  entourage;  il  était  nécessaire  d'emporter 
son  consentement  en  brusquant  les  choses.  (Bhvce,  p.  ji;  Waitz,  I.  III, 
p.  I9Ï;Gbeoobovils,  t.!l,  p.  4-i-455)' 

3.  On  en  a  encore  la  preuve  en  8i3,  à  ta  veille  de  l'assemblée  d'AIx,  ou 
Louis  le  Pieux  doit  être  honoré  de  la  couronne  impériale.  Charlemagne  Ibit 
venir  son  Hls  auprès  de  lui  longtemps  avant,  s'applique  à  se  rendre 
compte  des  connaissances  qui  lui  manquent  et  a  les  lui  donner,  â  lui  appren- 
dre comment  il  devra  vivre,  régner,  gouverner.  Lorsque  la  préparation  est 
jugée  suffisante,  il  lui  donne  l'empire  (Vi7a  Hlud,  ao),  et  encore  sembla-t-il 
qu'il  ne  soit  pad  salisrait,  car  les  recommandations  se  poursuivent  après  le 
couronnement  (Tuégak,  6). 

4.  Voir  Abei- Introduction  des /o/ii*.  des  fr.  Reicbs  tinter  Kart  (U-m  Grot- 
sfn,  p.  i-g,  consacrée  aux  sources. 

5  Omisso  l'alrlcli  noinine,  Iiaperalor  et  Augiialiis  al'pellalar  (Ann.  laur, 
m«;...  ss.Lp,  iflç). 
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fi^ure  désonnnis  dans  tous  ses  actes  officiels,  celui  de  u  U\-^ 
séi-énissime  Auguste,  gouveruant  rcinpLrc  romain'  m.  Dans 
le  protocole  d'un  capitulairo,  l'année  Soi  est  noniniée  la  pre- 
mière de  son  consulat".  Une  couronne  colossale,  placée 'par 
SCS  soins  dans  la  basilique  d'Aîx,  porte  griivés  les  deux  mots  : 
KAROLUS  piiiNCEPs'.  On  saît,  d'auti-c  part,  qu'il  apprit  <ic 
bonne  lieurc  le  latin  et  le  parlait  comme  sa  langue  mater- 
nelle*. Auguste,  consul,  prince,  autant  de  noms  qui  no  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  signification  attribuée  par  lui  à  sa 
nouvelle  dignité  :  il  se  considère  comme  le  descendant  des 
Césars  '.  Sa  politique  à  l'égard  des  souverains  de  Gonstanti- 
nople  montre  qu'il  désire  être  reconnu  comme  tel. 
Les  empereurs  byzantins  étaient,  de  l'aveu  des  écrivains 


:.  Xaroiui  aennùailmai  Aiigiistai,  a  Deo  coronalua,  magma,  paelflcas  impe- 
raior,  Romanam  gabcrnans  Imperiam,  qoi  et  per  misfrieordtam  Dà  rex  l'ran- 
roram  alqae  Laagabardoram  (ItoHeriis.  Cap.,  p.  laS.  i69,  1C9,  ijo,  ele.)Cr.  Th.  1 
SiCKBi..  Die  Urkarulen  dur  KaroUager,  l.  I,  p.  a83. 

1,  la  nomiae  Domini  noitri  Jcsa  Chriati.  Karoliu,  dieino  aatu  coronatia,  pIf ... 
Anno  ab  incarnatioae  donilni  nosiri  Jeta  Chritll  DCCCI,  indidione  nbna,  anno 
çfro  rfgni  noitri  In  Frantta  xsxiii,  in  Italia  xxvin,  consuJolus  autan  nostri 
jirJiRO (BoRBTiL's.  Cap.,  p.  «>{). 

S.  Eisn.  Vita  Karoli,  Îï.  —  Sur  les  litres  romains  de  CliarleniagnR,  roiiaulter 
Waiti,  l.  lU,  p.  aji  et  Dahn.  Die  Kônigc  der  Oermanea,  t.  Vlll,  fuse.  e.  p.  î6î- 

i.  Latinam  Ha  didirll  {lingaam)  ut  œqae  Ma  ac  patria  lingaa  orare  »ii  soliliis 
{E\3B.  YitataraU,  ^}, 

5,  On  atlribuë  k  Charlengagiip  un  sceau  portant  l'iiincrlplinii  ;  Benoratio 
imperii  romani  tHluLV.  De  tancti  romani  imperii  jare,  p.  8),  mais  l'on  es! 
d'acconl  aujourd'hui  |>our  le  considérer  comme  postérieur  et  pour  voli'  duiis 
le  Caroliu  dont  II  est  question  sur  la  légende,  s»tt  Cliui'lc9  le  (]hauvi',  soit 
llharlt^  te  Gros.  En  rcv.iiiche,  on  ne  pi'ut  avoir  uueune  hésitation  sur 
l'altribulion  n  Cbarlemagiie  des  deniers  qui  portent,  au  droit,  le  bu»te  inipé- 
riul  avec  la  légende  :  1>N  KAKLVS  I.UP  AI'U  KEU  F  ET  L,  et  o<l  IVnipc- 
rcur  «'est  fait  représenter  tel  que  les  erupercurt,  ilu  huut-Einpire  roiiiuiii  sur 
leurs  moniuiies,  la  Uletauti-e  et  le  buste  couvert  du  puliiduiiiciitiim.  il  comble 
toutefois,  ajoute  M,  Prou,  auquel  nous  rinpriintons  ces  reii^eigiicniciits, 
qu'on  ail.voulu  donner  â  lu  t£te  un  eanictére  iconique.  cur  Cliarles  porte  une 
moustaetie  comine  sur  la  célèbre  mosaïque  du  Lalraii  <Piiui;.  Introduction  an 
Catalogue  dea  monnaies  carolingiennea  de  la  Bibilolhèque  nationale,  Paris.  iHuH, 
p.  XI).  On  trouvera  une  reproduction  de  ces  dciilei's  Impériaux  clans  Viitaci.t. 
Chartemagne,  p.  5oo,  avec  une  bonne  Notice  de  .M,  A.  de  Bartliéleiny,  sur  les 
monnaies  de  Charlemagnc. 
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occidentaux,  les  Iicritici's  directs  des  anciens  empereurs  po- 
inuins.  Les  provinces,  sur  lesquelles  leur  autorité  s'étcndiiit, 
avaient  beau  être  grecques  p«r  la  langue,  l'esprit  et  la  race 
de  leurs  habilants  ;  elles  faisaient  partie  de  la  Ronuinia. 
Apr^B  800,  Charles  traita  ces  princes  comme  îles  fi-ères,  et 
iivcc  un  zèle  constant,  avec  un  désir  de  conciliation  qui  ne 
s'est  jamais  démenti,  il  poursuivit  prudemment,  doucement, 
le  projet  de  se  faire  légitimer  par  eux.  Quelque  difliculté 
qu'il  rcncontrAt  sur  sa  route  au  cours  de  négociations  qui 
durèrent  plus  de  dix  ans,  on  peut  dire  qu'il  ne  renonça 
jamais  k  l'espoir  de  voir  ses  efforts  aboutir  et  ses  désirs 
exaucés ' . 

L'impression  que  son  couronnement  allait  produire  k  Gons- 
tantinople  l'avîiit  préoccupé  dès  le  début.  Il  redoutait  les 
interprétations  fâcheuses  auxquelles  un  pareil  évcnement 
pouvait  donner  lieu,  qu'on  y  vît  une  aggression,  qu'il  s'en- 
suivit une  rupture,  et  ainsi  ^'explique  en  partie  l'inquiétude 
dont  il  parut  saisi*.  Il  se  présentait  ce peudaiit  une  solution 
qui  arriingenit  les  choses  pour  le  mieux,  introduisait  le  roi 
des  Francs  par  un  moyen  régulier  dans  la  descendance 
d'Auguste,  et  plaçait  sous  son  autorité,  non-seulement  l'Occi- 


I.  Itwidiam  tamen  laicepti  nomiati,  Romani»  Imperatorlbaa  toper  hoc  iadi- 
gnanlibii!,  magna  tnlit  paliencia.  Vicilqiu!  eoram  conlamaciam  magnanImUale, 
qaa  eU  proral  dubio  longe  praslanlior  crat,  milttn»  ad  eos  crebras  legallonet  et 
tn  epUlolls  fratrei  roi  appeUando  (Eisa .  Vlla  Karoli,  98).  —  Legaloa  nostroi 
praparavimu»  ad  taam  amabilem  fralemilatem  dirigeiuUa  (Sptsl.  caral.,  ag].  — 
tMlrcto  et  hanorablli  /rairi  Michaeli  glorioso  imperatori  et  aagaxto  (hplil. 
caroL,  Sf>).  —  Uabn  cslimc  que  la  reconnaissance  du  tilre  de  Charles  par  les 
eiD|>ereura  d'Urient  pouvait  seule  le  légitinier  complèternenU  C'est  sans  doute 
l'expUcalion  de  sa  polilique  (l)*Hs.  Die  Kônige  drr  Gcrmancn,  t.  Vlll,  fase.  8, 
p.  ïp). 

s.  Cette  opinion,  qui  est  eelle  de  Dûijjnckfi,  p.  349  se),  el  de  Kbttirbr, 
p.  ;8,  peut  s'appuyer  sur  le  texte  suivant  du  uioiiic  de  Salut  Gall  :  Qaod  (le 
titre  impérial)  cuin  itle  non  potaisael  abnafre,  qaia  difinilui  aie  proear^laram 
erederel,  non  tamen  gratanler  accepil,  pro  eo,  gaod  pntarel,  Grecoa  rruyore  tac- 
ecnao»  invidia,  allquid  Incomntodi  regno  Franeoram  machinaiaroi,  immo  pollori 
caiileta  provisiiroa,  ne,iicul  lane/ama  firrbal,  Karolai  Iniperato  venieni  regnam 
lUoram  sua  sabjiigaref  imperio  (Mon.  3.  Caij.i,  I,  a6).  Ct.  GnBuuitoTius,  t.  U, 
P<rf-4:5. 
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dent,  maisTOrieni.  Irène,  veuve,  rt-^ait  toujours  kConstah- 
tinople.  Charles,  vent  aussi,  l'épousait  et  devenait  le  succes- 
seur de  Constantin  VI.  Deux  ambassadeur,  Jcsué,  cvéque 
d'Amiens,  et  le  comte  Helmg;aud,  furent  envoyés  &  Constan- 
tinople  pour  préparer  cette  union;  mais,  pendant  qu'ils 
étaient  encore  dans  la  ville,  une  révolution  de  palais  éclata  : 
le  patrice  et  logothète  général  Nicéphore  i-élégua  Irène  dans 
un  monastère  et  s'empara  du  trdne'.  Il  fallut  trouver  noc 
autre  combinaison. 

Pour  y  an-iver,  Cbarles  employa  toujours  la  même  bien- 
veillance qui  n'excluait  pas  la  plus  grande  fermeté.  Le  sou- 
venir des  victoires  remportées  jadis  par  l'armée  franquc  au 
profit  des  Grecs  ou  contre  eux  n'était  pas  perdu  en  Orient, 
et  un  proverbe  disait  qu'il  valait  mieux  avoir  le  Franc 
comme  ami  que  comme  voisin '.Tout  fut  fait  pour  entretenir 
les  craintes  que  ce  passé  inspirait.  Les  Grecs  étaient  main- 
tenant en  Italie  les  voisins  immédiats  des  Francs.  Des  en- 
voyés partis  d'Aix  intriguèrent,  non  sans  succès,  dans  leurs 
dernières  possessions,  en  Sicile,  en  Dalmatie,  à  Venise  ;  une 
armée  et  une  flotte  appuyèrent  ces  démarelies '.  Au  fond 
Charles  était  bien  décidé  à  ne  faire  la  guerre,  s'il  y  était  con- 
traint, que  pour  avoir  1b  paix,  et  les  hostilités,  qui  éclatèrent 
vers  809,  ne  durèrent  qu'un  instant.  Les  Grecs  oublièrent 
vile  la  rancune  très  naturelle  qu'ils  nouiTtssaient  contre 
l'usurpateur.  Us  en  voulurent  surtout  au  pape  qui  leur  ap- 
paraissait comme  l'instigateur  principal,  sinon  unique,  du 
complot  *,  et  ils  cherchèrent  de  leur  cûté  un  tei-rain  d'entente 

I.  Ann.  laar.  maj.'.  a.  So3-So3;  Tiikoi'dam:.  Chronog.  p.  4;!  »<1-  —  L'his* 
toriCD  byzantin  dit  que  l'Initiative  du  nitiriagc  vint  du  roi  des  Praucs  et  que 
le  but  était  l'union  dfs  deux  empire».  Il  ujoute  que  des  anibassaUcurs 
du  pape  Léon  s'étaieut  Julnla  à  ceux  de  Cburles. 

3.  Eiya.  Vlla  KaroU,  lO. 

3.  Ann.  laar.  maJ.'.  a,  8o«-8i>;,  So^io— TuÉonu.tKa'hronog-.,  p  4;3)  alllrinc 
que  Cbïrlea  préparait  une  attaque  eontre  la  Sicile  après  Boo,  et  en  elTet  c'est 
de  ee  OM  que  ses  menace»  pouvaient  surtout  aboutir,  purcc  qu'il  y  avait  là 
tout  un  parti  qui  penchuH  vers  l'uiiioii  avec  les  l''riincs  (Utio  IIahnauk.  Dot 
Karoi.  und  das  hyi.  Reidi.,  p.  jo  94|). 

j.  TuKoi'UA^E.  Chronùg.,  p.  4;M;'t. 
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àVec  Doe  bonne  volonté  indiscotable,  d'autant  plus  méritoire 
qu'en  somme  iU  avaient  été  dupés.  Dès  le  commencement 
de  son  i-è^e,  Nicéphore  reprit  les  négociations  entamées 
avec  Irène.  Le  métropolitain  Michel  accompogné  des  abbés 
Pierre  et  Calixtc  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  qui  se 
trouvait  à  Salz  en  Germanie.  Il  était  porteur  d'une  letti-e  de 
son  maître  pleine  de  sentiments  pacifiques  et  revint  avec  une 
réponse  également  favorable  de  Charlemagne  ' .  D'autres 
ambassades  furent  encore  échangées  dans  la  suite'.  Elles 
aboutirent  en  8ia,  après  la  mort  de  Nicépliore,  sous  son 
gendre  et  successeur  Michel.  Cette  année-là,  on  vit  an-iver  à 
Aix  trois  Byzantins,  le  métropolitain  Michel,  chef  habituel 
de  ces  sortes  de  légations,  le  protosi^athaireAi'sace,  qui  était 
également  au  courant  de  l'aU'aire,  et  Théognoste.  L'empe- 
reur les  reçut  solennellement  à  l'élise,  et  leur  remit  le  texte 
d'un  pacte  par  lequel  il  abandonnait  Venise  et  la  Dalmatie, 
après  quoi  les  ambassadeurs  l'appelèrent  Imperator  et  Basi- 
leus  et  lui  adressèrent  en  grec  les  louanges  consacrées'.  Au 
printemps  de  813,  deux  envoyés  francs,  l'abbé  Pierre  et 
l'évdque  Amalharius  de  Trêves  partirent  à  leur  tour  pour 
Constant tnople  afin  de  conclui'e  l'accord  définitif;  ils  appor- 
taient l'exemplaire  signé  par  Ghai-lemague  et  approuvé  par 
les  chefs  de  l'aristocratie  ecclésiastique  et  laïque,  et  devaient 
recevoir  un  autre  exemplaire  portant  la  signature  de  l'em- 


I.  Ann-  laar.  maj.'  Soi. 

1.  Imperatoreu  etlain  Coiulanllni^lilanl  Sicrfaraâ  MichaH  et  Léo,  idtro  ellam 
amieltlBm  et  meirtaltm  rjnt  exprtenirs,  tomptarr*  ad  eum  nUiere  legalot  lEisn. 
Vlla  Karollyitl.  —  La  plus  importante  de  ces  ambassades  ftil  celle  de  8ii>4ii, 
miiis  loules  avaient  le  mt^ine  objet  :  conelure  une  paix  durable  fpaela/aclenilie 
niaaa).  Ann.  lotir,  ma].'  a.  810.  Cf.  Kpixt.  carvl  ,  jj. 

S.  AqaUgraal,  abl  ad  linprralorem  rrnerunl.  tcrlptum  paeU  eb  eo  in  «vlra/n 
fUKipienIfi,  more  tao.  Id  ett  grâce  Uagua,  laudei  el  dixerant,  Imperalorrm 
eam  et  BaslUam  appetlanlei .  (Jnn.  iaur.  maj.  <  a.  81a).  Malheureusement  on 
lie  connaît  pas  le  texte  de  ce  pacte.  Théopbane  dit  simptcmcnl  que  les  ant- 
bassadeure  étaient  charges  pur  Michel  d'une  mission  pucillquect  d'un  tnariatre 
pour  son  iiis  Théophylaelc  (l'uÉuPH.kNK.  Chronog,,  p.  J9j).  Quel  ^talt  ce  pro- 
jet de  muriage?  Nous  l'ignorons.  —  Pour  la  cession  de  Denise  et  de  la  Dal- 
inatlc  ou  piutitt  In  reconnaissance  des  droits  des  erapereuni  byKantius  sur  œs 
dcui  provinces,  voir  Einh.   VUa  Knroll,  i5  cl  Waitï,  I.  lit,  p.  aoo. 
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pcreur  grec  confirmée  pur  ses  prèlros,  ses  pulrices  et  ses 
grands'. 

Amalhai-ius  et  çon  compagnon,  de  retour  dans  leur  pays,  ne 
trouvèrent  plus  Charlemagne  qui  venait  de  mourir,  et  c" est 
seulement  sons  Louis  le  Pieux  que  les  dernières  ratifications 
furent  (■cliangécs,  mais  l'honneur  de  les  avoir  pivparées  ap- 
partient au  seul  Charles.  Jusqu'à  lui,  la  chancellerie  byzan- 
tine avait  l'éservé  aux  souverains  de  Constantin  opie  le  titre 
de  Basileus,  ne  laissant  aux  auti-cs  que  celui  de  Rcx,  et  avec 
son  formalisme  aceoutumé,  pour  que  l'cquivoque  n<c  fAt  pas 
possible,  pour  que  le  mot  rex  ne  parAt  pas  la  traduction 
latine  du  mot  ;Skti),îj,-,  elle  transcrivait  dans  les  textes  latins 
'«,;  avec  des  lellrcs  grecques,  tandis  que,  dans  les  testes 
grecs,  on  lui  gardait  sa  forme  et  sa  prononciation  latines  *. 
Kn  saluant  le  i-oi  des  Francs  du  nom  de  Basileus,  les  envoyés 
de  l'cmpei-eur  attribuèrent  au  traitai  qui  allait  être  conclu  le 
caractère  qui  lui  appartenait,  celui  d'un/œdus,  c'cst-à-dii-e 
d'un  traité  d'égal  à  égal  '.  Chai-les  n'avait  pu,  comme  il  l'avait 
espéré  au  début,  rétablir  d'une  manière  absolue  l'unité  impé- 
riale, rassembler  sous  ses  lois  l'Occident  et  l'Orient  ;  il  s'était 
arrêté  à  un  compromis  dont  le  modèle  se  trouvait  dans  l'his- 
toire i-omaine  des  derniei-s  siècles  et  qu'il  était  possible 
d'admettre  sans  abandonner  le  principe  de  l'unité,  celui-là 
même  que  Théodose  avait  imaginé  et  auquel  l'événement  de 
4"C  avait  mis  fin  :  deux  empii-es,  fun  en  Orient  et  l'autre 
en  Occident,  à  leur  tète  deux  empereurs,  ou  pIutcH  deux 
fK-res,  vivant  unis  par  les  liens  de  paix  et  de  charité  '. 


l.  Epiai,  carot.,  io;  Ann.  taiir.  maj.  i.  a.  8iî.  —  Amnihariiis  de  Trêves  com- 
posa dans  U  suili"  mic  iitlatloii  en  vers  de  son  Toynge,  mais  ce  péril,  qui 
aurait  pu  élrc  inlcrcssmil,  est  purement  dÉelamiitoire.  On  le  trouvera  duna 
les  FiFl.  lal.,  1. 1,  p.  iaO-iaS. 

a,  G*si(ii!T.  Oe  l'mnplnl  du  mol  ^5açii.i-j;  daw  Ifa  mlfs  de  ta  rhanci-'IUric 
bj^ianline  iRev.  hhl. ,  t.  XXVI,  p.  a8i.3ii-j). 

3.  Cain  qnlbii*  liiRperalorihuii  grrecin)..,  J.edan  firiuhnimiim  tiatuil,  al  nulle 
inler  parles  eiiJaililKl  teandali  reiiianerel  oceaxio  (Ei\H.   Vlla  Knroti,  ifl). 

4-  lleneâiciinai  domlnum  Jesam  Chrlxlam...  qui  nos  im-ffabili  Joao  beniftni- 
tati*  saïc  in  taaium  dMlet  rffict-re  dignalas  esl,  al  in  diebm  nostris  dln  qiia:ii- 


u 
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Que  Charlemagne  se  considcrAt  comme  un  empereur 
romain,  personne  ne  le  conteste  aujourd'hui.  Mais  on  a  dit 
qu'il  ne  savait  rien  de  plus  et  qu'il  était  incapable  d'expli- 
quer sa  qualité  d'/mpera(or  An^s^us'.  11  savait  fort  bien  au 
conti'aire  ce  qu'il  entendait  par  là.  Héritier  à  la  fois  de  tous 
les  empereurs,  il  distinguait  parmi  eux  les  bons  et  les  mau- 
vais, ceux  qui  s'étaient  montres  hostiles  à  la  religion  et  ceux 
qui  avaient  été  chi-étiens  ou  dignes  de  l'Ctre.  C'est  au  nom- 
bre de  ces  deraiers  qu'il  se  rangeait.  Lorsque  les  murs  du 
palais  d'ingelhcim  furent  couverts  des  immenses  composi- 
tions décrites  par  Ermold  le  Noir,  dont  l'intéi'^l  est  si  grand, 
non-seulement  pour  l'histoire  de  l'art,  mais  pour  l'histoire  pro- 
prement dite,  les  exploits  de  la  nation  franque  furent  mêlés  à 
ceux  du  peuple  romain,  mais  l'image  de  Charles  suivit  celle 
des  deux  empereurs  qui,  au  moyen-âge,  symbolisèrent  le 
christianisme  triomphant,  Constantin  et  Théodose'.  Pour 
lui,  la  qualité  essentielle  de  l'Empire  fut  d'être  chrétien,  et 
c'est  pourquoi,  au  lendemain  du  pacte  avec  les  Grecs,  il  l'e- 
mereia  Dieu  avec  ferveur,  par  dévotion  religieuse,  non  par 
reconnaissance  politique  :  ce  pacte,  qui  sauvegardait  la  paix 
de  l'Église  et  l'unité  du  monde,  lui  permettait  de  gouverner 


lam  rt  ifmper  dfsidcralam  peeem  iitter  orL-nlaU  alque  occidentale  imperiam 
slabiUre...  dtgnolaa  est...  Tels  sont  les  termes  de  la  lettre  que  Charlemiigiic 
écrit  ■  l'empereur  Michel  au  moment  Uc  la  ratiKcation  des  propositions  de 
paix  iEpisl.  carol.,  fo),  et  dont  le  seiis  devient  extrêmement  clair,  si  on  rap- 
proche cette  lettre  de  celle  que  Charles  avait  envoyé  deui  ans  avant  a  Sicé- 
phore  (Ep.  earol,,  ag). 
1.  BntCE.  Préface,  p.  VIII. 

a.  Corulanlinas  uli  Homam  dlmitlll  amore, 

Contlanliiu^lim  eomirutt  ipsc  iibi. 
Thmdoslas /ellx  ilbic  depicto»  habeUtr, 

Acllx  praclarli  tiddila  getta  nais. 
Htnc  Carolas  primas  Frhonum  Marie  magisler  (Charles  Martel) 

Pingitui;  et  neeam  grandia  getta  moniu; 
Bine  Plppine  mina,  Aquilanit  jara  reinittens, 

El  regno  aociaa.  Marte faveaic,  lao; 
Et  Carolat  sapieia  valtus  prœlendit  apertot  (Charlemagne) 
Fertqat  coranatam  ulemmate  rile  caput. 

Eruoui  lb  NOiB,  IV,  vers  aji-sSu 
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et  protéger  la  Sainte  lilgHse  catholique  comme  par  le  passé  ', 
«  Gouvemei"  en  tout  les  Églises  de  Dieu  et  les  défendre 
contre  les  méchants  »,  telle  fut  en  eifet  la  mission  à  laquelle 
il  se  crut  destiné  et  tel  est  le  premier  devoir  qu'il  enseigna  à 
son  fils  Louis  en  l'associant  à  l'empire'.  En  realité  la  tàclie 
était  double;  il  s'agissait,  suivant  les  termes  d'une  lettre 
fameuse  au  pape  Léon  III,  de  «  défendre  par  les  armes  pai-- 
tout  à  l'extérieur  la  Sainte  Église  du  Christ  contre  les  incur- 
sions des  païens  et  les  dévastations  des  infidèles,  et  la  foi-ti- 
fier  à  l'intérieur  dans  la  connaissance  de  la  foi  catholique  '  ». 
Mais  Charles  était  de  taille  à  supporter  le  fardeau.  On  sait 
avec  quel  zèle  il  s'acquitta  de  la  guerre  contre  les  infidèles  ; 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  négligea  le  reste.  Plusieurs  conciles 
fm-ent  tenus,  en  sa  présence  et  par  son  ordre,  pour  réformer 
ou  fixer  le  dogme  et  la  discipline,  et  les  procès- verbaux  de 
ces  réunions  furent  déposés  aux  archives  du  Palais  ',  Il  des- 
cendait lui-même  dans  le  détail  de  toutes  les  questions,  et 
montrait  dans  la  discussion  cette  faculté  d'assimilation  qui 


1.  Bcclrsiain  caiholicam  sanctam  ei  liiimacalalam,  quœ  îoto  orbe  diffusa  csl... 
sïcut  Kinper  regerrac  protegere  ICoiîfs  carol  ,  4o).Waitx,  t.  III,  p.  liS  cl  Daiin, 
t.  VllI.  fïsc.  6,  p.  365,  ont  rassemble  les  titres  chrf  liens  de  Charlc[aag:ne. 
Celui-ci  at  frapper  en  outre  des  deniers  ïiQ|>f'riaux,  nu  revers  desquels  il  mit 
un  trmplc,  qui  est  proiMbIcmcnt  Saint-Pierre  de  Rome,  surmoiité  d'unr  croix, 
avec  la  légende  \PICriANA  RELKJIO.  Ce  lypc  monéliilrc  mt  emprunté  par 
Louis  le  Pieui  à  son  pci-e  et  il  persista  lung-temp»,  car  on  le  rencontre  fort 
tard  dans  le  royaume  de  Bourgogne  <Piii)L-.  Inti-od.  an  Calalogiie  de»  monnaica 
caral.  p.  il.  —  A.  de  Bautiièleilv.  Manuel  de  nainUmaliqae,  t.  I,  p.  ^4a). 

a.  Ammonens  eam  inprimls  omnipolenlein  JOeuin  diligere  har  llmere,  ejia  prœ- 
cepta  aervare,  in  oinnibia  cretexias  Oei  gabcrnare  et  ieffcndere  a  praeis  Acminf 
6iM(Tu&aA!i,  6]. 

Tum  Carolaa  aapleas  mullia  suadebat  alumiwm, 
Diligat  ut  Cliristuia,  eccleaiatqae  eolai. 

3.  .Voifruni  est  «anclain  abiqae  Chrisli  eccleniain  ab  incursa  paganoram  et  ab 
infidelium  demutatioite  armiii  defeadere  foris  et  Intiia  catltollea:  fidei  cognitione 
manin  (Epitt.  caroL,  lo). 

j.  Cancllia. .  ■  jasuii  ciaa  tvper  alalii  et-elesiaram  corrigendo  per  lolam  Galliani 
ab  epÎKopi»  celebrala  sant...,  et  coaitUationiim,  qiiœ  In  nlngalis  (i-irilalibiii) 
fadœ  xnni,  cotUitio  coram  imperatore  In  llto  coneeniu  tiabiia,  gaas  gai  nomi- 
eolaerint,  la  lapradiclii  qainque  civllatlbat  invealre  poleril,  qaamquam  el  in 
archieo  palatli  exemplaria  lllaram  liabeanliir  (Ann.  Jour.  maj.  >  a.  8i3), 
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CHt  le  propre  des  hommes  de  gi^iiie.  Quelqucfom  rentrctten 
avec  les  évfiques  so  prolongeait  par  correspondance  ;  l'empe- 
reur, se  disant  inspire  par  l'Ksp rit-Saint,  leur  communiquait 
ses  Tolontcs,  les  félicitait  de  la  docilité  avec  laquelle  ils 
obéissaient  à  ses  ordres,  ou  les  complimentait,  si  les  répon- 
ses qu'ils  avaient  faites  lui  semblaient  animées  d'un  esprit 
vraiment  catholique  '.  Il  dirigea  ainsi  une  vaste  enquête  sur 
le  baptOme  et  prit  soin  de  rappeler  lui-mOme  dans  une  de 
ses  lettres  qu'il  fallait  préparer  les  néophytes  avec  les  plus 
grandes  précautions,  que  nul  ne  pouvait  être  baptisé  sans 
avoir  recité  en  présence  d'un  préti-e  l'Oraison  dominicale  et 
le  Symbole  des  Apôtres  '.  Le  texte  du  Credo  le  préoccupait 
également,  et  il  envoya  des  légats  à  Rome  pour  en  délibérer 
avec  le  pape  '. 

On  peut  dire  que  sous  Charleniagne  le  clergé  apparaît  dans 
la  dépendance  directe  de  l'empereur  *.  Celui-ci  donne  des  or- 
dres pour  que  tous  les  ecclésiastiques  soient  examinés  de 
très  près  sur  leur  érudition  el  leur  doctrine,  et  il  exige  que 


I.  lettre  à  Odilbcrt,  évoque  dcMiUn.  <BonËTii;t".  Cap.  p.  niS), 
.  a.  Lettre  à  Gherbald,  éï(k|ue  ilc  Liège  (Bohhtiub.  Cop.  p.  a{i).  —  Tous  les 
priiic>|>aux  ûv#ques  de  l'Empire  prireul  part  b  la  conlroveree.  Vnv  corres- 
IMindance  suivie  s'engx^aenlre  Cliarlcmogne,  Odilbrrt  de  Milan.  Anialharius 
de  Trêves,  Ghrrbald  de  Liège,  Leidrade  de  Lyon,  Jessë  d'Amiens,  Mh^iu»  de 
Sens,  Théodulphe  d'Orléans,  pour  ne  citer  que  les  principaux.  Elle  eut  pour 
résultat  la  rédaclluii  de  plusieurs  traités  concernant  les  rites  du  baptême, 
dont  les  plus  connua  aoiil:lc  Liberdf  naerameitio  bnplfimi  d' Au  aliuril'ii.  dédié 
à  Cliurlemagne  (.MinxE  P.  L.  t.  XCIX,  col.  8S3  sq.)  it  le  Oe  ordine  bapUmiicd 
Magniim  Senoitcnxfin  de  TnûuouLPUK  (Miunk.  P.  !..  t.  CV.  col.  oaJ-afo). 

3.  JAPhÉ,  Seg.  iùm.  —  IkKUMEB.MûiiLn.  Reg.  n'  4ÎÎ'.  —  LuiOE.t.  Getch.  lier 
rùmiachfn  Kïrthf,  p.  589. 

{.  FuBiBL  nE  CoiLASGRH.  Lcs  Transformutiom  dr  la  royaaW,  p.  9aj  sq.  ; 
IIal'ck.  t.  IL  p.  iSÏ-alo  ;  Waitx.  I.  111,  p.  39;  sq.  ;  Daiin.  Die  Kônige  der 
Germaneii,  t.  VIll.  I^sc.  6,  p.  38a,  sq.  —  ^^'ai(z  ne  doute  pas  que  Charles  se 
consldértlt  comme  ayant  une  fonction  religieuse  et  comme  étant  dcr  obenie 
Herr  der  Kirche.  Kustel  de  Coulanges  montre  comment,  selon  lui,  l'empereur  ■ 
exerce  sur  l'Ëgllse  a  la  Toïs  la  protection  et  l'autorité  en  vertu  du  droit  de 
mainbour.  Le  livre  de  KETrenEn  ikarl  der  Gro>K  unrf  die  Klrcke)  «st  ce  qu'il 
y  a  de  plus  complet  sur  la  question.  L'auteur  insiste  sur  le  tact  de  Charles, 
qui  lui  permit  de  dirlgiT  l'Ëglisc  et  de  devenir  pour  ainsi  dire  le  pnpe,  sans 
déposséder  le  jape  légitime  (p.  118). 
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les  études  littéraires  soient  fuites  avec  soin  dans  tes  n 
tères,  afin  que  le  sens  des  Ecritures  divine»  puisse  être  plus 
facilement  pénétré'.  Non-seulement  les  lettres  religieuses 
l'intéi-csscnt,  mais  les  ai-ts  et  la  musique  d'église.  Il  oi-donne 
de  restaurer  les  cdilices  sacres  qui  sont  en  ruine  sur  toute 
l'étendue  du  royaume  '.  Enfin,  réalisant  un  projet  <lc  son 
père,  il  obtient  que  les  prêtres  de  Gaule,  de  Germanie,  d'Ita- 
lie et  de  Saxe  emploient  l'office  romain,  et  que  ces  provinces, 
unies  par  la  foi  et  la  même  ardeur  de  croire,  le  soient  par  une 
seule  manière  de  lire  et  de  chanter  «  qui  est  celle  de  saint 
Pien*  qu'on  doit  suivre  en  tout  »  '■ 

Dans  un  pareil  système,  quelle  est  la  place  faite  à  In  pa- 
pauté ?  La  lettre  à  Léon  III  le  dit  encore.  Pendant  que  l'em- 
pereur combat,  le  pape  «  élève  les  mains  vers  Dieu,  afîn  que, 
par  son  intercession  le  peuple  chrétien  soit  victorieux  par- 
tout et  toujours  sur  les  ennemis  de  son  saint  nom,  et  que  le 
nom  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  soit  glorifié  dans  le 
monde  entier  )) '.  A  l'empereur  l'action,  au  pape  la  prière, 
tel  est  le  programme  '.  Et  de  ce  pi-ogramme  Charles  ne 


I.  AVALiiARii  Epifl..  S,  lettre  écrite  par  l'empereur  à  rév#i|uc  pour  le 
Kinrrcier  de  lu<  avoir  envoyé  ion  livre  sur  te  baptême  (Micnr  P.  L.  t.  XCI\, 
col.  901  goi);  Capilala  de  examinaadh  eecleaiafticin  (Ronmirs.  Cap.  p.  iio-iii); 
Anii.  Laarvsh.  a.  Soi;  EpUl.  carol.,  i,  il.  —  Cf.  Kkttehkii,  p.  iHy  sq. 

a.  Ei\B.  VilaKaroU,  17. 

S.  Librl  rarolini,  I,  6.  (MlcSB.  P.  !..  t.  XCVIIE,  col.  loî)  ;  BoRRriis.  Cap. 
p.  80:  EiSM.  Vila  Karoll,  a8.  —  Sur  rabolitton  déflnlllvc  de  la  liturgie  yalli- 
cane,  dont  Pépin  le  Brct  avait  pris  l'inlliative,  voir  Duchesse.  Origines  du 
Culte  chrétien.  EluiU  mir  la  Ulurgie  latine  fliwnf  Chartriaagnf,  p,  bj  sq. 

4.  IVi(mni  eil  elerali»  ad  Deam...  manlbaa,  nostraiii  adjiirare  mitlliam,  qaa- 
tenun,  Bobla  Inlervtdfatibua,  Deo  ductore  et  dalore.  popaluf  rhriiiliaiiuii  Super  Ini- 
mkot3ai  sanell  nominli  ablqae  ttmperhabeal  cieloriain,  fl  nomen  domini  notiri 
Jrsa  ChrIstI  loto  clarificelar  la  orbelk'pltt,  carol.,  10). 

5,  Il  est  curietix  de  coiinliiter  que  la  papauté  avait  Tiit  elle-même  éventuel- 
lement ce  parlngedrs  attributions,  et  que  la  lellre  de  Gharlemagnc  eal  une  sorte 
de  paraphrase  d'une  lettre  de  Zacharie  i  Pépin,  i^rile  vers  le  mois  de  janvier 
;4;  et  conserrt'e  dans  le  Codex  carollaan  .'  Priadpeii  et  tecularea  hominn  alque 
bi-tlatores  conrenit  curant  hebere  et  mlticitadinem  conira  Inlmicoram  aalatiam  et 
proelnliir  de/eniianrm,  pneaatibus  ivra  laeerdolibus  alque  Del  servln  perllntt 
salataribas  tomlllls  et  oraeionibua  eacari;  ut,  nobia  orantllaia  et  illis  liellùntibuf, 
Dea  prrtianle,  proelnela  aatua  perslxtnl  (Coilex  i-arol.,  3>.  Seulement  Zacharie 
ne  parie  que  de  la  province  romaine. 
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s'écarte  pas  un  instant.  Sa  politique  vis-à-vis  de  I.<^nTi  III, 
comme  jadis  à  IVgard  d'Hadrien,  apparaît  respectueuse,  mais 
ferme.  En  8o4,  Li^on  désirant  le  voir,  il  se  rend  au-devant 
de  lui  »  Reims,  l'y  reçoit  solennellement,  le  conduit  d'abord 
k  Kiei-sy,  où  le  glorieux  annivei-sairc  de  l'an  800  est  célébrô, 
puis  à  Aix.  et,  liuit  jours  aprî'S,  le  renvoie  comblé  de  présents, 
en  ayant  soin  de  le  faire  escorter  jusqu'à  Ravenne'.  Il  lui  pro- 
digue, en  toutes  circonstances,  les  cadeaux  et  les  marques  de 
sa  véncration',  l'assoeic  mCme  pai-fois  aux  actes  impor- 
tants de  sa  politique  intérieure  et  extérieui-e,  mais  pour  avoir 
son  approbation  et  l'appui  de  son  autorité  morale.  Aucune 
opposition  ne  serait  tolérée'. 

Comment  en  eAt-il  été  autrement?  Gharlemagne  avait 
été  nourri  dès  sa  plus  tendre  enfance  dans  les  croyances 
chrétiennes  ;  sa  religion  était  sincère  et  l'épithète  de  pieux 
est  celle  que  les  annalistes  ajoutent  de  pi-éféreuce  à  son 
nom  *.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  d'homme,  la  royauté  lui 
conféra,  comme  h  tous  les  souverains  chrétiens,  des  obliga- 
tions envers  l'Église,  mais  l'onction  qu'il  reçut  à  son  sacre 
lui  donna  des  droits  diirérents  de  ceux  des  autres  princes  : 
elle  fit  de  lui  plus  qu'un  chrétien  oi-dinaire,  plus  qu'un  roi, 
un  prôtrc  '.    Pendant  les  premiers   siècles  du  moyen-âge'. 


I.  Ann.  laur.  maj.  ■.  a.  &>(. 

9.  Malta  et  iaaainera  ponlifieibua  inaoera  misaa  (Einu.  Vila  Karoll,  a;). 

S.  Ainsi  Léon  Ht  est  uppelé  à  ratlltcr  la  divhlo  regnl  de  806;  11  envoie  te» 
légats  .ivfc  ceux  de  l'cmpprrur  rétablir  en  Angleterre  le  roi  Eardulf,  «t  il  est 
asaoclù  inutilement  aux  négocinlions  arec  Byzance  :  les  noibass.ideurs  grecs 
ne  manquent  Junuis,  au  retour  d'Alx,  de  passer  à  Rome,  et  de  remettre  uu 
pape  la  copie  des  actes  qu'ils  viennent  de  niï^cier  (Ann.  laiir.  maj.  '  a.  Soi, 
806,  808,  81a).  Un  ne  voit  pus  sur  quoi  s'appuie  Tauteur  de  l'IIitt.  Langobardo- 
mm  cod.  goth.  9,  diiuint  de  Cliarles  qu'après  le  couronnement  ■  fitetas  ett 
domni  PetrI  apoatoli  sabdilàa/mM  filita  t .  Le  contraire  n'est  point  douteux. 

4.  A'orufus  imperalor piui.  —  piltsimat  Imperntor,  —  piitslmus  Karolas  Impe- 
ratar  {l'.hroa.  HoLitae.  SS.  I,  p.  3aS,  3u9,  3ia;  EiMi.  Vila  haroli,  aS). 

5,  Cela  ressort  nettement  des  dcclaralions  de  Lcidradc  dons  le  Liber  Je 
aacramrnlo  beptismi.  Apres  avoir  fSît  une  cilation  de  l'Ancien  Tcsturacnt, 
011  il  est  question  du  sacre  de  SaQI  et  de  Unvid  par  .Samuel,  Leldrade 
conclut  :  In  qaibiu  ijiioqar  itrbls  nolnndum  rat  qiiod  pmt  Hnrtionrin,  Imo  prr 
anelionan,  dirigilar  spirtius  Domini  in  Darld,  fiait  in  Ecrletla  rtvdima»  prr 
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l'Église  aimait  à  chercher  dans  l'histoire  d'IsraGl  les  exemples 
qu'elle  citait  &  l'appui  de  ses  discours.  Roboam,  Achaz  et 
Aehab  étaient  les  mauvais  rois;  David  ie  monarque  idéal, 
«  le  roi  sage  et  humble  toujours  vainqueur  dans  les  combats, 
parce  qu'il  Taisait  ce  qui  était  agréable  au  Seigneur  »'.  A 
l'époque  méi-ovingienne,  nn  évoque  des  Gaules  le  proposait 
comme  modèle  aux  jeunes  rois  Clovis  II  et  Sigebert  III  '. 
Plus  lard,  Pépin  fut  égalé  à  lui,  parce  qu'il  avait  offert  son 
peuple  à  Dieu  «  avec  la  joie  de  David  arrachant  l'arche  des 
mains  des  étrangers  au  bruitdes  hymnes  et  des  cantiques»'. 
Le  fils  de  Pépin  fut  jugé  un  second  David,  et  il  accepta  avec 
joie  ce  nom  par  lequel  ses  intimes  le  désignaient.  Sur  les 
mnrs  d'Ingelheim,  tes  grandes  scènes  de  l'histoire  sainte  fu- 
rent également  rapportées,  et  les  œuvres  de  David  el  de  Sa- 
lomon  figurèrent  à  c6té  de  celles  de  Constantin,  de  Théodose 
et  de  Charlemagne'.  Par  tradition,  par  caractère  et  par  goût, 
Chai-les  était  ainsi  entraîné  vei'S  les  choses  ecclésiastiques  ; 
la  demi-indillëi-ence  d'Hadrien  à  l'égard  des  aflaii-es  spiri- 
tuelles acheva  de  le  pousser  dans  cette  voie,  et  il  était,  dans 
toute  l'acception  du  terme,  «  le  défenseur  de  l'Église  de 
Dieu  »  *,  comme  il  disait  lui-même,  quand  il  fut  fait  empe- 
reur. L'empire  venant  se  joindre  à  la  royauté,  sa  mission 
chretienne,  qui  n'était  pas  modifiée  dans  le  fond,  se  trouva 
étendue  et  consolidée  '.  Est-ce  que  Théodose  et  Constantin 


chHimatâ  undionem  fl  maïuia  imposlllonem  itarl  Sptrltam  lanelum  (Mignr.  P. 
L.  I.  XaX,  col.  884).  C-f.   FisTBL  DB  GounNGRa.   Lp)  TraMformalioas  de  la 
roxaiil'  à  l'époque  carolingienne,  p.  aoO-aa;  el  mO-i);. 
I.  Epist.  avi  merow,  coll.  i5.  —  Lettre  de  Kattiuulphc  à  Charlcningiie.  {Epiai, 

9.  Epitl.  avi  merosB.  coll.  i5.  —  Fostl-mati  carmina.  Poèmes  i  Chlldebert  et 
A  CliilpOric,  où  ost  célébré  le  souvenir  de  Moluhisédcc,  àlaroiarexfrf  tacerdo». 

3.  CodexcaroL,  i\.  Ibid.  411,41. 

{.  £'f  Datldl»  opan,  Saionionia  et  aria  paUalis. 

Emioi.D  LE  »o[R.  IV,  vers  aiS. 

3.  Drfenaor  vaicla  Del  ecclesia  {%ovktiv».  Cap.,  p.  44.  31.— fip(ï(.  ™ro/.,3,B). 

e.  Il  est  assurément  dilllcilc  de  distinguer  dniis  la  mission  religieuse  de 
Charlemagne  après  800,  ce  qui  lui  venait  de  la  royauté  et  ce  qu'il  tenait  de 
l'Enipire.  Depuis  plusieurs  années  11  était  empereur  de  fnil,  sinon  de  droit,  et 
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n'avaient  pas  agi  sur  l'Église  primitive  pour  fixer  1rs  Tinde- 
ments  de  la  foi,  Constantin  en  provoquant  le  concile  de  Ni- 
èce, Théodose  en  réunissant  celui  de  Gonstantinople?  Est-ce 
que  leurs  successeurs  chrétiens  ne  s'étaient  pas  chaînés  de 
combattre  l'ennemi  de  la  religion  au  dedans  et  au  dehors  ? 
Kmpei-eur  et  pw'tre-roi,  Charles  héritait  de  tous  leurs  di*oits 
et  de  tous  leurs  devoire. 

Aussi  bien  son  rôle  protecteur  n'était  pas  terminé,' quand 
il  avait  i"éusfii  à  sauver  les  croyances  orthodoxes  des  périls 
qui  les  menaçaient.  Il  fallait  encore  qu'il  défendit  les  biens 
des  églises  et  la  personne  de  leurs  serviteurs  contre  les  en- 
treprises des  méchants.  Mais  ceci  rentrait  dans  une  partie 
plus  générale  de  sa  tiVclie  d'empereur  chrétien  <{u'il  importe 
de  bien  établir,  parce  qu'elle  montre  la  position  qu'il  en- 
tendait prendre  vis-à-vis  des  dillërenles  classes  de  la  so- 
ciété. 

On  a  vu  précédemment  (lu'api-ès  le  couronnement  Charles 
s'enferma  à  Aix  un  an  et  se  recueillit'.  II  ne  resta  pas 
inactif  cependant,  mais  convoqua  de  grandes  réunions  où 
furent  appelés  les  membres  du  clergé  régulier  et  séculier,  les 
chefe  du  peuple  et  le  peuple  lui-même.  Avec  les  évéques  et 
tes  prêtres  il  relut  tous  les  canons  et  les  décrets  des  pon- 
tife», avec  les  abbés  et  les  moines  la  i-ègle  de  saint  Benoît, 
avec  les  autres  les  lois  en  vigueur  dans  l'étendue  de  l'em- 


commc  le  dit  llitVL'.R,  p.  Iffi,  li-!i  droiu  du  roi  franc  se  p<M4irent  —  bu  moins 
duns  une  cvrtuiiie  raesiiiv  —  dans  los  droits  du  successeur  d'Au)rusle  et  du 
maître  du  nionde.  Cependant  la  lettre  d'Alculii  sur  les  trois  pouvoirs  fournit 
une  IndiCHtioii  précieuse  :  Alia  ml  Imperirilh  dtgnllaa,  et  seeanâœ  Bomir  sirrc- 
lari*  polenlla,  dit  Alcuin.  Terlla  eai  rrgaih  dignllas.  In  qua  mu  Domini  nosiri 
Jna  Chriall  dùpeniinlio  rfctorvm  popull  Chrhtlaiii  diapamil  (.Am:i;im  Epitt.. 
174).  I.a  royauté  avait  imposé  A  Cliarles  l'oiiligation  de  veiller  au  maintien  des 
croyances  chrétiennes',  l'Empire  lui  donnait  la  puissance  séculière  ni'cessalre 
pour  y  arriver,  et  en  parUr.ulier  le  droit  de  réunir  et  de  présider  des  conci- 
les, réservé  aui  seuls  empereurs.  Ainsi,  les  évè<|ues  rassemblés  uu  synode  de 
Reims  en  Si3,  font  prÉeéder  le  tvxia  de  leur»  décisions  de  la  formule  sui- 
vante :  Hic  rsf  orûo  aipilatoram  bnvilcr  annotiilai...  quai  niilflta  sani  in  am- 
vi-nlu  Iii4-lrapi4ilaiur  mtlis  Rhemeiais  fcclenia  a  domino  Carolo  piiaiimo  Catarv, 
mort:  pràfiiniiii  hiiperaloram  coagregato  <M.\nbi,  t.  XtV,  p.  75). 
I.  Ami.  luiircsh.  a.  Sot-Sm. 
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pire  ',  et  elles  étaient  nonibreases,  car  la  loi  avait  toujours 
un  caractère  personnel.  Ce  travail  préparatoire  accompli, 
il  promulgua  en  803  une  série  de  (îapitulaires  touchant 
il  l'administration  générole  de  l'État'.  Dans  celui  qui 
est  placé  en  tétc  et  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  préface  aux 
auti-cs,  rempercur  proclamait  le  i-égne  de  la  justice.  «  Que 
personne,  disait-il,  ne  soit  assez  osé  pour  empiîclier  par 
ses  moyens  propres  ou  par  ses  ruses  l'application  inté- 
gi-ale  de  la  loi  qt  de  la  justice  ans  églises  de  Dieu,  aux 
pauvres,  aux  veuves,  aux  orphelins,  h  lui-même  et  à  tout 
chrétien,  comme  cela  se  produit  fi-équemment.  Mais  que  tout 
le  monde  soit  averti  de  vivi'c  conformément  h  \a  justice  et 
aux  pK-ceptes  divins,  chacun  selon  son  genre  de  vie  et  sa 
profession,  les  réguliers  observant  pleinement  les  régies  ca- 
noniques et  repoussant  les  profits  honteux,  ceux  qui  sont  con- 
sacrés à  Dieu  se  surveillant  avec  diligence,  les  laïques  et  les 
gens  du  siècle  usant  de  Icui-s  lois  avec  droiture  et  sans  fraude, 
tous  vivant  les  uns  avec  les  autres  dans  la  paix  absolue  et  la 
charité  ».  Il  annonçait  ensuite  que  tout  ce  qui,  dans  la  loi, 
était  contraire  à  l'esprit  de  justice  et  au  droit,  serait  rechçi'- 


I .  Jil  nii-fuc  oeinbrio  eongregaeit  unlverialeiii  xynodiim  in 
rt  ihiffcU  epinropo* rum pnnbxlerh  tra  diaeonibiis  rtlf/ri  unhvrMM  ranonr*,... 
et  drrrela  panlifieani ....  SlmillItF  In  ipso nfnodo  congregavit  unlvcrso»  abbatei 
et  monarhon  qui  ibi  aderant,  et  ipsllnlerse  etinvenlam  facirbaot,  el  legeranl  rega-  ■ 
lam  nancil  patri»  Hrnedicli...  Sed  ri  ipse  imprrator,  intérim  qnod  ipmm  fynodum 
(acium  nt,  roagregaett  liuçeii,  romitn,  et  reliquo  tttrixiiano  popuio  cam  legMa- 
lurllnii,  ft/eril  omnei  legea  in  auo  regno  Urgi.  (Ann.  lanresh.  n,  floa). 

s.  Os  Cspltuloim  qui  ont  £lr  ciinserrt'S.  au  moins  en  paHie,  cl  qui  se  trou- 
veut  diiD<(  BoiiRTicK.  Cap,  p.  gi  sq  .  SB  divisent  en  troia  vatéjrarii's.  r^pan- 
dant  au  triple  travail  Indiqué  pjir  les  Ann.  laitrcsk.  :  ■•  l^pituUiirrg  d'ordre 
politique.  CapHulare  mini urum  générale.  809,  iiiitio  (BorEtu-s,  Cap.  p.  ui-09): 
Vapilalaria  nitwornm  xpeteatia.  Sua,  iiiitio  (Uoiiktiih.  Cap.  p.  m-ioa):  Capi- 
iuiare  mlutorum  tiem  spéciale  IQanKTti:».  Cap.  p.  loa-ioS},  a*  CHpituluircs  rcll- 
^rux,  concernant  les  séculliTS  et  les  réguliers,  riiistruclion  des  prêtres  et 
celle  des  moines  et  en  particulier  l'observiition  de  la  règle  de  Suint  Benoit 
(BoMETii  t>.  Cap.  n-  )S-38,  p.  106-111),  3*  Capituintrcs  léttislnlirs,  louchant  des 
additions  lui  lois,  et  en  piirliculier  a  la  loi  des  Ripuuires  (Bohutils.  Cap. 
n-  Sa-41.  p.  ni-ii9).  Ci'ux-ci  parurent  seulement  en  80Î.  —  \V*iti,  t.  III, 
p.  ■ni  sq,  est  le  premier  qui  utt  slBiialé  loulc  l'imporlance  des  dispositions 
législatives  adoplées  en  Soa. 
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ch<^,  porté  à  sa  connaissance  et  modifié,  qae  toate  iniquité 
commise  envers  les  églises  de  Dieu,  les  pauvres,  les  orphe- 
lins et  les  veuves  «  dont  le  seigneur  empereur  a  été  constitué 
le  défenseur  et  le  protecteur  après  Dieu  et  les  Saints  »,  serait 
punie  par  ses  délégués  «  sans  que  flatterie  humaine,  récom- 
pense, lien  de  parenté,  crainte  des  puissants,  les  empêchât 
de  faire  honne  justice  »  '. 

Fruit  mûri  d'une  longue  méditation ,  les  Capitulaires 
de  8o3  contiennent  toute  la  pensée  de  Charles.  Ils  ont  la  va- 
leur d'une  constitution  et  fixent  le  but  du  gouvernement  im- 
périal, tel  que  son  fondateur  désirait  l'établir  ' .  A  ti-avers  des 
phrases  creuses  en  apparence ,  mais  qui  avaient  alore  un 
sens  précis,  le  r6ve  de  Charlemagnc  se  dégage  clairement. 
Pour  lui  l'empire  romain  rayonne  dans  le  passé,  non-seule- 
ment comme  le  régime  qui  a  assuré  la  victoire  du  chnstia- 
nisme  sur  le  paganisme,  mais  comme  une  époque  idéale 
d'ordre,  do  sécurité,  de  paix,  de  bonne  justice.  Cette  épo- 
que, il  faut  qu'il  la  fusse  revivre.  C'est  son  devoir  de  prince 
ehrétien,  et  si,  devenu  empereur,  ila  dirigé  une  recension 
des  lois  de  l'Ktat.  provoqué  les  confidences  des  assistants, 
cherolié  à  connaître  leurs  besoins,  c'est  pour  mesurer  la  dis- 
tance qui  sépare  le  temps  présent  du  temps  passé  et  décou- 
vrir les  améliorations  qui  assureront  comme  autrefois  le 
bonheur  et  la  félicité  des  peuples  '. 


Les  idées  de  Cliarlemagne,  telles  qu'elles  viennent  d'être 
exposées,  n'étaient  pas   sa  conception   propre,  son  patri- 


I.  Capiliilarr  iniisoram  gciUTali;  So3  iiillio,  cap.  i  (Bohkti('9.  Cap.  p.  gi-^. 
Le  reste  du  dui-umeiil,  qui  esl  Irès  long,  ainsi  que  Us  Cnpilulnires  qui  sui- 
vent, ne  sont  que  le  diïvFluppenKnt  d(^taili{',  loi  par  loi,  article  par  article, 
du  pnifiTumme  exposé  dnns  les  lermeo  qu'on  lient  de  lire. 

3.'Alcuin  résume  cela  dnns  une  plirase  d'une  extrême  concision,  mais  d'un 
sens  très  net  :  Dignitan  imperiails  a  Deo  ordioata,  ad  nil  aliud  exallala  eiof 
tldetur,  nhl  populo  pra^fasf  fl  prodrssc  (Alcuini  Eplil..  35;). 
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moine;  elles  étaient  celles  de  ses  contemporains.  Le  couron- 
nement, attendu  avec  impatience,  avait  été  salué  dans  toat 
l'Occident  par  une  explosion  de  joie,  et  les  évfiques  expri- 
mèrent la  i-econnaîssanoe  universelle,  en  remeiTiant  Dieu 
d'avoir  clevc  Charles  à  la  ti-ès  sublime  dignité  de  l'empire'. 
Aucune  parole  discordante  ne  se  fit  entendre  ;  aucune  diver- 
gence Je  vues  ne  se  produisit.  La  société  fut  d'accord 
sur  tous  les  points  avec  celui  qu'elle  avait  choisi  comme 
chef. 

C'est  dans  les  innomhrables  productions  en  vers  et  en 
prose  qui  suivirent  la  création  de  l'empire  qu'on  voit  le 
mieux  comment  ceux  auxquels  leur  culture  a  permis  d'ex- 
primer leur  pensée  envisagèrent  l'événement.  Hommes  de 
lettres  et  hommes  d'État  à  la  fois,  pleins  des  souvenirs  de 
l'antiquité  classique,  nourris  par  la  lecture  des  écrivains 
latins  de  la  grande  époque,  ils  considèrent  Charles  comme 
le  descendant  des  empereurs  romains.  Sous  leur  plume  re- 
viennent comme  par  enchantement  les  formules  païennes. 
Charles  est  appelé  «  opiimus  maximus  lï,  rangé  d'office  parmi 
les  Anicii  auxquels  Justinien  avait  été  également  rattaché. 
Alcuin  et  ses  amis  n'ont  qu'un  désir,  celui  de  se  rapprocher 
des  vieux  auteurs  romains  et  d'être  du  nouvel  Auguste 
l'Horace  ou  le  Virgile.  A  aucune  époque  de  l'iiistoire  litté- 
raire de  la  France,  même  à  celles  où  l'antiquité  fut  le  plus 
admii-ée,  on  ne  retrouve  à  un  égal  degré  le  souci  de  copier 
les  genres  qui  avaient  fieuri  anciennement  :  c'est  le  caractère 
qui  domine  toute  la  littérature  du  nouvel  empire,  littérature 
poétique,  presque  mondaine,  faite  de  l'admiration  et  de  l'en- 
thousiasme général  *. 


I.  Odiliierti  Ei>I)î.  ad  Carolwn  magnam.  (Boiibtii's.  Cap,  p.  ai'fl. 

1.  «  Domino  exei^tentlitlmo  atque  omnl  honore  dtgnlxiimo  Carolo  régi, 
tmpfmloH  atqae  Augunto  vMorioiissimo  maxîiiio  optimoalqae  serrnusiino  t, 
ou  €  Rege  rrgum  Di-o  Chn'tfo  donnale  Carolo  rrgi  imperalori  Aagusio  op- 
timo  maxlmo  prrpetno  t,  voilà  les  litrr»  qu'Alcuin  donne  à  Chnrles  après 
i'aa  8aa  <AiJX*isi  Epùil.,  a^g,  îo8,  etc...).  —  Domino  glorlosis-ilmo  Kanilo  serr- 
HifMimo  AagaMo  omnium  anifredrnliam  Homanorum  prlnclpum  eunrtif  nabi- 
llbu*  Aoi'jlinfuf  regalium  ririutum  donis  el  rxFrcillI*  sUidloii»ainio   llhsonl.t 
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II  ne  fandrait  pas  croire  cependant  que  Charles  fAt  pour  ses 
admirateurs  un  empereur  romain  quelconque.  Il  surpassait 
tous  ceux  qui  l'avaient  prtci'dé  par  la  pratique  des  plus 
nobles  vertus  dont  la  premiti-e  était  la  vertu  chrétienne  ;  il 
était,  selon  le  mot  d'AIcuin  dans  la  préface  du  Traité  sur  la 
Trinité,  «  le  prince  du  peuple  chi-étien  '  »,  et,  si  on  l'inti'oduisit 
dans  la  famille  des  Anicii  de  pix-féi-ence  aus  auti-es  familles 
patriciennes,  c'est  que  celle-ci  avait  adopté  de  bonne  heure 
le  christianisme  et  lui  avait  donné  deux  défenseurs  illustres, 
un  martyr  et  un  saint,  Boëce  et  Grégoire  le  Grand  '.  A  cha- 
que instant,  les  correspondants  de  Gbarlemagne  lui  l'appel- 
lent les  lois,  les  maximes  et  les  actes  des  empereurs  romains. 
Ainsi  se  trouve  cité  Titus,  le  tivs  noble  prince  qui  disait 
qu'on  devait  revenir  d'aupi-i's  de  l'empereur  toujours  con- 
solé'; n~ais  les  exemples  des  pa!cns  comme  Titus  sont 
rares;  on  rencontre  presque  toujoui-s  ceux  des  princes  qui 
ont  assuré  le  succès  du  christianisme,  Constantin,  Théo- 
dose l'ancien,  Marcien,  Valentinïen.  Comme  dans  les 
siècles  passés,  ces  empereui-s  sont  ceux  qui  jouissent  de  la 
faveur  populaire  ;  ils  forment  la  pléiade  sacrée  qui  a  dclivi-é 
le  peuple  chrétien  des  erreurs  dont  il  était  entaché,  et  qui, 
animée  d'un  zèle  divin,  a  rempli  le  monde  de  sa  dévotion. 
Le  roi  des  Fi'ancs  se  place  au-dessus  d'eus  par  ses  mérites, 
son  orthodoxie  et  sa  science,  paivc  qu'il  imite  David,  parce 
qu'il  est  David  lui-même  '.  Successeur  à  la  fois  des  meilleuis 


Kplxl.  de  dapllet  aoUs  nlipstanno  810.  Mionk.  P.  L.  I.  C%',  col.  J4;>.  —  Pour  le 
carnctérr  nouveau  de  lu  litl^ralure  aprrs  S01,  voir  Khkiit,  I.  II,  p.  lo  sq.—  Il  con- 
Tirnt  égalriiii'iit  do  slipinler  l'emploi  dt^soriunis  fréqueiil  du  mot  mpabliea  pour 
di'ïlgiuT  l'Kiupirc.  KrxTitL  du  Coi'i.angkr  a  réuni  de  nombreux  textes  lR-de«- 

suH  {Les  Traniformatlons  de  la  royauté  rï  Vèimiiue  earoUngieaae .  p.  Sao,  notes  i 
et  st. 

I.  Prlnelpi-m  popnli  rhHsIieni.  (.\ij;i-im  hpist,,ilf]). 

3.  Sur ntliiKiratInii  chritiennc  de  I.1  gêna  .4nii-ja,  voir  PctnAio.  La  PoUllgae 
de  Sninl  (irègoire  ie  Grand,  p-  ao. 

3.  Aij:iini  Epia.,  p.  ijg. 

4.  Voi  folllcilndtnem  babentes  orthodoxi-  fidcS.  magia  pne  cirieria  omnibus  gni 
ODti-  '.•on  fhrislîani  impi-mlores  ia  unitvriia  mando/aeraal  demllonr  gulgae  diiino 
selo  commoli.  id  est  Conslantinaa,  The^oidas  maior,  Marlianm  ri  Jaatlniiinaa. 
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empereurs  romains  et  des  meilleurs  rois  juifs,  il  réunit  toules 
leui-s  qualités  :  il  est  sage  comme  Salomon,  fort  comme 
David,  beau  comme  Joseph  ',  Or  David  incame  la  loi  de 
Dieu,  qa'il  a  pi-fichée  au  peuple  '■ 

On  devine  les  consé<{uenccs  que  les  contemporains  tii'aient 
de  ces  comparaisons,  quaud  il  s'agissait  d'établir  l'utilité  de 
l'empire  et  le  rôle  de  l'empereur.  Klles  peuvent  se  i-ésumeren 
quelques  propositions  très  simples.  L'empire  est  essentielle- 
ment chrétien.  Il  a  un  caractère  sacré'.  Charles  se  confond 
avec  lui  ;  il  est  le  phare  de  l'Kurope  *  ;  prier  pour  sa  sécurité, 
c'est  prier  pour  la  stabilité  de  l'empire  ^  Sa  piété  «  brillante 
comme  les  rayons  du  soleil  »  l'a  désigné  au  choix  de  Jcsus- 
Christ  pour  qu'il  comniandilt  la  treupc  sacrée  des  chrétiens, 
pour  qu'il  devint  le  mur  et  les  armes,  le  rcutpnrt  de  la  foi 
orthodoxe  qui  est  la  foi  apostolique'.  Par  la  force  de  son  bras 


.  .  Quorum  cos  mcrilh  et  »cimiia  prirceiifntea,  David 
se  pro  popiiU  talale  in  lypa  nottrl  exhiberil  rcdeiaploris. .. 
(Odilbekti  fpjif.  BoRKTiLH.  Cap.  p.  aj;1.  —  Dans  une  lettre  a  ses  frères  de 
Saint  Martin  do  Tours  en  conflit  avec  l'êrèquc  d'Orléans,  Alculn  conseille 
■lut  religieux  d'aller  trouver  Charles  cl  leur  cite  les  anciennes  lois  de  Cons- 
tantin, Théodose.  Valenlinien,  Ilonorius,  dont  ils  devront  s'autoriser  auprts 
de  hii  (Ai.ci.-i!ii  KpM  ,  345). 

t.  THKODt-i.i-111  Cannlna.  Vicia-  lai.  t.  I,  p.  4s;.  —  La  comparaison  de  Char- 
lemagne  avec*  son  houionymc  »  David,  est  courante  dans  !c  langage  des 
buinmcs  de  la  conr,  qu'ils  s'eipriincnt  en  prose  ou  en  vers,  que  ce  soit  Alcuin 
qui  parle,  ou  jVngilbert,  ou  un  nuire  ;  0  dilecledeo,  liin'id  dalcisaime,  Vlacce! 
dit  Alcuiii.  iFiplte  lai.,  t.  1,  p.  aj5),  et  nilleurs,  s'adressant  à  Dieu  :  Dtleclam 
Darid  concerta  ta  scemlti  imiUa  (J'irlw  lai.,  t.  I,  p.  3J7).  On  trouve  aussi  : 
Datcùulnie  mi  David  iJtuixisi  Kpigl-,  3oB  et /mimiiii).—  Voir  encore  Anoildrrti 
Carmina,  De  Carolo  magno,  III.  vers  i3-iS,  et  S.maragi>r.  Via  régla,  3i. 
(MiGXE.  P.  L.,  t.  Cil,  col.  069). 

a.  David  olim  pnreedenlh  popiiU  rex  a  Deo  eleclas  et  Ih-o  diUvIiia  el  egregiai 
Paolmala  Uraheli  vlctrlii  glodîo  aadique  génies  mbjidens,  ifgixqae  Del  e.ilmiaa 
prtzdiealor  In  popalo  e.mfitff  (Ai.(:i:im  Epiai.,  ji). 

3.  Alcl'ik[  Epiil.,  ajB(éd.  DuiDnilcr),et  aja  (éd,  JalTè). — Cette  dernière  lettre 
a  élii  retranchée  sans  niotir  dans  l'édllion  Duiumlcr. 

4.  Anoii.dhrti  Cannlna.  iPœUc  lai..  1. 1.  p.  306). 

5.  Fro  vealra  Ineolamilale  et  Chriitianl  imperii  alabililale,  (Alcl'ini  Epitl. 
ai») 

d.  AsuiLBBHTi  Carmina.  {Piela  lai.,  l.  I,  p.  306);  Tiieoul'lpjii  Carmina.  (I'œIic 


Diglizedb,G00gle 


les  fidèles  seront  dcfendas  contre  les  attaques  des  gentils, 
et  les  peuples  adonnes  au  culte  des  idoles  se  convertiront. 
En  augmentant  le  nombre  de  ceux  qui  croient  en  Christ,  il 
assurera  «  la  dilatation  »  de  son  empire,  mais  d'autre  part  il 
donnera  la  pais  et  la  tranquillité  à  tous  ses  haliitants  '.  Ins- 
piré par  Dieu,  ayant  en  dépôt  la  .sagesse  et  la  puissance,  il 
emploiera  activement  ces  dons  précieux,  la  puissance  pour 
opprimer  les  superbes  et  défcndi-e  les  humbles,  la  sagesse 
pour  diriger  et  instruire  ses  sujets  avec  une  pieuse  sollici- 
tude. Exemple  parfait  de  toutes  les  vertus,  il  enseignera 
enfin  aux  représentants  de  toutes  les  classes,  juges,  soldats, 
clercs,  philosophes,  les  vertus  qui  leur  conviennent,  le 
conseil  aux  grands,  l'équité  aux  juges,  l'expérience  des 
armes  aux  soldats,  l'humilité  aux  pi^îlats,  l'obéissance  aux 
sujets,  à  tous  la  prudence,  la  justice,  le  courage,  la  tempé- 
rance, la  paix  et  la  concorde  '. 

En  résumé  la  mission  de  l'empereur  est  considérée 
comme  essentiellement  morale.  On  lui  demande  de  faire 
régner  la  paix  matérielle  parmi  les  chrétiens,  mais  aussi  la 
paix  des  âmes,  et  on  le  juge  armé  pour  cela,  car  il  a  reçu, 
non-seulement  le  gouvernement  du  monde,  mais  encore  le 
gouvernement  de  l'Église.  Gri\cc  à  lui,  aucune  doctrine  per- 
verse ne  pourra  s'insinuer,  aucune  tache  ne  s'étendra  sur 
une  partie  quelconque  de  l'Église  de  Dieu,  et  tous  les  ortho- 
doxes recevront  leur  instiniction  '.  Heureux  le  siècle  et  hcu- 


lal;  l.  t,  p.  538)  —  Sacnx,  niTunhaimc  Aaganle,  Chrittianorum  liirba,  qita  iu6 
gloriosinlmo  tvslrte  domiiuitloniii  imperio  eit  coiullliilii  (Alol'im  Bpiil,,  ait, 
éd.  latlt). 

l.AcveluliarmitùnperlamehrUllanam/ortlIerdilalarclabaml,  lia  et  apos- 
Mira fldti  reritati-m  defrnderv.  dorerc  el  prapagare  iliitteal.  (Alclim  Eplit., 
ao3.  id.  Uummirr.  —  Ibid.  aja.  i-d.  Jnffi'j. 

a  Pallim  AijUII.  Kpisl..  5.  Ml^,^«.  P.  !..  t.  X<;iï,  col.  aoS-joB- —  l>uiigiil, 
duiis  9a  leltru  à  Charlt'mngnc  sur  lï-clipsc  de  81a,  dijQnit  le  rClc  de  t'éiDivreur 
presque  dans  les  inéuic*  termes  (Episl.  rarol,,  3a). 

î.  Sab  Jiathaimo  iwsfnr  dominalionis  imperio,  niilla  in  111  itcclnia)  fréta, 
aulla  perverne  âoctrintc  mggcsUo  lalere  Boleal;  aed  onine«  orthodoxi  ftttra 
lacuUnlûiima  adinonitione  inslructl.^  (Alciim  Eplst,,  ajs,  id.  Jafli').  —  Vaira 
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rcux  le  peuple  auxquels  le  G  lu'ist  l'adonné  coinme«recteur!» 
Sa  place  est  parmi  les  saints  prédicateurs  du  Verbe  de  Dieu  ; 
il  est  le  premier  docteur  de  l'empire;  il  a  retrouvé  la  voie 
royale  (fia  regia),  c'est-à-dire  la  voie  sainte  depuis  long- 
temps perdue,  et  s'y  est  résolument  engagé  '. 

L'Église  ne  pensa  pas  autrement  que  le  reste  de  la  société 
sur  cette  question  délicate  de  rintei'\'ention  impériale,  qui 
avait  amené  les  conflits  avec  l'empii'e  byzantin  et  finalement 
la  rupture.  Une  timide  protestation  se  ftt  entendre,  Odilbert 
osa  rappeler  que  les  bons  empereurs  se  bornaient  à  approu- 
ver de  leur  autorité  impériale  les  décisions  des  pi-Ôtres  du 
Seigneur'.  (l'était  repi"ocher  à  Gbarles  ses  interventions 
continuelles  en  matière  dogmatique,  mais  celui-ci  avait  déjà 
répondu  victorieusement  à  une  accusation  du  mômegenre,  en 
invoquant  l'exemple  de  Josias  qui,  par  ses  avertissements  et 
ses  punitions,  ramena  le  peuple  d'Isi-aél  au  culte  du  vrai 
Dieu  '.  Gomment  l'Église  edt-elle  repoussé  un  prince  aussi 
modeste,  imitateur  d'un  saint  roi  auquel  il  n'osait  se  compa- 

tineera  pielas  mmiao  amplretit  studio,  al  ne/juc  in  qaolilKl  parte  ecchsia  Del 
m^nernin  macnli»  lorpeat.  (Opii.bkbti  Epist.  BoBETna.  Cap.,  p.  a4S)- 

I.  ALCtisi  ifpiK-,  4i,  iio:  Canniatt.  {Pœt.  lat,,  t.  I,  p.  3oo),  -  1.0  truite  de 
SUAHAUUK  intitulé  Vin  regia,  où  l'uutcur  diîfinit  la  voie  royale  (  qaa  per  pro- 
plutam  vocalur  Maria  ■,  est  dédiiï  à  Loui»  le  Pieux,  alors  roi  d'Aquitaine 
(knuRT,  t.  Il,  p.  196.  SiHso:c.  lahrb.d.Jr  Hclchs  untrr  Karl  dein  Grossen.t.  Il, 
p.  Si8).  Le  texte  se  trouve  dnus  Mionk.  P.  L.  t.  Cil,  col.  h34  sq.  —  Ces  vues 
sur  la  politique  religieuse  de  Churlemagne  étaient  parfultcment  justes.  IIal'ck, 
t.  II,  p.  ii6  sq..  a  montré  comment  la  reforme  de  Pépin  avait  été  incomplète, 
en  ce  sens  qu'à  sa  mort  l'Kglisc  tTanquc,  au  contraire  de  l'I^gliac  saxonne, 
n'avait  pas  de  théologie.  Cliarles  lui  donna  ce  qui  lui  manquait,  en  se  guidant 
sur  les  conseils  d'Alculn  et  l'enseignement  de  l'école  d'York. 

3.  Qate  Damiai  tacerdoles  àlffiniebaitt,  iUa  tmntn  priacipalis  auclorilas  con^r> 
nmlMt.  <1)oHitTii.ii.  Cap  p  ai;). 

3.  C'était  en  mars  ^89.  Chnrlemagnc  l'oulant  rappeler  au  clergé  de  ses  États 
les  devoirsqui  incombaient  à  tous,  évéques,  abbés,  prèlrcs.  moines,  fit  précé- 
der son  Admonitlo  d'un  préambule  ainai  conçu  :  Ne  tdlqain,  giueso,  hajaspieta- 
lia  ammonitlonem  eue  pnunuapllostim  Jatlieel,  qtia  nos  errata  corrigere,  saper- 
fiua  abteiderr,  retta  cohartare  sludemiis,  sed  magis  benivolo  cBrilalis  anima 
tatripiat.  Xam  legimiu  in  regnontm  Ubrli,  qaomodo  aanetua  lotiaa  regauin  tibi 
a  Deo  datant  eiraimeiiiido.  eorrigendo,  ammaneado  ad  caltum  ivri  Dei  stadait 
retrocare  t  non  at  me  elas  sanriilatc  a^iaiparabitcm  fadam,  jed  gaod  nobla  sunl 
ubiqae  taiKtorum  temper  exempta  scqaenda.  (Bohetils,  Cap.  p.  53-S4). 
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rer,  mais  qu'il  nommait,  pai-cc  qu'il  faut  tonjoars  citer  et 
suivre  l'exemple  des  saints  !  Bile  accepta  unanimement  la 
situation  suboi'donnre  dans  laquelle  elle  se  trouvait  placée, 
et  l'on  trouve  à  ce  sujet  des  phrases  décisives  dans  les  écrits 
des  chefs  les  plus  illustres  du  clergé  de  Gaule,  de  Germanie, 
d'Italie,  d'Odilbeit  lui-mémc,  surtout  dans  les  pièces  de  celte 
vaste  enquête  du  baptême,  qui  nous  sont  restées  et  qui  cons- 
tituent un  document  unique  pour  l'histoire  des  rapports  de 
l'empereur  avec  l'Kglise.  On  y  voit  les  évoques  s'humilier, 
s'accuser  de  négligence  et  de  paresse,  bénir  l'intervention 
de  l'empereur  qui  les  »  tirés  du  sommeil  de  l'insouciance, 
proclamer  la  nécessité  d'obéir  à  ses  ordres  qui  sont  saints,  à 
sa  personne  qui  est  sacrée.  C'est  son  aduiirabte  religion, 
c'est  sa  foi  ardente  envers  Dieu  qui  lui  suggère  ses  sages 
enquêtes,  et  qui  n'accepterait  des  avertissements  faits  sur 
le  ton  d'un  père  et  non  d'un  maître  *  ? 

11  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  cette  soumission.  Elle 
n'était  point  nouvelle.  «  L'Ktat  n'est  pas  dans  l'Église,  mais 
l'f^Iise  est  dans  l'État,  c'est-ù-dire  dans  l'empire  romain  », 
disait  au  iv  siècle  Optât  de  Milèvc  '.  Dans  l'une  des  pi-éten- 


I,  On  trouvern  les  Irtlrcs,  sur  le  baptême,  soit  dans  Bdurtil'h.  Cnfi., 
p.  ïja  sq.  soit  dnns  les  Episl.  dleerM-  carotini  ici'/  (MGH.  EpisU,  t.  IV,  p.  5TI 
sq).  —  >  Immfixse  Hementiœ  rextnr  nfirimiis  laude».  ea  qaod  luw  de  somno 
ataUitiœ  wl  Insipirniie  rxrilare  di/rnali  /uislls^  sical  Koiper  cl  ublque  solUclH 
eilit  »,  ainsi  s'exprime  Mopius  de  Sens  {Kpixl..  t.  IV.  EpiMolic  coriomm,  aS). 
C'est  GhrriHild  de  Lit-gi',  qui  s'iiccuse  de  ni-gligcnCc  et  de  paicase  (qaia 
domnar  csialiinai  no^ilrain  elsc  negligentiam,..,  quia  notlra  pigritia /iilt. 
ItoiiKTicH.  Cap-,  p.  aia).  Quant  à  Lcidradi?' et  Amalliarius,  ils  adhèrent  sans 
n'serves  aux  ordres  de  rcmprreur.  (  Vhrhlianlsilina  ri  admirabilit  rellgia 
vralra  atqac  in  Deiim  ardealiiSiiaa  fides,  écril  I.cidrade,  dlvina  iraptralione 
adtaeta  et pimima  xaUicItudinr permuta.  Janit  nuper  atlquld  nos...  ad  vralna 
tagacinxiinoi  inqaisUiones  rvspondere...  (UGII.  Epiai.,  t.  W .  Epiât,  fario- 
niin.  9)))'  I-a  protcslatlon  d'obéissance  formulée  par  Amalliarlus  est  cn«>re 
plus  CBté^rlque  :  //trc,  pilaalmc  imperator,  eaiisa  ubedlentitr  posulman,  qaia 
dignam  iiil  vralrie  colunfafl  omatbus  rliiban  otm-dire.  (Amai.ahii  Epift-,  3. 
MGH.  Eplst..  L  V.,  p.  3fl>.  —  cr.  IIai:i:k  .  KlnKengnchkhlt  Dealtehlands,  t.  11. 
|>.  aïo  sq. 

3.  .Von  nnlm  respublica 
Imptrio  mmano  {Oft\t  >\ 
I.  XI,  col.  999). 
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dues  lettres  de  Girgoire  II  à  l^on  i'Isaurîeo  :  «  Je  suis  roi  et 
prêtre  »,  dit  l'enipei-cur,  et  le  pape  i-épond  ;  «  Oui,  Constan- 
tin, Théodose,  ceux-là  étaient  cmpercui-s  et  pi'âtres,  parce 
qu'ils  travaillaient  pour  le  bien  de  l'Église  ».  VoilJi  la  condi- 
tion ,  et  si  les  Byzantins  ne  s'en  étaient  jamais  écai-tés,  Icai's 
prétentions  eussent  peut-éti-e  été  admises. 

La  papauté  reconnut  avec  la  même  bonne  grâce  les  consé 
quences  de  révéncment  de  l'an  800.  Léon  IH,  qui  continua 
d'occuper  le  sicge  pontifical  jusqu'à  la  fin  du  règne,  i-esta 
sovs  l'influence  de  la  i-econnaissancc  qu'il  avait  contractée 
et  ne  fit  rien  pour  échappei-  à  la  puissance  dominatrice  de 
son  illustre  protecteur'.  Il  accepta  jusqu'au  bout  la  situation 
inféricui-e  qui  lui  était  faite  et  qu'aucun  de  ses  predéces- 
seors  n'eût  jamais  voulu  admetti-e.  II  s'en  i-endait  parfaite- 
ment compte,  mais,  comme  ii  le  disait,  rien  ne  pouvait  le 
sépai-er  de  l'amour  qu'il  portait  à  (Charles,  si  ce  n'est  la  mort  '. 
Puisque  Dieu  avait  fait  du  roi  des  Francs  le  gardien  de  la 
paix  ecclésiastique,  le  pape  lui  demandait  simplement  de 
veiller  ii  la  grandeur  de  l'Église  l'oniaine,  à  l'intégrité  et  à  la 
sécurité  de  son  territoire'.  Moyennant  cela,  il  était  le  pre- 
mier ii  déclarer  que  l'Église  devait  être  l'auxiliaire  de  Charles 


I.  Celtt  conclusion  ressort  nullement  des  dix  IrUros  de  U-on  III  6  Chnrlc- 
motnie,  postérieures  à  Vun  Soo,  qui  nous  sont  restées,  lillea  uni  été  éditées 
.par  Jauk.  OtonaiiKattt  rarolina,  p.  loB-33j).  et  plus  nterameiH  par  K.  IIahi'K. 
(MGH.  Epitlolai-ani,  I.  V,  p,  8S-ioS),  C'est  d'il p rés  eo  dernier  que  roua  les  cilc 
roii».  —  Il  cal  regrettable  qu'il  ne  reste  aucune  des  lettres  de  l'empereur  au 
goureraln  pontife  pour  lu  mfiue  {i^riode. 

9.  Mlhî  in  hoc  mândo  aUdl  pittiosior  est,  qiiam  aaliiur  tvif'ir  salim Sam 

deillo  amorc,  ijuem  erga  vos  geriima  nuilua  in  hac  ritu  noa  teparare  polfSl,  nhi 
aola  mors  qaandoqtif:  nobls  adveaerit ....  Cerlissimi;  in  quanlam  nobis  Deux  lar- 
giri  dignalas  est,  sic  In  nostro  sensu  eogitamus,  i/iioJ  niiiiiis  de  antcfesiorilHis 
nasiris  partibiis  itils  ciim  iento  amore  servierunt,  quantum  nos  servivlmas. 
LBUNtii,  111.  Epitt    la). 

3.  Ad  hoc  omnipoii'ns  <'(  inelsiblili  Deu»  nosler  wstrani  a  Dro  prolnlam  iiapr- 

rlalein  potentiem  sanctar  taœ  ccelesim  fcdt  eue  castodem Datn  enim  in  homi- 

nUiiu  ~- pmt  IJeum  et  sanclos  laoi  —  non  niai  In  restram  Imprriatem  polentiam 
JUaciain  hal>emus,  juslum  proipexiiaiis,  ut  et  gaiidiam  notlrnm  et  an/natias, 
qaar  amidiie  palimur,  ivsiris  piis  inihnaremas  auribvx,  nt  olilalio,  qiiam  ivxlri 
duleissimi  parentes  et  ros  ipsi  bealissîino  Peiro  apuslolo  obtiilislis,  aecepia  alqiie 
seeura  lil  in  -onspecta  ejiu.  (LtuiMs  111  Epixt.,g.  Ibid.  U). 
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dans  tous  ses  projets',  et  pcfsonncllcinent  il  con^itlt^rait 
coiiiinc  un  devoir  de  lui  communiquer  les  nouvelles  qu'il 
avait  i-ecueillies  de  souive  srtrc  et  qui  intéressaient  la  puis- 
sance inipérinle,  non-seulement  en  Italie,  mais  en  Orient 
et  partout'. 

La  lecture  des  lettres  de  Léon  III  à  Gliarleoiagne  montre 
que  le^i  clioscs  n'allèrent  pas  toujours  aussi  bien  qu'on  aurait 
pu  le  souhaiter  et  qu'il  y  eut  des  diflieultés.  Les  i-apports  de 
l'Empii-c  avec  l'État  de  Saint-Pierre  éUiient  délicats  à  régler. 
Que  celui-ci  fût  sous  la  souveraineté  de  Charles,  ce  n'est 
point  douteux  ;  pour  employer  une  expression  chère  aux 
historiens  allemands,  l'empereur  était  à  l'égard  des  habi- 
tants de  Rome  un  Oberherv;  son  droit  était  bien  antérieur  à 
l'an  800,  il  remontait  au  serment  de  lidêlité  que  1rs  Romains 
lui  avaient  prêté  à  l'avènement  de  Léon  IIl  ',  Maïs  ce  droit, 
comment  l'exercer  ?Grégoi'ovius  s'est  trompé,  quand  il  «  cru 
qu'il  y  avait  un  légat  impérial  installé  à  demeure  au  Latran, 
uù  il  tenait  ses  assises.  Charlcmagne,  soit  qu'il  n'osât  adop- 
ter une  solution  franche,  soit  plutôt  qu'il  tint  à  ménager  les  ' 
susceptibîUtéB  du  pape,  aima  mieux  déléguer  seulement 
dans  les  circonstances  graves  des  représentants  de  son  auto- 
rité '.  Aloi-s  il  arriva  que  les  niissi  impériaux  profitèrent  de 


t.  Faulricemei  aaxilialrieem  in oinniba» peiicioniba»  resfris^\.tov.\*\\\EpM.,Tif 
I.  Lkonih  III  Epini.,  t,  0,  3.  S.  ' 

3.  Giii!«<>iiovii:h.  o.  c,  t.  II,  p.  4Se'{ao;  Waiti.  o.  c,  l.  IH,  p.  195;  1>aus, 
o.  c  ,  l.  VIII,  ftisc,  8,  p.  aSJ  ;  DQhhi.br.  Gcseh.  des.   oïlft:  Heiehit,  t.  I,  p.  11. 

4.  U'D  juges  ordlnnlrrs  étuit'nt,  semblc-l'il,  nommi-a  par  le  pape.  Cdui-ci 
parle  conitammrnt  de  sa  ville,  de  seit  sujets,  de  son  peuple.  Le  silence  des 
enpilulalrrs  sur  Rome  et  le  territoire  romain  est  signillcatir.  l'ne  seule  lois 
l'empereur  \t  rompt,  et  c'est  pour  reconnaître,  au  moins  en  principe,  une 
existence  indépendante  au  domaine  de  Saint  PleiTC  {terminas  sandl  Peiri. 
DieUio  regn.  So(i,cap.  J.  Bohbtjls.  Cap.,  p.  laH).  — Voir  sur  cettn  question  d'ex- 
cellentes remarques  dans  KKTrunHH.  Karl  der  Grouse  and  die  Kirchc,  p.  6B-8i 
et  W.  Sii;krl.  Die  \'i-rtrâge  der  Papale  mit  den  Karolingern.  Deiitaeke  Xeili- 
ehrljl/ùr  Ofirhtehisuissfaachtijt.  t.  XII,  p.  aj  sq.  Sickel  aboutit  A  cette  conclu- 
sion Bcccptalilc  que  l'Étal  romain  lit  partie  intégrante  de  l'empire,  sans  que 
l'empereur  y  ciLcrvSI  pourtant  une  souveraineté  directe,  —  L'opinion  de 
UiiB<iOROvli's,  l.  Ijl,  p.  la,  rondéc  sur  le  seul  témoignage  du  Libellas  de  impe- 
raloria polfilale  in  arlu-  Roma,  est  cnlitrcment  controuvée. 
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leur  autorité  pour  commettre  des  abus  de  pouvoir.  Envoyûs 
pour  faire  œuvre  de  justiciers,  ils  se  comportèrent  dans  les 
villes  italiennes  comme  des  tyrans,  percevant  les  impôts, 
entrant  en  lutte  avec  les  ofllciers  pontificaux'.  Tous  tom- 
baient dans  les  mêmes  errements,  si  bien  qu'au  bout  de  peu 
de  temps,  devant  les  plaintes  i"citoi"ées  du  Saint-Siège, 
Charles  se  dcclai-c  incapable  de  découvrir  des  délègues  qui 
plaisent  â  celui-ci,  et  d'autre  part,  il  ne  ti'ouvc  plus  personne 
pour  porter  à  Rome  ses  instructions  '.  Il  importe  d'observer 
cependant  que  les  conflits  ne  furent  jamais  enti-e  le  pape  et 
l'empereur  ;  ils  fui-ent  toujours  pi-ovoqués  par  les  fonction- 
naii'cscarolingiens,ot('.liarlcs*intorvinttoujoui-s  pour  les  faire 
cesser.  Léon  III  reconnaît  sans  cesse  dans  ses  leltres  la 
bonne  volonté  de  son  correspondant,  la  sollicitude  habile 
avec  laquelle  il  assure  la  tranquillité  de  la  sainte  Eglise  de 
Dieu;  il  a  en  lui  une  confinnce  absolue,  et  se  montre  con- 
vaincu que  rien  de  fdcbeux  n'arriverait  si  toutes  les  ail'aires 
se  réglaient  directement  avec  lui.  sans  le  concours  d'intci"- 
médiaires  dont  il  ne  pent  répondre.  Les  efforts  du  pape  ont 
pour  but  de  supprimer  ces  intermédiaires  et  de  traiter  direc- 
tement avec  l'empereur  dont  il  connaît  la  bonne  volonté  et 
la  sincérité  '. 

Charles  ne  vient  plus  en  Italie  après  800,  il  se  fait  rempla- 
cer par  des  hommes  de  confiance  et  par  son  fils  Pépin  :  de  là 
toutle  mal.  C'est  pourquoi  I,«''on  passe  les  Alpes  en  804, 
bien  décidé  à  rencontrer  l'empereur  en  quelque  lieu  qu'il 
se  trouve.  L'objet  déclare  du  voyage,  impossible  à  admettre, 
lant  il  est  secondaire,  est  de  lui  porter  les  resultats  d'une 
enquête  faite  à  Mantoue  au  sujet  de  la  décou^'erte  du  sang 
du  Christ.  L'intention  du  souverain  pontife  est  en  réalité 
d'entretenir  Chai*Ies  d'affaires  importantes  que  nous  igno- 


I.  Lkonib  111  Episl..3.o. 

s.  LkokirIII  Epiât., 10. 

3.  Repperlmtix  reatrte  prosperitalLt 
erga  ImnijnillHatem  sanriœ  Dci  ecelc 
m  EpUI.,  I). 
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rons,  mais  qui  ne  pouvaient  plaii'c  aux  gouverneurs  de 
l'Italie,  car  on  voit  le  pape  quitter  la  ville  en  seci'ct,  aller  à 
Mantoue  cotnnic  pour  son  enquête,  passer  les  Alpes  tout  à 
coup  et  rejoindre  l'empereur',  lîn  808,  le  désaccord  avec 
Pépin  est  complet,  et  Cliai'Iemagne  ordonne  à  son  fils  d'aller 
à  Kome  et  de  conclure  avec  le  Saint-Siège  une  bonne  paix. 
Léon  écrit  pour  le  remei-cier  une  lettre  d'une  habileté  con- 
sommée, où  il  s'estime  heureux  de  s'occuper  avec  le  jeune 
prince  de  la  lutte  contre  les  païens,  et  ajoute  :  «  Mais  vos 
conseils  et  vos  consolations  sont  nécessaires  à  lui  comme  à 


Il  ne  suffisait  pas  que  Cliaricmagnc  et  ses  contemporains 
eussent  une  idée  nette  du  i-égime  qu'ils  avaient  fondé  et  du 
dessein  auquel  ils  entendaient  le  faii-e  servir;  il  fallait  que, 
par  des  moyens  nouveaux  dont  le  choix  restait  à  déterminer, 
ils  rendissent  son  action  féconde  et  durable. 

Charles,  se  disant  empereur  romain,  aurait  pu  s'installer 
à  Rome  et  gouverner  le  monde  de  la  ville  des  Césars,  C'eût 
été  une  foKe  dangei-cuse  qu'il  se  garda  bien  de  commettre. 
Assurément  il  vénérait  Kome,  et,  pendant  toute  sa  vie,  il 
travailla  de  toutes  ses  forces  a  maintenir  le  prestige  de  la  cité 
éternelle.  Il  avait  dans  son  trésor  une  table  d'ai^ent,  sur 
laquelle  le  plan  de  la  ville  était  gravé,  et  qu'il  laissa  par 


I.  M^lo  rtoivmbrh  alialam  eut   ci  (CaroU>)  Leonem  papam  nataUm  Domlni 

coia  eo  eelfbran  rvttf,  iibirumgue  hoc  eontingrrt  potaisnet Qui  aeffpla 

orrasione  exeiindi,  primo  in  Langobardiam  qaasi  pro  iaqaliitlone  pradicta  pro- 
/erlui  rai,  indfiiae  arreplo  Ilineiv,  tnbilo  ad  Smperatorcin  aiLi/ne  pervenll.  {Ann. 
laiir.  mnj.'  a.  Soj). 

a.  Sed  retlniinmnsltliimel rai ramaolatium ri  nobi»  el  lUi nmiit  fsKLm^iiitt 
Kpist.,  1).  —  Léon  III,  qui  avail  d'abord  daté  ses  actes  par  les  années  de  ri'^e 
<lc  Charir  magne  cumiiic  rui  di-s  Franvs  rides  Lombards,  adopta,  après  le 
rétablisacmcnl  de  l'eiiipire,  les  années  du  nouvel  Auguste  coume  date  unique 
des  ducunicnts  opostuliques  (de  M.vs-L.ithik,  art.  elle  p,  i>S). 
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testament  à  FévdchvdeKavenne'.  Comme  tous  les  chi>éliens, 
il  honorait  les  lieux  sacrés  qui  se  trouvaient  entre  les  Sept 
Collines,  les  églises  oimii-cs  de  ses  dons,  surtout  la  basilique 
de  l'apôtre  Pierre  où  il  accumula  toute  sa  vie  des  richesses 
immenses,  en  or,  ai-gent  et  pieri-es  précieuses*.  Pas  un  ins- 
tant cependant  ii  ne  pensa  à  y  placer  le  centre  de  son  gou- 
veimenient,  comme  la  vieille  tradition  romaine  et  la  cOrémo- 
nie  de  l'an  800  semblaient  l'y  inviter.  On  sait  qu'après  avoir 
mis  bon  ordre  aux  affaires  de  l'Italie,  de  Rome  et  du  pape, 
il  ne  passa  plus  jamais  les  Alpes,  malgré  les  prières  de 
celui-ci  '.  Il  estimait  si  peu  que  l'Italie  fût  une  partie  indis- 
pensable de  son  empire  que,  dans  les  dilTérents  partages 
qu'il  fit  de  ses  États  et  dont  il  sera  question  plus  tard,  il  en 
fit  don  d'abord  à  Pépin  son  fils  cadet,  puis  à  Bernard,  bâtard 
de  celui-ci,  comme  un  lot  de  médioci-e  importance  *. 

La  base  de  l'empire  carolingien  à  ses  débuts  ne  Fut  donc 
point  italienne  ou  romaine.  Son  fondateur  la  plaça  chez  le 
peuple  qui  était  la  force  et  le  nerf  de  l'empire,  qui  avait  fait 
sa  grandeur,  et  d'oii  lui-m^me  était  sorti,  chez  les  Francs. 
Aix  en  fut  la  ville  principale.  Après  Byzanee,  Trêves,  Milan 
et  Pavie,  elle  reçut  le  nom  de  deuxième  Rome,  dont  elle  pa- 
raissait digne  avec  ses  hautes  murailles,  son  splendide  palais 
cntoui-c  d'un  parc  touITu,  et  surtout  la  magnifique  église  que 
Charles  avait  fait  construire  en  l'honneur  de  Sainte-Marie  '. 


I .  Ei^n.  Vila  Karotl,  Si;  Ghaf.  o.  c,  l.  I,  p.  H.  —  l>'n|>rès  dk  Kossi,  ce  plan 
appartenait  1  l'époque  d'Arcudius  cl  d'Honorius. 

a,  Colrbatpnc  ticlrrl»  nacri»  ri  renerabiliba»  loris  apad  Bomam  eeeleslam 
beall  Pciri  apotloti,  In  cajas  donaria  magna  rit  peruniir,  tara  In  aaro  quant  In 
argtnlo,  nec  non  fl  gemmlt.  ab  illo  rongesia  est.  Xrsa.   Vila  Karoli,  aj). 

3.  Ordlnalll...  Rotiiana;  urbU  el  apostoUci  toUtiaque  llalla:  non  lanlvm  pubtl- 
eit  trd  eliam  fceU-alaflIrit  cl  printlls  rchnn  —  nam  tota  hh-tne  non  aliud  fecit 
imperalor.  (Ann.  laiir.  mu/.'  a.  Soi). —  Qiarles  laissa  le  vieux  Pal  al  iuni  tomber 
en  ruines  :  ses  successeurs  et  lui,  quand  ils  venaient  â  Rome,  étalent  les  bOtcs 
du  pape  (GHKti<inovi[-s,  I.  III,  p   q:  Waitx,  I.  III.  p.  ^»). 

4  DIritio  rega.  Sn6,  cap.  a  (Kobkth:»,  Cap.,  p.  la;).  —  .4nn.  (nui-,  maj  '. 
a.  8il  —  BiEiiHBR-MOiiLti.  Rfg.  49». 

S.  Voir  le  poème  d'AMiiLBisHT  sur  Chnrlemagtie  el  1>on  III  tPœla  lai  ,  1.  I, 
p.  368  sq),  dont  lool  le  début  est  consacré  à  la  description  d'Aix  et  de  ses 
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Elle  surpassait  toutes  les  auti-es  par  son  admirable  !  :':iiité,, 
ses  ornements  d'or  et  d'ai^ent,  ses  luininaîi-es  en  métal 
précieux,  ses  portes  et  ses  grillages  d'airain  solide;  la  toiture 
était  dorée,  et  les  colonnes  de  inarbi-e  avaient  été  apportées 
de  Rome  etde  Ravenne '.  C'est  à  Aix  que  l'empereur  rési- 
dait de  préférence  et  qu'il  mouinit  '  ;  c'est  dans  l'église  d'Aix 
qu'il  reçut  sa  sépulture,  malgré  le  vœu  qu'il  avait  formé 
jadis  d'être  enseveli  à  Saint-Denis  auprès  du  roi  Pépin  son 
.  père  '.  Ses  autres  séjom-s,  également  dans  la  région  rhénane, 
étaient  :  le  palais  de  Nimègue,  d'une  architecture  remaix^ua- 
blc,  celui  d'Ingelheim  près  de  Mayence,  plus  vaste,  avec  de 
nombreuses  colonnes  et  les  grandes  peintures  qui  faisaient 
son  originalité  *. 

ï^ginharil  raconte  que  (Lharles  ne  revêtit  qu'à  Rome,  et  sur 
les  instances  du  pape,  la  longue  tunique,  la  chlamyde  et  les 
chaussures  l'Omaincs  '.  11  faut  en  conelui'e  qu'empereur,  il  ne 


Roma  seciinda 

Flore  nova,  ingenli,  magaa,  consurglt  ad  alla. 

On  voit  le,  roi  diriKCiuit  lui-iiiémp  les  truvnux,  Ifs  raurs  sorlniil  de  terre  et 

nltefRii'int  pru  à  peu  une  hauteur  prmligfciise  :  le  pai'c  du  pnlnitt  exl  peint 

d'une  manii're  charmante.   D'ailleurs  benucoup  d'nulres  poMes  ont  célébré  la 

nouvelle  Rome  : 

Profplelt  aUn  nofir  Roma  meia  arve  PaUmon. 
Caarta  luo  imperio  conaislire  régna  IHumpho, 
Rarjnn  in  anliqaa/i  oioiatague  iteciila  mores. 
Aiiren  Ruina  Itrram  renoi-ala  renaacitar  orbi. 

NAaiiNiH  Eeloga,  vers  a^aj  (/VW.  lai  ,  t.  I.  p.  5851. 
Vne  Intéressante  étude  nreliéologique  sur  le  pnliii»  et  la  chapelle  d'Aix.  est 
celle  de  1)ii»r:<    Die  Kaivttnglacke  P/ah  su  Aaelien,  i4a  p..  Ali.  iSSj. 

I,  EiMi.  Yita  Karoli,  ij.  aO,  33.  —  Léon  III  consncra  solennellement  la  bu«l- 
liqued'Aix,  le  G  Janvier  Sa4(jAFKii.  Itig.  n-a5i3:  Haliik,  t.  Il,  p.  lia). 

9.  Aiiuixgrani  regl/nn  exlraxil,  ibit/iie  exlreiiiis   rltie   annii  (Mi/iie  diJ  obilam 
perpellm  habitniil  (Ema.   Vlla  Karoli,  aa.  Iliid.  lo).  —  Ann.laur.  niaj.',a.  Si^. 
î.  B<v,imhH.MiinLH.flc(r,  n8.  —  HnmaUim  est  eorpuK  rjus  in  fcftetia,  quam 
ip*e  consiruxeral  At/uiagranf  palalio.  (^ÏVKOKrt.  ;). 

4.  Va\w.  Vlta  Karull,  \j\  Ermolu  lk  koih.  IV,  vers  iSj  sq.  —  Le  chillenu 
de  Kiméitur  aurait  été  construit  vers  Z77<  sur  du  vieilles  substructiona  ro- 
maines. Voir  a  ce  si^Jet  un  article  de  K.  Platm.   Dealaclie  Handsehau,  seplcni- 

3.  EiMi.   Vita  Karoli,  il. 
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prit  qu'âne  fois  le  costume  romain.  Contrairement  à  ce  que 
lu  légende  a  fait  de  lui,  il  était  en  effet  ennemi  de  la  pompe, 
dn  luxe,  des  longs  festins,  et  il  ne  porta  que  dans  les  grandes 
circonstances,  fstes  solennelles,  réceptions  d'ambassadeurs, 
le  diadème  orné  d'or  et  de  pierres  précieuses  qui  était  alors 
l'unique  insigne  de  l'empire'.  Il  avait  pour  les  costumes 
étrangers,  même  les  plus  beaux,  une  répugnance  invincible. 
11  leur  préférait  de  beaucoup  le  costume  national,  c'est-à-dire 
le  costume  fi'anc  :  sur  le  corps  une  chemise  de  lin  recouverte 
d'une  tunique  brodée  de  soie,  autour  des  jambes  et  des  pieds 
des  bandes  de  lin  et  de  cuir,  sur  les  épaules  et  la  poitrine 
un  manteau  blea  pendant  la  belle  saison,  des  peaux  de 
loutre  et  de  martre  pendant  l'hiver,  au  côté  une  épée  dont 
la  garde  et  le  baudrier  étaient  d'or  et  d'argent.  Encore  ces 
élégances  étaient-elles  exceptionnelles,  et  la  tenue  ordi- 
naire de  l'empereur  ne  différait  guère  de  celle  des  gens  du 
peuple*.  Franc,  Charlemagne  l'était  en  effet  par  sa  race,  par 


1.  Coneiraliatur  rarâ-tlme,  el  lioc  prœclpala  tanlam  feslivilalilHa  ;  lanc  tamen 
riim  laagno  homlnum  numéro  (Binh.  Vtta  Karoli,  ai).  Cf.  Ihid.  a3  :  lit  feslieita- 
liha»  toile  aaro  lexla  cl  calcianentis  gemmatUi  el  fibala  aarea  sagam  adtlrin- 
génie,  diadeinole  ijaoqiie  ex  aareo  el  gemmïs  ornatus  incedebal.  —  Cest  seiile- 
nipnt  »  réprtqup  du  Saint-Empire  nae  les  insignes  impériaiii  se  multiplîenl. 
Ail  lempa  de  Charlemagne.  il  n'e»l  question  que  de  la  eouronnc  d'or  ornée  de 
pierres  ppécieusea.  Lorsqu'en  8i3  l'empereur  associe  son  lUs  Louis  à  l'Empire, 
la  couronne  seule  upparuil  dans  la  eérémonie  {l'er  conmcan  Borenm  Iradidil 
el  imprriam.  Ckron.  moiiiar.  n.  Si3,  —  Impoxiloqae  capili  etas  diadematc,  im- 
peratorem  et  anguslant  ianaU  appellnri.  l'ila  Karoti,  30.  —  El  coronam  capili 
«DO  impiaaïl.  Tiikuak,  6.  —  El  capili  gemmi»  auroqiie  eoronom  inpoaafi,  pignon 
Imperll.  Ehiiolu  lr  soir.  II.  8ii-;o).  Le  mot  corona  désignait  proprement  tii 
eouronue  impériale,  mais  souvent  les  écrivains,  surtout  les  pot'les,  disoieiil 
dSadcma  au  lieu  de  corona.  Angilberl,  raeontaiil  l'entrevue  de  Uon  III  avec 
Charles  qui  n'élait  encore  que  roi,  à  Puderiiom,  dit,  sans  préciser  daranUge. 
que  celui-ci  était  assis  sur  un  Inînc  el  avait  le  front  cerclé  d"or  (iV  Carolu 
magno,  vers  iji-iji,  419).  Waiiz,  I.  III,  p.  SJQ  sq,  a  commis  de  nombreuses 
erreurs  a  propos  dea  insignes  impi'riuux  de  l'époque  carolingienne,  et  s«  des- 
cription du  sceptre  de  Charlemagne,  en  bois  de  pommier,  avec  une  main  d'or 
ou  d'argent  à  l'extrémité,  taile  d'après  le  moine  de  Saint  Gall,  I.  34,  est  snnn 
aulorilè.  De  même  on  tic  -iBits'il  faut  accorder  cimltauce  aux  Aon.  taur.  min. 
(SS.  I.  p.  ii4>>  <|ii'  parlent  également  du  sceptre,  et  à  Richcr,  d'après  lequel 
Cbarlemagnc  aurait  Tait  mettre  un  aigle  de  bronze  au  sommet  de  son  palais 
d'Ali-laChapclle  (Ricuen.  Hiit.  III,  ;i). 

a.  Ei^B.  Vita  Karoli,  iî. 
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son  san^,  par  toat  ce  qui  l'attacliait  à  la  vie,  par  son  goût 
pour  les  exercices  violents,  l'cquitiition,  la  chasse,  à  laquelle 
il  se  livrait  avec  ardeur  dans  la  forêt  hercynienne'.  Malgré 
sa  bonne  volonté,  son  rude  génie  l'estalt  parfois  incapable 
de  se  plier  à  certaines  pratiques,  et  c'est  ainsi  qu'il  ne  sut 
jamais  écrire'.  Tout  en  parlant  le  latin,  il  gardait  une  fidé- 
lité inébranlable  à  la  langue  de  ses  pères,  dont  il  imposa  les 
noms  aux  mois,  aux  vents;  il  fit  recueillir  aussi  les  vieux 
chants  barbares  qui  célébraient  les  actions  et  les  guerres  des 
anciens  rois  et  semblaient  pi'cts  à  s'échappei*  de  la  mémoire. 
A  une  époque  où  quiconque  se  piquait  de  culture  littéraire 
aurait  rougi  d'admirar  autre  chose  que  les  écrits  de  l'anti- 
quité classique,  cette  manifestation  est  significative*.  Tel  il 
était  avant  l'empire,  tel  il  resta,  et  tels  il  voulut  que  fussent 
ses  enfants,  plus  instiniits  que  leur  père  dans  les  arts  libé- 
i-aux,  d'une  culture  iléjà  plus  savante,  mais  élevés  dès  leur 
plus  jeune  Sge  dans  les  coutumes  franques', 

La  manière  dont  Gharlemagne  transmit  la  ilignité  impé- 
riale à  son  fils  Louis,  en  8i3,  confirme  ces  observations.  Au 
début  de  l'année,  cinq  grands  synodes  nationaux  furent  tenus 
à  Mayence,  Reims,  Tom-s,  Chalon  et  Arles'.   L'empereur 


I.  Exereebatur atstdae  egaltando  gepcnando;  qiunl  lltl  genlillelam  eritt,  qnla 
vlx  alla  in  teiTls  nalio  iiiBenUur,  qiue  in  hac  arte  Pranclt  possit  œqiiaH  <Eimi, 
Vita  Karoll,  M).  Cf.  Anoii.behti  Carmen  de  Carolo  magna,  vers  ijl-iBi  : 

Xrmara  intrr  opaca 

Hit  peter  aaildae  Karnliu,  ivnerabillit  herm, 
Ksereere  aolel  gratof  per  gramina  liidos, 

Atqae  agttare feras  eanibat 

1.  ...al,  cam  i^cuuni  tempos  esnei,  nutnam  liltcrlu  effiglendts  adsaaeeret.  St-d 
parum  laeeettit  labor  pnepotleniii  ac  nero  inchoatus  (Rixii,  Ylla  Karoll,^). 
[1  est  difficile  iradmeltrc  qu'il  s'ugil  dVxereices  de  haute  eullig-mphii-  et  non 
il'i^rilure  courunte,  comme  <e  suppose  \\i\-KaK  (Ilisloire  ItlU'raire  de  la  France 
avantU\n'xtécle,\-  HI,  p.  3J-38). 

S.  EisB.  Viia  Karoli.  iig.  —  Cf.  Kuhtii.  Histoire  poétique  det  Mérovingiens, 
p.  51-55;    Lbiilkhoi-,    /ns/f(u/iona    earvlingiennes,    y   3<»3-î8i  ;  AiiniiiR,  o.  c. 
p.  4*41- 
{.  EiNB.  Vlla  Karoll,  ig. 
5.  Chron.moissac.,  a.  Si'i-,  Ann.  laar.  maj,'.  a.  ai3.  —  l,n  Chpnniqiie  de 
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di'sirait  s'enquérir  des  résultatsproduits  par  ce  gouvernement 
du  peuple  chrétien  qu'il  exerçait  depuis  treize  ans  et  pour- 
voir à  ses  nouveaux  besoins,  avant  d'exécuter  la  décision 
qu'il  avait  prise*.  L'assemblée,  qui  se  réunit  à  Aix  au  mois, 
de  septembre  suivant,  avait  de  même  un  caractère  national. 
Elle  était  exclusivement  composée  des  premïei-s  de  l'État 
franc'.  Après  que  quarante-six  capitulaires  eurent  été  rédi- 
gés «  pour  satisfaire  aux  nécessités  de  l'Église  de  Dieu  et  du 
peuple  chrétien  »,  telles  que  les  synodes  les  avaient  établies', 
Charles  interrogea  tons  les  assistants,  du  plus  grand  au  plus 
petit,  pour  savoir  s'ils  étaient  d'avis  qu'il  transmit  k  Louis 
son  titre  impérial,  et,  ayant  reçu  leur  consentement  unanime,  - 
il  le  fit  empereur*.  La  cérémonie  eut  lieu  dans  l'église  d'Aix. 


Moissoc  oublie  le  synode  de  Châlon,  que  mentionnent  les  Annales  de  Lorsch. 
—  Voir  les  procès-v«rbaux  de  ces  réunions  dans  M^vsi,  t.  XIV,  col.  SS-ioS. 

I.  Il  devenait  vieux,  la  maladie  l'accablail.  et  la  mort  lui  semblait  proche 
(E»H.  tilo  KiiroIf,}o:TimGAS,fl;  VJla  iffuJ.,  ao).  Il  craignait,  dons  ces  con- 
dltinus,  de  laisser  l'État  mal  ordonné  {.ocrcas  ne  forte  snilracJusrehu  hamanit, 
eon/iuum  reiinqaeret  regnam.  Vila  Hlud.,»).  Pendant  que  lessynodes,  réunis 
avec  une  intention  évidente  sur  de»  poInU  diiTérpnts  du  terriloire  aHn  que 
leur  enquête  Ittl  menée  avec  [lUis  de  sdrcté  et  de  rapidité,  délibéraient,  l'em- 
pereur attendait  &  Alx  les  résultats  qui  devaient  lui  être  communiqués  immé- 
diatement ;  ce  gui  fut  fait  {mandavilque  al  qaidqald  in  unamqaamque  tt^noduni 
defitùœat,  ad  pladlam  comtllutt  linperalarl  renuaeiasaent  :  qaod  ila  faeiam 


.  Gongregatis  soUrmpniler  de  tolo  regno  Praneorm 


Karoli,  1d).  —  De  omnl  régna  et  imperlo  sao  comvneranl  epiacopi,  abbateg.  romi- 
let,  prrsbjrlerl,  diaconea,  et  spnatm  Francoram  ad  imperatorem  in  Aquit  (Chron. 
moiuai:.  a.  Siî).  —  Cum  omni  exereiia,  epiacopia,  abbatibas,  dacibiu,  eomilibax 
(TllÉUAN,  B). 

S.  El  ibidem  consliluerant  capitata  [niimero]  qaadraginta  sftv  de  cautit  gaie 
neeessarliv  erant  eccirxia  Dei  et  popnlo  ehrisliano  (.Chron,  molsiac.  a,  8iS).  Cf. 
ConeU,  rhemenae,  a.  Bi%  Frirjalio.  Les  évéques  déclarent  qu'ils  ont  reuliercbé 
«  ea  gua.„  ad  merefdem  priefaH  glorloaixslmi  principis...  sea  eorreetionem 
toliaa  chrIsUani  imperii...  consideranda  <tI  itatui-nda  erani    Mansi,  t.  XIV, 

p  :;>• 

4.  La  consultation  de»  grands  et  leur  approbation  sont  mentlaniiérs  par 
toutes  tes  sources  ;  Canetoram  consilio  conaortem  stbi  lolius  regni  et  imperialla 
nomlnïa  beredem  conilituit  (Eimii.  Vlla  Karoli.  3o).  —  Habait  eomilium  cam 
pra/atlt  rplMopia  et  abbatlbus  et  eamllibua  et  maloribas  nala  Franeorum.uteoRa- 
lllaerrnt  fiUum  siiam  Ladovicam  regemel  imperatorem.  Qui  omnes pariler  ton- 
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Charles,  en  ^and  costume  ainsi  que  son  fils,  se  tcnnït  devant 
l'autel  central  plus  clevc  que  les  autres  ;  il  lui  posa  Ih  cou- 
ronne d'or  sur  la  tôte,  tandis  que  le  peuple  criait:  «Vive 
.l'empereur  Louis!  )i,  et,  dit  l'auteur  de  la  clironique  de 
Moissac,  il  remercia  Dieu  en  ces  termes  :  «  Bcni  sois-tu, 
seigneur  Dieu  !  toi  qui  m'as  permis  aujourd'hui  de  voir  de 
mes  yeus  un  fils  né  de  moi  assis  sur  mon  trdne'  !  »  On  re- 
marquera les  différences  qui  séparent  le  second  couronne- 
ment impérial  du  pi-emier,  les  usages  de  8i3  de  ceux  de  l'an 
800.  Cette  fois  l'empereur  dispose  de  la  couronne,  et  non  le 
pape,  sous  la  seule  rcHerve  du  consentement  de  l'aristocratie 
franque.  Le  nouvel  Auguste  est  acclamé  par  les  Francs,  et 
non  par  les  Romains.  Aucun  récit  ne  mentionne  que  Léon  lll 
ait  été  consulté  ou  qu'un  de  ses  légats  ait  assisté  à  la  céré- 
monie. Une  formule  rigoureusement  juste  est  celle  qui  est 
donnée  par  les  Annales  dites  d'Eginliard  r  «  T^uis  succéda  à 
son  père  par  le  consentement  supi-ême  et  la  faveur  de  tous 
les  Francs'.» 


lenxerunl  (Chron,  motssae.  a.  Ni3|.  —  llabait  gfneraU-  coltoqaiam  cum  ei>..., 
inlerrofans  oinnes  a  maxlmo  laquc  ad  minimum  (Thko*n,  0).  —  Selim  Ermold 
le  Noir,  et  fttl  felnhurd  qui  sp  til  Tinlcrprètr  <(c  rorislocralie  rt  fomiiila  mm 

Hime  petiman  cnncii,  malorgae  minorqat  popellus. 

Hune  ptlïl  erclesla.  Chrhtas  et  ip»e  facel. 
Hic  ealet  imperUpont  trinlia  fanera  reatri 
lara  lenere  armii,  ingentoqae.  fide. 

Ehholi)  lr  noih,  (,  II,  vers  jl-fa. 
I.  Lps  récils  de  la  cérémuiiie,  qui  nous  son)  paiTenu».  concordcnl  el  sont 
l>Brra)  terne  lit  clair»,  saur  sur  un  point.  Ou  ne  sait  Ni  Cliarlemagiir  mit  sa  propre 
couronne  d'or  sur  la  tètr  de  son  Hla  ou  s'il  lui  en  donna  une  semblable. 
Coronam  aaream,  tiltam  qaam  itle  geslabal  In  capile  auo,  Jaxsil  impont,  dît 
Tiii<ga:<,  6,  Mnis  son  téinoigiuigc  est  coiilredit  par  celui  d'EHMOi.D  le  noir,  il, 
Tcrs  -I,  faisant  parler  Charles  en  ces  lurmes  : 

il  ccipe.  nale,  meam,  Chrttto  IrOiaenle,  coronam . 

En  loiil  cas.  tiius  les  auteurs,  à  l'cxeeption  de  Thégan,  alTinncnl  que  Cliarlc- 

magnc  couronna  son  lils,  et  non  que  ccliii-cl  se  couronna  lui-même  (EiKn.VHa 

Karoli.  3o:  Ann.laur.  min.  SS,  I,  p.  191  :  Ehhold  le  nom,  II,  versfl^.ja;  Chron. 

moistae.  a.  8i3:  vlnn    laur.  maj.  ',  a.  Bi3>, 
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En  i-ecevant  i'empii-e,  Charles  n'avait  eu  garde  d'ailleurs 
d'abdiquer  son  ancien  litre  de  i-oi  des  Francs,  mais  il  avait 
continué  fi  le  porter  dans  la  diplomatique  ofllciellc  inmicdia- 
(ement  après  celui  d'empereur.  Cette  conduite  n'était  pas 
celle  d'un  prince  vaniteux,  pris  du  désir  d'accumuler  les 
litres.  Kn  répudiant  celui  qu'il  avait  porté  pendant  toute  la 
première  partie  de  sa  vie,  Charlemagnc  eût  semblé  dire  que 
sa  dignité  de  roi  avait  été  absorbée  par  celle  d'empereur, 
avait  disparu  en  elle.  C'est  ce  qu'il  ne  voulait  pas  laisser 
croire.  C'était  aux  Francs  qu'il  devait  l'empire,  avec  eux 
qu'il  l'avait  organisé,  par  eux  qu'il  pouvait  le  conserver  et 
l'acci-oltre;  après  chaque  victoire,  c'étaient  les  institutions 
des  Francs  qui  étaient  adaptées  aux  besoins  particuliers  du 
pays  soumis'  :  il  restait  roi  des  Francs  et,  accomplissant  un 
devoir  d'élémentaire  justice,  il  faisait  hommage  à  ses  sujets 
de  l'cmpii'e  qu'ils  lui  avaient  conquis.  Dans  les  prétendus 
conseils  que  Charles  aurait  donnés  à  son  fils  en  l'assoeianl 
à  l'empire,  et  que  rapporte  Kriiiold  le  Noir,  fidèle  interprète 
des  sentiments  de  son  époque,  se  trouvent  ces  fières  paroles  : 
«  La  Francie  m'a  donné  naissance.  C'est  moi  qui,  le  premier 
des  Francs,  ai  reçu  le  litre  de  César  et  permis  aux  Francs 
de  porter  un  nom  romain'  ».  Dans  la  vie  do  saint  AVillibrod, 
Aicuin  parle  du  très  noble  Charles  qui  gouverna  glorieuse- 
ment l'empire    des   Francs'.    Les  contemporains  disaient 

t    Chitrli-s  cmpmita  a  Uoinc  le  tilrc  de  son  empire,  mais  In  rorino  nnclennc 
fut  entti-iitielleniciit    remplir    avec    un   contenu    germanique    ((iiiKtiOdovirs, 
t    111.  p.  4). 
a.  Francitt  nie genuil,  Chfitlus  conivssli  honorem. 

Régna  palerna  ni/fti  Chrhliis  habere  dedil. 
Hœeeadem  ffnui,  nec  non  paliora  m-cpi. 
ChrisUculuqiu- Jui panlor  et  arma  gregi. 
Cirnareum  primas  Praneoriirn  noinen  adepliis, 
Francis  Homaletim  nomen  habere  tl'ili. 

Eiiuoi.i>  LK  sovH,  I.  Il,  vers  a3-8(|. 
Jain  Pen/(  armipoleiis  Caroiu».  Pl/^inea  proies, 
Hoiiiuieiim  Francis  prirstilit  îiiiperluin, 

id.  Élégie  II,  vers  i5b-i6o. 
S.  llujiii  nobiUatlmt  Caroli,  qnl  modo  cuiit  Iriiimpkis  et  oihhI  dignttale  glorio- 
Klaslme  Francorain  régit  impcrivm.  (Ai.i;ti.N.  Vila  sanetl  H'iWi'fcroW.  aî).  —  In 
Ma  terra,  ta  ijaq  niitc  Deodonanle  Franel  dominantar  (Epiât,  carot-,  îo). 
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communément  qu'il  avait  ajouté  la  dignité  impériale  à  l'État 
franc  ' . 

Aussi  bien,  le  gouvernement  de  l'empire  cai-olingien  n'a 
rien  de  compliqué.  On  ne  i-etrouve  pas  cet  ensemble  d'insti- 
tutions, cette  multiplicité  des  bui-eaux  et  des  dignités  qui  fit 
la  force  du  Bas-Knipii-e  et  lui  permît  de  vivre  sous  des 
princes  détestables,  à  travers  des  révolutions  de  palais  conti- 
nuelles. Si,  dans  l'organisation  de  la  cour  d'Aix,  dans  la 
hiérarchie  et  les  attributions  des  fonctionnaires,  certains 
détails  l'appellent  l'ancienne  Rome,  c'est  que  la  royauté 
franque  était  depuis  longtemps  déjà  une  véritable  monar>- 
chie,  et  l'emploi  des  procédés  romains  de  gouvernement  est 
fort  antérieur  au  couronnement  de  Charlemagne,  i-emonte 
jusqu'à  l'époque  méi-ovingienne '.  L'unité  et  la  foree  de  l'em- 
pire carolingien  dépendaient  en  l'éalité  de  la  personne  de 
l'empereur.  Celui-ci  comptait,  pour  le  faire  subsister,  non 
sur  su  puissance  matérielle  et  la  contrainte  des  institutions, 
mais  sur  l'amour  qu'on  avait  pour  lui,  sur  sa  bonne  renom- 
mée qui  s'étendait  an  loin,  sur  l'affection  profonde  qu'il  ins- 
pirait à  ses  sujets  et  qui  les  déterminait  à  accepter  ses 
conseils.  Kn  d'autres  teraies,  le  lien  du  nouvel  empire  était 
surtout  personnel  T  c'est  ce  lien  que  Charles  s'efiorça  de  main- 
tenir par  tous  les  moyens. 

PaiTni  les  différents  ti-aits  de  caractère  que  ses  biographes 
rapportent,  la  bonté  est  ovec  la  piété  celui  qu'ils  vantent  le 
plus  souvent  '.  Cette  bonté  large,  tolérante,  qui  lui  permet- 
tait de  se  montrer  bienveillant  et  accessible  h  tous,  contri- 


I.   l'ropirr  lUgnttaiem  imperii,  qiiam   ni'iix  regno  Praneoram  aijeeeral  (!S\- 

TiiAiiii,  IV,  î).    —  Qui  n-giiam  l'rancorum  aubililtr  ampliavil  (EiMi,  Vlta  A'n- 

roU.  iS,  3t). 

a.  FlHTKi,  iiR  (liiii-i^npp.  Les  Trnniiformaliûns  de  la  myaaté  à  Vrpoqar  rero- 

.    linglenni;  p    Ï19.  —  E.  Laviusk.  La  d^radenee  mrrorlngtrnnr.  flrt».  drg  Unix- 

Moniet,  IS  di'crnibrc  iSSS,  p.  80g  nq. 

J    l'oBiiuela  bonilale  (l.i'Urc  di-  Lcidrnilc  Bpht.  carol.  3;). 

Armipolfna  Carolus  i'Iclor  plii>  alque  trloinpluint 
Hrx.  ciinrlos  mpeml  regrx  bonilale  per  orbem. 

AMitLiiKHT.  (.'armait  de  Carolo  magno.  vers  v;^. 
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bua  singnlîèremcnt  à  faciliter  sa  tâche.  Sur  son  ordre,  le 
palais  d'Aix  i-csla  constamment  ouvert  aux  visiteurs,  et 
ceux-ci  s'y  pressaient  en  foule,  gi>nants  parfois  par  leur 
nombre  et  leurs  cris,  les  uns  accourus  à  Tappcl  de  l'cmpereup, 
les  autres  venus  spontanément  pour  le  saluer,  lui  apporter 
des  présents  ou  bien  encora  lui  demander  justice*.  Tout  était 
disposé  pour  faciliter  l'approche  du  prince,  et  c'est  ainsi 
qu'il  y  avait  des  fonctionnaires  choisis  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire,  afin  que  chacun  pût  li-ouver  un  inti-oducteur  de 
son  pays  et  de  sa  langue.  Lorscgue  les  plaignants  pouvaient 
être  entendus,  sans  qu'aucune  atteinte  fflt  portée  itu  droit 
établi  et  au  respect  souverain  dA  à  la  justice,  le  comte  du 
palais  les  introduisait  ;  l'empereur  les  recevait,  siégeant  en 
son  tribunal,  et,  la  cause  entendue,  prononçait'.  L'ascen- 
dant que  Charles  exerçait  ainsi  sur  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient était  irrésistible  et  provenait  en  grande  partie  de 
l'habileté  avec  laquelle  il  savait  se  metti'c  à  la  portée  de 
tons.  11  éblouissait  les  uns  par  son  attitude  majestueuse  et 
sa  belle  prestance,  par  l'éloquence  avec  laquelle  il  discou- 
rait, il  séduisait  les  autres  par  sa  parole  familière  et 
facile,  par  l'affabilité  avec  laquelle  il  leur  parlait,  mime  à 


I.  Amabal  percgrinia  fl  ineis  tBielpIfnclîs  magaam  ftJTfictoi  ciirain,  adifo  ul 
eomm  nnilliludo  non  loliim  palalîo  eeram  tllam  rfgiu»  non  ImiiieHto  eîiUrelar 
oneroM.  Ipse  lamca  prtr  magnilndine  eniini  bujmcemodi  pondère  miniinè  gra- 
Babttlar,  eum  eîlam  iagrnlla  Inroinmoda  lande  Ulurralilelis  ac  bonie/amœ  nier- 
ctde  rùmpentarcl.  (EiMi-Cifa  KaroU,  il).  —  Vt  oiiiae»  plenller  beae  paraît  tint, 
qattiutocanque Jiuslo  nofira  cet  annuntlalii»  advenerit.  SI  qais  aillent  liiac  se  tn- 
paralam  nae  dixerll  et  pnrierierit  maadatum,  ad  palallum  prrdacatar  {l'api- 
tatare  mtttoritm  gênerait.  Soi,  cap.  31.  IloHiiTit'ï.  Cap„  p.  g;).  —  De  clamalo- 
ribaa  qui  magnum  Impedinienliim  faclani  in  paiallo  ad  aares  doinni  imperalorts. 
(Capitalare  iiilMorant  agalagranense pHmam,  8io.  BuHKTii'i.  Cap.,  p.  iSl), 

xtliNCMAH.  De  Ordlne  palatil,  iB-19:  Eisii.  Vlla  Karoli,  aj.  —  Ce  droit 
d'appel,  que  ChnrlemaKiic  n'udmelliiJt  que  s1l  était  compollblc  avec  ccriulnes 
prceaulions,  montre  Jusqu'à  quel  puJ  ni  l'empeirurétail  soucieux  du  bon  ordre 
de  ses  États,  Nous  savons,  par  un  exemple  emprunté  à  lu  correspondance 
iTAIcuin,  qull  ne  laissait  pas  flédiir  In  ri'gle,  même  pour  ses  meilleurs  amis. 
Ainsi,  Il  donna  tort  à  Alculn,  qui  avait  eunsclllé  aux  moines  de  Saint  Martin 
en  connu  aree  leur  éveque.  de  se  rendre  à  la  Cour,  parce  que  le  jugement 
prouoncé  était  Inattaquable  â  ses  yeuï  et  qu'il  y  avait  eu  une  fausse  Inter- 
prétation du  droit  d'appel.  (A[j:tixi  Eiiinl.  345,  »(;). 
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ceux  ^u'il  ne  connaissait  pns,  trauvtint  toujours  le  mot  juste, 
compatissant  avec  les   vieillai-ds,  enjoué  avec  les  Jeunes, 
s'adi-essant  à  tous  dans  la  langue  de  leur  pays  '. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  ri^-ceptîons  ouvertes  fussent 
un  véfilable  moyen  de  gouvernement  pour  un  auti'C  motif 
encore.  Les  communications  étaient  aloi-s  difficiles,  et  les 
nouvelles  se  propageaient  avec  lenteur  d'un  bout  k  l'auti-ede 
l'empire.  Charles  savait  beaucoup  de  choses,  grâce  à  ses 
déplacements  personnels  et  à  la  coiTcspondance  active  qu'il 
entretenait  avec  ses  fonctionnai  i-es  ;  mats  les  offlcieux  ne 
disaient  pas  toujoui-s  la  vérité,  les  Ictti-cs  ne  pouvaient  être 
remises  qu'à  des  hommes  de  confiance  et  elles  mettaient 
longtemps  pour  arriver  k  destination.  «  Que  n'ai-je  à  mon 
service  une  colombe  ou  un  corbeau  au  vol  rapide  pour  vous 
porter  mes  lettres!  »écrivaitAIcuin  à  ses  disciples  et  amis  de 
Rome*.  Les  conversations  de  l'empereur  avec  les  voyageurs, 
souvent  étrangers,  qui  venaient  le  voir,  étaient  pour  lui  une 
occasion  de  se  l'enseigner  sur  ce  qui  se  passait  dans  les  par- 
ties éloignées  do  l'empire.  Api'ès  leur  avoir  demandé  de  quel 
pays  ils  étaient,  ce  que  faisait  leur  fainillc,  il  les  amenait 
peu  ù  peu  à  lui  raconter  les  évcncmcnts  dont  ils  avaient 
connaissance,  s'il  y  avait  des  ti-oubles,  si  le  peuple  murmu- 
rait et  pourquoi,  si  quelque  nation  soumise  était  en  itWoltc 
ou  sur  le  point  d'y  entrer,  s'il  se  préparait  quelque  emliAchc 
contre  l'Étal'. 


I.  Forma:  aavtorllaa  ae  dignllas  tain  stanll  qiiam  xcdentl  ptariiiia  adqiiirflK- 
liir...  Eral  elogaentia  copiotiii  ri  t:\-aberans.  poliTaliine,qaldiiaid  ivllel,  ii/vr- 
Imime  expriiiifre.  (Eisu.  Vila  Karoli,  in,  »ï)  —  In  prîmii  nrparare  voliimot  rplii- 
fopot,  abbalf»  cl  comllca  noxtros  et  singiilarilrr  itiot  alloqui.  (Bohktii'm.  Cap., 
p   lao.  Cf.  UiriciiAfi.  De  Ordlnepatalii.K. 

n.  Alcl'im  Epist,,  3ilS.  —  Lfa  rois  cl  los  papes  pouvaient  nu  besoin  clior^r 
(les  envoyés  spi^eiaux  do  porter  leurs  letlres,  mais  les  pcraonnaices  de  nioin- 
ârv  iraporlance,  «bbi'^a,  nobles,  ou  év^ucs,  i'>tulriit  uhligéi  àe  se  coiiteutcr 
lies  occasions  et  d'uliliser  les  bonnes  voloiitrà  qui  se  préscntulent.  Avec 
Rome,  la  correspondance  ('Init  relativement  facile,  à  cause  du  grand  iioinbre 
de  pèlerins  qui  chaque  année  passaient  ira  Alpes. 


î.  HiscMAH.  De  Ord.  palalll,  W. 
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Est-ce  à  dire  que,  parmi  les  institutions  de  Charlemagnc, 
il  n'y  en  eflt  pas  qui  eussent  un  caractère  plus  particulière- 
ment impérial?  Si  l'on  s'en  tient  aux  assemblées  générales 
et  aux  capitulaires,  qui  sont  à  l'époque  carolingienne  les 
principales  institutions  politiques,  il  est  incontestable  que 
rien  n'est  changé  après  800.  Les  assemblées  continuent  it  se 
tenir  chaque  année,  et  leur  réunion  est  toujoui-s  mentionnée 
par  les  annalistes  ;  les  capitulaires  sont  rédigés  de  la  même 
façon  et  pi-csentent  les  mêmes  dispositions  dans  leur  texte  ', 
Peut-^tre  l'assistance  aux  assemblées,  plus  nombreuse  parce 
que  le  ten-itoire  de  l'Etat  s'est  considérablement  accru,  est- 
oUe  capable  de  Taire  illusion,  peut-être  aussi  le  respect  dA 
aux  capituIaiL-es  est-il  plus  solennellement  proclamé*  :  au- 
cune modification  essentielle  n'est  ai>portée  dans  le  fond, et, 
en  ce  sens,  Fustel  de  Cuulanges  a  eu  raison  de  dii'e  que 
Chai'lemagne  n'a  pas  gouverné  comme  empereur  auti'ement 


t.  L'assrmblÉe  gi-n<ralc  de  Sut  siréunttà  Majencc  tsoiito  more Francorum  > 
{Aaa.  metttme»,  a.  ftt&>:  celle  de  S[i  estcnnvoquée  •  nectmdvm  contaeludlarm  * 
lAna.  lauT.  maj.'.  a.  811).  —  En  dehors  des  textes  des  aiiiialisleB  el  des  liio- 
grapbes  el  de  quelques  li-tlres.  l'un  trouve  des  renseignements  précieux  sur 
In  tenue  des  asseitililve»  cL  I  élaboration  des  eapituliiircs,  duns  le  De  ordinc 
palalil  d'Hincmar,  9|>3i>.  Cette  question  a  d'ailleurs  été  étudiée  de  1res  prés. 
en  France  par  Gi:i/,ot.  Quatrième  Estai  sur  l'itisloire  de  Franee,  et  Fistkl 
UR  CuL'LANGKS  Lt»  TranuforinatioRi  àe  la  royaaif  à  l'èporjiie  cfirolingienne, 
p.  3X~iii'.  eu  Allemagne,  parW'AiTZ.  Oeiilnche  Verf.  Gesch,  I.  111,  p.  S6o  sq., 
et  I)*HN,  o.  c,  t.  Vlll,  fasc.  0,  p,  laS  sq.  —  De  même  il  n'y  n  rien  de  changé 
dans  lo  composilton  du  Palatium  après  Soo  ;  les  textes  outérieura  et  posté- 
rieurs 0  lEmpire  sont  les  mêmes {FtsTKt.,  p.  3aa  sq  ;  l^ilI^,  I.  Vlll,  fasc.  fS 
p.  101  sq).  l>Aii.i,  p.  30;-:â8,  estime  ce|>enilunt  qu'il  y  cul  dans  le  cérémonial 
quelque  chose  de  nouveau,  radonilion  de  Icnipercur  pur  les  princes  élran- 
(fers  ou  leurs  envoyés  et  peut-être  même  par  les  Francs  dans  certaines  cir- 
constances, mais  il  n'y  a  qu'un  vera  d'Ermold  le  noir  (IV,  v.  5io),  pour  justi- 
fier son  opinion,  et  tinuiement  II  est  obli^  de  reconnaître  que  l'adoration  ne 
devint  lo  r^le  en  aucune  manière. 

s.  Voir  le  Capiliilare  missoram  de  fxercilii  pmmoivndo  du  début  de  SoB. 
cap.  8  :  lailiia  eapllularii  exfntplarin  qiiaUior  mtamm  ul  icribantar  :  etunum 
habeant  ml»si  noilii,  altenim  eomct  ta  rujoi  mtaMeril»  htfe  farienda  sont,  ul 
aliter  aon  /aelani  neque  misxai  notler  ncque  coma  aisl  aical  a  noMs  eapiUills 
crdlnalHm  e3t,  lerllam  AaJxrnnf  minai  noslri  qtii  saper  e.xerciliim  nostnim  eamli- 
laendl  tant,  qaartam  habeal  cancrllarlm  nosltr.  IBoRKTii^a,  Cep,,  p.  i)8).  Cl. 
HiNUi.tH.  De  Ordtae  palotil,  34. 
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iiu'il  gouvernait  comme  i^oi'.  Il  y  a  cependant  autre  chose 
ié»ormais  que  les  assemblées  et  les  capitulaircs  ;  il  y  a  des 
organes  destines  à  i-essei-rcv  les  liens  personnels  entre  l'em- 
pereur et  ses  sujets,  à  les  obliger  strictement  envei-s  lui,  à 
[os  mettre  au  courant  de  leurs  devoirs  comme  il  se  met  lui* 
même  au  courant  de  leurs  besoins  :  le  serment  de  fidélité  et 
les  missi. 

Le  serment  existait  déjà  à  l'époque  royale.  Il  en  est  ques- 
tion une  fois,  mais  dans  des  cireonstances  qui  monti-cnt 
qu'il  était  quelque  peu  tombé  en  désuétude.  C'était  au  len- 
demain de  la  grande  conspiration  aristocratique  fomentée 
en  Austrasie  par  le  comte  Hai'drade  et  qui  fut  d'ailleurs 
rapidement  éloufTée,  Charles,  dont  la  vie  avait  été  menacée, 
rédigea  la  formule  suivante  qui  se  trouve  dans  un  édit  du 
23  mars  789  i  «  Je  promets  d'être  fidèle  à  mon  seigneur  le 
roi  (llharles  et  à  ses  fils,  et  de  leur  i-ester  loyalement  dévoué 
pendant  tous  les  joui-s  de  ma  vie  ».  Il  déclarait,  comme  pour 
s'excuser,  que  c'était  une  vieille  coutume,  et  que  Icsi-ebellcs 
avaient  pu  conspirer  contre  lui,  parce  qu'ils  ne  lui  avaient 
pas  engagé  leur  foi'.  Après  l'empire,  tout  autre  est  le 
serment,  si  l'on  en  juge  par  la  place  qu'il  tient  dans  les 
capitulaii-es,  par  le  camctcre  impératif  qu'il  reçoit,  par 
la  sollicitude  avec  laquelle  l'empereur  précise  les  condi- 
tions d'àgc  et  de  forme,  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  doit  être  exigé.  L'année  80a  est  ici  encore  une  date 
capitale.  A  peine  sorti  de  son  silence,  Charles  ordonne 
que  les  habitants  de  l'empire,  ecclésiastiques  ou  laïques, 
qui  lui  ont  promis  jadis  fidélité  en  tant  que  i-oi,  lui  prêtent 
de  nouveau  serment  comme  empereur,  et  que  tous  ceux  qui 

I.  7.™  Tranf/onnaliona  delà  roymité  à  l'i-poiiae  carotingiennc,  p.  îli(. 

a.  Qaia  modo  isU  infidèles  hominrs  magnum  ronlurbluiii  in  regnum  domnt 
KiiroU  régi  votui-rlnl  termlnare  et  in  eia»  fila  conslllati  iuat  et  ioijuisill  dl.ve- 
ninl,  qiiod  fidelilBlem  ei  non  jarasxel.  (Bobkths.  (.'np.,  |i.  6fl).  —  Le  te.ïtedu 
scrniBiit  csl  dnns  Bohrtii's.  Cap.,  p.  61.  Sur  1h  conspiration  d'Ilardrndc, 
vi.ir  Ann.  iaur.  maj.' a.'jfS'.Ana  Uuiresh.  q.  ;8fl;l'i7(i  Anroii,  ao.— Une  seconde 
conspiration  éclata  crprndant  contre  \e  ml  eu  793.  sous  In  coiiduilo  de  t'^pin, 
son  liU  illOttlIimc  :  cclui-ol  fut  pria  cl  envoyé  daiit 
resh.  a.  Jtia;  Eimi.  l'idi  Karoli,  ao). 
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sent Agés  de  plus  de  douze  ans  soient  astreints  à  la  même 
obligation'.  Une  assemblée  générale  est  tenue  aussitôt  à  Aix. 
oii  les  sujets  présents  prêtent  le  sei-ment  voulu,  et  des  en- 
voyés sont  dirigés  à  travers  l'empire  pour  le  recevoir  des 
autres  '.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  Je  promets  d'être  fidèle  au 
seignem'  Charles,  tr^s  pieux  empereur,  fils  du  roi  Pépin  et  de 
la  i-eine  Bertrade,  loyalement,  comme  un  homme  doit  l'être 
vis<à-vi9  de  son  seigneur,  de  ses  domaines  et  de  son  droit. 
Et  ce  seiTuent  que  j'ai  juré,  je  le  gai-derai  et  le  veux  garder 
à  partir  de  ce  jour  autant  que  je  le  sais  et  le  comprends, 
avec  l'aide  de  Dieu  qui  a  ci-éé  le  ciel  et  la  ten-e  et  des  saintes 
reliques  qui  sont  en  ce  lieu  *  ». 

Le  texte  du  serment  impérial  ne  diiTére  pas  sensiblement 
de  celui  du  serment  royal,  mais  sa  portée  beaucoup  plus 
grande  apparaît  dans  les  commentaires  qui  l'accompagnent. 
Charlemagne  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  comprendre  à 
tout  le  peuple  l'importance  de  l'acte  auquel  on  va  l'associer. 
Etre  fidèle  à  l'empereur,  respecter  sa  vie,  ne  pas  introduire 
d'ennemi  dans  ses  États,  sont  choses  naturelles,  mais  le  ser- 
ment entraîne  bien  d'autres  obligations  que  la  plupart  ne 
soupçonnent  pas  '.  Et  ces  obligations,  que  l'envoyé  impérial 


I.  De  fidtlUate  promillenda  domno  imperatori.  Fnecepltque,  ul  omni  homo  la 
loio  rvgna  mo.  «ire  eeclrsie^licim  ifcw  lalctia,  unuagnlsgue  tecandiim  Fofiint  el 
proposllam  luurn,  qai  anhti  Jidclïlele  albl  régi»  nomine  promisisseal,  nancipsam 
proinl»juiHRomini3cetari»/acial:  el  Mi  gai  ailhae  ipniiin  promismm  non  pcrji- 
ceruni  omnei  uagae  <id  diiodeelmo  eelallx  nnnam  limilitrr faeermt.  {Capilulare 
laittoram  générale  Soa  inltlo,  cap.  a,  Boiiktii:ii.  Cap.,  p.  gi). 

1,  Cartu$  Impfrator  ad  Agni^  palaliuni  roncUïum  fiabail  ul  et  omnes  gênerait- 
ter  JidelHiitem  jararenl,  monachî.  mnanici.  lia  etfeceranl.  (Ann.  saacll  AmandI, 
part  tevnnila.  SS.  I,  p.  ij).  —  Transmisit  inis$oa  «aoi...  etjarare  feceranl  em- 
nestlberladmamJiallUam.(Ann.  Gufl/erbrIani.  SS.  1,  p.  j6>. 

î.  Saeramenlale  qaaliler  reproiniUo  ego  :  domno  Karoto  plltiimo  Imperatore, 
jUio  PIppini  régi'  el  lierlhanc,  fidelis  siiiii,  tient  homo  per  driclam  debii  eue 
domino  tuo,  ad  iiiuni  régnant  el  ad  suam  rectatn.  El  illad  sarraiiienlitiB  quod 
Jaramentmn  habeo  cuilodlam  et  eiulaiUre  eolo,  in  gaanlam  ego  seio  el  inlellego, 
•t  Itlo  die  Inanlea,  il  me  adiaeel  Deu),  qui  crlum  el  terrain  creavil,  el  ixta  lanc- 
loram palroeinla.  <Buhetii'«.  Cap., -p.  loa)-  P.  w  ac  trouve  une  autre  fonnulc  , 
i  peu  près  identique  é  la  précédente. 

4.  Et  al  omnei  Iradrrrliir  publiée,  qaaliler  imiisquinque  Inlelligerc  possel,  qiiam 
magna  In  itlo  lacramenlii  et  quam  mnlla  comprehenaa  tuni,  non,  ul  mulli  usqae 
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doit  retfaccr  ù  chaque  homme  an  moment  de  prononcci-  les 
pai-oles  sacra  m  en  telles,  sont  les  suivantes  :  respecter  l'ordre 
étiibli,  aider  l'empereur  à  assurer  le  règne  de  la  justice,  ne 
jamais  discuter,  diminuer  ou  empêcher  son  œuvre,  contra- 
rier ses  volontés  ou  ses  oixlres",  Charles  se  rend  compte 
que,  pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise,  la  honne 
volonté  ne  suffit, pas,  mais  qu'il  faut  dauti-es  moyens  prati- 
ques, de  tous  les  temps,  et  il  ajoute  aux  devoirs  généraux 
qui  viennent  d'être  énumérés  deux  autres  plus  précis,  celui 
d'aller  à  la  gueri-e  et  de  payer  l'imptVt.  «  Personne  n'osera 
déserter  le  bénéfice  qu'il  tient  de  l'empereur  pour  élever 

loin  de  là  sa  pi-opriété Pei'sonne  n'osei-a  négliger  le  haa 

de  guerre  du  seigneur  empereur....,  Pei-sonnc  n'osera  en 
quoi  que  ce  soit  troubler  le  ban  ou  l'oi-dre  du  seigneur  em- 
pereur   ni    l'empêcher  de  recouvrer  ses  créances  et  son 

cens' »I1  ne  s'agit  donc  plus  seulement  d'un  engagement 

envers  le  prince  et  sa  famille,  mais  envei-s  l'empii-e  ;  ceux 
qui  le  prennent  s'obligent  à  respecter  la  constitution  de 


rurnc  exlimai-rnint,  liinliim  JidfUtale  domno  impfraloH  uaijiir  In  rila  Ipaias,  ri 
ne  atlqm-m  inimiciim  ia  auiiin  n-gnain  caiiaa  Inimieîllic  indncal,  et  ne  Blleai 
infiddllate  iltiiis  conscnliant  aiil  retariat,  gcd  ut  sciant  omneit  igtam  ia  xe  ratio- 
nein  hoc  aacrainenlam  haberr.  (Capitulare  minsorum  generale,aea  iiiilio,  cap.  3. 
BoiiETiiTS.  Cap.,  p,  03).  —  Suit  In  lislc  des  obligntiou»  contenues  dans  le  sfr- 
inenl,  nvec  la  tormulc  llnale  :  Uee  enim  omnia  mpradicta  imperiali  saera- 
menio  ohscrvari  dcbctar. 

1.  CapUalar»  tniitsornmgenfrale.9rami\\o,  csp.  S-g.  IIohktius.  Cap.,  p-  9»1lî. 
—  On  trouvera  la  traduction  de  ces  nrlicles  dans  Fisthi.  dh  CoirLAsoBS.  Let 
Tranfurmalionx  de  la  roj-aiitè à  IVpoqiie earolingleane,  p .  i&t--ùa,  loait  FiifM  a  le 
lort  de  s'en  scrvirù  propos  de  In  lld(''lilé  nu  roi  et  d'où lilier  qu'il  y  eut  un  serment 
impérial  dilTéreiit  du  serment  royal.  La  distinction  des  deui  serments  a  été 
au  contraire  bien  lïilc  par  Biiy<:i!.  p.  85,  surtout  par  W\ni,  o.  c,  t.  ill,  p.  zii 
et  l>An^.  o.  c,  t.  VIll.  fasc.  6,  p.  ai-î4.  D'ailleurs,  il  règne  duns  le  livre  de 
Fustot  de  Coulangeg  une  confusion  perpétuelle  entre  la  royauti^  et  l'empire, 
qui  est  particulièrement  choquante  à  propos  des  ri^lrs  relatives  à  la  trans- 

3.  Ut  bfarficlum  domni  iniprraloris  deserlan'  tii'mo  audeal,  propriam  ainun 
f.Wnilc  coniilrueiv  (cap.  0).—  Vi  osîih-  bannam  domni  imperalùH  lu-mo pnetermit- 
tere  pretnmat...  (rap,  ;|.  —  Vl  niillam  bannam  tvl  prea-ptum  domni  imprratori 
nallim  oinnino  ia  nallo  marrire  pi-Œsiimat...  Et  uf  neino  debitam  suoni  Pcl  ti^- 
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8oa.  et  toute  atteinte  a  celle-ci  devient  on  crime  de  lèse- 
majesté. 

I>an<;  la  suite,  lorsque  des  cbaDgcments  fui-ent  apportés  à 
la  condition  politique  ou  territoriale  de  l'État,  l'empereur 
eut  toujoure  soin  de  faire  renouveler  la  fidélité,  en  l'inter- 
prétant, t'est-à-dirc  en  expliquant  les  obligations  nouvelles 
qui  en  résultaient,  quelle  était  une  adhésion  formelle  aux 
dernières  mesures  prises  par  le  gouvernement'.  Les  garan- 
ties, dont  le  senncnt  était  entouré  à  cette  époque,  n'étaient 
pas  dépure  forme  ;  il  était  prêté  sur  les  reliquaires  sacrés, 
dans  une  église,  en  presence  de  six  ou  douze  témoins,  et  le 
nom  de  celui  qui  l'avait  jure,  inscrit  sur  une  liste,  ctajt  en- 
voyé au  palais  impérial.  La  violation  de  la  parole  donnée 
enti-ainait  la  peine  de  moi-t  '. 

Les  prièi-es  publiques  et  les  jeûnes  généraux  complétèrent 
le  serment.  A  tous  les  offices,  les  prêtres  priaient  pour  la  vie 
de  l'empereur  et  des  membres  de  sa  famille  et  pour  la  con- 
sei'vation  de  l'empire,  et  le  peuple  chrétien  s'associait  à  ces 
vœux  '.  Quant  aux  jeflncs,  l'empereur  les  ordonnait  lui-même 


I .  ['(  mial  nostrl  popuUiin  noilnim  Hrram  nobis  fidclilatem  promitlcre 
fnrlanl  neciindum  eoluueludiriem  jamdudiim  ordlnalam  ;el  ipsi  apcriani  et  l'nlrr- 
prelanlBF  lllls  homltllia»,  quatltfr  ipaim  narraiiirnlom  cl  fidelilatem  erga  noi 
trmare  debeanl,  ann.  Hii-8i3.  (BoHETit'a.  Cap,,  p.  1^4.  lia,  ijG,  i;;,  jaQ). 

3.  On  n'a  pns  de  rcnscl^cmciits  particulirr»  sur  la  manière  ûoal  le  ser- 
ment impérial  lîtuit  prêté  ;  on  snit  seulement  par  le  texte  mitnic  du  Kcrment 
que  c'était  sur  les  reliques  des  saints.  Mais  un  amendement  à  la  loi  des 
RIpunIres  de  l'année  8i>3  donne  quelques  détails  qui  peuvent  trouver  ici  leur 
application  :  l'inlldélité  au  prince  est  punie  de  la  perte  de  la  vie  et  de  la  con- 
Bitcation  des  hiens  iDoHETtt;».  Cap.,  p.  no).  —  Voir  auasi  dans  Bi)iiETii;s,p.  iyj 
une  liste  U'iiomnies  qui  ont  juré  fidélité,  ce  qui  prouve  que  les  iniatl  empor- 
taient les  noms,  comme  cela  se  faisnit  d'ailleurs  déjà  amnt  Boo.  (Cnpitalare 
minorum,  cap.  (.,  ann.  jga  ou  ;86.  HuhistIds,  p.  6;). 

3.  Ul  fiiTKli  nacerdotea  precibaa  axslduiii  pro  eltael  Imperio  domnl  imperaioi-ls 
tl  filioram  arfillarum  taiule  oreni.  (Capitula  a  sat-erdoUbus  propoiila,  oct.  Boa. 
&OHETii;s.  p.  lofl;  lliid,  p.  aVS),  —  De  même  les  réunions  des  conciles  s'ou- 
vraient par  des  prières  \iour  la  famille  Impérinle,  Voïl-  le  début  des  procès- 
verbaux  des  synodes  d'Arles,  Tours  et  CliSlOn,  de  8[3,  dans  KIaN!»,  t.  XIV, 
col.  55  sq.,  et  le  i»"  Canon  du  Concile  de  Tours,  ainsi  contu  :  Primo  omnium 
admonultiw»  generatiler  cancloi,  qui  noxtro  coneenloi  laterfiiere,  ul  obcdienlet 
tint  domino  exeellcntUsimoiinpcralorinontro  et  Jidem,  qaain  ri  promianaiii  halienl. 
inciotabititer  eonaereare  «(u^cnnf.   Orationca  qaoqae  afsidnas,  inlenle  fandere 
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dans  les  cii'cnnstanees  graves,  à  la  veille  des  grandes  guerres, 
dans  le  cas  de  famines  ou  d'épidi-mics  ;  il  en  flxait  svec  pré- 
cision la  durée,  ordinairement  de  trois  jours,  en  exprimant 
l'espoir  d'être  secouru  par  celui  a  dit  :  «  Demandez  et  il  vous 
sera  accordé'.  »  Ces  institutions,  en  môme  temps  qu'elles 
imprimaient  au  gouvernement  un  caractère  religieux,  lui 
donnaient  une  allure  douce,  régulière  et  pacifique  qui  ne  se 
retrouvera  plus  dans  ta  suite. 

Il  en  est  des  missi  comme  du  serment  de  fidélité.  Leur 
création  est  antérieure  à  Van  800.  Ils  existaient  déjà  sous  les 
Mérovingiens  *,  et,  lorsque  (Charles  devint  roi,  il  châtia  plu- 
sieurs d'enti-e  eux  de  faire  des  enquêtes.  Cétaient  des  délé- 
gués extraordinaires  envoyés  pour  une  cause  déterminée,  et 
dont  le  rôle  cessait,  leur  délégation  une  fois  l'emplie  ;  leur 
assassinat  était  puni  d'un  tnple  wehrgeld'.  Avec  l'empire, 
la  fonction  se  regularise  et  s'étend  '.  Le  territoire  impérial 
est  divisé  en  grandes  circonscriptions  appelées  missatiea, 
dont  chacune  est  placée  sous  la  slirveillauce  de  deux  missi, 
un  comte  et  on  évêque  ;  ceux-ci  font  quatre  tournées  par  an, 

pJM  ejifi  ttahiiiUiU  ac  iiKolamilale  omnn  *e  (vile,  uvandum  notiram  «dmoailio- 
m-iii,  ananfmiler  profenii  lanl,  iil  m'terleordia  dWina  longiori  «vo  itliut  maa- 
tOftudinem  comervarc  digneiar  iWysitt,  t.  XIV,  col.  SI). 

I.  I^ltre  de  Cliarkmag-nc  à  Ghprlrald  de  Ur%c».  {BoRBrits.  Gap.,  p.  i45>. 

3.  Daun.  Die  Kônige  der  Gemiancn.  Die  Franken  unter  dm  Steroeingcrn, 
Zit-rlle  Abiheilang,  |>.  3lS-a5i. 

3.  Ils  sonl  npprlcs,  tanlilt  mixsi  nrgaU-x,  taiilOI  injui  rrgit  (DoiiKTic»  Cap., 
p.  Sî,  m,  85.  66  0;,  ;i-îa). 

4.  EL-gil  in  regtio  suo  orcftd'pisiypos  et  rriiijiion  eplKopoi  et  ahbnlex  ruin  dan- 
hiii  ft  comitibas.,,  et  ipsos  miall  prr  aniversum  regnaiii.  {Ana.  laurethtinieiues, 
a.  833).  Elegil  ex  optimalibus  iiila  pradenUiaimta  et  aaplenliasimo»  viroa,  lam  ar- 
chitpiseopla  luam  el  rellqui  episcoptt  slmuli/ae  et  abbales  renerabHr»  taleoigve 
religionox,  H  direxit  in  anlivrxum  regaam  aaam.  (BonitriL-a.  Cap.,  p.  ga). 
Toiilcrois  il  importe  de  rcmiirquer  que  l'idée  de  développer  l'emploi  dos 
miiui  est  bien  antérieure  :  elle  se  trouve  dnns  la  lellre  écrite  &  Charie»  pu 
Kalliuulphe  en  ;;3,e(  loftlermes  employés  pur  le  moine  anglo-soxnu  rappellent 
tout-à-rnlt  ceux  des  Aan.  lauresh.  et  du  Capilalart  miMorum  générale.  — 
Waiti,  11.  c.,  t.  III,  p.  (50  sq.  slornale  l'imporlancc  nouvelle  de»  miiul,  à  par- 
tir de  Soa.  Fi'HTBL  i>k  (^iri-ANtiKs  reconnail  que  Uiorlemugne  a  Tnil  d'un  otage 
intermittent  une  iiislitutîon  réeullére,  mais  la  coDcardnnec  de  cet  événement 
avec  l'apparition  de  l'Empire  iic  le  rrapjie  pas.  [Ln  Trensforatalions  de  la 
royauté  à  Vèpoqae  carolingienne,  p.  535). 
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en  janvier,  avril,  juillet,  octobre,  et  convoquent  le  peuple'. 
Quelle  que  soit  la  contrée  oCi  ils  opèrent,  leur  tâche  est  uni- 
formément la  même  :  elle  consiste  à  réparer  les  injustices  com- 
mises, signaler  les  parties  de  la  loi  qu'il  convient  de  réfor- 
mer, faire  prôter  le  serment.  Telles  sont  les  indications  four- 
nies par  la  constitution  de  802,  qui  est  le  point  de  départ  de 
leur  importance  nouvelle  et  les  envoie  pour  la  première  fois 
à  travers  tout  l'empire  '.  Dans  la  suite,  leurs  attributions  se 
multiplient.  Ils  sont  chargés  de  faire  connaître,  chacun  dans 
sa  circonscription,  les  ordres  de  Tcmpereur,  de  veiller  à 
l'exécution  des  capitulaires  anciens  ou  récents,  de  rappeler 
aux  comtes  les  devoirs  de  leur  ministère'.  Ils  sont  ainsi 
amenés  à  transmettre  les  ordres  les  plus  divei-s  ;  mais  au 
fond,  à  quoi  se  ramène  cet  énorme  fatras  d'instructions  dont 
une  bonne  partie  nous  est  restée  ?  Toujours  à  la  même 
chose,  répétée  n  satiété  pi-esque  dans  les  mêmes  termes  : 
renouveler  la  (Idélité,  publier  Je  ban  de  guerre,  veiller  aux 
intérêts  financici-s  de  l'empereur,  et  surtout,  selon  la  formule 
de  802,  «  faire  rendre  la  justice  aux  ïlgUses  de  Dieu,  aux 
veuves,  aux  orphelins  et  à  tout  le  reste  des  hommes.  » 

Dans  ce  régime  personnel  qu'était  l'empire  carolingien, 
on  peut  dire  que  les  missi  formaient  le  lien  personnel  entre 
l'empereur  et  ses  sujets,  et  c'est  ce  qui  faisait  leur  impor- 
tance particulière.  Envoyés  par  ie  souverain,  responsables 
devant  lui,  revenant  auprès  de  lui  après  chaque  tournée 
pour  rendre  compte  de  leur  mandat,  ils  étaient  une  émana- 


I.  Capitalare  mimiorum  Xiamaicaot  daliim,  en)).  I.  (UohKtii:!!.  Cap.,  p.  iii)  : 
Copltiilare  de  Juslltlbi  faclendh,  cap.  S,  Xi  (UohKtii-s.  Cap.,  p.  i;;).—  Il  ne  nous 
reste  pas  de  liste  complète  des  mli^atica  pour  l'époiiue  de  Charlcmagiic  ;  on  ■ 
seulement  un  fragment  pour  la  rég-lon  de  Paris,  de  Rouen  et  d'Oriéang 
(BoHKTiL's.  Cap,,  p.  100). 

3.  El  Ipsoa  iiiitll per  anlnTiaiin  regmim  siiam,  iil  ecelenLi,  ndiiii  et  or/onis.  ri 
pauperibaf  et  euncto  populo  JivilHam  farercnl .  (.-tnn.  laiiri'nh.  u.Soa).  CF.  Capita- 
lare mitfonim  générale.  Soa.  cnp.  i,  (BoHEtiius.  Cap.,  p.  9a). 

S.  DoHETicH.  Cap.,  n-  33, 46,  5a,  6;,  Og.  So,  etc.  ;  IIinouar.  De  Ordlnepalatil,  3j  1 
Epiftolœ  carolinee,  4i>  lettre  Irêa  Inléressanle,  sorte  d'admoneslulion  niitc 
pur  deux  misai  a  un  comte.  —  Pl'stfil  de  COVI.A.N0K9.  o.  c.,  p.  Eiji-SAg,  a  Ana- 
lysé de  1res  près  les  attributions  des  mSssl. 
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tlon  directe  de  sa  puissance,  et  tout  acte  à  leur  égard  était 
considéré  par  Charles  comme  un  acte  envers  lui-mfime'.  Le 
missus  était  un  pei'sonnage  inviolable  et  sacré  ;  les  comtes 
et  les  centcniers  devaient  l'accueillir  avec  sollicitude  et  faci- 
liter Jcxoculion  de  sa  tâche;  les  plus  grands  honneurs  lui 
étaient  dfts,  et,  s'il  rencontrait  quelque  résistance,  s'il  était 
prouvé  que  cette  résistance  avait  été  faite  en  toute  connais- 
sance de  cause,  le  délit  était  qualifié  crime  et  puni  de  mort  '. 
On  a  dit  des  missi  que  par  eux  le  système  monarchique  ac- 
quérait autant  de  réalité  et  d'unité  qu'il  en  pouvait  posséder 
sur  ce  territoire  immense,  au  milieu  de  la  diversité  des  peu- 
ples et  des  lois,  en  l'absence  de  toute  communication  régu- 
lière et  Iréqucnte'.  Cette  i-emarque  est  parfaitement  juste. 
La  difficulté  était  d'en  trouver  de  bons,  c'est-à-dire  d'incor- 
ruptibles, et  c'est  pourquoi  l'empereur  ne  les  prenait  jamais 
parmî  les  vassaux  pauvres  qui  semblaient  plus  accessibles 
aux  présents,  mais  parmi  les  plus  sages  des  optimales*.  Il 
convenait  aussi  de  les  choisii-  appropriés  à  leurs  fonctions, 
sans  se  laisser  guider  par  la  désignation  populaire  souvent 
ti-ompeuse.  «  Hélas,  disait  Alcuin,  la  voix  du  peuple  n'est 
pas  toujours  la  voix  de  Dieu  !  Ils  sont  rares,  ceux  qui  se 
montrent  inaccessibles  à  la  cupidité  et  marchent  droit  leur 
chemiii  entre  les  riches  et  les  pauvres  '  !  » 


I.  Ul  t<tl>«  sint  mial  (n  Ugallane  ma,  i(ri 

M  dea-t  exic  miiaos  imperatoriii  ttre- 

nnoii,  ri  perficlant  qiiod  eh  Injunctain  fiwril 

.  ail/,  xi  non  potaerint.  domnn  impe- 

ratori  noiam /«riant  qnif  ilijjirnllaii  ri  mtinl 

<al.  ne  lllad  prrjicere  posulnl.  (Bobe- 

Tivs  Cap.,  p.  1»).-  l:  13;  on  voit  des  «m, 

if  rciiUn;  compt<^  dv  ce  qui  se  pusse 

dans  leur  mlxtaliciim  ;  ji.  iSI  Adalhard  » 

il  quiilUlé  de  mi-ixas  donmi  impn-a- 

.  as.  (BoRBiii-n.  Cap.,  p.  çfi).  -  Cjipf- 

■a.  Cap.,  p.  loj).  —  Capitula  Karoli 

apu<l  .Aiairgimm  servala,  cap.  i.  (Bohutiik 

.  Cap.,  p.  iBo). 

î.  Gi-iïOT,  Ensalusarfhlfloirf  de  France 

(IV.  Essui). 

(.  Ana.  tanrrsb..  u.  Ao. 

uie).  Ibld.  lïa.-LKOMH  111  i>>r»(.,a. 
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Tout  en  accordant  à  la  tentative  de  Gharlemagnc  l'atten- 
tion (pi'elle  mérite,  on  s'est  demandé  quelquefois  si  l'empe- 
reur prit  vraiment  au  sérieux  «la  combinaison  éphémère 
que  sa  vaste  puissance  et  son  dévouement  avaient  suggérée 
au  souverain  pontife'.  »  Le  i-eproche  est  grave.  A  quoi  bon 
en  effet  les  efforts  qu'il  fit  pour  consolider  son  œuvre  en 
Tappuyant  sur  des  institutions  nouvelles,  s'il  lui  importait 
peu  qu'elle  disparût  après  lui  ? 

Entre  la  pensée  générale  de  Charlemagne,  telle  qu'elle  s'est 
dégagée  de  ses  propres  paroles,  et  cette  accusation,  la  contra,- 
diction  est  évidente  ;  et  cependant  on  est  en  présence  d'une 
opinion  considérable,  soutenue  par  des  écrivains  favonibles 
à  la  maison  carolingienne,  fondée  sur  un  document  authenti- 
que et  sincère,  l'acte  officiel  du  6  février  806  par  lequel 
l'empereur  partagea  (difîsit)  son  héritage  entre  ses  trois  fils, 
Charles,  Pépin  et  Louis'.  Pépin  obtenait  l'Italie  et  la  Ba- 
vière ;  Louis  recevait  une  partie  de  la  Bourgogne,  l'Aqui- 
taine, la  Gascogne  et  le  pays  jusqu'à  la  frontièi'C  d'Espagne  ; 


I.  Li^L-KHOU.  fliïtolre  den  IntUtallaia  carolingiennes,  p.  Î6i,  Il  est  vrai  qu'à 
la  pi^e  suivanle,  le  même  Lehui'rou  déclare  que  Charlema(cnc  attachait  uiit 
vérilable  imporlance  au  lilre  d'empereur,  el  qu'il  (enail  à  le  transmettre.  ~- 
MoNMBH  (Alcuin,  p.  a3a)  est  très  catégorique  :  Il  Tul  suns  pitié  pour  sou  erreur, 
dil-il  de  Charlemi^iic...  En  8a6,  il  promulgua  une  ordonnance  qui  remit  le» 
choses  dans  l'élal  ait  elles  étaient  avant  le  couronne  ment. 

9.  Voirie  texte  ofllciel  de  ce  document  dans  Boubtil's.  Cap,,  p.  i36-i3o,  — 
Le  mot  dji'iiiio est  le  mot  Juste.  D'abord,  il  se  trouve  à  l'article  l  du  Capilulalre 
[Dieiaiona  vcro  a  Deo  conservait  atque  coiaervandi  iraperit  eel  regni  nosiri 
taleifaccre  placaiti-  Ensuite  11  est  employé  par  tous  les  annalistes:  Cortifntam 

habuil  imperator. disisione  regni  facicnda  {Ann.  laur.  maj.  >,  a.  806).  Dicldit 

(Ann.  laur,  minora.  SS.  I,  p.  130).  Carlui  imperaior  diviait  regnam  luuni 
Inler  fiUos  aaoa  {Ann,  aancil  Amandl  para  aecunda,  SS.  I,  p.  i4).  —  Lo 
Préambule  du  Cepitulaire  de  80G  dit  encore  :  Trina  porllone  totum  regnl  corpus 
dltidaitn. 
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restaient  à  Cbarles  la  France  et  la  Bout^ogoe  saufla  portion 
donnée  à  son  fri-re  cadet',  Cliaque  prince  gouvernait  son 
l'oyaumc  à  sa  guise  et  protégeait  ses  fronlii-res  contre  les 
attaques  des  peuples  voisins*.  De  l'empire  il  n'était  pas 
question,  et  cette  lacune  est  d'autant  plus  tâtonnante  que 
l'empereur  se  rendait  compte  qu'il  pouvait  mourir  du  jour 
au  lendemain  ;  sa  santé  était  toujours  bonne,  mais  il  vieillis- 
sait, et  le  moment  de  régler  ses  aiTaircs  lui  semblait  venu  ', 
Cinq  ans  après,  en  8ii,  malade,  boiteux,  il  fil  son  testament 
et  procéda  à  la  répartition  de  ses  biens  mobiliers  :  bien  qu'il 
sentit  sa  fin  de  plus  en  plus  prochaine,  il  ne  dit  encore  rien 
de  l'empii-e'.  Pépin  d'Italie  était  mort  le  8  juillet  8io; 
Charles  le  suivit  dans  la  tombe  un  an  et  demi  aprcs,  le 
4  décembre  8ii-'.  Alors  seulement  l'empereur  se  décida  à 
réunir  l'assemblée  du  mois  de  septembre  8i3,  où  il  attribua 
l'empire  au  dernier  survivant  de  ses  fils,  à  celui  que  le  ha- 
sard avait  fait  son  unique  héritier*. 

Il  est  difficile  de  pénétrer  les  motifs  qui  contraignirent 
Charlemagne  à  différer  sa  décision  si  longtemps,  mais  il  est 
facile  de  le  défendis;  par  de  bons  arguments  contre  le  l'epro- 
che  d'indifférence  à  l'égard  de  l'empire. 

D'abord  le  partage  de  8oti  n'est  pas  un  événement  aussi 
nouveau  qu'il  parait  .iu  premier  aboi-d.   Dès  l'année  781, 


t .  Divixio  regn.  du  S  février  SoS,  art 
le  purlDge  Bpruil  modilié,  au  cas  où  I' 

3.  Ul  sua  qaisqae  porlione  conlenlai,,,.  fines  rrgni  tai  qui  ad  atienigenat 
exleiulHnlar . . .  nilalar  defendere  {Difisio  regn.  Préambule}. 

ï.  Il  ilérlare  en  effet  dans  le  préambule  qu'il  linit  à  ré(c!er  su  succession, 
tant  i|ii'l1  esl  en  vie  {donee  in  eorpore  lumiu). 

4.  EfNH.  Vila  Karoil,  3Î:  Jakkk.  Reg.,  aSji  :  BocuvBn'MQnLn.  «fg.,  if  (45. 

5.  BiKUiiKii-MÙHi,B.  «?y,.H-490ii.i."'îa- 

6.  TiiKiîAv,  s,  résume  bien  la  situation  dans  celte  phrase  :  Imperatar...  ma- 
gnat Karotii*  belle  et  iilitiler  regebat  el  diligebal  rtgnam  taum.  Anno  regni  eius 
qaadrageniino  lecundo  obiit  Pippînai  )Hiu*  eîia,  anno  Glatis  saa  33.  SrgiunU 
v.TO  anno  Karolus.priinogi-nlliafiliug  élus  ex  regina...  HUtlgarda  iibllt.  Soliu 
Hladatvicwi  ad  regni  gubernaeala  rgmantil,  —  L'auteur  de  la  Vita  Htad.  dit  1 
peu  pri-s  la  mfmE?  cliow,  Apri-s  avoir  annoncé  la  mort  de  Pépin  et  de  Charles, 
il  conclut,  en  parlant  de  Louis  ;  Hprs  unUvrsitatls  potiunda  In  eam  aiUargebal , 
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—  249  —  , 
Pépin  et  Louis  avaient  reçu  h  Rome  des  mains  d'Hddricn 
l'onction  et  la  couronne  royales,  et  Pépin  avait  été  institué 
roi  d'Italie,  Louis  roi  d'Aquitaine;  les  grands  avaient  con- 
seillé cette  mesure,  et  le  roi  y  avait  consenti  parce  que  sa 
situation  politique  était  à  ce  moment  assez  incertaine'. 
Charles  ne  fit  que  régulariser  vingt-cinq  ans  plus  tard  ces 
dispositions  antérieures  qu'il  avait  prises  en  se  conformant 
à  la  coutume  de  ses  ancêtres,  c'csl-à-dirc  à  la  coutume  ger- 
manique, et  qui  avaient  été  approuvées  solennellement  par 
le  chef  de  l'Église  et  les  membres  de  l'aristocratie  franque'. 
C'est  pourquoi  Eginhard  fut  chargé  de  porter  le  nouveau 
capitulaire  à  fx'on  III,  qui  le  confirma  comme  avait  fait  son 
prédécesseur'.  Kn  attendant  la  mort  de  l'empereur,  le  prin- 
cipe de  l'unité  de  l'empire  était  formellement  réservé.  «Tant 
qu'il  plaira  à  la  majesté  divine  de  nous  conserver  dans 
ce  monde,  disait  l'article  20,  notre  puissance  sera  main- 
tenue comme  par  le  passé  sur  cet  empire  et  ce  royaume  pi-o- 
tégés  par  Dieu,  et  nous  les  dominerons  de  toute  notre  domi- 
nation impériale  et  l'oyale.  Nos  flls  et  nos  peuples  seront 
obéissants  et  montreront  toute  la  soumission  due  par  des 
filsàleur  père,  par  des  peuples  à  leur  empereur  et  à  leur 


I.  Romdmoealens,  lumor^ficeabHodriano  papa  tusceplm  est.  El  eam  iblsane- 
tmnpasckacelebrarel,  baptUaoit  idem  pontit'fx  filiam  eias  Plppinam,  uaxltqof 
eam  (n  rvgem.  Unxit  etiam  et  llladfwicum  fralrem  eias,  qaibiit  et  eomnam 
iapoaait.  Quorum  maior,  id  eal  PIppinw,  in  Langobardia,  minor  pero,  id  exi 
Htudeivictti,  In  Aquilaaia  re.x  conitilatas  est  (.Inn.  laur.  maj.  >,  a.  ^i).  Cf, 
ExMOLD  r.B  NOIR,  1,  36  :  Dieiiil.  procerum  conailianle  cboro. 

a.  Siaii  qaoadam  divisam  eut  Inler  nos  et  fratrem  noatnim  Karlomannam 
(Diviiio  regn,  So«,  art.  4).  Cf.  Fhudec.  contin..  !>1. 

3.  Ann.  laur.  maJ.  ',  a.  806. 

4.  HoK  aulem  omitla  ila  diipoialma)  atque  ex  ordine  Jirmare  decreeimu),  ai 
qaandiu  divinit  maieslali  placueril  noa  ha/ic  corporalem  agere  eitam,  poieiUu 
naîtra  Ut  sapera  Deo  coasertalam regnum  atqae Imperiam  ittud,  sleal  hadeniu 
Jail  in  regimiiK  atqae  ordiaalionc  el  omni  domlnala  regall  alqae  impenati,  et 
at  obedientea  habeamiu  pnrdictoi  dilrrlia  filioa  lualna  atqae  Deo  amabilem 
pt^alam  notlrum  eum  omnl  lubiectîone  qaie  pairi  a  fitiia  el  impcratori  ae  régi  a 
suispopalii  exhlbelar.  Amea  (Dieûio  regn,  »o6,  cap,  301.  —  Chu  rie  magne,  dit 
Voltaire,  retint  toujtiurs  IVnipire  et  la  souvent inelé,  el  il  était  le  roi  des  rois 
ses  entants  (JnnaipJ  de  F  Empire,  p.  is).  On  ne  saurait  mieux  dire.  —  Voir  encore 
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Les  faits  établissent  que  Pépin  et  Louis  restèrent  en  elTet 
de  simples  fonctionnaires,  les  auxiliaires  de  leur  père  dans 
son  gouvernement,  incapables  de  prendre  aucune  décision 
importante  sans  son  assentiment  ou  son  ordre.  Après  comme 
avant  806,  les  capitulaires  ont  force  de  loi  dans  tout  l'empire, 
et,  quand  les  Italiens  les  négligent,  l' empereur ordonneàson 
fils  de  leur  rappeler  qu'ils  doivent  s"y  conformer'.  Tantdt 
Pépin  est  investi  de  missions  diplomatiques  auprès  du  pape, 
tantôt  de  la  direction  de  l'armée  contre  les  Avares*;  les 
actes  (le  sa  législation  sont  rédigés  d'après  les  instructions 
envoyées  d'Aix,  et,  qnand  il  meurt  à  la  veille  de  i-ecevoir 
une  ambassade  de  Nicépbore,  Gharlemagnc  accueille  cette 
ambassade  qui  ne  lui  est  point  destinée  comme  si  elle  lui 
avait  été  adressée'.  De  même  Louis,  chargé  de  surveiller  la 
frontière  espagnole  et  les  menées  des  infidèles,  apparaît 
dans  l'exécution  de  cette  tâche  délicate  comme  le  serviteur 
fidèle  des  volontés  paternelles.  Averti  que  des  abus  de  pou- 
voir sont  commis  par  les  comtes  des  marches  frontières, 
l'empereur  invite  le  jeune  prince  à  les  réunir  et  les  répri- 
mander ;  il  lui  interdit  de  faire  une  expédition  en  Espagne 
où  il  voudrait  bien  aller,  et  lui  enjoint  de  rassembler  des 
K  aux  bouches  du  Rhône  el  de  la  Garonne  pour  ar- 


lei  Ann.  laar.  mnj.  ■.  a.  80O  et  lu  Prrambulc  de  la  Dielilo  régit,  de  SoS.  L'em- 
pereur déclare  riirmcllement  qu'il  prend  seallls  comme  ■  coiuorles  refiûe  Deo 
concessi  ■  et  qiill  entend  seulemenl  fixer  les  parts  qui  leur  reviendront  après 
sa  mort  (poat  noalram  l'x  hac  moi-ittUtalc  dÙKestum...  hrrata  iSbtgatrr). 

1,  Aadlvîmat. . ,  qaod  qaetUim  capitula  qua  in  lege  tcribi  iaialmia  per  aligaa 
loea  aligui  ex  nottrit  ac  reilrla  dtcunl,  quod  noa  aeçaagiuim  tUii  haiu  eaatam 
ad  noiltiam  per  noimellptoi  condutam  habeamiu.  el  ideo  nolurit  ea  obœdlre  itee 
eontentire  neque  pro  iegc  lenerc.  Ta  aulem  notti,  quamodo  rel  qaaliler  iecam 
locati  Jaima»  de  ipait  eapiiuliii,  el  ideo  monenua  iaam  amabilrm  dilecliaaem, 
alper  unirrnam  rrgnam  llbl  a  Deo  commiaum  ea  nalafacia*  et  obadire  Bique 
inplereprarclplas[Rar.s.ri\.-%.  Cap,\i    sia). 

a.  I.EOM9  III  Epiil.,i.  -  Ei:iii   VUa  Karoti.  lî 

1.  Epialoia:  caroiina,  30.  —  Pépin,  dans  SC9  capitulaires,  a'eipriinr  Tréqucm- 
mcnt  sous  cette  fanaf.  Pro  praceptione  domino  et  grailoremeo  KaroU...,timal 
ri  per  nostram  praceptionem,  ou  Secundam  Jiasionrm  domnl  notiri  Karolt  régit 
(BoBETiLs.  Cap.,  p.  199.  El  en  effet,  Charles  est  un  roi  pour  Pépin,  el  le  vrai 
roi  d'Italie  (res  Langotiardoram .  Bohktils.  Cap  ,  p.  ail).  A  l'occasion,  l'empe- 
reur Ic^rére  même  directement  au-delà  des  Alpes  (BotiKnL'B.  Cap.,  p.  soj  (q). 
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réter  les  Normands  '.  Quand  U  le  propose  pour  l'empire,  la 
qualité  essentielle  qu'il  lui  l'cconnait.  et  dont  il  le  loue 
auprès  des  grands,  est  l'obt^issancc  dont  il  a  toujours  fait 
fait  preuve  à  son  égard  *. 

Le  partage  de  806  fut  suivi  d'une  répétition  générale  du 
serment  ;  tous  ceux  qui  prirent  part  h  la  cérémonie  jurèrent 
ainsi  Itdélité  h  Tempire  et  s'engagèrent  une  fois  de  plus  k 
respecter  Tunité  et  l'intégrité  de  l'autorité  impériale  '.  Pour- 
quoi Charles,  si  préoccupé  de  son  vivant  du  sort  de  l'empire, 
ne  fit-il  rien  pour  assurer  alors  son  avenir?  On  en  a  donné  plu- 
sieurs explications.  Selon  les  uns,  il  n'osa  disposer  de  la  di- 
gnité impériale  parce  qu'il  craignitd'ea  faire  un  sujet  de  dis- 
corde entre  ses  fils  ;  selon  les  autres,  i!  attendait  que  son  titre 
eflt  reçu,  grâce  à  l'adhésion  du  souverain  de  Constantinople, 
une  consécration  définitive  *.  Il  est  pi-obafaie  que  toutes  ces 
causes  agirent  également  pour  faire  naître  dans  son  esprit  une 
certaincliésitation.LesnégocialionsavecByMnce  étaient  alors 
en  pleine  activité,  et  une  imprudence,  un  éclat  pouvait  com- 


I.  Vlta  Hlaà,  1,  i5.  —  Fneceplam  pro  Iliipanin.  (BorktilS.  Cap.,  p.  tOft)-  ~ 
C'est  de  In  part  de  I^ouis  un  va-et-vient  Incessant  entre  l'Aquiloine  et  Ain.  En 
89a.  Louis  prie  son  p^re  de  venir  dans  le  midi  ;  (Parles  refuse  et  mande  le 
jeune  roi  à  Tours  où  11  ie  reçoit.  Eu  804,  Louis  est  invité  par  son  père  i  con- 
courir à  rcxiwdltiun  de  Saxe.  Il  passe  auprès  de  Cbarlemagnc,  à  Ttiionville, 
l'hiver  de  go5  à  Suâ,  et  en  Sog  on  le  trouve  encore  à  Aix  (BŒnuKB-.MOHi.B.,  n- 
489--  503 ■). 

a.  _  AVr  nw  ihiierail  Chri.-lin,  i/ain  grmine  noairo 

WServarrl,  FranrI,  niioe  aobolem  placilam. 
Ula  iiM'M  xftiipcr  ilelivlaia  inclila  jiaxix 
l'arull,  alqiie  iiieam  ediillt  liiiperiam. 

Ekmolu  lr  ■iom,  1.  Il,  vers  ii-al. 

3.  Di-  naeramenlo.  L'i  hi  qai  anim  fidrlilalem  parlItHU  noslrlx  non  promlufranl 
promltlere  JaelanI ,  el  inaiiper  oianes  deaao  ivpi-omîllanU  at  ea  quie  inli-r  fiUox 
nonfrox...  alatalmus  plenilfr  amni'n  eoiixrntlre  debeaiil.  (Capitulan'  mlutoram 
Xiumafpe  delam,iaan  IM,vaii.  1.  Hoiiktiis.  Cap.,  p.  lîi). 

4-  l'orïKT.  La  Saremion  de  Charlfinagnr  el  If  Irallè  âe  Venivn,  p.  19; 
I>ûu.ivr.i(H,  p.  WG-lfl;.—  On  a  dit  aussi  que  Cliarlemajfne  considérnil  la  dlentlc 
impi'riale  comme  lui  ayant  été  conrérêe  personiielleinenl  (Dùi.li.nueh,  1.  c.  ; 
Wait^.  t.  IV,  p.  mU;  AiiEL.  labrb  d.  /.  R.  iinlrr  Karl  dtm  Gnixam,  t.  Il, 
p,'«i!i;l)AiiN,  I.  VIII,  p.  6.  Sa;  W.  Abkl.  Die  KaLirrkrônangen,  p.  8).  Il  Ikut 
admettre  alors  que  l'upliiion  de  ChnrlFinu^ne  Unit  pDr  se  nlodiSrr,  puisqu'en 
8i3  il  associa  son  fils  Louis  a  l'empire. 
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promettre  leur  succès.  D'autre  part,  Charles  était  lié  par  les 
engagements  de  781,  et  il  pouvait  se  demander  comment  il 
les  concilierait  avec  les  obligations  nouvelles  que  l'empire 
lui  avait  imposées. 

Un  rapprochement  entre  lepartage  de  8o6et les  précédents 
partages  méi-ovingiens  et  carolingiens  est  tr^s  instructif  à 
cet  égard.  En  806,  l'empereur  ne  se  borne  pas  à  rassembler 
les  donations  qu'il  a  faites  auparavant  more  majoram  '  :  il 
introduit  dans  l'instrument  du  partage  autre  chose  que  des 
clauses  territoriales,  un  esprit  nouveau.  Son  objet  n'est  point 
de  faire  des  parts  qui  sont  déjà  distribuées,  ni  de  créer  des 
royaumes  qui  existent  depuis  vingt  ans,  mais  de  régler  les 
rapports  de  ces  royamnes  entre  eux  de  manière  que  les  trois 
rois  soient  assurés  de  vivre  dans  une  paix  perpétuelle  '.  Au 
coui-s  de  ses  longues  méditations,  lorsque  sa  pensée  le  rame- 
nait vera  les  anciens  usages,  Charles  dut  se  rappeler  avec 
douleur  les  lottes  terribles  qui  en  étaient  la  conséquence  et 
cette  longuesuite  de  crimes  fratricides  qui  ensanglantent  l'his- 
toire de  la  l'oyauté  franque.  De  pareils  faits  lui  semblèrent 
indignes  de  princes  chrétiens,  et  cependant,  s'il  n'y  prenait 
garde,  sa  succession  s'ouvrirait  un  jour  dans  les  mêmes 
conditions  et  deviendrait  un  sujet  de  dispute  entre  ses 
enfants.  De  là,  les  mesures  préventives  qu'il  édicta  :  défense 


I,  More pareitlai»  noilrorum.  dira  Louia  le  Pieux  en  8i;  (DonETiis.  Cap., 
p-ay}. 

9.  Il  ne  suuroiL  y  avoir  sur  ce  point  aucune  captée  de  doule,  tant  les  textes 
sont  unnnimca  el  leur  témolgnnge  rormel.  D'abord  le  Préambule  de  la  DIei- 
fin  du  a  rrrriiT  8oO  :    Xoti    ul  roii/ii.ie  aliiue  Inorilinaltr  wl  :tiib  lolius  rfjfnl 

ilominalioni- jargii  eel  lilta  conlroerrniam  eix  reUnquanmii -o  efdriicft  niodo, 

ul  ma  quiiuiae  porltone  eonirntia  Jiixia  oriIlnaUonrm  noalram..,  nilalar...  pacem 
et  earllatem  aim/ralrv  nrufodin-.  Puis  rarticlc  8  du  m^iDC  document  ;  Propler 
panm  quBm  Inter  eo»  perprtiio  prmiaarrr  deKlileramuii.  Enlin  cl  surtout  le  ser- 
ment  Imposé  au  peuple  *  la  BuUe  dp  l'assemblée  de  Tbiuurille  :  Et  Insuper 
mnne*  di-nao  njiivnilllanl,  lit  en  qim  Mer  JtUon  mutina  propler  paclxeoncordiam 
glatalimiii  pleniter  omneu  ronn-nlire  ihiieanl  {KimtTH:*.  Cep.,  p,  i3i).  —  I.'auleur 
des  AniiaUt  laur.  maj.'  ne  s'y  est  point  trompé,  car  voici  ce  qu'il  dit  s  l'anoée 
806  ;  Conventam  hahill  Impi-ralor  riini  priinoribia  el  opiimalibiui  Franeorian  de 
paee  eonitliliienda  et  cunxervanJa  inlrr  filioit  moi'...  el  coaxlilatiom-s  pacli  conser- 
vandit  eaasa  fada: 
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—  ^3  - 
à  chaque  roi  d'empiéter  sui*  le  domaine  de  son  voisin  et  de 
lui  prendre  ses  hoimnes,  obligation  pour  les  ti'ois  frères  de 
soumetti-e  à  un  arbitrage  leurs  contestations  ten-itoviales  et 
de  se  porter  récipi-oquement  appui  contre  l'ennemi  du  dehors 
et  du  dedans'. 

Cette  préoccupation  morale,  qui  aboutit  à  un  remarquable 
adoucissement  des  coutumes  politiques,  Iionore  grandement 
celui  qui  l'a  conçue.  Elle  se  marque  mieux  encoi'e  dans  les 
dispositions  relatives  aux  femmes  et  aux  enfants  considérés 
jusque-là  comme  quantité  négligeable  et  délibérément  sacri- 
fiés.  L'empereur  place  ses  filles  sous  la.  protection  de  leurs 
fréi-es  et  veut  qu'elles  puissent  choisir  entre  la  vie  monasti- 
que et  un  mnriage  honorable'.  Il  défend  que  ses  petits-fils 
nés  ou  à  naître  soient  mis  à  mort,  mutilés,  tondus,  sans 
un  jugement  régulier.  Qu'ils  soient  lionorés  par  leurs 
oncles  à  l'image  de  leur  père,  dit-il,  et  si  l'un  d'eux  est  pro- 
clamé roi  par  son  peuple,  que  ses  oncles  ne  s'y  opposent  pas, 
mais  le  laissent  prendre  possession  de  l'héritage  paternel  '. 


I.  Voir  le«  arliclGs  6-ii  de  la  Dieinio  de  8a6,  qui  portent  tons  la  marque  do  la 
plus  grande  sagesse  cl  de  la  plu»  heureuse  prévoyance  (Bon «tics.  Cap.,  p.  198- 
i^.  On  remarquera  en  particulier  l'article  3  par  lequel  le  val  d'Aostc  rst 
attribué  &  Charles  et  le  val  de  Suse  à  Louis,  alin  qu'ils  puissent  se  porter 
Iticilcnicnt  au  sccaurs  de  Pépin,  en  Italie,  —  Sans  doute,  à  l'époque  des  suc- 
cesseurs de  Clovts,  ri'^glise  avait  déjà  cherché  à  introduire  dans  les  partages 
de  lu  monarchie  IVanquc  des  idées  de  Tratornilé  chrétienne  (voir  les  textes 
rassemblés  à  ce  sujet  pur  Poi:iet,  p.  i3-i5),  mais  elle  n'y  avait  guire  réussi 
et  l'hérita^  des  rois  avait  continué  à  se  transmettre  d'après  toutes  les  règles 
du  droit  privé  t\V*iT!i,  o.  c,  t.  III,  p.  ï;i  ;  Iïahs,  o.  c.,  t.  VIII,  liisc.,  6.  p.  3IJ). 
Les  crimes  horribles  qui  en  étaicut  résultés,  et  qui  avaient  causé  en  partie  la 
perte  de  [a  royauté  mérovingienne,  étaient  bien  connus  de  Chorleroagne,  qui 
aimait  a  se  Taire  lire  les  récits  du  temps  passé  (Einu.  Vlla  Karoli,  aj), 

3.  DIchio  regn.,  ciip,  iT.  (Roretiis.  Cap.,  p.  lag). 

î.  Ul  nallag  mram  pvr  gtiaxUbel  occaalonei  qat-mlibet  es  illâ  apud  se  aeciina- 
tnm  slarjiMa  diKcnii»lo»e  alqne  examlnaltone  aut  oecldere  aiil  membrh  maneare 
aat  Infltiim  tondere  faeiat  :  ird  mlamnn  iillionorali  ainl  apud  patres  (vi  palraos 
taon  et  obirdienirt  .tint  llth  nim  omni  gahjefttone  quam  deret  (n  tali  coniiangai- 
nitate  este.  —  Qaod  xi  latin  fiUia  euUlbet  lnlorum  Irlum  /rairum  noiaa  Jiu-rU. 
qucm  popalu>  rtigere  tvtil  ut  palrl  aaa  In  régal  hcreditate  xureedal,  columax  ut 
hoc  cotaentiant  palrai  Ipsiux  paerl  et  regnare  penalllant  filinm  Jralrîs  ml  in 
portione  Tcgni  qoain  pater  ejua,/raUr  eoriim,  babiiil.  {DiPlaio  ri-gn.,  cap.  18,  5. 
BoRBTiL's.  Cap.,  p.  i3o,  lafl). 
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-  254  - 
Allons  plufi  loin,  et  reconnaissons  que  cette  union  morale 
qu'il  constituait  entre  les  ti-ois  frères,  Charles  avait  l'inten- 
tion de  la  garantir  plus  solidement  dans  la  suite,  en  éta- 
blissant au-dessus  des  royautés  qu'il  ne  pouvait  suppri- 
mer un  principe  supérieur,  celui  de  l'empire.  L'article  19 
de  la  constitution  de  806  permettait  d'apporter  au  texte 
toutes  les  modifications  qui  seraient  jugées  utiles,  et  les 
rois  devaient  accepter  ces  changements  sans  protester'. 
Cette  réserve  n' était-elle  pas  introduite  en  vue  de  la  trans- 
mission prochaine  de  l'empire?  Il  n'est  pas  tout  à  fait  juste 
de  dire  que  Charles,  le  lils  aîné  de  l'empereur,  fut  traité  en 
80C  comme  ses  frères,  sa  qualité  d'aîné  n'étant  constatée  que 
pour  conclure  qu'il  pouvait  mourir  le  premier  et  qu'il  était 
nécessaii-e  de  i-égler  le  sort  de  son  Iiéntage  '.  Aix.qui  était  la 
véritable  capitale  de  l'empire,  et  la  France,  qui  en  était  le 
fondement  solide,  n'entrèrent  pas  dans  son  lot  par  hasard. 
Aloi-s  que  Pépin  et  liOuis  furent  envoyés  dans  leui-s  royau- 
mes i-espectifs,  aussitôt  le  partage  accompli,  Charles  resta 
auprès  de  son  père  pour  remplir  des  missions  de  confiance. 
Il  va  à  la  rencontre  de  Léon  III  ',  dirige  des  négociations 
importantes,  commande  les  armées  impériales  contre  les 
Saxons  et  les  Soi-abes  ;  après  chaque  entreprise,  il  i-evicnt  à 
Aix,  et  s«  qualité  de  coadjuteur  de  son  père  s'affirme  de 
nouveau  dans  le  règlement  des  affaires  administratives*. 


I.  Uoc  prali-fino  tlaliu-iuliim  luibix  eidelur,  al  quiii/uiil  ailhur  lii'  rfbiiit  l't  roiif- 
tllnlhnibiit.  i/iur  ail  prof^liiin  et  utitilateia  roram  pertinenl.  hh  narlrlu  ileerrlls 
atijae  pitrorptln  aildere  mliieriniiui,  xiriil  fa  qaa  in  fcw  jam  flatala  et  ilfKtipIn 
tant  malodlre  rf  roiuenviif  prŒFlpImiu,  (IIdiiktivs.  Cnp-,  p.  i3o). 

a.  JHeiaio  ivgn.  rnp.  4- 

3.  -Inii.  laar.  ninj.i,  n.  Soi.  —  CT-  AiiKi,.  Inhrli.  d.  fr.  /fi-f.lu-u  unWr  Karl  dem 
C-roMrn,  t.  II,  p.  3.U. 

j.  Ann.  laar.  maj.',  a.  ^,  ;gB,  So).  BoA,  EuS.  —  C'est  siirloul  d.ins  les  gurrm 
que  le  rûlc  du  lUg  aine  »to  remperrur  [laraït  coiisidé rallie  :  son  pi-rc  l'envciie 
itaiis  cesse  aux  frontières  à  sa  plaw,  coulre  les  Snïoiia,  contre  le»  Slaves  Ichi!- 
ques,  aurabes,  etc.  (Abri.,  o.  c.  t.  IT,  p.  80,  lao,  i^a-im,  laS-Sig,  3K-3.V1,  38;-388). 
Il  importe  de  remarquer  qu'en  ;8i,  alors  que  Pépin  cl  Louis  reçoivent  chacun 
un  royaume,  il  n'csl  pas  question  de  Charles.  Cclui.ci  re^it  l'onctiou  et  la 
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Dès  lors,  a" est-il  pas  légitime  d'adincltre  qu'il  Çùt  l'Iiéritier 
pi-ésomplîf  du  titre  impérial,  destiné  à  le  i-ecevoir  officielle- 
ment quand  le  moment  serait  venu',  et  n'est-ce  pas  en  ce 
sens  que  les  poètes  de  cour  dt'clai-aient  l'econnaïtre  en  lui 
l'espoir  et  la  gloire  de  l'empire  '  ?  On  sait  déjà  comment  la 
mort  empêcha  l'exécution  de  ces  importants  desseins.  En 
8r3,  Louis  étitit  le  seul  des  trois  frères  qui  Tût  encore  vivant, 
et  le  pacte  de  8oC  se  trouvait  virtuellement  abrogé.  L'entente 
avec  les  Grecs  venait  d'être  réalisée.  L'empii-e  ne  pouvait 


couronne  royale  le  i5  (Ircrmbrc  <le  l'an  Soa  sculrmcnl,  et  sons  nuciinc  attribu- 
lioD  Ile  lerrilolrc  {L.  P.  I.eo  II[,  33:  Aij:uin[  Epi.it..  317;  Aqkl,  o.  c,  t.  H, 
p.  a%  !tq).  Cette  constiilullon  csl  plutùl  IVivonible  n  notre  système,  ot.  d'autre 
part,  on  ne  salirait  lln-r  nucun  nr^ment  ennlroirc  de  l'article  i.t  de  la  Dinisio 
de  806,  qui  conlic  simultanément  nux  trois  frères  la  protection  de  l'église 
do  Suint-Piprre  (iil  r/«i  Ireu  fralrex  earam  et  di-feniionein  eerleglm  taneli  l'ciri 
xuKipianl  fiiniilj.  On  sait  en  effet  que  c'était  une  oblig:atlon  consécutive  d  la 
royauté  ni  qui  dérivait  Iromédlntement  de  l'onction.  C'est  d'ailleurs  ce  qûln- 
dique  nettement  la  suite  de  l'article  :  Sieiil  quondam  ab  am  noatro  Karolo  et 
beata  mrmoriir  gi-nilori  nostro  Pippino  régi  et  a  noti>  poilfa  miacqyta  eut.  Ciior 
iemngnc  se  trompe  loulcrois.  en  parlant  ici  de  Chartes  tlartel. 

I .  C'est  ce  que  Poi  ket,  p.  18,  n  supposé,  en  admettant  —  je  ne  sais  pourquoi 
—  que  Charles  destinait  la  dignité  impériale  à  son  liU  oiné,  sans  y  attacher 
d'autiv  privilège  que  la  possession  d'un  territoire  plus  étendu. 

a-  O  fpes,  0  gloria  rpgnl 

Ul  palriaf  eateos  rulitiis  niimcrndere  Mile/ 
Alque  jiivanle  Deo  tcrptra  lenere  niann. 

TnEoui-i.i'iii  Cormtno.  {BoînMBii-MiitiLD.  Reg.  ^y^ 

IVautn'  part  Alcuin,  dans  une  lettre  au  jeune  Charles,  s'exprime  ainsi  :  Ta 
rero.  flli  mi,  filî  cariiviimc,  farienx  facito  Dei  omnipolrnlin  ncmpcr,  qnanlum 
ealeat,  honon'm  la  oimii  bonitalf  H  pietale;  acqurna  cxeellralliaimi.palri*  lui 
extmpla  in  oinni  honealali'  cl  wbrietali;  gualenus  dieina  Chriali  det  elemailla 
lllia»  briit'dli-tlont-m  le  hrrrdilario  jure  pouxidere  concédât.  (Alol'im  Episl.,  188. 
éd.  U&iiui^n),  —  n  y  a  cependant  une  difllcullé.  Tandis  que  JuiTé  (Au:uimi 
Epixl.,  3{5)  place  cette  lettre  après  le  aS  décembre  80a  et  ne  doute  pas  qu'AIcuIn 
y  Tasse  allusion  â  l'empire  (de  même  Bikiiukh-Mùulii.  Hcg.  {S3-),  Uûmmier 
affirme  qu'elle  est  antérieure,  paree  qu'au  moment  où  elle  iUt  écrite,  Cbarics 
u'étnit  pas  encori!  roi,  témoin  le  protocole  initial  :  Domno  ineriio  Intigni  ri-ga- 
liqae  linnan-  digniasiino  CaFolo.  On  fera  obserser  simplement  que  C^iarles  pou- 
vait fort  bien  être  possesseur  de  la  royeulé,  au  moment  où  Alcuin  lui  décla- 
rait qu'il  en  était  difrnc,  et  que  i'nrgumcnt  unique  de  Dûmmier  est  toat  à  Tait 
insuHIsant  pour  Juslilier  le  changement  de  dote  qu'il  propose. 
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plus  ôtre  une  cause  de  troubles  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur. 
Charlcmagne  l'éunit  aloi'S  les  Francs  et  associa  Louis  le 
Pieux  à  sa  puissance  impériale. 


L'idée  impériale  au  début  duix."  siècle  se  dégage  en  somme 
avec  une  netteté  suflisante,  et  des  opinions  préconçues, 
l'ignorance  de  l'esprit  du  temps  ont  seules  pu  en  obscurcir 
la  clarté. 

Le  régime  que  Cbai'lemagne  et  ses  contemporains  avaient 
conçu,  et  qu'ils  instituèrent  avec  une  volonté  unanime,  est 
tel  qu'il  n'en  existe  aucun  autre  exemple  dans  l'histoire  du 
monde.  Quand  nous  parlons  des  empires  des  Médes  et  des 
Perses,  des  Gret's  et  des  Romains,  nous  nous  représentons 
avec  raison  d'immenses  territoires  subjugés  par  des  rois 
conquérants,  unCyrus.un  Cambyse,unAlexandrelcGi'and, 
et  groupés  par  la  force  sous  un  pouvoir  unique,  malgré  la 
diversité  des  i"aces  et  des  religions.  L'empire  carolingien 
est  distinct  des  len-itoircs  qui  peuvent  appartenir  à  son  titu- 
laire, c'est-à-dire  des  régna.  Venu  après  eux,  il  n'a  pas  trou- 
blé un  seul  instant  leur  existence  ou  leur  organisation  ;  il 
s'est  superpose  à  eux.  Dans  les  documents  oflicielB,  Charle- 
magne  s'institulc  empereur  et  roi,  et  sépare  Ximperiiim  des 
régna'.  En  806,  il  distribue  ceux-ci  à  ses  enfants,  tout  en 


I.  Hnfniispacijîeiviimprralor rc.ï  Pranenriim  alque  Langobardoram  (BoiiK- 

th:b.  Cap.,  p.  laS,  i68  169,  i;o,  etc.)— /A' fronno  doinai  Imperalorh  et  regl^  (Bohr- 
Tiia.  Cap.,  p.  ijU).  —  Imperll  vel  reguliioalrifDieij'Io  de  &».  Vréanxliuieelarli- 
cJe  i".  BoiiRTiL-s.  Cap.,  p,  la;).  —  L'Empire,  dit  Daiix,  rmbrnssnil  le»  trois 
Houveroinctés  de  Cburlea:  mala  dans  chacune  celui-ci  i^ouvcruait  en  vertu, 
d'une  qualité  dKTÉrpntc  :  il  ne  gouvernait  ni  comme  empereur  ni  comme  roi 
des  Francs  à  Putic  :  il  dominait  comme  empereur  ù  Rome  et  à.  Rivenne, 
comme  roi  des  Iximbards  à  Puvie,  comme  roi  des  Francs  à  Aix  {Die  KonSge 
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fôscrvant  le  principe  de  l'unité  impi3t'iale.  En  8i3,  lorsqu'il 
vient  d'associer  soa  fils  Louis  à  l'empire,  il  ne  craint  pas  de 
donner  l'Italie  h  Bernai-d,  bâtard  de  Pcpin,  et  de  le  faire 
appeler  roi'. 

Les  régna  sont  les  États  au  sens  moderne  du  mot.  L'em- 
pire n'est  pas  un  État,  i(  peine  une  institution,  mais  une 
fonction  d'anc  nature  déterminée,  une  magistrature.  II  n'a 
pas  été  un  instrument  de  révolution,  une  forme  de  gouverne- 
ment succédant  à  une  autre  forme;  les  biographes  et  les 
annalistes  disent  nomen  imperatons,  le  titre  ou  la  puissance, 
impériale  '.  C'est  l'expression  propre,  et  elle  évoque  pour  les 
hommes  du  temps  l'image  d'une  puissance  souveraine, 
juste,  régulatrice,  destinée  à  faire  triompher  partout  l'ordre 
et  la  vertu.  Respecter  la  vie  humaine  et  les  lois  de  l'hospita- 
lité, épai^cr  les  veuves  et  les  orphelins,  faire  des  aumAnes 
aux  pauvres,  aimer  son  prochain  comme  soi-m<>me,  voilà  ec 
qu'elle  commande,  et  si  ses  oi-drcs  sont  exécutés,  c'est  la 
paix  et  la  concorde  assurées  du  haut  en  bas  de  la  société, 
depuis  le  pape  et  l'empereur  jusqu'aux  hommes  libres  et  aux 
misérables,  en  passant  par  les  évéques,  les  abbés,  les  miasi 
et  les  comtes  '. 


dtr  (imnanen,  t.  VIII,  Tase.  <t,  p.  aïf)'  Cette 
(  imptralor.....  re.i  Franeoi-am  alqae  Laiigobardor 
elle  peut  se  soutenir. 

I.  Uahilo  gtniTall  eonrenta,  fmraliim  adw  apud  Aqahgi-ani  filiam  main  Htu- 
doleaia  Aiiutlanlœ  regem,  roronam  llll  isnpoiuill,  et  imperlaJi»  noininis  libi  eonaor- 
temfeelî,  Hernhardiimijac  nepoiriii  siiain,  fillum  PippInIfltU  mif,  llallx  prcfedl 
et  rejri'iH  appellarl  Jwalt,  (Ann.  laar.  inaj.',  a.  Si)).  —  Selon  l'auteur  do  la  X'ïla 
Hlail.,  Jo,  ce  rut  l.ouis,  la  Hls  de  IVmpercur,  qui  voulut  que  la  dignilé  royale 
fat  confëréc  i  Bernard,  lequel  d'ailleurs  la  possédait  □illcieusement  depuis 
l'année  précédente  (Ann.  laur.maj.t,  a.  Six  —  UoiiiHEB-Mûni.B.  iir^.  498'). 

3  On  dit  aussi  nonieii  bnperU  (Ann.  laurenhameiae»  et  Chron.  inoixtae. 
a.  801.  —  Ana.lttiir.  ninj.',  a.  Siï.  —  Einu.  Vlla  Karoll,  3o.  —  TBÙaxy,!». 

3,  Capilatare  miiaoram  gcaeralt!  de  Bon,  cap.  1  et  B.(Biiiiktiib.  Cap.,  p.  9*9)). 
Miat  euiiadam  ailmanitio,  (toi-Soa.  (Boiiktiih.  Cap.,  p.  a3o).  —  La  formule  p«.ï 
tt  eoneorilia  se  trouve  constamment  ripétiie  dans  les  Capitulaires  (Rohktiis. 
Cap.,  p.  51,  SX,  Ua,  64,  70.  loll.  Il  est  dit  encore  que  les  membres  de  Eu  siiciélé 
chrclienne  doivent  vivre  in  earilate  et  pace  ou  eam  oiiini  earitalc  et  ron- 
eoritia  paeu  (UonxTiis.  Cap.,  p.  ga,  q)).  La  prescription  lu  plus  générale  est 
conçue  duns  les  termes  suivants  :  OinixU/ua.  L't  pa,v  xil  et  concordia  et  uimnïiiii- 
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Cette  GODception  se  retrouve  dans  la  politique  extérieure 
de  Charlemagnc.  Lorsque  l'empereur,  accomplissant  le  vœa 
des  pontifes  et  des  peuples,  unit  les  royaumes  aux  royaumes, 
prosterneksespicdslesaatîonsbarbai-es',  la  conquête estpour 
lui  un  moyen  et  une  fin.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'ajouter 
au  domaine  royal  de  nouvelles  provinces,  mais  de  donner  au 
Christ,  qui  est  le  véritable  empereur  de  la  terre,  de  nouvelles 
contrees  et  d'établir  l'unité  de  croyance  et  de  civilisation,  en 
détruisant,  avec  la  diversité  des  peuples,  la  diversité  des 
sectes  et  l'erreur*.  La  fidélité  à  la  i-eligion  révélée  se  con- 
fond avec  la  fidélité  au  prince,  et  la  foi  constitue  le  trait 
d'union  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  fait  d'eux  en  ce 
sens  un  seul  peuple'.  C'est  pourquoi  l'empereur  veille  sur  les 


lai  eiim  oiiuii  popalo  rbrutiano  inter  epiacopos,  abbalea,  comitcx  cl  jailicft  et 
omnes  ubniui  mu  laaiorei  jtd  minorra  peraoïmx,  quia  nihil  Peo  sine  pace  plarci 
(OoRBTiuH.  Cep.,  p.  S8,  Ibld.  lol).  —  Les  mfiucs  déQQÎIions  ou  cxpivsaluns  se 
retrouvent  dans  les  Aclea  des  conciles,  dans  les  lettres  des  papes  et  tes  écrits 
des  particuliers,  (Conciles  d'Arles  el  de  Moycncc  de  8iJ.  Mamsj,  t  XIV,  col. 
OS  sq.;  t.ROniB  m  Episl.,  t.  ;  Au-.iiNi  Opcra.  Micnk,  P.  L.,  I.  <\  col.  Bîo, 
Cl,  col.  617).  La  Chronique  de  Molssac,  à  l'année  Si>;,  raconte  que  l'empereur, 
oprcs  avoir  tenu  son  assemblée  A  In^lheim,  renvoya  le»  assistants  r  at 
Dm  gralias  agerenl  ad  paceiii  et  conroriliam  Iptorum.  *  (SS.  1,  p.  SoB). 
1.  Sci'ptra  teneus  ref^ni  et  regno  rex  rcgna  ri'jungcmt. 

lliberaicaa  cxai  (Di:>o*l).  Epilaphiain  Karali 
imperalarix,  vers  8.  (PipI.  lut-,  I.  I,  p.  408), 

3.  Mllet  Cbrhli  nlm  impedimenta  liajas  sieeuli  imperalori  lao  Domino  Jeta 
Christo  débet  obedire,  gailpnam  preltoto  sanguine  aao  reilemit.  (Pallid  d'Aijui* 
LkK.  Lllier  e.vhorlallonh  ad  Henrienm,  eomllem  Forojalitnnem,  oo,  dans  Micni. 
P.  L.,  t.  XaX,  col.  ai3). 

DliKedaat  eariœ  seclœ,  dlmedat  et  error 
Antlguiu,  gaondam  maie  saaniia  ab  orc  mallgni, 
■Sanela  fides  ntleat  eomltanter  grettlban  alllt, 
Coin  Catvii  magni  al  eastum  ptrlialret  el  orbcm, 
Imperio  dictoque  simnl  domliis  firlale  siiperbli. 

Alinaflili's  obplam  mmilanlc  roborle  noroi-uiH 
Ylrtiilam,  ivniena  Carolnm  sub  astra  lernbil, 
l'erpeluam  IHbaena  Chrlato  prirstanle  eoronam. 

Hibernicus  exiil  (Piet.  lai.,  t,  I,  p,  395-39«)- 

3,  Apri^  avoir  dit  qu'il  n'y  eut  pas  de  guerre  plus  longue,  plus  otrocc, 

plus  pénible  |>our  les  Francs,  que  la  guerre  de  Saxe,  Ë^nhard  Indique  en  ces 

termes  laprincipaieconditlouquifut  [ïitcauxSaxons  désireux  de  la  paix:  £a,.. 
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-  259  — 
monastères,  tient  à  l'observance  de  la  règle  de  Saint-Benoît 
qui  fait  leur  force,  s'intéresse  aux  règles  do  baptême  ;  ii  ap- 
prc'cic  les  moines  comme  des  soldats,  et  le  baptême  n'est  pus 
seulement  le  premier  des  sacrements,  mais  Tarme  et  le  but 
suprême  de  la  conquête'. 

Cette  conquête  ne  s'ant>tera  pas  tant  qu'il  y  aura  des  infi- 
dèles, et  voilà  encore  un  caractère  du  nouvel  empire'.  Sans 
limites  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  il  est  la  cit4  terrestre 
qui  tend  de  jour  en  jour  à  devenir  pins  adéquate  à  la  cité  de 
Dieu  '.  Rêve,  dii-a-t-on.  vaste  chimère  !  Et  cependant  ce  rêve 
a  été  réalisé  par  Gharlemagne  dans  la  mesure  du  possible. 
A  défaut  de  domination,  le  grand  empereur  a  exercé  sur  le 


condltùme...  ut,  ableeto  damonum  colla  ri  rrliclis  patrlli  i 
fideiatgae  reUgionit  saeramenta  ameiperent  et,Francls  adunall  unuii  aim  elt 
popalas  rfflcerenlar  (Emu,  Vila  Karoli,  -).  —  Très  slgniflcatii'es  aussi  dont 
certaines  déctnratlona  des  Annales  laarltsrnxet  :  Saxonea  perterrili, , .  Ipopoade- 
raiU  te  este  chriatlaïua  etiabdlelonl  Qaroll  rrglsct  Praacorumae  nubdiderunt. 
Une  fois  baplisés,  les  Saxons  jurtrent  quHls  renonceraient  à  la  lilwrté,  t  ninl 
eorueroarenl  Inamnlbux  chrisllanilalem,  pel fidetllaiem  tapradicti  domni  Caroll 
rtgli  elfilioram  fjiu  tvl  Prancoram  t  (Ann.  iaar.  maj.  '  a,  ■^■fi,  ;;j). 

I.  Obtamwi  enim  tua,  ikat  decet  mlliles  (Lettre  de  Charles  à  Tabbé  de  Fulde. 
EpLil.  carol.,3). 

3.  II  suffit  de  mppeler  la  formule  par  laquelle  on  souhailail  à  Charles  la 
victoire  sur  loiilcs  les  nations  barbares  ;  Ut...  victorem  te  naptr  omnet  barbants 
nalioaes  Jarlat  iDeus),  qualenas  omnes,  lub  lao  brachlo  nmltiatl...  {Codex  earol., 
69).  —  En  8[4,  Tbéodulphc  adresse  au  jeune  empereur  Louis,  qui  vient  d'Ctre 
associé  à  son  père,  les  vers  suivants  : 

Sab  taa  inra  deus  dedil  Buropeia  régna, 

Totuin  orbem  inclinet  tab  tua  iura  deus. 
Ut  premli  ipue  fera»,  réprimas  sic  barbara  colla, 

llesperlam  réprimas,  ut  premis  ipse  feras. 
L't  tsbi  cedit  aper.  Mourus  tibi  ccdal  Arabsgae, 
Sariaala  subeumbal,  al  libi  cedit  aper. 

P/ct.  Iat.,l.  I.  p.  .%îr. 
La  eoumlsBlon  de  la  Saxe  n'avait  été  qu'un  commence  ment  (Codex  carat., 
■fi);  l'Espagne.  l'Arrlque,  l'Arable,  devaient  bientôt  succomber  à  leur  tour. 

3.  .Vun  solam...  ab  impela  genlUiam  et  omnium  Chrisliani  nomlnls  intmico- 
rum. . .  sont  proteeti  {Dei  caltores),  aeà  per  resiri  imperli  et  sapientiœ  excellen- 
tiam,  addactia  ab  Idolorum  culla  innamerabilibaa  populis,  ad  fidet  ealhotlcat  et 
ad  dietni  ailtas  agnllionem  colidie  in  Chrùtlo  credenliam  propagalur  namenia, 
et  domas  Oei  la  eaaells  regai  watrt  lermiais  dieino  ealtat  et  saerla  pro  coliit 
oralionibas  Impleia  vacant  exaltât  (Alcuixi  Episl.  Sfi,  éd.  Jaffk). 
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monde  chrétien  un  véritable  protectorat  '.  En  Occident,  les 
rois  d'Espagne,  de  Grande-Bretagne  et  d'Ecosse,  voyaient 
en  lui  le  lutteur  de  la  foi  ;  ils  se  déclaraient  ses  serviteurs  et 
sollicitaient  ses  avis  en  matière  religieuse'.  Les  Francs 
avaient  créé  sur  les  Pyrénées  une  marche  militaire,  et  des 
négociations  avaient  été  engagées  avec  le  khalife  Hakhem 
pour  obtenir  la  cession  des  villes  d'IIuesca  et  Sarugosse  ; 
elles  aboutirent  à  un  ti'aîté  dont  le  texte  ne  nous  est  d'ail- 
leurs point  parvenu '.  Ainsi  Charles  apparaissait  comme  le 
digne  continuateur  de  son  aïeul,  le  rempart  de  l'Europe  con- 
tre les  infidèles. 

En  Orient,  dans  la  contrée  où  s'était  accomplie  la  passion 
du  Sauveur,  ses relationsaveclesGrecsetle fameux  Haroun- 
al-Kaschid  sei-vaient  encore  les  vi-ais  croyants'.  Avant  de 
devenir  empereur,  Charles  avait  envoyé  le  prêtre  Zacharie 
otFnr  des  présents  à  l'Eglise  de  Jérusalem,  et  Zacharie  était 
venu  le  retrouver  à  Rome  la  semaine  du  couronnement,  ac- 
compagné de  deux  moines  qui  apportaient  au  roi  des  Fi-ancs, 
de  la  part  du  patriarche,  «  les  clefs  du  Saint-Sépulcre  et  du 
Calvaire,  celles  de  la  cité  et  de  la  montagne  de  Sion  avec 
l'étendard  de  la  Croix'»;  d'autre  part,  Kgînhard  l'acunte 
qu'Haroun-al-Kaschid  remit  à  Charlcmagne  «  ce  lieu  sacré 
et  salutaire  pour  qu'il  figurât  parmi  ses  possessions  *.  »  Il  ne 
faut  pas  prendre  ces  alTirnuitions  à  la  lettre  et  croire  qu'il 


t.  i4iLi:j(  etiam  gloriam  rcgni  sui  qaibasdam  regibai  ac  gcntibii)  pcr  ai 
aibi  eoncilialiii,  Adeo  nnmqae  Hadetonaiim  GatUcia  alque  Asturlar  regem  sOri 
aoctelale  deciaxil,  ni  h,  cum  ad  eui*  cet  lilleras  cri  legaUa  mitterel,  non  aliter 
ar  apad  illiini  qimm  proprium  juuni  oppeUariinbcrvi.  Scolomm  quoqae  regca 
sic  habiiil  ad  xiiam  eolanlalem  per  manlflernliam  Inrllnatoi,  at  mm  nantquant 
aliter  niai  dominant  j-vjoe  sahdtton  el  ai'rrai  élus  pronanliarenl  <Ei.\h.    Vila 

a.  EixH.  Vita  Karoli.  iH;  Lgomh  III  Epist..  3. 

3.  BiKiiMSH-MQiiLn.  Reg.,  itj;  4ÏS<. 

^,  Consulter  spécialement  i  ce  sujet  les  Itinera  hleroxolymitana,  tome  I. 

5.  Claoe»  arpulerl  dominici  ac  loci  Calcaria,  claeex  rliam  ciritaHa  et  mont!» 
Slon  cam  eexlllo  crwh  (Chron ,  muissac.  SS.  1,  p.  3(A).  CT.  Aita.  laur.  maj.  '. 
8S.  I.  p.  189). 

6.  Sacram  iltnm  el  salatarem  locom,  al  illina  poleslati  adaerlberelar,  concevait 
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s'agit  de  la  cession  de  la  Palestine.  Les  clefs  envoyées  par  le 
patriarche  n'étaient  que  des  fragments  bénis,  comine  les 
clefs  de  Saint-Pierre  que  la  papauté  avait  jadis  données  à 
Charles-Martel  ',  et  les  facilités  accordées  par  le  khalife  aux 
sujets  de  l'empereur  qui  se  rendaient  à  Jérusalem  ont  été 
confondues  avec  la  tutelle  de  la  ville  ;  mais  Charles  protita 
de  ces  circonstances  favorables  pour  devenir  le  bienfaiteur 
deschrétieosd'Orient.  Des  ambassades  fi'équenles  le  tenaient 
au  courant  de  leurs  besoins,  et  il  fit  parvenir  de  nombreuses 
aumônes  en  Syrie,  en  Egypte,  &  Jérusalem,  Alexandrie, 
Carthage,  partout  où  se  trouvaient  des  fidèles  à  soulager'. 
Jérusalem  surtout,  la  cité  sainte,  fut  l'objet  de  ses  bienfaits. 
Elle  reçut  de  lui  l'aident  nécessaire  à  la  restauration  de  ses 
églises';  le  premier  hôpital  latin,  réservé  aux  pèlerins  qui 
arrivaient  d'Occident  épuisés  de  fatigue,  fut  construit  aux 
frais  de  l'empereur,  et  il  établit  sur  le  mont  des  Oliviers  un 
couvent  de  moines  francs,  auxquels  il  envoyait  selon  son 
habitude  des  conseils  sur  la  manière  de  se  diriger  dans  la 
foi*. 

Dans  ces  conditions,  l'empire  carolingien  pouvait  se  dii-e 
romain  et  son  premier  chef  s'intituler  auguste  ;  ses  succes- 
seurs purent  à  leur  tour  gai-der  ce  titre  et  ces  prétentions  : 
les  principes  sur  lesquels  il  reposait  n'en  différaient  pas 
moins  profondément  de  ceux  que  l'antiquité  avait  connus. 
Non-seulement  au  temps  d'Auguste  et  de  Trajan,  mais  sous 
les  empereui-s  réputés  chvétiens,  Constantin,  Valentinien, 

I.  Le  tcilndit  rormelleiuenl  qu'elles  élalanl  envoyées  •  In'nedklionix  cauxat, 
et  d'ailleurs  le  patrlurche  ne  |>ouvait  en  disposer  à  un  aulrc  litre. 

3.  Ob  hoc  maxline  Iranianarinornm  vrgiim  amicitinm  expelens,  al  ehrixiiaais 
iiib  roniin  duiiilnalu  degealibua  refi  igeriam  ali'jiiod  ac  reteiiilio  pron-iiirel. 
(Et\H.  VUii  Keroli,  i;).  —  Tel  fut  le  bn(  des  irlulions  que  Chiiricmagne  entre- 
tint avec  Haroun-al-Hasclild,  et  c'est  pourquoi  11  êcliangcn  avec  lui  des  ambas- 
sades et  des  cadeaux  (Ann.  laiir,  maj.',  a.  Hol.  Soa,  Sa;;). 

S.  Kapitulare  misnoriim  aqnhgranense  primiim,  8[0,  c.i|>.  |8  ;  Dr  ffcniowina 
millenda  ad  Hierimalrm  prijpler  leivlesîaa  IJei  mlauranilan  (BoiitTu:».  (7n/)., 
P-  iSit- 

f.  Jaffk.  Rfg.,  n«  ^194530;  .Inn.  laiir.  maj.>,  a.  Soj-Bag.  Cf.  iiK  Vo<it'e.  Lf» 
Êgliiea  de  Tfi-re-Salnlf,  p.  3{6-3{7.  el  Dr  Russi.  /tulMIno  di  Arckeologla  erli- 
llana  (passlm.). 
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Théodose,  l'empire  romain  était  l'ensemble  des  provinces 
conquises  par  les  armes,  qu'il  s'agissait  de  garder  et  au  be- 
soin d'accroître  ;  d'un  idéal,  d'une  tâche  élevée,  il  n'était 
pas  question  '.  L'empire  carolingien  au  contraire  était  une 
institution  morale  tendant  à  faire  l'unité  du  monde  par  la 
foi  et  la  pratique  obligatoire  des  vertus  publiques  et  pri- 
vées'. Si  ceux  qui  avaient  fait  l'empire  en  800  avaient  cru 
simplement  ajouter  un  nom  à  la  liste  des  anciens  empereurs, 
ce  qui  n'est  point  douteux,  il  est  certain  qu'ils  s'étaient  trom- 
pés. Le  modèle  tracé  par  l'Église  et  les  écrivains  chrétiens, 
qu'ils  avaient  présent  à  l'esprit  depuis  deux  siècles,  était 
bien  différent  :  c'était  celui  du  prince  grand,  puissant,  res- 
pecté, qui  venait  de  ramener  par  des  voies  différentes,  mais 
meilleures,  la  paix  et  la  sécurité  romaines. 


I.  Ghaf,  o.  c,  l.  II,  p.  iia;  Bolamx).  Delta  dignilà  Impériale  ai  Carloma- 
gno.  p.  3  C\'apoU.  1873).  —  Il  y  n  dans  cette  petite  brochure,  peu  répandue,  un 
certain  nombre  d'idées  justes.  —  Voir  aussi  Krttehek.  Karl  der  Onnxe  uiid 
die  KIrehf,  p.  1,  S5. 

i.  En  Allemagni?',  on  a  cru  caraclérisci'  d'un  mot  cette  Tornie  de  gouverne- 
ment, en  disant  que  c'était  un  gourcrnciaenl  tliéocratique.  un  TheokraliHmuf 
(voir  notamment  le  long  chapitre  de  Uai[n  intitulé  Der  TIvokralhiiuui,  où  II 
conclut  que  l'Empire  Tut  le  couronnement  du  tbéocratlsme.  Daiin,  o.  c,  t. VIII, 
rase.  »,  p.  330-301.  Cr.  GBHtionovii»,  .1.  0.,  t.  Il,  p.  ISo-^î).  Le  mot  prèle  i 
l'équivoque,  car  il  laisse  croire  que  l'État  fut  ntow  aubordoniif  à  l'Église,  ce 
qui  est  Uiut  le  contraire  de  la  vérité.  Assurément  l'Empire  de  Charleraagne 
était  animé  de  l'esprit  ecclésiastique,  mais,  parmi  les  idées  cbréllenncs,  celles 
que  son  cher  choisissait  do  prélérencc  étaient  les  idées  morales  qu'il  consi- 
dérait comme  indispensables  à  l'ordre  social. 
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CHAPITRE  II 
Le  Système  de  l'Dnité. 


/.  L aristocratie Jranqne.  Les «proceres  »;  Wala et  Agobard. 
Constitution  de  8i^.  —  //.  L'impérialisme  et  le  décret  de 
834  sur  les  élections  pontificales.  —  III.  Louis  le  Pieux. 
Luttes  autour  de  la  Constitution  de  81^;  assemblées 
d'Aix  deféerier  83i  et  de  Compiègne  d'octobre  833.  — 
IV.  Causes  de  l'échec  de  l'impérialisme.  Traité  de  Ver- 
dun (843). 

L'empire  de  Charlemagne  ne  disparut  pas  avec  son  créa- 
teur, et  l'on  aurait  tort  de  croire  que  le  régne  de  Louis  le 
Pieux  fût  inférieur  au  précédent  par  la  valeur  des  personnes 
et  l'élévation  des  caractèi-es,  A  aucune  époque  du  moyen- 
âge,  sauf  à  celle  oi'i  les  empereurs  germaniques  luttèrent 
contre  la  papauté,  il  n'y  eut  plus  de  polémiques  engagées, 
plus  d'idées  générales  formulées,  plus  d'clTorts  accomplis 
pour  réaliser  ces  idées.  Apivs  814.  la  doctrine  impériale, 
vigoureusement  reprise,  est  défendue,  étendue,  ens'inspirant 
des  principes  posés  par  Charlcmtigne,  de  ses  actes,  de  ses 
paroles  et  de  ses  souvenirs.  Seulement  le  centre  des  événe- 
ments se  déplace  ;  le  milieu  d'où  sortent  les  grands  projets 
et  les  grandes  actions  n'est  plus  le  même  que  précédemment  : 
il  faut  mettre  en  pi-einière  ligne  l'aristocratie  franque  et  non 
l'empei-eui". 
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Malgré  la  puissance  absorbante  de  Chai'lemngne,  l'aristo- 
cratie n'avait  jamais  cessé  de  jouer  un  gi-and  rôle  '.  I^s  vas- 
saux grands  et  petits  {vasaî paaperes,  proceres)  étaient  asso- 
ciés à  tout  le  travail  administratif  et  législatif  de  l'Empire  ; 
ils  préparaient  les  capitulaires  dans  des  assemblées  res- 
treintes réunies  en  automne,  et,  aux  jours  de  transmission 
du  pouvoir  impérial  ou  royal,  ils  jouaient  un  l'oie  d'approba- 
tion et  d'assistance  '. 

Importants  surtout  étaient  les  proceres.  Peu  nombi'eux, 
désignés  par  leur  naissance,  leur  richesse  et  leurs  talents,  à 
la  confiance  de  l'empereur,  ils  faisaient  partie  de  sa  familia- 
rité. Cbavles,  croyant  trouver  dans  leur  intelligence,  leur 
fortune  et  l'illustration  de  leur  berceau  des  garanties  excep- 
tionnelles d'intégrité,  les  employait  &  l'exclusion  des  autres 
nobles  dans  toutes  les  grandes  circonstances  '.  Non-seule- 
ment ils  participaient  aux  actes  ordinaires  du  pouvoir,  mats 
ils  étaient  investis  spécialement  des  bautes  fonctions  du 
palais,  que  l'un  d'eux,  Adalbard,  a  énumérées  dans  un  traité 
célèbre  '.  Leur  autorité  tenait  à  ces  cbai^es  domestiques  qui 


I.  Le  lIcÂHOU.  InKlIliilloiu  earollngiennex,  p.  »))i  ctaq;  Fi'htrl  tib  Coi.'la\ok9. 
1™  Tranfjormalioia  de  ta  roj-oudi  a  l't'poque  carollngifnnf,  p,  Mï  et  sq. 

3.  Allait  plaelliim  eam  Xfnioribia  taafam  fl  prtrctpals  ronsiUariin  halKbalar  : 
fn  qao  Jnm/ularl  annt  jtfafujt  iracturi  inriplebantur,  tlfoi-le  lalia  atiqua  sf  prie- 
inotatrabanl,  prù  giilbas  nrcessr  cral  prifinedilando  oniiriare,  (H[><:mah.  De 
Online  palatH.  3o).  On  sait  que  )es  ussembléea  grnérales  se  tenaient  en  Ht, 
en  mai,  juin  Pt  infime  juillet.  Voir  le  chapitre  pr^crdeiit  cl  Himcuar.  Intlruc~ 
tlo  ad  Ludovicam  balbaia,  a.  (Mignk.  P.  L.  l.  CXXV,  col.  gSi). 

S.  IItNi:uAn.  De  Online  palalil,  ij.  —  Lorsque  Clinrlemafciie  envoya  ses  ni'iui 
dans  tout  l'Empire,  au  lendemain  de  la  Constitution  de  &a,  •  noiall  dr  infra 
palalio  peaperioreu  vamot  juoj  (ronsmW/crf  ad  jwlilias  Jaeiendat  propter  nui- 
nera.  {Ann.  laure^aiiienne)!,  h.  Sim). 

4.  C'est  le  De  Orûine  palalil,  qui  a  été  consrrïo  par  llincmar  et  qui  donne 
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les  associaient  à  la  vie  intime  du  prince,  et  aux  missions 
dont  ils  étaient  chaînés  par  délégation  pei-sonnelle  de  l'em- 
pereur. Tantôt  ils  parcouraient  les  comtés  pour  assui-er  le 
respect  de  la  justice,  promulguer  les  capitulaires,  remplir  en 
un  mot  les  obligations  du  missus,  tantôt  ils  s'acquittaient 
.  des  gi'andes  ambassades  auprès  du  pape  et  de  l'empereur  de 
Byzance  et  en  général  des  souvei-ains  étrangers  pour  le  ral- 
fermissement  des  alliances  et  la  négociation  des  traités'. 
Charles  demandait  leur  avis  sur  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, soit  olliciellement,  soit  ofilcieusement.  Quelquefois 
il  les  réunissait  tous  ;  plus  souvent  il  les  consultait  d'après 
leur  compétence,  sur  les  intérêts  de  l'État  ou  ceus  de 
l'Église  '.  En  voyage,  il  avait  toujours  avec  lui  trois  d'entre 
eux,  dont  il  sollicitait  les  avis  et  sans  lesquels  il  ne  faisait 

C'est  il  ces  membres  de  la  haute  aristocratie  franque,  à  ces 
proceres  qui  îormaient  Ia  palatitim,  c'est-à-dire  l'entourage 
immédiat  du  prince,  véritable  sénat  composé  des  hommes 


l'état  des  instilutioiis  CRroliii)tieiiiiFS  vers  814  (édition  Mauricp  Phol-,  p.  xx). 
Cf.  Arbl.  lahrb.d.fi-.ReiehexantfF  Karl  dem  Groiotn.  t.  II,  p.  S4o  sq. 

I.  Annaten  laaraihameiaea,  ».  Sm;  Bori<tii;s,  Caf.,  p.  loo.  —  Lurs  du  conflit 
ivec  Ilcmiiiiiiic,  vol  des  Dnnnis,  douze  primores  furent  choiBia  de  part  et  d'au- 
tre pour  refiler  le  différend,  et  les  iioms  de  cem  qui  (Ureiil  envoyé»  du  cûté 
des  Francs  nous  sont  parvenus  (.Inn.  laur.maj. ',».6ii).On  retrouve  plusieurs 
denlr'eux  parmi  le»  cosigna tiiires  du  testament  de  diarles  (EiMi.  Vila 
Karoli,  13).  , 

3.  Dixll  rllam  domna^  ri'x  In  ead^m  nynodiim,  ii(  a  aede  apoaiollcn,  id  rat  ab 
AdrianopoTiliflel,  lleenllain  habalaae,  al  Angilramnaia  archlfpimopiiin  ia  )ao 
palnllo  OMldaf  hatirrft  pn^ler  ulilllale»  ceetrufatilcas.  Urprecaliia  est  eadem 
iiynoilam,  ni  eo  iiindo,  siciil  Angllrainmun  habafrnt,  lia  ellam  Hlldi-holdum  epis- 
copam  babrre  drbnissfl...  Omnis  synailiit  eimxenxil  etplafiill  <■/<  mm  in  palaltiim 
ente  debere  propler  alililale:i  ei^le^iiaiilicwi.  (Bo^ktR's.  Cap.,  p.  'fi).  Cf.  HiNCUAn. 
Df  Online palatii,  1;.  —  l/imporlancc  de  ces  conseillers' iiilimes  de  l'cm. 
pereur  est  marquée  aussi  par  une  lettre  de  Léon  III.  où  le  pape  invite  Cliai^ 
lematcne  i  ne  plus  conller  de  mirxatieiun  à  Jessê.  évéquo  d'Amiens,  et  à  ne 
pas  l'appeler  ilana  son  conseil,  parer  qu'il  n'en  est  point  <!iKiir  (.Voni  mliaali- 
cain  per  palrias  dirportare  nun  nabin  eidriur  tjmid  idoneus  «il,  neijue  ad  nvreliim 
conullium  provocnndiis.  Lboms  III  Epat.,  a). 

3.  Carolas  magnas  Jnipcmlur  nallo  tmqaam  Ifmpone  aine  iribas  de  sapienllo- 
rlbim  el  finlnentiurlbiit  conalliarilii  auia  aac  pallebalar.  (II[m:iiaii.  Capiluta  in 
»yno<loapi:d  S.  ilacram.  Mignk.  P.  L.  t.  CXW,  col.  iiiS4.iaSS]. 
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les  ptas  illustres  de  l'empii-e,  et  auxquels  les  conteniporains 
réservaient  comme  à  lui  l'épilhète  de  sacré,  qu'il  appartient 
d'avoir  recueilli  l'idée  impériale  après  la  mort  de  Gharle- 
magne  et  combattu  pour  elle'.  Les  uns  étaient  des  laïques 
comme  Ilug,  comte  de  Toui-s,  ancien  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople',  Lambert  et  Malfrid, les  deux  meilleurs  généraux 
du  temps  ',  les  autres  des  ecclésiastiques,  comme  l'apocri- 
siaire  Hilduin,  le  chancelier  Hélisachar  *.  Doués  d'un  esprit 
plus  fin,  plus  délié  que  celui  des  gens  de  guerre,  plus  capables 
aussi  d'exprimer  leur  pensée  sous  une  forme  élégante,  les 
représentants  du  clergé  ont  compté  dans  leurs  rangs  les 
deux  hommes  éminents  du  parti,  i-emai-quables  à  des  titres 
divei-s  et  dont  l'action  fut  particulièrement  féconde,  l'abbé 
Wala  et  l'arclievêque  Agobard. 

Wala  appartenait  it  la  fauiille  impériale  ;  il  était  le  neveu 
de  Pépin  et  le  cousin  de  Charlemagne '.  Celui-ci  l'appela  de 
bonne  heure  à  la  cour,  ainsi  que  ses  deux  frères  Adalhard  et 
Bernard,  et  les  associa  intimement  à  son  gouveraement  '. 

I.  In  ivxfro  nacra  concitio  el  in  flarhmlmoram  xenala  virorum,  tl<t  Lolliaire  i 
Louis  h-Plean{VllaWalie.ll.  i;).—  Sacrum  paltillum  (^ificuAn.  De Ordintpala' 
tu,  I,  i6.~  llildHmlilam,  archicaifllnnam  saeri  palallUVila  Itlud.  M).—  Proce- 
reapalatil.  (Agohaiiui  Epist.  Miomi.  P.  L.  t.  CIV,  i^ol.  93o).  Les  mt'mbrcs  iIr  la 
baille  aristiicrntir  snnl  uppriés  aussi  opUmaIn  (Puatbl  iik  Colla^orh,  o.  c. 
p.  13;)  ou  printlpiii  (Bohbtil!!.  Cap.,  p.  369). 

a.  Ann.  laar.  maj,  >,  a.  Ifii  :  TiitHi.tN.  s3  ;  Ann.  Xanifn.  SS.  II,  p.  aaj. 

3.  Eli-gil  vos  (DeiiK)  antr  maiuli  eonstitiiUonem  fatarum  nostrÏK  pericoloxln 
lemporilitui  mlHlntruin  impeFalorlx  et  imperii,  el  prœ  ctelerlt  lumorljkaeit  et  dlla- 
pu,  non  golitm  exterlas,  erruin  etimu  intcrliu,  pndcntia  nicUrri.}uKtitla,/ortl- 
imiine,  et  lemperanlia.  Tris  son!  les  (rrmm  dans  Ifsqucls  Agoliard  drlinil  la 
sltiialiciu  do  Mulfrld»  la  cour.  Il  \e  qualiile  (faulro  purt  dci  i-lr pra^ilanthnliaa» 
atqae  illaHiTi.  (SluisR.  I>.  I..  t.  CIV.,  col.it&iS»).  Cf.  Ekuold  le  noik,  l.Ill.vt^ 

i.  Avec  Adiilliard  et  Wula.  cciix-U  »oiil  siirloiil  lus  prweres  poialli  (Ano- 
BARUi  (^ra.  MicNE,  t.  CIV,  p.  y^.  i;4).  Ilélisuchar  ii|i|>urall  comme  ciiancclirr 
di^  le  premier  m pltiitalre  de  Louis  le  Pieux  (IIohktilh.  Cn/>',p.!l01.cr.SicKBL. 
Die  Urliunden  der  Karol.,  l.  I,  p.  85  sq). 

5.  Fail  enimcoiaobrlncamiixiinl  AuKiittoram.{Vila\Valip,  1,  i). —  Ri'galiproaa- 
pin,  Pippini  magni  regisnepos,  Caroll  consûbrlnuf  angnnli  \\'ita  Adalhardi,  ;). 

n.  Qaorara  Irliim  Intperator  oagasla»,  Jamiliari  uma  eoniilio,  ana  xenimjmt- 
datilli  qaadraliim  Franeoriim  impérial»  luillii  adiimdvm  dlspoiiluiB  rrgrbat  rel- 
mdilicœ  aufpnenlalani.  {Yila  AdaUiardl,  'Sa). 
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—  267  - 
Adalhard,  qui  Était  l'alné,  donna  l'exemple  d'un  loyalisme 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Lorsque  Carloman,  son  premier 
maître,  mourut,  il  rejoignit  Charles  au  lieu  de  suivre  en 
Italie  la  veuve  et  les  enfants  du  roi  délunt,  et,  investi  des 
fonctions  de  comte  du  palais,  nommé  abbé  de  Gorbic,  il  de- 
vint après  la  reti-aite  d'Alcuin  le  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur ' .  Nul  ne  le  surpassait  en  sagesse  et  en  vertu  ;  nul  ne 
pouvait  se  vanter  de  mieux  connaître  la  tradition  carolin- 
gienne'..Wala  n'eut  pas  d'autres  intentions,  d'autres  projets, 
d'autre  volonté  qu'Adalbard  '.  Son  dévouement  à  l'empire  et 
à  l'empereur  était  le  même,  et  il  mit  au  service  des  mêmes 
idées  les  grandes  qualités  qui  le  distinguèi-ent  de  bonne 
heure  et  laissèrent  prévoir  qu'il  Egalerait  et  même  dépasse- 
rait son  aîné.  Aimable,  éloquent,  de  bon  conseil,  excellent 
dans  la  conduite  des  armées  comme  dans  celle  des  négocia- 
tions diplomatiques,  tel  nous  te  monti-e  son  biographe  et  tel 
il  parut  à  Charlcmagrie*.  Le  grand  empereur  lui  confia  de 
nombreuses  délégations.  Il  l'inscrivit  parmi  les  douze  sei- 
gneurs chargés  d'aller  traiter  de  la  paix  avec  Hemming.  roi 
des  Danois,  puis  il  l'envoya  en  Italie  avec  Bernard,  fils  de 
Pépin,  quand  les  c6tes  de  la  péninsule  furent  menacées  par 
une  (lotte  sarrasine  venue  d'Afrique  :  Wala  reçut  l'oi-dre  de 
rester  jusqu'à  ce  que  la  sécurité  du  pays  eflt  été  garantie*. 
D'un  tempérament  natui'ellement  combatif,  qui  lui  faisait 
dire  quil  était  né   h  homme  de  rixe  et  de  discorde  ',  »  AVala 


I.  Hi.Nt:HAH.  Dit  Ordintpaialii  <Pr^mb«lf).  —Vila  Adalhnrdi,  ;.  —  Adalardo 
comill  palalll  ivMiri  (Bohrtii;».  Cap..  ])•  8a).  —  Adalhardus  abbax  maniuItTil 
CorbcliB  (Ann.  laur.  maj.',  a.  809).  —  -Inn.  laur.  inaj.',  a,  ■;!. 

a.  AoonAHu.  Liber  de  dixpeiaalioiu:  eccl.  ivrum,  3.   (Miosb.  P.  L.  CIV,  col. 

M8). 

s.  Par  lainen  in  ets  dcKideriam. ..  ;  ana  fainen  ineialntenllo,  iinam  propositum 
aiuii/ae  roliintat.  (  t'îla  Waltr.  I,  la). 

4.  Vila  Walœ.  I,  i,  5.  —  Vila  Adalhardi,  îî.  —  Wala,  sumiiii  apiid  Karolain 
imperalorêm  habilu»  loei.(Vita  llUid,  ai).—  Et  in  diebaa  Karoli  imperaloris  ma- 
gwe  faeral  pole/dalit.  (Hial.  transi.  S.  Viti,  ;.  38.  U,  p.  5:8). 

5.  Atui.  laur.  maj.'.  a.  811,  81a. 

6.  Viram  rIxiE  vlraiiique  diiKordiie  se progenitam/regaenler  Ingemueril.iliia 
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adoucit  heureusement  cette  combativité  par  l'expérience  des 
alTaircs  et  des  hommes  qu'il  prit,  soit  au  contact  de  son 
frère,  soit  dans  l'exercice  de  ses  importantes  fonctions.  A  la 
mort  de  Charlemagne,  il  était  «  le  pi-emier  entre  les  pre- 
miers »  ;  tous  les  proceres  avaient  les  yeux  tournés  vere  lui 
pour  connaître  sa  pensée  ot  suivre  son  exemple  '. 

Wala  était  avant  tout  un  homme  d'action,  Âgobard  fut 
un  homme  de  plume'.  Il  succéda.  la  première  année  du 
i-ègne  de  Louis  le  Pieux,  à  Leidrade,  le  célèbre  archevêque  de 
Lyon'.  L'héritage  était  difficile.  Leidrade  avait  trouvé  sa 
ville  épiscopale  dans  un  triste  état  :  les  édifices  du  culte 
tombaient  en  i-uinc,  les  offices  étaient  corrompus,  le  sacer- 
doce négligé.  11  restaui'a  Saint-Etienne,  Saint-Nizier,  Sainte- 
Marie,  Saint-Jean,  !a  plus  ^'ande  église  de  la  cité,  et  y  intro- 
duisit la  manici-e  de  lire  et  de  chanter  en  usage  dans  la 
chapelle  du  palais  impérial*.  Agobard,  qui  avait  trente- 
quatre  ans  quand  il  succéda  îi  Leidrade,  mais  qui  lui  était 
associé  depuis  plusieui-s  années  en  qualité  de  chorévèque, 
sut  le  continuer  dignement,  et,  par  ses  relations  épistolaires 
constantes,  soit  avec  les  clercs  de  son  obédience,  soit  avec 
les  évéques  de  la  vallée  du  Khdne',  il  i-endit  visible  aux 

I.  Poai  cnjat  ad  Imperaliirrm  advenlam,  omncs  Francoram  proceres  rrrlaliia 

gregatimqae  ei  obviam  irt  eerlabanl.  (l'i/n  Hlad,  ai).  —  Viroruin  ctariiHimim 

Ittiic  Ifmporû primas  Mer priiara.  {YUa  Adalhardi,  3% 

a.  AgobardI  Opéra.  Miunk.  P.  (..,  l.  GIV.  —  Eiikiit,  o.  c.  t.  II.  p.  alfiiq.  — 
L'abl>é  Clikvalahu.  Salnl  Agobard,  M  vie  el  ira  rrrll».  Lyon,  iSeg.  —  MiC.i  un 
LËpiNjkV.  De  Agobardi  arrhirpiicoiii  lugdaneniif  vita  cl  operibiis.  Paris,  laiB.  — 
Mari^k.  011  polilItch-KIrcllchc  Wirksamkell  Agobards  nin  Lyon.  (Programme 
du  Kealn-nmBsiiiiii  de  Vicrscii,  i8~8). 

3.  Qui  (Liidrailiis)  inilio  iiiiprrii  Ladoeiri  iinprraloris  Siifftionl»  monatlcrU 
lociim  peUil,  et  In  liico  ejat  .igabardiif,  rjumlem  frcleiliB  rhoreplsei^ai...  aibt- 
liluliu  m.  (AooMB  f.Viron.  o.  8i.1.  S3,  H.  |i,  33i).  —  AkoI.urI  Hull  chiirév^inp 
dr  I^litruilr  drpiiU  ^  (Iloe  anna  I.:igd«niim  AgoliaiiliiJi  priiiiiiin.  Aan.  tiigdii- 
n<-n*ei,  a.  ^no.  SS.  I.  |>.  iio).  On  (ilun'  sa  tiulsiuincr  rii  ;;U'  !Uiii!i.qiic  (tUc  duli^ 
mil  Inut-i-ruil  crrluiiif  (MA<ai,  p.  ;). 

j.  V(iir  la  lettre  Irra-iiil^rvssonle,  que  l^idradp  #crivil  uvuiil  de  w  retlirr 
duiiB  un  iniiiuiiiti'rr  de  Siiiison».  ri  qui  ciiiiatiluc  rojHiInKit'  dr  sein  udininls- 
IralUiD  iKpInl.  rarotlim,  4a).  PI  le  Liber  de  eorm-lione  aniiphonarii  (Miosn. 
P.l_.t.  CIV.ciil.  3aï<i(|)<|ii'ilct  iti|ii!iMiil'<isugpilr!idiuulrp»  de  l'rglisc  del.you. 

S.  Afcolwrd  udn'iuir  une  Icllii-  tnii  clericu»  et  iiiUBOvhor  Ingdiini-nxet  de  modo 
regimiitlseeeleala»lleitiilicsK.P.L..t.Cl\',  col.   i8|i-i(|o).  Il  en  compose  une 
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yeux  de  tous  cette  primauté  de  l'Eglise  lyonnaise  dont  les 
poètes  aimaient  à  célébrer  l'nntique  grandeur'.  Gela  ne 
l'cmpôchait  pas  d'étendre  ses  regards  au-delà  des  limites  de 
son  diocèse  et  d'aborder  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la 
politique  actuelle.  Écrivain  distingué,  doue  d'une  érudition 
profonde,  vigoureux  et  précis,  sachant  exactement  ce  qu'il 
voulait  dire  et  le  disant  bien,  il  fut  le  publiciste  du  parti*. 
«  11  faut,  écrivait-il,  qu'au  milieu  des  troubles  de  ce  temps 
tous  se  tiennent  prêts,  aussi  bien  ceux  qui  servent  dans  la 
milice  séculière  que  ceux  qui  sont  employés  dans  le  minis- 
tère sacré,  et  que  les  uns  soient  prêts  à  condtaltre  par  le  fer, 
les  autres  à  lutter  par  la  parole,  afin  que  les  semblables 
puissent  s'opposer  aux  semblables'.  »  Et  ailleurs  :  «  Si  la 
Vérité  possédait  les  esprits  des  hommes,  le  monde  vivrait 
dans  la  concorde  et  la  paix,  sans  qu'il  fût  besoin  de  recteurs 
et  de  princes.  Mais  comme  il  n'en  est  rien,  il  faut  veiller 
avec  soin  et  agir  contre  les  corrupteurs  de  la  vérité  et  de  la 
paix  par  la  langue  et  par  la  force  *.  »  Agobai-d  est  tout  entier 


■utrc  avec  deux  pritrc»  lyonnais,  Hildigisc  et  Florua,  pour  Barlhulomeus, 

évéque  de  Nurbonne  (Mioke.  P.  L-,  t.  CIV,  col.  ijb).  Bernnrd,  év^uc  de 

Vienne,  avec  lequel  il  entretient  des  relations  de  bon  voisinage,  collabore  au 

Irailà  (  de  Judaicis  tiipentitioniboa  i  destiné  à  Louis  te  Pieux  (.Hiqmb.  P.  L., 

t.  CIV,  col.  ;;  aq.) 

I .  Eccleslte  reeerendus  hoaos  a  lempore  priaeo 

PriiKÎpiboB  summis  prfBsullbagqOf  piiSf 

Carrieala  annoram  florens  per  i^arima  fiilalt 

Sub  pielale  patrum  pigaora  carajoveia. 
Et  gatlina  pio3  pennaram  tegmine  lœta» 
Mjratica  mandaals  lexit  ab  iiuidià. 

Pal.  lai.,  t.  II,  p.  S5S. 

a.  Le  premier  publiciste  moderne,  dit  Ébbht,  o.  c,  t.  Il,  p.  a3{. 

1.  Jabet  veslra  pradenliaslma  Mtertia  eontra  eommotiones  hajan  temporia  para- 

lam  esxe  atrumqof  ordinem,  mlillarfm  aeiiicet  et  eecletiatliciim  ;  Id  est,  et  nm 

qui  lacalari  militiiK,  et  lUoi  qui  »acrls  ministerlh  interviant  ;  et  itlot  quideia  ad 

artandam  ferro,  hlog  aalem  ad  dîseeptandiim  verbo  ;  at  limllea  limitibas  obsia- 

1ère  ealeant  (Auobahd.  De  romparatione  regimina  eccl.  el  poHIicI,  i.  Mignb. 

P.  L..  t.  CIV.  col.  iQi).  —  Ces  paroles  soni  attribuées  à  Louis  le  Pieux,  mais 

Il  n'y  a  pa»  de  doute  qu'Agobard  lui  prOte  ses  propres  sentiments. 

4.  SI  ergo  llla  ivrilas. . .  omntant  hominum  TiKatei  possiderel.  ettam  tine  reeto- 

ribiia  el  princlpïbag  m  mandi  concordi  societale  pacata;  manerent 

Sollieile  vlgilandam  est  el  tagaciler  agendum  coaira  cvrraploreii  eerilalia  el 
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finns  ces  discours.  Appartenant  à  la  catégorie  de  ceux  qui 
ivaient  lutter  par  la  parole,  il  ne  manqua  aucune  occasion 
î  s'en  servir,  et,  si  on  peut  lui  reprocher  de  s'être  parfois 
ompé  ',  du  moins  on  ne  peut  nier  qu'il  ait  eu  1<!  courage  de 
■■s  opinions,  la  sîncériti^  pour  excuse  :  il  ne  crai^it  jamais 
élever  la  voix,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  pour  lui  de  ce  qu'il 
oyait  la  vérité,  soit  de  la  vérité  évangélique,  soit  de  la 
îrité  politique. 

Malgré  la  diversité  d'origine  et  de  condition  qui  les  sépa- 
it,  les  membres  du  palatium  formaient  un  tout  compact  et 
Imirablement  uni.  Les  petits  poèmes  composés  par  eux 
l'rent  ie  charmant  spectacle  d'une  cour  joyeuse,  gaie,  mali- 
euse.  La  vie  de  chaque  jour  y  est  dépeinte  d'une  plume 
erle  et  amusante  ;  les  plaisanteries  abondent,  même  sur  les 
jets  les  plus  graves  comme  le  mouvement  scientifique'.  Il 
suite  en  outre  de  leur  correspondance  qu'éloignés,  en  mis- 
an  sur  les  divers  points  de  l'empire,  ils  ne  s'oubliaient  pas, 
ais  s'entretenaient  des  sujets  les  plus  variés'. 


'il,  llngaa  et  manu,  ut  aut  cohU>eaRlur  oui  comprimai  fur  (Agooabo.  Liber 
jlogellcui,  8.  MiGNE.  P.  L.,  t.  CIV,  col.  3iS). 

.  Agobard  esl  resté  célèbre  par  sa  campagne  contre  les  Juifs.  Voir  notam- 
nl  le  traité  De  liuolealia  Jadxoram,  et  les  deux  lettres  De  jadaicit  aapersii- 
tlbaa  et  Conira  prtBceplum  iinpiam  de  bapliamo  Jadaicorum    manetpioram 

IGNI.   P.  L.,  t.   a\,  col.    ?ï,  JJ,  178). 

Aecarrunt  mediel  mox,  Htppaeratica  aecla  : 
Hie  venaa  fandll,  tierbaa  hic  miaerl  In  alla. 
nie  eoqiilt  pullei,  aller  aedpoeala  prirjerl. 
El  tamen,  o,  medici,  carurti  impendilc  fCraliiif 
Ut  manlbia  vealris  adait  bencdlclio  Chrlali. 

PiEl.  lal.,  1. 1,  |i.  a»  (AuiiiiM  CarTnina,  XXV1|. 
ir  dans  les  Fœt.  lal.,  1. 1,  p.  49»  sq-,  un  nuire  poËme,  déforme  sarcasilque, 

.  Agobard  surloiit,  grice  à  son  active  correspondance,  semble  avoir  conti- 
i  la  tradition  inaugurée  par  Alculn  au  temps  de  Ctiarlemagnc.  et  servi  de 
I  entre  les  chefs  de  l'aria locrntic,  bien  qu'il  se  dËcInre  le  plus  humble  el  le 
nier  d'entr'euz  (HiimUtima)  omnium  el  exiremas.  Liber  de  dispeiaatione 
!,  rerum,  (,  Migxe.  P.  L.,  l.  CIV,  col.  m»).  On  a  de  lui  plusieurs  consulta- 
is adressées  i  Mutfrld.  ùEbboii,  arcliev^juc  do  Reima,  à  Adalhord,  Wula, 
duln,  IIélisaeliar(MiuNE.  P.  L.,  l.  CIV.  col.  i85-i8e,  }i3,  gg-ioa.  i;l-i;4)  l'ne 
me  édition  crllique  des  lettres  d'Agobard  u  été  récemnient  donDcc(MGH. 
i«(.,  t.  V,p.  liixûs)- 
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—  271  - 
L'unanimité  d'opinion  résultant  de  ce  continuel  écliange 
de  vues  existait  en  politique  comme  en  littératui'e.  et,  si 
l'on  cherche  dans  leui"»  écrits  en  particulier  la  manière  dont 
ils  entendent  le  nMe  de  l'erapereui",  on  trouve  partout  les 
mêmes  idées.  L'empereur  est  le  successeur  de  Constantin  et 
de  tous  les  einpei-eurs  chrétiens'.  Les  empereurs  chretiens 
se  distinguent  des  autres  en  ce  que  la  félicité  ne  consiste  pas 
pour  eux  à  régner  longtemps,  à  laisser  à  leui-s  successcui'S 
un  héritage  tranquille,  h  triompher  de  leurs  ennemis,  mais, 
comme  l'a  dit  Saint-Augustin  dans  la  cité  de  Dieu,  k  régner 
justement,  à  craindre,  aimer  et  honoier  Dieu,  à  employer  leur 
puissance  pour  développer  le  plus  possible  le  culte  divin'. 
Il  est  dit  encore  que  la  dignité  impériale  est  issue  d'une 
source  de  piété  et  que,  suivant  une  dérinitîon  de  Fulgence, 
((  l'empereur  n'est  point  élevé  au  sommet  du  principat  ter- 
restre pour  atteindre  à  la  gloire  mais  pour  vivre  à  cette  hau- 
teur dans  la  vraie  foi'.  »  Au  souvenir  des  empereui-s  ro- 
mains se  mêle  celui  des  reis  bibliques,  de  David  et  de  Salo- 
mon  '.  L'empereur  est  un  pei-sonnagc  sacré  ',  ses  ordres  sont 
sacrés  aussi,  et  ils  le  sont  pour  tous,  mCme  pour  l'Église, 
surtout  pour  l'Église  qui  doit  lui  obéir  et  demander  son  opi- 
nion dans  les  questions  de  foi  afin  de  la  suivre  fidèlement. 
Les  traités  de  théologie  doivent  lui  être  soumis  ;  maintenus 
dans  leur  texte  s'il  les  approuve,  ils  seront  corrigés  s'il  les 


I.  Bpiwoporam  ad  lUiidowlei'Ht  imperalorem  relalto,  août  SaQ.  (KiiAittE. 
Cap.  p.  Ï.X 

a.  JuxAti.  Dr  Inxillalione  refri»,  K-  (Mio>r.  P.  t-..  I.  CVI,  ci>l.  3oi-îo6). 

3.  Oe  pcrsona  ivgalï.  Eplucoporam  ad  /Hiidomiruin  imperatorem  rctallo,  cap.  i, 
B<nlt  8au  (Khavue.  Cap.,  p.  4;)-  —  Clauuii  tairobk»!»  epacopt  prarfalio  e.vp«!il- 
lionh  in  qiialolam  ad  Kpheslon  (Hiunk,  !■.  L..  t,  CIV,  col.  Sî»). 

4-  DIvo  Hhidoflco  ella.  .Yonj  Daeid  ptreanilas.  Da  prInelpS,  Domiiw,  vilain. 
//Mi  noco  Saloinoai  fiUrlIas!    (Auai.ahii  S(btt.   /te  eevhxlasticiii  ojfidin,    libri 
IV,prœ/alio.   Miuxi!.  P.  L.,  t.    CV,   «il.  988).  -   EiiiiOLD  i.K  Miiit,  1.  11,  ipra 
i4[  wi.  conii>orc  Ijioi»  le  Pfi-iix  avec  SaUimim.  —  Cf.  Port,  (ni.,  1.  1,  p.  Ti—  : 
B»  71104111'  pacifirUK,  sapiens  Saloaionii  ad  inslar, 
In  api"f(e  rs  Joieph,  viribaa  lnrl«i!  David, 

S,  Sactr  imperalorlXaaaJMO.  Liber  advertaa  legem  Gujidobadl,  li,  —  De  dis- 
peatallone  renini  a:cli:iiaitlcaram,a.  Miune.  P.  [-,  I.  <;IV,  c«l.  116,  aa;). 
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'ilâme.  Son  zèle  poui-  la  religion  le  pince  an-dessus  des  autres 
noi-tels.  et  le  fils  de  Dieu  est  l'ausiliaire  de  son  empire  '. 

A  quoi  bon  insister?  Ces  définitions,  nous  les  connais- 
ions;  ces  citations,  nous  les  avons  dcjà  rencontives  ;  ces 
jualités  impériales,  nous  avons  vu  que.  pour  les  hommes  du 
emps,  un  pi'ince  les  possédait  toutes.  Quand  les  contempo- 
■ains  de  Louis  le  Pieux  parlent  de  la  mission  religieuse 
le  l'empereur,  de  ses  devoirs  contre  les  héi-étiques  et  les 
icliismatiques,  ils  ont  pi-ésente  à  l'esprit  l'image  du  vigou- 
■eux  lutteur  qui,  «  tuteur  et  protecteur  vigilant  de  la  foi 
■atholique,  écrasa  dans  Félix  d'Ui'gel,  la  télé  de  vipère 
le  l'hérésie'.  »  En  d'auti-es  tenues,  le  lien  qui  unit  Wa la, 
Vgobard  et  les  autres ,  c'est  l'admiration  qu'ils  pro- 
essent  pour  la  mémoire  de  Cliarlemagne  ;  un  culte  pas- 
iïonné  et  raisonné  pour  le  grand  empereur  disparu  crée  le 
rait  d'union  cnti-e  les  membi-es  de  l'entourage  privé  de  son 
incien  chef,  et.  de  même  qu'il  fait  leur  Ibree  dans  le  pi-ésent, 
1  leur  servira  de  guide  dans  l'avenir.  L'événement  de  8r3, 
[ui  assura  la  transmission  de  l'empire  et  ainsi  sa  continuité, 
M-end  un  caractère  divin'.  La  joie  des  proceres  a  éclaté 


t.  A«oHAHP.  Liber  odmTtam  Felicem  argelleniem,  Pnrfallo.  et  De  laaolenlia 
'adieoniHi.  l'ne/alio  (\ltan\t,  P.  I..  t.  CIV,  col.  ig-Ja,  S^).  —  Saera  jinsla  iinpf- 
iati»  (Lcllre  des  év^ue»  IVuncs  au  pape  Gré^lre  IV.  d'après  lu  réponse  de 
elul-ct. Mic:<B.  P. L.  t.  CIV.cul.aed).  —  PosI  saeram  jussionem  veatram  {Spiteop. 
d  Uliid.  Imp.  relalla,  a.  Sw.  BohKtils.  Cap.  p.  ■»:). 

9.  Dominiia  beallaiima!  memorlie  Carolan  ferrenUtniinus  rigilaittittlmanqur 
athotleO!  fidel  tuîor  ei  propugaator.  (IK-xàxua.  Liber  adtvnns  Claudlam 
aarln.  Pnrfallo.  SIla^K.  I',  I,.  I.  CV,  pol.  4*»)-  -  Le  foiHl  de  celte  letlre 
dressrô  à  Louis  el  n  Him  IUh  [^thairv,  c'esl  que  Ic^  (■mpcrciim  ont  unr  ((rundc 
ilsslon  rclitclviise  à  ivmplir  :  Ils  doivent  secourir  l'Éi^liae  contre  les  lièrc- 
i([iirs.  les  scliisniuliqucs,  et  les  blaHpIiéniu leurs  des  iialnts. 

O  Ccesar  fainaar  polo,  lerraijae  marieur, 

CiFsaream  qui  daa  nome»  kaberc  dits, 

Addrre  eoruillit  nil  notlniTa  etfpoaar,  lire  ullt 

Morlati  paliiii  Chriftui  habere  dédit. 

(^antorliit  parena  omnla  perficias. 

Eruolu  lr  ijoiii,  1.  Il,  vcn  33-fo. 
î.   Saneeplain  cal  lioe  rjiia  ronxiliaia   ab   oinnibui    qui   aderani   inagno  cum 
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quand  ils  ont  appris  la  proclamation  de  Louis',  Charles 
mort,  deux  d'entre  eux  jugent  bon,  pendant  que  leurs  sou- 
venirs sont  encore  récents,  décrire  l'histoire  du  héros  qui 
vient  de  disparaître,  Eginhard  fait  la  Vita  Karoli,  parce  que 
nul  plus  que  lui  n'est  capable  de  raconter  des  événements 
auxquels  il  a  assisté,  qu'il  a  vus  de  ses  yeux,  et  aussi  parce 
qu'il  croit  utile  «  de  tirer  des  ténèbres  de  l'oubli  la  vie  et  les 
actions  remarquables,  difficilement  imitables,  du  roi  le  plus 
excellent  et  le  plus  grand  de  son  siècle  '.  »  Adalbard  com- 
pose le  De  ordine  palatii  pour  faire  connaître  l'ordre  inté- 
rieur que  Cbarlemagne  a  mis  dans  ses  États  et  qui  a  garanti 
leur  sécurité  extérieure  '. 


faeore;  nom  dioinilia  el propler  regni  aimtatem  eidehaiar  inxplratam  (Einb. 
Yita  Karoli,  3o).  —  £t  tandem  Imperlali  tant  diademale  coronaell  el  summum 
rerum  penet  eam  falaram  esie  ChrMo  faoente  innotull  {Vila  Hlud.  aa).  — 
Lorsque  Charlcmagne  expose  aux  grands  l'objcl  de  la  réunion;  il  se  plncn 
d'abord  sous  l'iii  vocal  ion  du  Ctirist  : 

.VecDû»  deserall  Uhristas, 

Ëginhard  répond,  en  désignant  Loulii  : 

Hanc  petit  eecleata.  Chrlttia  el  ipsefaeel. 
Et  Chartemufne,  remetlunt  la  couronue  à  son  llls,  conclut  : 
Acripe,  note,  meaia,  VhrIalO  Irilmenle,  ronmam, 

Eruold  lk  Noin,  1 .  II,  vers  si,  4j,  ji. 
I.  lui  omaei  exallando   reiponderant   Dei   aiamonitionem  stie  flliat   regi 
(Th£oax,  S). 

Francla  plaade  llbens,  plaadat  timul  aarea  Roma, 
liaperium  tpeclant  cèlera  régna  taam. 

El.*10LD    LE  NOIR,  I.    II     VCrs  Jfrïo. 

{'ne  légende,  doiil  on  trouve  l'éclio  dans  la  Vila  Alcaini,  lo  el  duns  Ehmold, 
1,  I,  vers  5B5-58(t,  nccrédila  l'opinion  que  Louis  avait  été  miraculeusement  dési- 
gné BU  choix  de  Charlemagne,  du  vivant  de  ses  frères  Pépin  et  Charles. 

3.  EiNH.  Vila  Karoli,  au  début. 

S.  Adtilluxrdum,  senem  et  napientem,  domni  Caroli  magnl  ImpcratorUi  propin- 
qaam,  et  monasterSl  Corbelio  abbateia,  iater  primo»  eoialllarioa  primant,  ia 
adolescenlia  mea  vidi.  Cajus  libellam  De  Ordine  palatii  legi  et  seripsi  (Hini;j«aii. 
De  Ordine  palatii,  la).  —  La  porlée  de  ["acle  de  8[3  est  bien  marquée  par  l'au, 
leur  de  la  Vila  /lliidowici  et  |>ar  Éginhard  :  Verem  ne  Jorle  sttbiraclat  rebu» 
hamanis,  con/asum  relinquerel  regnam,  ijaod  erat  Deo  doaante  nobillter  ordi- 
natum;  Kilicel  ne   aul  externis  quaterrtar  procellii,  nul   Inleatinit  vexarelar 

Kiasionibas  CVIIa  Hlud.,  ao).  Propler  regni  altlilatem Aaxitqae maieaialem 

eias  hoc  faclam  et  exteris  nationibas  non  minimum  terrorl»  incusHI  (Einh.  Vila 
Karoli,  îo). 
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L'ordre  et  la  sécurité  avaient  en  eiTet  caractérisé  l'empire 
de  Charlemagne,  mais  ces  biens  utiles  ont  été  surtout  appré- 
ciés par  les  générations  suivantes,  qui  en  fui-ent  totalement 
dépourvues.  Les  contemporains  remarquèrent  autre  chose. 
En  contemplant  ces  territoires  immenses,  si  dilTércnts  les 
uns  des  autres  par  les  populations  qui  les  habitaient,  ils 
furent  émerveillés  de  les  voir  unis  sous  un  seul  chef,  groupés 
sous  la  m^me  administration,  sinon  sous  les  mêmes  lois. 
L'idée  d'unité  est  au  berceau  du  christianisme  ;  c'est  elle  qui 
a  permis  à  l'Église  chrétienne  de  distancer  toutes  les  autres 
en  exigeant  que  la  religion  fût  une  comme  le  sacerdoce'. 
Agobard  reprit  cette  idée  au  profit  delà  société  nouvelle,  et 
de  la  religion  l'introduisit  dans  la  politique.  «  Une  seule  foi 
a  clé  enseignée  par  Dieu,  une  seule  espéi'ance  i-épandue  par 
l'Esprit  Saint  dans  les  cœurs  des  croyants,  une  seule  charité, 
une  seule  volonté,  un  seul  désir,  une  seule  prière.  Il  faut  que 
tous  les  hommes,  dilTérents  de  nation, de  condition,  de  sexe, 
nobles  ou  esclaves,  disent  ensemble  au  Dieu  unique  et  père 
de  tous  :  Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  sanctificetur  nomen 

tuam O  céleste  fraternité,  ô  concorde  sempiternelle,  ô 

unité  indissoluble,  œuvre  d'un  seul  auteur  :  par  vous  les 
cieux  sont  joyeux,  la  terre  exulte,  la  mer  se  meut,  les 
champs  se  réjouissent,  et  tout  ce  qui  est  en  eux,  toutes  les 
nations  applaudissent  des  mains!  Et  avec  raison,  car  tous 
devenus  frèi-es,  le  serf  et  le  seigneur,  le  pauvre  et  le  riche, 
l'ignorant  et  le  savant,  le  faible  et  le  fort,  l'humble  artisan  et 
le  sublime  empereur,  invoquent  le  seul  Dieu  le  père.  Pei-- 
sonne  ne  dédaigne  plus  son  prochain,  ne  se  méprise  ou  ne 
s'exalte  soi-même,  car  nous  sommes  un  seul  pain,  un  seul 
corps  du  Christ,  bien  mieux,  un  seul  Christ  suivant  l'Apû- 
tre...  Plus  de  gentils  et  de  Juifs,  de  circoncis  et  de  païens,  de 
Barbares  et  de  Scythes,  d'Aquitains  et  de  Lombards,  de 
Burgondes  et  d'Alamans,  de  serfs  et  de  libres...  Si  Dieu  a 
souffert  pour  qu'il  rapprochât  dans  son  san^  ceux  qui  étaient 

■    pricilegio    et    jure  saeerdoUs,    a   (NdrsNE.   P.    L.   t.  CIV, 
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éloignés,  pour  que  le  inur  de  séparation  fût  brisé,  pour  que 
toute  inimitié  dispai-Ot  on  iui,  pour  que  tous  fussent  ré- 
conciliés dans  le  corps  de  Dieu,  je  vous  le  demande,  est-ce 
qu'it  ce  travail  divin  de  l'unité  ne  s'oppose  pas  cette  in- 
croyable diversité  des  lois,  qui  règne  non-seulement  dans 
chaque  région  ou  dans  chaque  cité,  mais  dans  la  même 
demeura  et  presque  à  la  même  table  ?...  Plût  «u  Dieu 
tout-puissant  que,  sous  un  seul  i-oi  très  pieus,  tous  les 
hommes  fussent  gouvernés  par  une  seule  loi  :  cela  servirait 
beaucoup  pom'  la  concorde  de  la  cité  de  Dieu  et  l'équité  des 
peuples  '.  » 

L'Église  entière  s'associa  à  la  manière  de  voir  de  l'ar- 
chcvêquc  de  Lyon,  et  cette  page,  où  l'auteur  s'élève  jus-  ■ 
qu'à  la  plus  haute  éloquence,  se  retrouve  avec  moins  de 
splendeur  dans  la  forme,  mais  autant  de  fei-meté  dans  le 
fond,  chez  tous  les  principaux  théologiens  de  l'époque  ou 
dans  les  déclarations  des  synodes  inspirées  par  eux.  Partout 
on  voit  que  l'Église  a  été  frappée  par  la  vue  de  cet  empire 
terrestre  constitué  par  Gharlemagne  sur  le  modèle  de  l'em- 
pire céleste  et  qui  cherchait  it  se  rapprocher  de  plus  en  pins 
de  son  idéal  en  unissant  le  monde  sous  ses  lois.  Finalement 
les  évéques  en  arrivent  à  concevoir  l'F^Iise  et  l'État  comme 
associés,  et  s'uppuyant  toujoui-s  l'un  sur  l'autre,  l'Église 
indépendante  matériellement  par  la  libre  disposition  de 
ses  biens,  prêtant  appui  à  l'État,  priant  pour  lui,  et  deve- 
nant l'ftme  de  l'empire  ".  L'équivalence  ou  la  synonymie  des 


I.  Agodahd.  LibiT  ttdvrrsas  If/firm  Gondobadi,  a,  X  i,  i  j  <Mir.NK,  t'.  Ul.CtV, 
col.  iit-i«l).  Ce  dernier  vœu  rat  iiiléi-csaaiit .  CliurlcniiigHr  avail  cimçii  le  pni- 
jrt  de  fuire  rMiger  (outi-*  les  lois  existantes,  il'y  Itilniiliiirc  tic  l'unité  et  oiissi 
Ar  les  ad<iii['ir.  StulKré  quelques  effnHs  lieiireiix  dont  U  rnnvleiil  de  tenir 
eniD]ite,  Il  avuit  lalsw  une  (eiivre  tr^s  Eni{inr(hite.  et,  dans  tint*  les  cas,  il 
n^vail  OH*  poHcr  ulleliile  un  vieux  principe  de  la  iwrsiiniiaHté  (Eink.  Vila 
KaroU,  affi.  Pins  liurdls.  ses  linilateurs  ne  crulK>iiieiit  |>as  de  s'uttaqiiev  n  nne 
tinditiiin  plusieurs  fuis  séculaire. 

9.  Habcat  igHar  rex  rempubticam  tibere  in  atibus  milUiir  imie  ad  dhprRgan- 
dam,  haieal  ri  Chrltliu  re»  eixhiilaram  qnaxl  alteram  rfiapnbUeam   omnium 

indigenllam  et  ilM  servlenlium  lalhax,  jnh  eonunli'sani  minatrls  fidelibas 

Idcirra,  ul  didlh.  >l  ri'spoblïca  stae  suffragio  rermn  ccclesiarmn  jrrflji'j/cre  non 
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termes  est  constante  :  le  peuple  que  l'empereur  gouverne 
est  le  saint  peujJe  de  Dieu  :  les  entreprises  dirigées  cuntre 
lu  paix  et  l'unité  de  l'Église  menacent  la  paix  et  l'unité  de 
l'État  ;  travailler  poui-  consolider  l'État,  c'est  travailler  à 
l'aHermissement  de  l'Église".  L'unité  devient  en  dernièi-e 
analyse  la  qualité  essentielle  de  l'empire  de  Cliarlcmagne, 
celle  qui  contient  toutes  les  autres,  et  qu'il  faudra  lui  con- 
server, si  l'on  yeut  qu'il  dui-e  et  continue  à  faire  sentir  dans 
le  monde  ses  eil'ets  bienfaisanls. 

Si  les  proceres  avaient  été  seulement  des  hommes  de  let- 
tres ou  des  théologiens  éinidits,  les  choses  en  seraient  res- 
tées là  ;  tout  se  serait  passé  en  belles  phrases,  confection  de 
traités,  échange  de  nobles  pensées  au  sein  de  l'Académie  pa- 
latine. Mais  le  palutium  n'était  pas  seulement  un  cénacle 
littéraire,  Il  était  une  assemblée  politique.  Ceux  qui  le  com- 
posaient étaient  des  hommes  d'État  ayant  une  large  com- 
pi-ébension  des  atl'aires,  habitués  non-seulement  à  avoir  des 
idées,  mais  à  les  appliquer.  Aussi  ne  demeurèrent-ils  pas 
dans  les  généralités  vagues,  mais  ils  passèrent  immédiate- 
ment  aux  actes,  et  de  leur  labeur  sortit  un  document  capital, 


valet,  guarendat  c»l  modat  et  ordo  cura  «imnio  mvrirniia  cl  rellgione  ehrlttla- 
nilalla,  iVila  Walœ.  II.  3-3).  —  AooriAHU.  Liber  de  dâpennalioiw ecct.  rerum,  4- 
(llioxE.  P.  L,  l.  av.  col.  339^10).  —  Pro  stalu  regni  et  reipabllce  ne  forte 
buralllelur  aut  infirmelur  dieitia  printani  fxorcliirrlemrnlia.lKpitei^ad  Imprra- 
lorem  de  rebui  cixl.  retallo,  ni|i.  ij.  OuntcTiiit.  Cap.  p.  i-o).  —  MQhijiai'.iikii, 
Dealache  Oeêch.  Ualer  dm  Karol .,  p.  Jit.  a  »i)rnalt  If  c»iici>iirs  |irflé  jur  rËsUse 
à  l'élablissetnriit  ilr  ruiillr,  niuistion  cluipilrr  t  Der  Gedanlit  dtr  ReidiKinheit  >, 
rempli  |>ur  l'cxiNisr  de  quelque»  (hitï  cutiiuiti,  ne  dimne  pun  tout  ce  que  le  litre 
iwinlile  promellrc. 

I.  Omnibiit  viAis  aat  Bina  aat  aaditii  notiim  esK  non  ilabitamun,  gaia  gmiior 
noaler  et  progenitorei,  pogtqiiam  a  Deo  ad  hoc  electi  tunt,  m  hoc  praeipue  tlu- 

daenml  iil  honor  lanclce  Del  eccletlir  et  atatas  regnl  deeeiu  manerel Sed 

gaoniam  eomplaciill  difina  providenliir  niatram  medloerllalem  ad  hoc  comlJ' 

laere,  ut  nanclir  miir  eceletlie  et  regni  hajiiii  caram  gervremas iAdmonlllo 

ad  oitinea  regnl  onlines,  rup.  i-a.  Dolibtii-».  Cap.,  p.  3u1).  CeA  LniiJH  le  l'kiix 
qui  |Mirle.  ~  On  |)f  ul  compurer  à  son  luiiKiiirc  celui  de  W»U  (  Vila  U  ote,  II, 
»,  qui,  dit  son  biograplie,  u'héitîlait  Jamais  à  prendre  lu  iwrole  <  pro  stalu 
regni,  pro  lalutc  popull,  pro  stabilitiite  eccleiiarain,  cl  rellgione  pacla.  (lï'a 
IValiF,  II,  5). 
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résumé  de  leur  système,  pivot  de  leur  politique  future  :  la 
Consti talion  de  8i^'. 

Du  vivant  de  Chariemagne,  on  trouve  à  peine  un  témoi- 
gnage écrit  en  faveur  de  l'unité  de  l'empii-e.  TI)<5odulphe, 
l'audacieux  évëquc  d'Orléans,  ose  seul  se  prononcer  nette- 
ment en  sa  faveur,  et  encore  use-t-il  d'une  fiction  dont  le  hé- 
i-os  mythologique  symbolise  le  pouvoir:  il  rappelle  avec  hor- 
reur le  souvenir  de  Geryon  aux  trois  têtes,  et  souhaite  qu'un 
pareil  monstre  reste  inconnu  dans  le  siècle  présent  *.  Trois 
années  ne  se  sont  pas  écoulées  depuis  la  mort  de  l'empereur 
que,  non-sculcmcnt  l'unité  figure  au  programme  d'un  parti, 
mais  un  acte  constitutionnel  destiné  à  assurer  son  maintien 
est  jugé  utile  et  nécessaire'.  Au  mois  de  juillet  817,  l'empe- 
reur Louis  convoque,  à  Aix,  une  gi-ande  assemblée  compo- 
sée des  évCques,  abbés,  comtes,  et  de  la  généralité  du  peu- 
ple franc  «  pour  traiter  des  intérêts  de  tout  l'empire  »  '.  Pen^ 
dant  trois  joui-s  ont  lieu  des  jeûnes,  des  prières,  des  largcs- 


1.  Oréinatio  imprril,  81;,  mente  Julio  (Bohbtii'b.  Cap.  p.  >7>a;1)- 
-  I.  Ce  pnptnr,  qui  est  liitlliilé  :  Qaod  poletlai  Impallna  eonxorlis  est,  rt  altri- 
bué  â  l'biinéc  fM.  est  piriii  d'FKriiii>le!i  emprunléti  a   rbiitlnlrr  dts  firiiplra 
anciens.  AHsyrirnu.  Hébmix,  etc.  {Pat.  Int.,  1. 1,  p.  63H).   On  pçut  nijipnic^lirr 
des  vers  Uc  Tln*i>ilii!|)he  ces  vers  de  Dinifcal  {Hlbernlcoa  exnl)  '. 
Uaanln  alherpa  alUllironanJ  qal  prresiilcl  ania  ; 
Contvnit  ri  sotam  terrh  regaare  su^  Hlo, 
Qui  mertto  eunctii  priexlans  morialibai  ensel. 

(Pœt.lal.A.  \.V.%y.. 
J.  Camqiie  omneu  retpondinsrnl  qiiod  utile  ft  necfatiriuni  eil,  non  rsiu-  âiffi-ren- 
dont,  tedpoilui  arceli-randam.  (AuuBAHn.  Flebilit  Rpliit.,i.  Mignh.  P,  1 . 1.QV, 

4.  Cam  aoK  ia  Dei  nomirw  tiano  incamtilionls  Doininl  oclingenteaimo  u-ptimo 
dfcimo,  indiclione  décima  aanoqae  imprrii  nosiri  ijnarlo,  meiae  Jalio,  Aqala- 
graai  palalio  naitlro  more  nalito  sacram  eonivnlam  et  gearralllatem  popall  no$- 
Irl  propler  etelfiiiattieaii  vel  totiu»  Imperil  niMlri  iifW/loiiw  prrtrarlandax  eongre- 

gaatema» {Ord.  Imperii,  Si;.   Prrf.  Bohktii's.  Cap.  p.  a;o).  —  Ludoelni» 

imperalor  apiid  Aqait  palallam  pascha  eelfbmvil,  et  In  Ipta  œlalr,  Jirnll  esff  Ibl 
convenlum  popalid^  omnt  regno  rel  imperio  «uo  epud  Aqulu  aedeni  regiam,  Id 
ni  epiKopon,  abbalex,  nive  romiln  ri  majores  nala  Prancoram.  (Chroit.  moiisnc. 
»3. 1,p.  3i3).    ■ 
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sës,  atin  d'attirer  sur  la  réunion  la  bénédiction  divine'.  Le 
quatrième  jour  sont  adoptées  les  dii^positions  suimnlcs  : 
Lothaire.qui  est  l'alné  des  fils  de  l'empereur,  recevra  le  titre 
impérial'.  Ses  frèi-es, Pépin  et  Louts.auront,  l'un  l'Aquitaine, 
l'autre  la  Bnviï're  '  ;  ils  devront  se  rendre  une  fois  par  an 
auprès  de  I^thaii'e  pour  lui  apporter  des  prascnts  et  s'entre- 
tenir avec  lui  des  «  mcsui-es  à  pi-cndi-e  pour  l'utilité  com- 
mune et  la  paix  pei'pétuellc  )>  * .  Interdiction  leur  est  faite 
d'engager  la  paix  ou  la  guerre  avec  les  nations  ennemies  de 
l'empire  ou  de  se  marier,  sans  le  consentement  de  leur  aîné, 
et,  si  l'un  d'eux  meurt  sans  enfant  légitime,  ses  étals  i-evien- 
dront  à  Lothaire  ''. 

Cet  accoi-d  est  entouré  de  toutes  les  garanties.  Les  habi- 
tants de  l'empire  jui-ent  de  le  respecter,  et  leur  serment  est 
encore  renouvelé  dans  une  réunion  tenue  à  Nimégue  au 
mois  de  mai  8ai  ",  L'insti-umcnl  oUicîel,  signé  par  l'empereur 


I,  Ord.  imp>Tii.  8i;.  Pref.  IlonRTic^.  Cap.,  |>.  3;i.  —  t:iiron.  mai.uar.  SS.  i, 
]i.  lu.  —  A<iOiiAHU.  ntblliJi  EpM..  4. 

3.  .Vu/u  omalpolenlà  Dei,  ut  avdimii»,  acliim  eil  ul  ri  noxfra  et  lotiax  popull 
notirl  in  dUreii  prlmogenUi  nottrl  HlulhaHI  •■Inllone  vola  roncarrerfnl  ■  Ilaqat 
lalitiT  iIMHtt  dixpeiaalione  manijealatam  plamil  et  nobi'n  et  oinni  popalo  noifm, 
iiiore  nolemnl  ImprHall  diademate  coroualam  naliia  et  raniiorlaa  et  safrvMtorem 
Imperli,  si  Ihimlnut  Ha  fvtiieril,  comaïuat  volo  eonililiil.  {Ord,  tmprril.  8i;. 
Prrf.)  —  Tanc  omni  popalo  plamil,  al  ip»e  k  Wimfe  connUlaerft  ununt  r  filllM 
mlf  Imperaloreni,  'icul  Karolus  poler  ejuafecerat  ipuam.  (Chr.  tnolMac.  SU,  t, 
p.  îia>. 

î.  Ord.  Imperli,  Si;,  cap,  i.  ».  —  Cf.  Siusiin.  lahrb.  d,  fr.  fleieket  anier 
ludH-ig  dein  Frummen,  1. 1,  p.  loj. 

i.  Item  volmnaa  ut  »einel  in  anna  tempore  i^iorluno  «■(  flmiil  rvl  nlngillallm, 
laxla  qaod  rrrum  canilillo  permiurril ,  rîtllandi  et  rtdendl  et  de  kit  qua  nrcrt- 
aarin  aani  el  qatr  ad  rommanem  atltllalem  n-l  ad  perpétuant  paeem  pertinent 
muliio  frairrno  amore  IractandI  gralia  ad  aeniorem  frairrm  eum  ilonlt  «lit 
vfnianl.  (cap.  i). 

5.  Ilem  volninui  ul  nec  paiym  nec  bcllum  eonira  rxicras  el  huic  a  Deo  conter- 
rato  impcrlu  Inimieat  nalionrt  aiftqiie  ronsilio  el  conxemu  seniorii  fralrit  utlale- 
nua  siindpere  pratamaal.  {(np.  ;).  —  Yulumut  eliam  ut.  si  alicai  iltortim  pott 

fralris  nxorem  diieat.  (cap,  lî).  —  SI  eero  abaque  legilimlt  liberit  allqalt  eorum 
decesterll,  poleilat  illlus  ad  teniorem  fratreia  reeerlalar,  (top.  iSf. 

a.  Ac  deinde  jorare  omaes  JattiidU  ul  laleia  eleelionem  el  dlvhlonem  rancit 
seqapn-nlur  el  terrarenl.  (Auubahu.  Flebllit  epiH.,i.  Micsa.  P.  L    l.  CIV,  col. 
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et  les  grands  ' ,  est  porté  à  Rome  afln  d'obtenir  l'approbation 
pontificale '.Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  que  le  jeune 
empereur  devienne  le  personnage  autorisé  qui  convient 
dans  sa  haute  fonction.  A  Aix  même,  en  817,  il  reçoit 
la  couronne  d'or  aux  acclamations  des  peuples'.  En  octo- 
bre 821,  on  le  marie  solennellement  à  Thionville,  au  milieu 
d'une  brillante  assistance ,  avec  la  belle  Hirmingarde , 
flile  de  Hug,  comte  de  Tours*.  A  partir  du  18  décembi-e 
83a,  il  porte  dans  ses  diplômes  le  titre  d'auguste,  et  de- 
puis 823  son  nom  figure  dans  les  actes  odiciels  à  côté  de 
celui  de  son  père'.  Entre  temps,  Wala  le  conduit  en  Itiilie, 
afin  de  faire  confirmer  par  le  souverain  pontife  la  dignité 
dont  il  vient  d'être  honoré,  et  accueilli  à  Rome  par  le  pape 
Pascal,  Lothaire  reçoit  le  diadème  impérial  des  mains  du 
successeur  de  saint   Pierre,  un  jour  de  grande  fête  reli- 


ogo),  —  In  eodem  anno  Kateadlt  Mali  convfntam  i'nperator  habaii  altérant  iVovIO' 
'""glt  'n  qao  parlitionem  régal  quam  Inlerflttat  xuot  Jamdadain  feeerat,  coram 
recUari  feclt,  el  a  cancliî  procerlbax  qal  (une  afflaere  cùnfirmarl  (Vlta  Hlud., 
34).  Cr.  ^nn.  laar.  maj.  >,  a.  B31. 

1.  Qaa  capitula...  plaçait...  coiutcribere  et  conaeHpta  proprl'S  manibas  Jlr- 
mare  iOrd.  imperii,  Scj,  Fref.  Bohbtilb.  Cap.,  p.  a;i).  —  Ac  deiniic  getia  scrl- 
bere  maadaatls,  scrlpla  lignare  et  roborare  (Agobabu.  Ftebilisepiit.,  i). 

s.  Romam  mlxislin  a  sammo  paniifice  getIa  vsatra  probanda  cl  Jfrmanda  {Fie- 
bllii  episl.,  i).  —  Le  texte  est  formel,  et  DQiiiiler  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'agisse 
de  la  contlnnalion  de  l'aetc  de  8i7  par  le  pape  (Geich.  des  ottjr.  Heicha,  t.  1, 
p.  ;f,  n.  3).  On  ne  voit  pas  pourquoi  StuaoN  veut  qu'il  y  oit  seulement  une 
allusion  au  couronnement  de  Lotlialre  par  le  souverain  pontire  (lakrb  d.  fr. 
fteiches  anter  Ludwig  dem  Frommen,  t.  I.  p.  loS,  n.  5), 

3.  Tanc  tribaa  dlebui  ielanatam  est  ab  omni  popalo,  et  latanla  facta  ;  pont 
hsee  iam  dictas  imperator  Clotariam,  gui  eral  maior  natii,  Imperatoran  elegtt, 
cl  coronam  aaream  tradidit  ilii,  populls  acclamanlibas  et  dicenlibus  :  Vivat  Impe- 
rator Clolariaa!  Fada  est  aiilem  lœtilia  magna  in  popalo  die  lllo;  et  ipxe  impe- 
rator benedi\it  Dominam  (Chron.  inoissac.  SS.  I,  p.  ïii). 

4.  Ana.  laar.  maJ.  ',  a.  Kai. 

5.  SiCiRL.  Die  Urkandea  der  Karoliager,  l.  II,  p,  |5IS  sq  ;  II<ebubr-Mûhlh. 
Reg..  Il"  793  sq,  —  /n  processa  googae  temporix,  qootlenseanqiie  aul  gaocangue 
impériales  lillcrir  mltlerentar,  amborum  impcraloram  aomina  conlinebanl  (Aoo- 
BAHD.  Plebllii  Episl.,  i).  —  Le  premjpr  dip]r>mc.  où  le  nom  de  Lothaire  ligure 
■9!>oclé.à  celui  de  son  père,  est  du  i"  décembre  SaH  (Sickbl.  o.  e-,  t.  1,  p.  a));- 
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gieuse  (le  jour  de  P&quea,  5  avril  8a3),  dans  l'église  du  prince 
des  apôtres  '. 


Il  n'est  pas  douteux  que  l'acte  de  817,  et  les  mesures  com- 
plémentaires qui  suivirent,  furent  l'œuvre  du  petit  groupe 
d'hommes  intelligents  qui  composaient  le  palaliam  ou  y 
avaient  rempli  des  fonctions  du  vivant  de  Charlemagne,  et 
que  nous  pouvons  appeler  désormais  d'un  nom  qui  résume 
exactement  leurs  aspirations  et  leur  doctrine,  les  impéria- 
listes. Le  préambule  les  désigne  clairement  *,  et  le  choix  de 
Lothaire,  leur  créature  et  leur  élève,  est  significatif.  Il  n'est 


I.  Ann.  laur.  maj.',  a.  Bal;  VUa  Hlad.,  %,-  Acobahd.  Fiebllia  Epist.,  i; 
Vila  W'aliE,  U,  13.  —  €  Eqaidem  et  ad  eamdem  sedcm  clemertter  me  tvsira 
iToperialis  eximUtas  ntisit,  ad  confirmandum  in  me  quicqaid  pia  dignatio  tvaira 
ilecreeerat  >,  ainsi  s'exprime  Lothaire  parlsnl  A  Louis  le  Pieux.  Le  L.  P.  eut 
muet  sur  cet  événement. 

3,  Satito  dielna  liuplratioae  aeliim  eut,  ut  non  fidelei  nmirl  ammonereni,  qaa- 
tenus  Tnanenle  Ttoaira  Inrolomitale  et  pace  undiqaea  Deo  concessa  de  tiatii  toliia 
regnl  et  de  fiUorum  nosirorum  causa  moee  parentum  noiironim  (c'est-à-dire  en 
se  conrurmant  au  mode  anelen  des  partages)  traclaremas.  Sed  qaamvis  tuec 
admonitio  deeote  ac  fideliler fierei,  neqaaqxtam  nobSs  née  hU  qui  sanam  sapiunt 
eisum  )ull,  at  aniore  ftlioram  aal  gratta  unltax  Imperii  a  nobix  eonMtvatl  dlvl- 
ilone  luimaïui  tciailerelar  (Ord.  imprril,  8i;.  Pref,  Bobbtius.  Cap.,  p.  370). 
Deaoncûté.  Ajtoliard  ™p|i«lle  plus  tard  à  Louis  qu'il  ■  pris  cette  d^ision 
dans  un  conseil  re^lrelut  (qaod  eam  paacimimin  traetanTatla.  omnibut  aperais- 
tis.  Fiebilia  Eptul  ,  i.  iliasK.  I>.  L-,  I.  UIV.  col.  aSu).  L'auteur  de  la  Chroni- 
que de  Moiasttc,  SS.  I,  p.  Sia,  dit  <|ue.  Ionique  les  Francs  furent  réunis  A  Aix. 
l'empereur  r  nxantfentavit  eis  myslerium  consilii  nat,  qaod  cogilaeerat,  at  coia- 
tilaeret  anum  dcfittts  tain  imperalorem  1.  11  est  donc  bien  évident  que  l'ini- 
tiative de  la  Constitution  de  Kl;  ne  vint  pati  de  l'assemblée,  mais  de  quelques 
conseillers  de  l'empereur,  qui  lui  avaient  iaggéré,  dans  l'iutimité,  l'idée  de 
maintenir  l'unHnit  Imperii.  Wals  et  Adalhurd  étalent  A  ce  moment  éloignés 
du  palais,  mais  les  autres  procerea.  le  chancelier  Hclisuchar,  1  apoerisiaire 
Hiiduin  et  Malfrid.  avaient  toujours  l'oreille  de  IVmperrur  ;  Théodulplie  était 
encore  à  la  léle  de  l'évéché  d'Orléans  el  Ajtoliard  dirigeoil  l'archevéehé  de 
Lyon.  Enfin  Ëginliard  vivait  très  honoré  à  la  cour. 

3.  Au<>sit[>t  après  que  Lothaire  eut  été  associé  A  Templre.  r^ginliard  sechairca 
de  compléter  son  éducation  morale  (EiMt.   Epiai.,  11),  et  Wala  regul  mission 
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-  281  - 
pas  douteux  non  plus  qu'ils  aient  atteint  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient. 

En  apparence,  une  infraction  était  faîte  à  la  règle  de  l'unité 
par  la  cession  de  deux  provinces  à  Pépin  et  à  Louis,  mais 
elle  était  pratiquement  annulée  par  l'infériorité  absolue  dans 
laquelle  les  deux  frères  se  trouvaient  placés  vis-à-vis  de  ieur 
aîné.  Le  texte  olTicielnc  permet  aucune  hésitation  k  ce  sujet. 
L'Aquitaine  et  la  Bavière  ne  sont  pas  considérées  comme  des 
régna,  mais  de  simples  loca,  des  poteslates,  des  partes  *.  Le 
seul  royaume  qui  soit  conservé  à  l'intérieur  de  l'empire, 
parce  qu'il  existait  avant  l'avènement  de  Louis  le  Pieux,  celui 
de  Bernai-d  d'Italie,  est  laissé  à  son  possesseur  aux  mêmes 
conditions*.  IjOthaii-e  est  ie  conseiller  obligatoire,  le  pro- 
tecteur et  le  tuteur  de  ses  frères  et  de  son  cousin.  Supé- 
i-ieui"  à  eux  en  dignité  et  en  puissance,  il  les  dépassera  par 
sa  munificence  et  leur  poi-tera  secours  conti-c  leurs  ennemis, 
soit  directement ,  soit  par  l'intermédiaii'c  de  ses  missi  et 
de  ses  troupes'.  Les  auteurs  de  l'acte  de  817  avaient  d'ail- 
leurs voulu  faire  œuvre  durable  et  régler  d'une  manière 
définitive  le  droit  de  succession  à  l'empire.  Il  était  entendu 
que,  si  Lothaîre  mourait  sans  enfant  légitime,  son  suc- 
cesseur serait  choisi  parmi  ses  frères,  suivant  le  mode 
d'élection  adopté  pour  lui-même,  et  le  mariage  qu'on  lui 
fit  contracter  aussitât  après  son  élévation  eut  évidemment 


t.  Loca  infrriiu  denomlnala  {Ord.  imperii.  8(7,  PreJ.  BonKtiua.  Cap. 
p.  3;0.  —  CietgrUJillia  vestris  drxltcnatti»  partes  regni  veatri  (Agobahd.  FteblUt 
EpixI.,  4).  —  Voiumuï  u(  Ai  duo  /ralra  qui  régis  liomine  cenaentar  In  candis 
honoribat  Inira  saam  polesiatem  dlatribiieadls  propria  poteslate  polianlar 
(Ord.  Imprrli,  815.  c»p.  3).  —  Cf.  rotîKi.  La  auccension  de  Chartemagne  et  le 
Uailê  de  Verdun,  p.  s5-îo. 

a .  Begttum  tvro  Italia  eo  modo  prœdicio  film  nottro,  si  Deas  çolaerit  ni  auc- 
Cfitor  noater  rxirlal,  per  omnla  mbieclam  xit,  aicat  et  patri  noxtro  fait  el  nobis 
Deo  volenle  prœtenll  lemporr  sublecliim  manet  (Ord.  Imperii,  81;,  cap,  1;). 

S.  Ord.  fmpiTil,  81;,  cap.  5-a. 
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pour  but  d'asaurer  on  héritier  au  trône  de  Charlemagne*. 

La  conception  des  impérialistes  a  été  cependant  critiquée. 
Parmi  les  mesures  prises  pour  assurer  le  succès  de  leur  en- 
treprise, il  en  est  une  qui  a  été  jugée  contraire  à  l'indépen- 
dance du  pouvoir  impérial.  M.  Simson,  en  particulier,  a  dé* 
claré  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  à  son  nom  et  à  son 
érudition,  que  le  couronnement  de  Lothaire  par  le  pape  fut 
une  ruse  de  la  curie  romaine  '.  C'est  la  question  des  rapports 
entre  la  papauté  et  l'empire  qui  se  trouve  ainsi  posée  ;  elle 
mérite  d'être  étudiée  dans  toute  son  ampleur  et  traitée  avec 
précision. 

Incontestablement  les  chefs  du  parti  impérialiste,  qui 
étaient  d'Église,  avaient  pour  le  Saint-Siège  nn  profond  res- 
pect. Leurs  déclarations  à  cet  égard  sont  nettes,  formelles, 
dégagées  de  toute  ambigaitc.  Pour  eux  le  pape  a,  en  matière 
dogmatique,  une  suprématie  incontestable,  et  tous  ceux  qui 
se  séparent  de  lui  sont  sc-hismatiques  ;  il  est  la  tête  de  l'Eglise  . 
du  Christ,  et  l'autorité  du  prince  des  apôlrcs  revit  en  lui  '.Sa 
situation  au  sommet  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  est  com- 
parable à  celle  des  empereurs  romains  :  les  patriarches  cor- 
respondent aux  patriccs,  les  archevêques  aux  rois,  les  mé- 


I.  ifonemoM  etiam  toliia  popall  nnflri  deailionem  et  tincrritgima  fidel  pent 
apad  omnei  gentet  famoiinimam  firmltatem,  ul,  si  It  fllliu  notter  qui  nobïs 
dirino  nalu  laceeisrril,  abtque  IfgUimis  librrit  r^biu  humanis  excesserit,  proptrr 
Omniam  talulem  et  ervleaiie  IrAnquïllïlalem  ri  imperii  unilaieia  in  elegenào  ano 
ex  liberh  noatri»,  ti  saprrsUtet  fralrï  aao  faerint,  eam  qaam  in  llliia  rltctlone 
l'ecimia  coadilionem  imilentur,  qiuilenia  in  to  coattUaendo  non  fuimana  led  Dei 
quaralar  rolantaa  adimplenda  (Ord.  impiTïi,  8i;.  cap.  iS). 

a.  Ein  Uager  Sehrilt  der  Curie  (Siuson.  Fahrb  d./r.  «richet  untrr  Laiieig 
dem  Frommfn,l.  1,  p.  ifll).  —  MûiiLnA<:HKR  cpoII  rpilrmriil  que  If  couroune- 
mcnl  de  Lothaire  par  Pascal  rui  une  trnlatlvc  de  ta  papauté  pour  d^atcer 
VK^liar  romaine  de  la  tutelle  impériiilp,  et  \]  en  rapproche,  comme  ayant  eu 
la  même  ori|;iiie.  le  couronnement  de  I.oui«  |Kir  Etienne  IV  à  Reims  </Vu(a- 
elie  «cirft,  unf^r  dea  Karol.,  p.  Sjl).  Selon  W.  Stiihkl,  IHe  Kalîerkrônungfn, 
p.  10,  l'acte  de  8i«  rut  une  rt'soliitiun  |<i<lilique,  mais  celui  de  »ii  n'élaU  dfjà 
plus  qu'une  coutume. 


nnparatione  rrglminia.  a-S  (Hignk. 
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tropolitains  aux  dacs'.  Le  monde  entier,  à  commeacer  par 
l'empereur,  doit  honneur  et  révérence  au  souverain  pon- 
tife' ;  ses  lettres  sont  lourdes  de  l'autorité  divine,et  ses  am- 
bassadeurs passent  avant  tous  les  autres'.  Cependant  l'opi* 
nion  unanime  est  que,  si  le  pape  a  droit  à  la  vénération  des 
fidèles  sans  aucune  exception,  il  ne  saurait  prétendre  qu'on 
lui  sacrifie  les  privilèges  impériaux,  même  à  Rome,  même  en 
matière  d'élections  pontificales. 

On  se  rappelle  l'ancienne  tradition  d'api'is  laquelle  aucnn 
pape  ne  pouvait  être  consacré  sans  que  son  élection  eAt  été 
approuvée  par  l'empereur  ',  A  iravere  les  troubles  qui  suivi- 
rent le  règne  des  empei'eurs  byzantins  béréliques,  cette  tra- 
dition fut  abolie,  ou  du  moins  les  papes  n'en  tinrent  pas 
compte.  L'élévation  d'un  prince  orthodoxe  en  Occident 
n'avuit-elte  pas  pour  conséquence  logique  le  rétablissement 
des  anciens  usages?  Cbarlemagne  n'eut  pas  à  s'en  préoccu- 
per, aucune  vacance  du  Saint-Siège  ne  s' étant  produite  après 
qu'il  fut  empereur.  I^  question  se  posa  pour  la  première  fois 
sous  Louis  le  Pieux,  k  la  mort  de  Léon  III  (8i6),  Etienne  IV, 
élu  et  consacré  en  dehors  de  toute  intei*vention  impériale,  se 
contenta  de  faire  prêter  au  peuple  romain  un  sei-ment  de  fidé- 
lité et  d'envoyer  deux  légats  à  l'empereur  pour  lui  notifier 
son  avènement  '  ;  deux  mois  après,  il  passa  tes  Alpes,  et,  ac- 


I.  WAnLAiiniu  Stharo.  Di:  eeelrslatllearam  rerum  fieordlia  ri  Inen'meatlx. 
<MiGNB.  P.  L.  I.  CXIV.  col.  uOS). 

3.  AoonABn.  De  rompamtlont  reglmlnl),  a.  —  Vila  Walœ,  II,  i;. 

i.  Vile  Walœ.  Il,  ij.  —  Arr.  taar.  mùj.t.  >.  SaB. 

j.  \'oir  les  chapitres  préccdepla  cl  Bavkt.  Lrs  k'teclîoiuponlifimlex  o  iVpoqac 
earoiingienne,  p.  ij  sq. 

5.  Qui  ttalim  poitgaam  ponlifiiMlam  aiurrpit,  Jattll  omnesn  populiim  Aonta- 
namfidrtllatem  ciim  Jarameiilo  promillen  Ùtudov/ico.  (TukOa.\,  ifl),-  Xondum- 
que  daobua  po*l  caiatvralioaem  aaam  fxaclia  mentibta,  qaam  maximit  paierai 
lUnrrlbat  nd  imperalorrni  venin-  contradil,  mimis  i/iterlm  diiobus  li-gnlia,  qni 
qaaii pro  tua  eoiuitmlionc  imperalori  tuggerert-nl,  {Ann.  leur.  inaj.  '.  a.  816. 
—  S'il  ii'eal  nulle  part  iiufstion  d'une  approbation  irapérialc,  et  si  la 
consécration  semble  avoir  suivi  Imniédiatement  IVIectiou  (JafkA.  Beg. 
à-  aS0  ;  U  I>.  SIephaniu  III,  1),  on  ne  peut  nier,  comme  le  fait  remarquer 
DccaBi4!iB.  f|uc  cotte  dernière  expression  ne  «emble  Impliquer  l'idée  d'excuser 
quelque  irré^lorité.  ((..  P.  t.  II,  p.  SSa,  note  S). 
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cueilli  avec  Icsplusgrands  iionneurs,  ilmitle  diadème  sur  la 
tête  de  Louis  dans  la  basilique  de  Reims  ' .  Cliacun  peut  ap- 
précier à  sa  façon  les  circonstances  de  ce  voyage  et  les  inten- 
tions du  pape.  Fut-il  appelé  ou  vint-il  spontanément  ?  Vou- 
lut-il faire  une  répctition  du  couronnement  de  Charlemagne 
par  Léon  in,o<i  bien  faire  oublier,  par  une  amabilité,  l'esprit 
d'indépendance  dont  il  avait  fait  preuve  à  son  élévation? 
Ces  problèmes  seront  toujours  discutés,  et  les  solutions  pro- 
posées pourront  être  appuyées  sur  des  textes  également  pro- 
bants ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  que  le  clei^é  romain 
et  le  souverain  pontife  aient  feint  d'ignoi-er  le  vieux  pri- 
vilège impérial,  et  encore  moins  doutera-t-on  de  l'attitude 
de  Pascal,  le  successeur  d'Etienne  IV  '.  Choisi  librement  par 


I.  CflfbratU  ex  morrmiiisarani  tollrmnils,  eom  diademalU  impoaïlionr  coro- 
Tiai-il.  (Ann,  laar.  ma],  '.  a.  816),  —  Sur  crtic  c^r^ioonic.  qui  eut  lieu  au  roofe 
d'octobre  8La(l)(iiDi)i<n-MaHLH.  Reg.  n*  6i]*),  roirauui  TbKGAN.  17,  et  Eruiii.d 
LR  NoiH,  1.  11,  vers  4^-4a6.  Celui-ci  dit  que  la  couronna  d'or  ornée  de  pierres 
pf^clcuaei  fiit  uppoHée  par  le  )>ape.  et  qu'elle  avait  appartenu  à  Cnnutaittin. 
l<r  L.  P.  reeonnaîl  que  le  souverain  pontife  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
honneurs,  ce  qui  est  conforme  au  témoignage  des  Aixnaln  de  Lorsch.  mais  11 
lie  iMirle  pas  du  ciiuroiiuetiieiit  de  Louis  le  Pieux  (L.  P.  Siephaïuii  l  V,  s), 

a.  Qu'l^ltieniie  IV  soit  venii  en  France  dans  une  Intention  bienveillant  F, 
pour  faire  oublier  i  l'empereur  tu  précipllalioii  avec  laquelle  11  avait  étéjron- 
sacré  et  prévenir  une  brouille  j>c>)isililp  entre  la  jrapaulé  et  l'empire,  c'est  ce 
que  laissent  siipiwspr  le  1,  P.  et  W  Ann.  laar.  ^l/^j.>,  Le  biographe 
d'I^Uicnne  IV  dit  que  le  pup«  prit  le  chemin  de  Pinuce  *  pro  confirmanda  paee 
et  unllate  sanrhe  Di-i  eceleMte  •  (L,  P.  Stephanat  IV,  ï),  et  l'auteur  des  Ann. 
laurla.,  après  avoir  raconlé  le  couronneiuent  de  Reims,  conclut  :  Multlx 
deinde  inler  eot  «luneribut  et  dalli  et  acreplit,  conrMIiqae  oppiparr  eelrbratlt. 
et  amMIia  rlelutim  Jlnnlalmo  robore  comlilala,  alilsque  ulililolibiia  mnctir  Del 
eecletfa  pro  lemporlt  oporlanilale  iUsponIllx,  pontifex  Romain,  imperator  Conf 
pendium  palatlmii  adilt  (Ann.  laar.  maj.'.  a.  816).  Tel  n'est  pas  l'avis  de 
Siiiso-f  (o.  c.  I.  1,  p.  5S).  Se  fondant  sur  le  sikiice  ilu  L,  P  . 
des  lahrbiirher  ne  croll  |tas  i|u'Élienne  IV  francliil  les  Al|>es  pi 
ncr  I.iini.'i  IcPicui;  mais  Hiin  opinion  n'est  pas  très  éhiigni^  1 
quand  il  admet  que  le  |>ape  n'avait  |>us  llntcntioii  de  fulre  une  n 
Harre  de  CharlrmaRiie  pur  I.éon  III.  Au  conlralre,  Bivrt  (p.  aï),  e 
viL-s  (t.  111.  p.  îi)  s. 
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les  Romains,  le  nouveau  pape  une  fois  ordonné  envoya  à  la- 
cour  des  présents  el  une  lettre  justiûcativc  où  il  protestait  de 
son  désintéressement  '  ;  puis  il  eng'agea  des  négociations  qui 
aboutirent  à  une  grande  victoire  de  la  papauté.  Par  le 
Paclam  cum  Paschali  pontifice  de  817,  l'empereur  reconnut 
pour  la  seconde  fois  ù  saint  Pierre  et  à  son  vicaire  la  posses- 
sion du  domaine  pontitical  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  il  aban- 
donna en  ouli-e  le  di-oit  de  contrôle  des  empereurs  romains 
sur  les  élections  pontificales,  promettant  qu'à  la  mort  de  Pas- 
cal «  aucun  de  ses  représentants  ne  viendrait  à  Rome  pour  y 
faii-e  l'élection  contre  les  Romains,  mais  que  celui  que  les 
Romains  aurait  choisi  serait  consacré  sans  opposition,  con- 
formément aux  usages  canoniques.  Après  la  consécration 
seulement,  des  députés  iraient  ti'ouver  le  roi  des  Francs  en 
^gne  d'amitié,  de  charité  et  de  paix  d  '. 

Si  les  impérialistes  avaient  créé  ou  même  accepté  la  situa- 
tion ainsi  faite,  l'accusation  portée  contre  eux  serait  peut-être 


«lire  le  [>a]Hr  rt  IViiipemir  :  II  fuil  ilrmaiidrr  |>ar  LoiiiH  te  pieux  à  hlirniie 
IV  ce  qviil  e»\  venu  foire  en  France  (Ehvold  \x  soin,  I.  II,  vers  3»  sq). 
-  On  utiribiiult  iiiitn-r,iis  o  Ëtjcnn»  IV  un  décrel,  (Tupr^  kquel  rélecliim 
pontiUcale  devall  Hre  falle  »  conem/endtii»  epireopis  rf  oniivraorie™...  prœ- 
lenfe  lenalii  et  popalo  *  et  la  conii^nitioii  r  pnslrnUbat  Icgatis  imperitttibu»  >, 
mais  il  ■  été  déniiintré  que  ce  décret  élalt  une  Iii1slllcutl«ii  <le  celui  de  Jean  IX 
de  l'aunée  KgS  IJaffk.  R<g.  n'aSJs;  Siumin,  I.  I.  {>.  SB,  nnle  7). 

I.  Mnnern  et  excuêaloriam,..  epittolam,  in  qaa  aibl  non  sotam  aoli-nll,  led 
etiaia  pluriinam  rmHenli  ponllficalui  bonoreiii  cvlal  Impacliiin  adscivral,  (Ami. 
Itar.  maj.'.  S!).  I.  11,  aoJ).  I^tlreH  e(  présents  Turent  envoyé;*  tpoti  complelam 
tolemniler  onllnatlonem  *,  Cf.  L.  P.  Fatchnlit,  i. 

.  a.  LIceat  Rouiaah  mm  omni  wneratlone  et  sine  qaailbet  perlurbalione...  eam 
qiKia  dlvina  liupirBllone  et  beatt  Pétri  interceifionr  omnes  Romani  uno  eoMitio 
atqae  fonejrdia  fine  atiqua  prominstoae  ad  pontijieatiu  orûinein  elegerint  ifne 
qualiltet  ambiguilate  n-t  rontradSclione  more  eononieo  eonteerari.  Et  dum  ronae- 
eratiafaeril,  Irgati  ad  nos  cfl  ad  aucceanores  noitrm  reget  Franeoram  dlrlgan- 
ttir,  qal  Inter  no>  et  Itlos  amiciliam  et  carilalem  ac  patem  noctent.  (BoHKTivit 
(;o|)-.  p,  330.- Si  l'in  en  er..il  EkuoI-b  I.B  Nom,  I.  II,  ve™  înl  sq,  Etienne  IV 
avDlt  déjà  roit  conlirnirr  le»  di>iiutli>ii8  à  Reims  par  Louis  le  Pieux,  mais  il 
se  ])eut  qu'à  quelqnex  années  <lc  ilUlaiiec  II  aitcoiiroiidu  Icsévénemcnls.—  Les 
négocia li<i us  de  Pasuil  avec  renipereup  sont  inentioiiiiées  par  les  Ann.  îaar. 
maj.t,  a.  813  et  la  Vlta  Hlad,  iS.  Il  y  asccord  entre  ces  deux  sources  pimpdlre 
que  l«  p«pe  obtint  ce  qu'il  voulut.  Quant  au  texte  du  Pattam,  tel  qu'il  nous  c-tt 
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justifiée;  mais  aa  contraire  ils  travaillèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  annuler  les  imprudentes  concessions  de  Louis  le 
Pieux. 

Dès  8a3,  Wala  se  trouvant  à  Rome  pour  le  couronnement 
de  Lothaire,  souleva  devant  le  pape  plusieurs  questions  im- 
poi'tantes,  au  nombre  desquelles  les  élections  pontificales 
Hguraient  sans  doute;  il  n'aboutit  pas,  tous  ses  instants 
ayant  été  pris  par  les  préparatifs  de  la  cérémonie  ' .  Du  moins 
réussit-il  à  ci-éer  dans  la  cour  romaine  un  parti  dévoué  à 
rcmpii-c,  à  la  tête  duquel  se  trouvaient  deux  ofiiciers,  le  pri- 
micier Théodore, et  son  gendre, le nomenclateur Léon'.  Cela 
permettait  d'attendre  l'occasion  d'une  rcTanche,  qui  d'ail- 
leui-s  se  présenta  bientôt.  Au  mois  d'avril  ou  de  mai  8a4> 
Pascal  mourut,  laissant  une  situation  extrêmement  trou- 
blée'. Très  jaloux  de  son  autorité  sur  la  ville  et  de  son  indé- 
pendance en  général,  comme  il  l'avait  prouvé  en  négociant 
te  Pactam,  il  n'avait  pas  souffert  que  l'empereur  exerçât  à 


parvenn,  il  son  authentifié  a  élé  niée,  rllr  rst  aujourd'hui  démontrfc,  du 
molli»  pour  le  fonds,  avec  dva  réscrvp»  sur  les  formule*  ciuplojrécs  et  quel- 
ques liileriHillatioii»  possibles (SiCN BU  Dot  Frltiiegium  Otto  M,  p.  Xt^;  Bayet, 
aH.  cit..  p.  aj-aç). 

I.  Mahlliacher  canlestc  l'authenticilé  du  dipli^me  sur  lequel  on  s'«i>pule 
Iténénilciuent  pour  affirmer  que  des  uffulres  ^ruves  flireiit  délialturB 
en  présence  du  pape  (HoiiiuKii-MauLr).  lifg.  34U).  mais  il  n'y  a  pas  de 
doMlc  sur  la  pi^senee  de  Wala  i  Rnnie.  (Wala  ijtii  lune  una  cam  Au- 
gailofiUo  rjm  ob  Iniitlîiitionem  et  dUpoallioniiii  regni  a  paire  giioiU  fidialiau* 
mitlebaloT  ri  proplni/aiis.  Vila  Wala,  11,  16.  Cf.  Ann.  laiir.  maj.  >,  >.  8zi). 
Adalliard  n-joignil  son  frère  (tnelqne  temps  a|>rèï  (Abu.  Uiiir.  maj.'  a.  Sïï). 
Aussi  lilenlo  Wcheélalt  ardue,  etellee3ii(çeaitlecoHcoursd'li(imraes  expérlmen- 
Ics.  11  n'agissait  par  dessus  tout  de  réialilir  l'ordre  et  la  Justice  siiigulièremenl 
troublés  de|iuis  la  mori  de  Bernard  (Ann.  taar.  laaj.',  a.  81I  ;  BonETii;!.  Cap, 
p.  3iS-39i  ;  fiiEiiMEB-.MûuLn.  Reg.  uBl,  eAI).  Lothaire  agi!  lions  ta  circonstance, 
comme  co-reRcnl  de  son  père  cl  non  eonimc  roi  d'Ilaiip.  (Siiisox.  o.  c.  t.  I, 
p.  i65).  Sur  IcRlIe  iHirilculler  de  Walu,  voir  Ului.y.irnlo  H  LoitU  U-  Débon- 
naire, p.  gA. 

a,  Ann.  laur.  maj.',  a.  8aî.  —  l.'auleui-  de  la  liia  lllud.  S;,  a  un  texte  ■ 
Identique,  mais  la  resscmblnnee  qn1l  présrnlc  avec  les  Annjiles  île  Lor$ck 
sur  ce  point  et  sur  beaucoup  d'autrvSijusqu'enSag,  s'explique  parce  qu'il  copie 
f^néralcinent  ces  Annales. 

3,  JArrÉ.  Bcg.,  a»;. 
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-  287  - 
Rome,  directement  ou  indirectement,  une  autorité  à  côté  de 
la  sienne,  et  il  avait  laissé  égorger  par  ses  gens  Théodore 
et  Léon  ;  il  eut  beau  se  purger  par  serment  de  ces  meurtres  : 
les  obstacles,  qu'il  mit  à  l'enquête  judiciaire  dirigée  par  des 
missi  impériaux,  ne  prouvent  que  trop  sa  culpabilité  ',  Lors- 
qu'il mourut,  Wala,  qui  de  loin  guettait  le  moment,  réussit 
par  l'intermédiaire  de  ses  agents  à  faire  élire  un  pape  favo- 
rable aux  Francs,  Eugène  II*,  et  il  accourut  en  personne  au- 
delà  des  Alpes,  emmenant  avec  lui  le  jeune  empereur  *.  D'ac- 
cord avec  son  fidèle  conseiller,  ou  plutôt  dirigé  par  lui,  Lo- 
thaire  promulgua  une  Constitution  d'une  importance  capi- 
tale. S'autorisant  de  l'état  de  troubles  contraire  à  l'ordre  et 
à  Ih  justice  que  les  agissements  de  certains  pontifes  avaient  . 
crée,  il  mit  la  main  sur  le  pouvoir  judiciaire  et  proclama  son 
droit  d'intervenir  dans  les  élections  pontificales*. 


I.  Le  L.  P.  est  muet  sur  tous  ce^  événements,  et,  saur  une  alliision  à  quel- 
ques Romani  jadicei,  qui  étaient  tenus  captifs  eii  France  et  revinrent  à  Rome 
après  l'avènement  d'Eugène  II,  il  ne  parle  pas  des  troubles  qui  se  produisi- 
rent à  Rome  sous  le  pontiQcat  de  Puscul,  ni  d'ailleurs  d'aucun  des  deux 
voyages  de  Lathaire  en  Italie.  En  revanche,  on  est  admirablement  renseigné 
par  le»  Ana.  laar.  maj.  <.  Celle»-ci  signalent  de  IW'qucntca  niubaiisatle!!  pontifi- 
cales envoyées  â  la  cour  impériale,  notamment  en  Sa)  iSS.  t,  p.  203-106),  el, 
arrivées  au  meurtre  do  Théodore,  qui  avait  été  l'un  des  ambassadeurs  deSai, 
et  de  Léon,  elles  déclorcnt  nettement  qur  Pascal  fut  accusé  d'avoir  conseillé 
ou  même  ordonné  ce  double  crime  (.Vunciatum  <r»(...  Thcodorum...  et  Leonem... 
laUae  decollatoa,  et  hoc  ei!  ob  hoc  conligà.ic,  qaod  le  lu  omnibus  Jidctiter  erga 
partes  HlotkarUiuBema  imperaUiria  agereni  ;  erant  et  qui  dicereni,  vel  iiunu  net 
consilio  FatrhalU  poatiHcit  rem  fuisse  perpelratam.  Ann.  laur.  maJ.  >,  a.  HaJ). 
Comme  jadis  Léon  III,  le  pape  s'en  tira  par  un  serment.  En  tout  cas,  le  peuple 
romain  ne  semble  pas  lui  avoir  clé  favorable,  et  Thégan  laisse  entendre  que 
ses  funérailles  ne  se  Urenl  pas  sans  dilllculté. 

3.  Ann.  laur.  maj,  i,  a.  tOj  ;  L.  P.  Eiigenias  II;  Vîta  Wal^,  1,  98  {Eugenio 
lanctissimo  apoatalieo!  salis  ordinale  anlislite.  In  cajiis  nimlrum  ordinalione 
plarimam  laborasse  dicilur), 

S.  La  mission,  dont  Lothaire  était  chargé,  est  déltnle,  en  ces  termes  vagues, 
mais  qui  montrent  combien  elle  élalt  générale  et  importante  :  Hlotharlum 
filiam,  imperii  solium,  Romani  miltere  decrei-lt  (Hlud.  pias).  ut  pice  saafanclus, 
«tçuie  reram  nécessitai!  flaQitare  videbatur,ciim  noiv pontifie f  populoque  Ramaao 
statuerH  atque  firmarct  {Ann.  tour.  maj.  ',  a.  ëaj), 

(.  Cui  (Bagenlo)  cum  iniancla  sibi  paie/aeeret,  stalam  popali  RoTnanI  lamda- 
dam  qaornndam  prirsalum  perrersitate  depraoalum...  lia  correxit,  ut...  (Ann, 


Diglizedb,G00gle 


Au  temps  <le  Charlemagne,  le  pupc  et  l' empereur  échan- 
geaient des  rnissi  ;  ceux  de  l'empereur  étaient  charges  de  por- 
ter des  instructions  au  souverain  pontife  et  de  rendre  la  jus- 
tice dans  les  cas  particulièrement  graves'.  La  nouvelle  cons- 
titution transforma  cette  coutume  en  une  institution  régu- 
lière. Deux  missi  permanents,  nommés,  l'un  par  l'empereur, 
l'autre  par  le  pape,  furent  établis  k  Rome,  avec  obligation  de 
faire  chaque  année  un  rapport  sur  la  manière  dont  les  ducs 
rendaient  la  justice  au  peuple  romain  *.  Profitant  de  ce  qu'il 
était  dans  la  ville,  Lolhaire  eut  soin  de  faire  venir  les  juges 


four.  rnaj.  ',a.  Saj. —  Cumqaede  his  qaœ  acceiitmitt  qaereretur,  qaare  scllleet 
ht  qai  imperatori  aiblque  et  Francis  fideUs  facrant,  iniqaa  nrce  peremplifatrtjit, 
et  qai  sapereiptrent  tudibrio  retiquis  haberenlur,  qaare  eltam  tanttc  qaeretla 
adcenia  Romanorum  ponlijicea  ludiceaque  aonareat;  repertiim  ext  qaod  qao- 
ramdain  pontijieaia  eel  ignorantla  ni  deslilia,  aed  cl  iadlcam  ececa  rt  iaexplebili 
eapliUlate,  maltorum  prœdia  ialaste  fucrint  canJUcala  (  Vila  Htad.,  38).  Le  trxte 
de  la  Coiatttaiio  romana,  t|iii  comprend  neuf  articles,  se  trouve  dans  Uorb- 
TtL'H.  Cap.,  p.  3ii-33j.  Ixithoire  était  parti  pour  l'itallf  dans  la  seconde  moitié 
du  mois  d'uoill  834  ipost  nudiam  Augustam ,  Ann.  laar.  maj.  '.  SS.  1,  p.  îia); 
le  document  fut  publia  au  moia  tle  iiovemlire  de  la  même  année,  vers  la 
Saint-Martin  (Boretiuh.  Cap.,  p.  Szii. 

I.  Les  lettres  de  Léon  111  à  CiiarlemaKue  noue  funt  ainsi  connaître  les 
noms  de  deux  mini  envoyée  par  l'empereur  â  Rome  en  SoS,  les  comtes 
Helm^Bud  et  Hunfrld  {fidetiaaimt  misai  eeslri,  Helmgaadus  acllicet  atqae 
hunfridui  gloiiosi  comités.  Leuims  III  Epist.,  i).  Ailleurs  II  est  question 
d'autres  misai  qnl  vont  et  viennent  {céleri  missi  eestri,  qui  istis  parliba» 
oeniant.  Lbomu  III  Epitt.,  3),  sans  qu'on  sache  leur  nom,  mais  il  n'est  pas 
douteux  qu1ls  soient  charKés  de  missions  temporaires  et  que  le  Libetlus  de 
imperatoria  potealate  se  soit  Tait  l'écho  d'une  légende,  accueillie  à  lort  par 
Grègorovius,  en  admettant  que  Charicmairnc  inatuila  au  Latran  un  de  ses 
représentants  d'une  manière  permanente  (Voir  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  ce 
si()et,  p.  zW,  note  j). 

9.  Volamas  ut  miai  conaUtaantur  de  parle  domni  apaitolici  et  nostra,  qai 
annaatim  Ttobis  renunliare  valeant,  qaaiiler  singuli  daces  et  ladices  iantitiant 
faciant  populo  cl  gaomodo  noatram  coitatllalioncm  obsemcnt .  Qai  miitsi,  decerni- 
nuu,  atprimum  ctinclos  clamores  qaiper  neglegenttam  ducam  aai  iudicum  fue- 
riiU  invcnti  ad  noilllam  domai  apo.ttolici  déférant,  et  ipse  anam  e  daobus  eligat  : 
aut  stalîm  prr  eosdem  missos  fiant  Ipso:  neccsallaiet  eiiwndat'e,  aat  si  non,  per 
nostnim  missamfiat  nobis  notum,  at  prr  nastras  missoi  a  nobis  directot  tieram 
emendtntur  (Canatitulio  romana, cap.  it,~  Slatutum..,Jaxtaantiqaum  mortm, 
ut  r,x  iatcre  imperatoria  mitUrenlar,  qui  judiclariam  exerccnles  polestalem,  ja«- 
tiliam  omnipopato,  tempore  qao  viaam  foret  Impsratori,  aqua  lance  pcndereat. 
(Vita  hlad.,  iS}. 
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en  sa  présence,  afin  de  connaître  leur  nombre,  leurs  noms,  et 
les  entretenir  de  leurs  attributions  '.  La  constitution  de  8a4 
renfermait  autre  chose.  Elle  reconnaissait  que  les  Romains 
avaient  seuls  le  droit  d'élire  le  pape  ',  mais  chaque  Romain 
devait  jurer  fidélité  à  l'empereur,  promettre  que  l'élection 
serait  faite  canoniquement  et  justement,  et  que  «  celui  qui 
aurait  été  ainsi  choisi  ne  serait  pas  consacré  avant  d'avoir 
prêté  devant  le  missus  impérial  et  le  peuple  le  serment  que 
le  pape  Eugène  avait  pi'êté  spontanément  pour  la  conserva- 
tion de  tous  »  '.  Par  cette  formule  assez  obscure,  faut-il  en- 
tendre que  le  pape  prétait  le  même  serment  que  les  Romains 
ou  qu'il  s'engageait  simplement  à  gouverner  dans  l'intérêt 
généi-al  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  un  acte  de  fidélité,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  Lothaire  et  Wala  avaient  rétabli,  en 
lin  de  compte,  le  contrôle  de  l'empire  sur  les  élections  pon- 
tificales'. La  preuve  en  est  foui-nie  par  ce  qui  se  passa  au 

I.  Coml.  romnna.  cap.  8.  —  Les  arllclea  a  st  J,  5  et  6,  ont  pour  objet  de 
régler  dans  le  drtoil  le  fonctionnement  rie  la  justice:  l'art  iclc  b  rappelle  a.  cha- 
que Romain  l'obéis^ince  et  le  respect  qu'il  doit  au  snuvprain  ponllfe. 

a,  Volumu*  u(  in  eUciionc  pontijicls  luillus  prasumat  eenire,  netjne  liber  neqae 
servax,  qui  eliqaod  impedinienlam  faeiat  illlx  xolummodo  Bomanix,  quibat  aati- 
quiliufail  coranetado  cooxeiaa  pcr  eonatllatlonem  sanctomm  palrum  cttgcndi 
pontifieem.  Qaod  ni  qnif  contra  hanc  Juulonem  nostram./acere  pnesampserU, 
exilio  tmdatar.  IConif.  rom,,  cap.  3>. 

3.  Bl  llte  qut  einlasfaerit  me  coitaeniiente  consccratm  ponllfix  non  fiât,  prbu- 
guam  talc  nacramenlnm  faeiat  in  pnetentia  miisi  domini  impcralorl)  et  popait, 
ram  iaramento,  giuile  domlma  Eageniii»  papa  xponlepro  comerrallone  omnium 
/aditm  habi-l  per  Kriplum  (BoKETW*.  Cap.  p.  333). 

4-  B*TiCT  eut  d'avis  que  le  srrnient  du  pupc  était  le  nii!me  qne  celui  des 
Romains  (Ziw  Électtonn  ponlîficaln,  p.  3i),  mais  celte  interprétation  dos  textes 
eal  comlHillue  par  le  P,  LapAtbk  [L'Europe  et  le  Sainl:Sifge  d  l'èpogue  caro- 
lingieTine,  p.  3:6,  n.  3),  «l'après  lequel  le  pape  jura  aciileraenl  de  gouverner 
eonrorniément  ù  llntérOt  Rénéral  —  pro  conserDalione  omiiium  —  et  ne  devint 
à  aucun  degré  le  vassal  de  l'empereur.  Lapiltre  se  troiuiM",  lémoin  ce 
passage  de  la  lettre  de  Grégoire  IV  aux  évéqnes  francs  eu  833  ;  Bene  aulem 
labjungitti,  nieniorem  me  csw  deiiere  jiiri«Jarnnili  caaia  Jidei faeli  tmpertitori 
(MioNE,  P.  L,  t.  CIV,  col.  3oi].  Le  souvcr.tiu  ponlire  engagea  donc  sa  foi  à 
l'empereur.  Seulement  il  le  lit  danx  les  termes  dn  pape  Eiigi'ue  —  qui  ne 
ntiiissout  point  parvenus  —  cl  non  dans  eciix  des  Romains . 

9.  Tel  est  l'avis  de  LArdTHE,  p.  aii  et  de  l>(;i:ui!ase.  Liber  pontificatLi,  t.  Il, 
p-  70,  D.  4.  —  I^  Sjti  à  l'avènemenl  de  Sergins  11,  le  pupe,  les  évfque-i  et  les 
grands  Jurèrent  également  lidéllté  à  I.olliaire  (L.  P..  b'er/fius  II.  1). 
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mois  d'aoAt  827,  quand  moui-ul  Eugène  II.  Gclui-à  eut 
pour  successeur  te  diacre  Valentin,  qui  disparut  an  bout  d'un 
mois  et  sur  l'élection  duquel  nous  manquons  de  renseigne- 
ments; mais  quand  Grégoire,  prêtre  de  Saint-Marc,  qui  fut 
le  pape  Grégoire  IV,  eut  été  acclamé  à  sa  place,  la  consécra- 
tion du  nouveau  pontife  ne  fut  pas  accomplie  avant  qu'un 
légat  impérial  venu  à  Rome  eût  examiné  le  procès-verbal  de 
['assemblée  populaire'. 

En  présence  d'une  politique  aussi  énergique,  il  est  impos- 
sible d'admettre  que  les  hommes  avisés  qui  la  conduisirent  à 
bonne  (in  furent  victimes  des  intrigues  pontificales.  D'abord 
Lotbaire  n'avait  pas  attendu  d'être  couronné  par  Pascal  pour 
se  dire  empereur'  ;  ensuite  l'initiative  de  son  couronnement 
vint  de  ses  amis  et  non  du  pape'.  Si  Wala  demanda  au 
Saint-Siège  d'intervenir,  ce  ne  fut  pas  de  sa  part  une  impru- 


I.  Le  L.  P.,  qui  ciinsacre  deux  p^cs  d  Valentin,  raconte  avec  de  Kranda 
détails  lu  cérémonie  de  l'élection  et  de  la  consécration,  sans  parler  des  mittl 
Impériaux  (L.  P.  Valenlinas,  7).  Les  ^nn.  leur,  maj,  '.  a.  Aq,  disent  simple- 
ment :  Eageniaa  papa  meniu  Augaato  decessit.  Innujus  locuni  ValerUlnia  dia- 
eonas  a  Romanis  et  elecla»,  el  ordlnatat,  vix  anummeiuem  in  ponllRcala  corn/df- 
vit,  —  Pour  ravèncment  de  Grégoire  IV,  voir  Ann.  laur.  maj.',  a.  Saj  :  Quo 
(Vateniino)  defuncto,  Gregorliu  prvabyler  titali  uancti  Marri  elecliit,  acd  rMin 
prias  ordinalas  est  quant  tegatas  imperalori»  Hùmam  ^nit,  el  eleetioitem  papaU, 
qaalts  essfl,  examinavil.  Rii-n  dans  le  L.  P. 

3.  Le  premier  diplôme  où  Lotliaire  porte  le  titre  d'Auguste  (HloiUhrias  Aa~ 
gusius  Ini-iclissiiai  dnmni  imperatoris  Hladowici  filliis}  est  un  diplilmc  accordé 
tt  l'abbaye  de  FarTa,  le  iS  décembre  8n.  |Hir  conséquent  antérieur  à  son  arri- 
vée À  Rome  et  à  son  couronnement.  Les  années  de  son  fcouvememenl  sont 
comptées  depuis  le  1"  seplembri'  «aa,  c'cat-à-dlrc  depuis  le  jour  où  11  est  entré 
en  Italie  (SicKBL.  2^ie  Urk.  df.r  KaroUngcr,  t.  1,  ]>.  368.  —  BœuxER-Manui. 
lieg,  n-  983). 

3.  Il  y  n  sur  ce  pc)inl  un  désaccord  apparent  entre  les  textes.  )>'apr('s  le» 
Ann.  laur.  maj.  >,  a  8a3,  ce  fut  Paiiuil  qui  demanda  »  Lothalre  de  venir  à 
Borne,  cl  leur  témoignage  est  cnnlinné  par  celui  d'un  diplrtmo  de  Lotbalre  dn 
iS  déc.  8io  (BrKUuBH-MilULB.  Heg.  a'  n>iî).  A  U  vérité,  le  |)a|)e,  en  raisani  son 
invitation,  prévint  les  désirs  dn  jeune  empereur  qui  se  rendait  à  Rome 
accompagné  de  Wala,  cl  sur  l'ordre  exprès  de  son  iière,  pour  s'y  Taire  cou- 
ronner (  ViVii  Walie,  11,  1;:  AuuBAHD.  Flcbllit  epillata,  i\  De  comparatioiw  régi- 
mlnis,  4;  IIiMLY.  Wala  d  Louis  te  délmnnaiiv,  p.  oX).  Nous  observerons  aussi 
que  le  couronnement  im|)érinl  de  Lolhuire,  à  Aix,  se  fit  sans  que  le  pape  eût 
été  consulté  ou  eût  envoyé  ses  légats  :  Louis  le  Pieux  mit  lu  couronne  d'or 
sur  la  lélc  de  son  fils,  exactement  de  la  mCmc  manière  qu'il  l'avait  reçue 
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dcnce,  mais  une  démarche  dont  il  espérait  tirer  les  plus 
graads  avantages.  Avoir  fait  une  constitution  qui  sauvegar- 
dait l'unité  de  l'Empire  et  l'œuvre  de  Chartemagne,  c'était 
bien  ;  mais  si,  malgré  toutes  les  garanties  dont  cet  acte  était 
entouré,  il  prenait  fantaisie  à  l'empereur  de  ie  violer,  qui 
rappellerait  le  parjure  au  respect  de  sa  parole?  Il  n'y 
avait  que  le  pape  qui  pût  assumer  une  pareille  responsabi- 
lité '.  Parmi  les  troubles  quo  déclialnerait  un  paml  événe- 
ment, lui  seal  «  lumière  de  Rome  dorée,  honneur  et  docteur 
du  peuple  »,  serait  capable  de  sauver  son  troupeau  en  dan- 
ger'. Homme  d'église,  Walu  devait  faire  ce  i-aisonnement ; 
pour  lui,  l'unité  était  un  don  du  Christ  :  au  vicaire  du  Christ 
il  appartenait  de  la  protéger.  N'oublions  pas  que  Rome  était 
toujours  la  ville  étemelle,  objet  de  l'admiration  des  autres 
villes,  l'antique  maltresse  du  monde,  honorée  par  les  tom- 
beaux dn  prince  des  apôtres  et  du  docteur  des  nations,  le 


quatre  ans  au|uiravant.  L'auleur  de  la  Chronique  de  Moiisac  résume  bien  et 
qui  s'pat  pnssp,  pd  disant  que  le  peuple  dcmantla  4  l'einppreur  d"i!lever  à  l'em- 
pire un  de  iei  cnrunl»,  cniniDC  Cliarle magne  avait  Hiit  {licut  Karotiu  pater 
ejiuficerat  Ipiam.  SS.  I,  p.  3ia). 

I.  Cette  supposition  est  absolument  justiHéc  par  les  événements  qui  s'ac- 
complirent dans  la  suite,  et  à  l'occasion  desquels  le  pape  Grégoire  IV  se  pré- 
senta en  France  comme  le  dépositaire  de  la  foi  jurée,  l'n  passagr  de  su  lettre 
aux  évéques  francs  est  parlleullèremeni  slgnlUcatif  :  Voi  tamen,  quia  procal 
dablo  Jartulii  et  rejurasih,  promiltenlea  el  erga  iilam  omrUa  fideliler  c<a  agere 
et  nanr  eideales  itlura  (reinpcreur)  agcre  cimlra  fideia,  et  priecipitari  in  pfrni- 
eiem,  non  reeocatU  rnim  quantum  ex  vobit  esl, perjari  t»tis_(fi,liiï»e.  V.h,  t.  CIV, 

9.  Seâia  apoKlolicic  princeps,  lux  aureœ  Borna:, 

Et  decoi  et  doetor  plebis  et  aliaua  amor, 

Tempora  lunt  kajua  fila  ruine  plene  perlcili, 

Belia  movcni  genlet,  hottis  ubique  faHt . 
Uade  opnt  eut  ealde  tua  quod  proleclio  farlia 

Eripe,  lanHe,  plis  monilli  precibusque  tOfratUs 

Commisiam  llbimel,  panlor,  ab  hosle  gregem. 
Ut  tua  laas  maneal  mercea  et  glorla  aemper. 

(PiFl.lat.,  1.11.  p.  iSi). 
Cet  vers  empruntés  à  In  dédicace  (lu  poème  De.  Iibro  nanctrt  cnieii,  dont 
TautruT  eut  Rabnn  Muur.  du  parti  de  l'uiillé.  aoni  adressés  à  Gréjroire  IV. 
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centre  l'cligieux  de  l'einpii'c  ;  sa  puissance  sur  les  imagina- 
tions l'estait  grande'.  Quel  prestige  rejaillirait  sur  le  jeune 
empereur,  qui,  comme  son  aïeul  Charlcmagne,  aurait  reçn 
le  diadème  devant  l'autel  et  le  corps  de  saint  Pien-e  ',  Aupa> 
pavant,  son  père  avait  sur  lui  la  supériorité  d'avoir  été  cou- 
ronné par  un  pape  ;  désormais  cette  dlflërence  n'existait 
plus  ;  il  était  son  égal  «.  non  moins  par  sa  sanctification  que 
par  sa  puissance  et  son  titi-e  »  *. 

L'enti-eprise  commencée  à  Aix  en  817,  consommée  à  Rome 
par  le  décret  de  8a^,  apparaît  ainsi  conmie  un  ensemble  ad- 
mirablement conçu,  où  tout  se  tient,  où  tout  est  logique.  Ce 
qui  s'est  passé  est  facile  à  comprendre.  Tout  en  professant 
une  admiration  profonde  pour  l'œuvre  de  Cliarlemagne,  ses 
disciples  ont  eu  le  cœur  assez  libre  pour  i-ecoiinaitre  ses  dé- 
fauts ;  ils  ont  compris  ce  qu'elle  avait  de  chimérique  et  com- 
bien cite  était  trop  ignorante  ou  dédaigneuse  des  nécessités 
historiques.  Il  leur  a  semblé  que  l'empire  ne  devait  pas  iHre 
distingué, aussi  complètement  qu'on  l'avait  fait  jusque-là,  des 
tcmtoires  de  la  monarcliic  franque,  mais  que  la  création  de 


1.  Dominam  qiiondam  orbii  videre  Romam,  prineipitqnt  apoatolorain  alqae 
àoftori»  gcnliam  adirt  limina.  (Vila  Ulad.,  j).  —  Cf.  \e.»  œuvres  «I'Ekhold  lb 
NoiH,  rn  particulier  l'Élégie  II  au  roi  Pépin  el  le  De  gettis  Ladoeici,  livre  II, 
vers:9.4î<».  «5. 

9,  Coram  tanelo  allare  et  corani  xanclo  eorpore  beall  Pelrl  prlneipls  apontolo- 
ram.O'lla  Wata.  II.  ij). 

S.  Nonminaa  xanrtiSralioiu;  giuxm  poleatate  et  nomine.  (l'Ila  Walrr.  II.  ij).  — 
La  c^K-nitiriie  du  coiiroimem(Mit  de  Lnihairr  à  Home  avait  consisté  dans  l'ini- 
posilinn  de  la  couronne  (et  regnl  coronam  et  Imperalori*  ali/ae  AugiatI  nomen 
acerpit,  Ann.lanr.maj.t  a.Sai);  peut-Olrc  aussi  le  jeune  em|>crcur  avail-il  reçu 
la  tiéiiédirllon  apostolique  et  le  sceptre  r  ail  defiwiionem  eeeleaiœ  el  Imperii  t 
iVIta  Walir,  II,  i;),  sons  qu'il  soit  po-isible  tlVtir  alTIrmatir  sur  ce  dernier 
point,  Léon  lY,  l'auteur  de  In  Chronique  de  Satnl-Clrment  de  Mets,  et  d'aulret 
encore,  se  sont  complètement  trompés  quand  Ils  ont  parlé  plus  tard  de  l'oiic- 
lion,  car  nucun  des  contemporains  de  l'événement  n'en  fuit  mention  (S.  Ar- 
ekif.  V,  p.  3oo-1oi;SS.  XXIV,  p.  408;  Siusos.  o.  c.  t.  I,  p.  iga,  n.  ».  —  GnB- 
OORoviLs.  t.  m.  p-lfl,  observe  uvec  raison  que.  si  I.ouis  et  lAithaire  pouvaient 
se  dire  également  couronnés  par  k'  pape,  rclui-ci  «cul  l'avait  été  à  Rome  ;  et 
c'est  Nanx  doute  pour  elTacer  celte  distinct  Ion  que.vcra  la  Un  de  sa  vie,  l'empe- 
reur Louis  parla  d'aller  en  Italie  «  Uirûnabealoram  apmloloram  viterei.  {VUa 
Hlad..Si;  Aaa.  Sert.  a.  8Î;). 
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puissants  régna  était  dangereuse  pour  son  existence  même. 
Ainsi,  de  déduction  en  déduction,  ils  ont  abouti  naturelle- 
ment à  une  idée  de  l'État  bien  supérieure  à  celle  de  Gharle- 
magne,  bien  plus  complète,  à  cette  conviction  que  l'unité 
matérielle  de  l'empire,  inscrite  en  toutes  lettres  dans  un  acte 
constitutionnel,  était  la  meilleure  sauvegarde  de  son  unité 
morale. 

Il  importe  de  remarquer  d'ailleurs  que  la  base  du  pouvoir 
impérial  ne  fut  point  changée,  ni  ses  instruments  amoindris. 
L'orgueil  de  la  race  franque,  qui  venait  d'accomplir  de  si 
étonnants  prodiges,  était  plus  Tort  que  jamais  ;  il  éclate  dans 
la  vie  de  Charlemagne  par  Eginhard  comme  dans  le  poème 
d'Ermold  le  Noir',  et  le  pacte  de  8ij  en  est  tout  imprégné. 
Transformant  endraitécritce  qui  n'était  auparavant  qu'un  fait 
accidentel,  celte  constitution  remet  le  choix  de  l'empereur  à 
rassemblée  du  peuple  franc  et  à  elle  seule  '.  Les  missi  et  te 
serment  subsistent.  Les  missi  restent  les  fonctionnaires  impé- 
riaux par  excellence,  et  même  l'on  est  beaucoup  mieux  ren- 
seigné que  précédemment  sur  leur  recrutement  et  leurs  attri- 
butions; toujours  deux  à  deux,  d'ordinaire  un  évéque  et  un 
comte,  ils  parcourent  toutes  les  parties  de  l'empire,  faisant 
prêter  le  serment,  communiquant  les  capitulaires,  exerçant 
en  matière  de  procès  un  droit  de  contrôle  et  d'appel,  recueil- 


I.  Voir  en  parliciiltir  le  posiHit^.  Imilé  de  Virgile,  où  le  cbef  musulman 
Zatlnn,  apprenant  l'approche  des  Francs,  dil  à  l'un  de  ses  euni|>iig'noiis  qui  se 
trouve  avec  lui  sur  les  mura  de  Barcelone  ; 

Iltec  gens  cflfa  videa,  qaœ  nostras  obuldet  areet, 
Forlit  et  arinigera  esl,  daraqae  sivB  eeler 

yam  gaeiiieumqae  siio  congresua  est  inclita  bello, 

Xolens  tiiv  voleat,  servitio  sabiil. 
Ronuileam  ilbl,  quad  quondam  hum:  fdidit  arbfin, 

Sabdiilit  Uiipertum  cum  dïUonesua. 
Armaferant  seniper,  beUis  esl  sucla  Jiieenlut  ; 

Uaîalat  lltBC  juwaiii,  hoc  agit  arte  seaes. 
Xanigae  ijmuiii  nomen  Franeorain  borrearo  r/virnsens, 

Francus  htbel  Ttomen  aferllatc  soa, 

Ehuold  le  soiB,  I.  Il,  vers  3»314,  31;  344. 
a.  Ord.  imptrii.  81;,  cap.  18.  . 


Digtizedb/GoOgie 


-  291  — 
lant  partout  des  témoignages  de  respect'.  Quant  à  la  papauté, 
toujours  regardée  comme  la  première  puissance  religieuse 
du  monde,  ne  reste-telle  pas  cantonnée  comme  par  le  passé 
dans  ses  attributions  sacerdotales,  sans  action  appréciable 
sur  la  politique,  avec  cette  circonstance  aggravante  que,  si  le 
cboix  de  l'empereur  ne  la  i-egarde  pas,  l'empereur  recouvre 
au  contraire  le  dreit  d'intervenir  dans  les  élections  pontifi- 
cales ? 

Aucune  objection  de  détail,  même  justifiée,  ne  saurait  di- 
minuer la  valeur  de  l'effort  tenté  par  les  impérialistes,  le 
plus  remarquable,  le  plus  continu  de  l'époque  carolingienne, 
le  plus  conforme  à  l'idée  concrète  de  gouvei-nement  telle  que 


t.  lie  nii'mc  que  Ctiarlemafcne  lit  enivre  lu  Coiititllulloii  dr  Sua  de  |>lHSiPura 
mpiluUin^  qui  en  n'fclulpnt  l'appliculion  duns  tmis  les  détails  ri  dunt 
1^9  lermr»  rurrnt  urrdtéii  duns  li^  dllfércntp!)  assemblées  tenues  à  Alx.  de 
même  les  liiii>érlulistes  réunis  »  AlliKiiy  en  Hia  autour  de  l'eni|>crcur,  mirent 
■  l'étude  les  réfurmes  utiles  au  bien  de  l'I^lul  {de  omnibus  ulilllelibux  corn- 
mhtomm  nlW  populoram,  Auorafid.  Liber  de  diupenaatianr.  fcct.  rcrtim.  a-, 
Ann.  Utar.  nuij.  •  a.  8m).  En  apparcneu  rrmpemir  eut  loiile  l'inlllatlve, 
mal»  Adalliurd,  secondé  dans  sa  lâclie  par  Itélisuchar  ni  Agobard,  fut  le  vérl- 
lubie  Instigateur  dra  décisiniis  prises,  tant  k  Altlgny  que  l'année  saivantc, 
à  Coroplègne,  et  dont  le  texte  déflnltir.  connu  sous  le  nom  A-Admoamo  ad 
omneu  regni  ordinea,  nous  est  heureusement  part'enu,  accompagné  des  liis- 
triiuliuns  spéciales  conllées  aux  misai  (Bohbtius.  Cap.,  ii-  iSo-i5i;  Acobard. 
Liber  de  dlupennatione,  S.  S;  Atui,  laar.  maj.'  a.  8a)).  L'origine  de  ces  docu- 
ments ne  Tait  pas  de  dnule:  Il  suflil.  pour  s'en  rendre  compte,  de  comparer 
lesartldesSel  jde  l'/lifmon/Ho  avec  le  g  C  du  Z.(Aer  df  dlipennifioRe  et  l'arti- 
cle S  des  Capitula  ab  epineopii  Atlialaei  data  (Bonnrii-s.  Cap.,  p.  533).  lU  cons- 
tituent le  code  législatif  du  nouveau  réRline,  comme  l'acte  deSijrnesl  lecodc 
politique,  et  apportent  une  contribution  importante  à  llilstolre  des  misa.  l>ès 
son  avènement.  Louis  le  Pieux  avoit  chargé  les  mfsjf  de  visiter  l'empire  et 
de  remplir  leur  râle  de  Justiciers  (C'ftron.  hioiwioc.  a.  8i4;  TuitCAs,  iSMnn.  laiir. 
maJ.  ',  a.  8i4).  Il  leur  avait  renouvelé  encore  ses  instructions  à  cet  égard  en 
817  et  8i(|  (BoRKTii;».  Cap.,  n-  i3j  et  141,  p.  a34ela8a:  De  paaperibas et  aidaiiet 
papîill»  inJmle  opprenla,  ui  adjatenlar  et  relevenlur),  et,  à  la  suite  des  enquêtes 
dirigées  par  eux,  plusieurs  capitiilaires  avalent  ètc  pitimulgués,  qui  amen- 
daient les  lois  existantes  (dnn.  laar.  maj.',  a.  819;  Bobrth:s.  Cap.,  n"  i3j-tK, 
1%,  p.  aB;-3l)9,  s8o).  VAdmonltlo  ad  omne»  regni  ordinea,  article  14,  et  surtout 
la  Commemoratio  mianis  data,  articles  a-î,  complétée  |«ir  le  Legationla  oapila- 
lam,  rcKleme nièrent  avec  précision  la  Tonction  du  rnliauê.  Elles  donnent  eu 
outre  une  liste  importante  de  miaaatice,  avec  les  noms  des  mi'usi.  (lk>nBTii.*s. 
Cap.,p.  3a5-3io}.  IJnseulcapitulalrc  a  trait  au  renouvellement  du  sonnent 
{Cap.  tnùnmram,  Sag  Initio.  Khavsk.  Cap.,  p.  10). 
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nous  l'avoDs  aujoard'hui.  Il  avait  pour  objet  de  con 
solider  l'institution  impériale  et  lui  permettre,  par  des 
moyens  légaux,  de  vivre,  se  perpétuer,  exercer  une  action 
féconde  et  durable.  Ce  que  l'on  espérait  obtenir  en  ellet, 
ce  n'était  pas .  seulement  la  paix  intérieure  de  l'État 
et  de  l'Église,  «  la  paix  perpétuelle  de  tout  le  peuple 
chrétien»,  comme  dit  l'acte  de  8ij  '  :  c'était  quelque  chose 
de  mieux.  Gr&ce  à  la  direction  unique  donnée  aux  afTaîres 
extérieures  et  à  l'autorité  de  l'empereur  sur  les  l'ois  ses  lieu- 
tenants, c'était  la  grande  œuvre  de  Charlemagne,  la  conver- 
sion des  infidèles,  reprise  et  continuée,  la  pensée  du  règne 
complétée  '.  Ce  point  de  vue,  qui  domine  tous  les  autres,  n'a 
pas  été  assez  remarqué,  et  c'est  cependant  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  élevé  dans  la  conception  des  impérialistes,  ce  qui 
fait  son  incomparable  grandeur.  On  n'a  pas  assez  admiré 
quels  esprits  bien  supérieurs  à  leur  siècle  furent  ces  hom- 
mes qui,  au-delà  de  la  mesquine  politique  de  chaque  jour, 
au-delà  de  l'intérêt  de  la  monarchie  flanque,  voyaient  et  en- 
tendaient servir  la  cause  de  la  civilisation  '. 


I.  QiKC  eapilala  propler  utillialem  Imperil  et  pcrpeluam  inter  tos  (fi-alrei) 
pacem  eonseit^nàam  et  tottia  eccleaiœ  tulamen...  j^aeall,..  rorueribere...  ut,.,  a 
canclla  ineiotabillUr  eoiaerventar  ad  tUoram  et  lollas  popali  ehriallanl  perpetaam 
pacem.  (Ont.  Imperil.  Si;.  Pref.)  Ad  slabilliitealam  régal...  Kl  ad  roburregU 
mlnll.  |.\GoBAitih  Fieblla  Epiai.,  4).  11  est  dit  aussi  que  1h  puix  ei  lu  conutnle 
wrunt  assurées.  Or,  faire  régner  la  paix  el  lu  concorde  est  le  premier  deviilr 
d'un  Ikiii  prince  {Eplaeop.  ad.  Htad.  Imp.  relatlo.  BonBTicB.  Cap.,p.^';),VAdmo- 
nilio  ad  omnei  regnl  ordlnes.  arliclt'9  ;.  ta,  i).  i5.  i;.  semble  avuirétè  ccim|>U9ée 

a.  Donec  ChrinUcolam  nomen  in  orbe  xoTial,  dit  Euhold  lk  Nom,  1.  11.  vers 
{40.  Cf.  AaonAnL>.  Liber  apol.,3  :  Oreiiwspro  ehi-ialianixximo  Imperatorcnostro, 
at  Deat  el  Dominai  noitter  subdUaa  iili  faclat  omneu  barbaras  nationea,  ad  nos- 
tram  perpetaam  paeem. 

■  3.  I^  bltigruphe  de  Wulu.  voulant  JusIlHer  l'ucliiiti  de  son  h^ros,  résume 
■iiul  WH  iiileiillonK  dunsi  quelques  llfcnes  qui  eontietiiieiit  tout  le  programme 
du  parti  :  Volait  ut  anilas  et  dignllas  tolitm  tmprrii  maoeret  ob  de/enslonrm 
patriiB  et  eceleslarum  libéral lonrm,  ob  inlegrilalcm  rernm.  et  dispematioaem 
facatlatam  eceUalarum.  (Vila  Wala.  II.  lo).  Tandis  que  Siuaox,  q.  c.  t.  [.  p.  ing 
et  UlkUHLBR,  O.  C,  t.  I,  p.  ai.al  se  montrent  défavorables  A  VOrdinalio  imperii 
deSl;  •  qui  décida  si  mal  heureusement  deravciiir  des  trois  rn'resi,  Pahisdt. 
mieux  Inspiré,  salue  dans  les  auteurs  de  ccl  acte  t  des  lioramre  de  gouverne- 
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Le  parti  impérialiste,  d'abord  victorieux  sans  grande  difQ-  . 
culte,  vit  bientôt  son  programme  combattu  par  des  adversai- 
res déterminés.  Entre  le  moment  oîi  il  commença  k  mani- 
fester son  existence  par  une  action  politique  suivie,  et 
celui  oii  il  succomba  définitivement,  il  eut  des  desti- 
nées qu'il  importe  de  suivre.  Ses  prétentions  furent  sou- 
vent la  cause  et  toujours  le  prétexte  des  luttes  qui  rem- 
plissent la  seconde  partie  du  régne  de  Louis  le  Pieux, 
Nous  allons,  d'après  ce  principe,  étudier  ces  luttes,  sans 
entrer  dans  le  détait,  mais  en  recherchant,  à  travers  les  évé- 
nements qui  firent  passer  la  victoire  d'un  camp  dans  un 
autre,  les  vicissitudes  du  pouvoir  impérial. 

Pendant  les  dix  années  qui  suivirent  l'assemblée  de  817,  il 
ne  se  produisit  aucun  changement  dans  la  constitution  de 
l'empii'e,  et  l'empereur,  en  particulier,  se  monti-a  fidèle  à  ses 
engagements.  Abandonnant  le  titre  de  roi  des  Francs  et  des 
Lombards  et  celui  d'empereur  et  roi,  que  Gliaricmagne  avait 
portés,  il  s'intitula  seulement  empereur  auguste,  comme  si 
la  dignité  impériale  eût  absoi'bé  toutes  les  dignités  royales  '  ; 
il  s'installa  &  Aix,  au  cœur  de  la  monarchie  franque',  con- 


racnl  (Le  royaume  de  lorraine  maa  les  Carollngieia,  p.  b)-  WArTi.  t.  IV, 
p.  618-664  su  lionip  à  uiiulyarr  le  d(>curo«il  el  a  si(çnalpr  pu  quelque»  mois  la 
part  dr  l'Ëfcliiw  daiu  sei  «irig'ines.  Le  P.  Doua  estiinr  que  <  rien  n'est  phia 
remtirqiiulile  que  celle  ordinatio  imperiit;  il  lu  qimlilir  det  iuige  cuiistilullon, 
Œuvn'  d'une  pulitlque  intflligente.  >  {Le  Goai'ernement  coRfralernel  des  fit»  de 
Loait  le  Pieux  et  Vanité  de  l'Empire,  p.  358,300). 

I,  HtadoBicnn,  divina  ordiaanle  propidentia  linperalor  Aiigustaii  (BoRETtvf-. 
Cap. .  p.  aBi,  355, 363.  338).  On  trouve  aussi  ;  Hludovlcaa,  divino  nalii  mronalax, 
Hoiiianum  regeni  Imperiam,  »ereai.!almu.i  Augutliu  (Bohktiuh.  Cap.,  p.  Mfi, 
railla  cr  mi>ilu]ulre  e»l  le  seul  où  Louis  le  Pieux  se  soit  dit  couronné  |Hir 
Dieu  (SlHSON.  lahrb.  d.fr.  Reiehcs  anter  Ladtvig  dem  Frommeit,i.  I,  p.  ;{,  n.  t; 
SlCKKU  Die  Urkundea  der  Karolinger,  t.  I,  p,  3^9). 

a.  Aqais  palallaia,  quod  lune  ledes  prima  Franeia  eral  (Xitiiaiii).  Ilisl.  IV,  i). 
-  Sedeiii  regui.  (Mm.  Fvhl.  ii.  8J»). 
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fîrma  les  diplômes  de  son  pèi-e  '  et  fit  appel,  comme  lui,  à  la 
bonne  volonté  générale,  pour  l'aider  dans  les  réformes 
utiles  au  bien  de  l'Église  et  de  l'État  *.  Moins  grand  que 
Gharlcmagne,  mais  robuste  comme  lui,  la  poitrine  lai^e, 
les  bras  puissants,  la  voix  forte,  Louis  le  Pieux  était  d'uil- 
ieurs  un  véritable  Franc  ;  ses  disti-actîons  habituelles 
étaient  l'équitation  et  ta  cbasse,  et  nul  ne  l'égalait  dans 
l'art  de  tendre  un  arc  ou  de  lancer  un  javelot'.  Modeste 
dans  ses  vêtements,  préférant  le  costume  national  à  ces 
habits  dorés  que  le  pape  lui  apporta  un  jour  de  la  part  des 
Romains*,  familier  avec  tous,  tel  il  apparut  aux  populations 
accourues  pour  le  saluer,  dans  le  palais  animé  comme  au 
temps  de  Charlemagne,  encombré  d'une  foule  souvent  sor- 
dide, venue  des  extrémités  de  l'empire,  où  l'on  n'entendait, 
dit  un  délicat,  que  les  plaintes  des  mendiants  et  les  cris  des 
plaideurs  '. 
Qu'il  ftU  décidé  à  maintenir  l'unité  l'impériale,  ille  prouva 


I.  Thmoan,  io.  —  Admonlllo  ad  omnea  regai  ordlnea,  (Borbtii'b.  Cap., 
p.  31.Î). 

3.  Admonliio  ad  omaa  regni  ordines,  cap.  J  ;  Sed  quamgaam  Monima  hiijat 
mIniHieril  In  noxlra  persona  coiahleri:  i-ldtatur,  Innwn  fi  difina  aoctoritale  et 
hamana  ordinallonr  ila  per  partts  divitum  eaue  cogaotcllur,  u(  unutgulaqut  ffea- 
tram  In  iiio  toco  et  ordinf  partent  Tuittrt  ministertt  habere  eognoKalar  ;  undc 
apparet,  quod  ego  omnium  mwfrum  adnamllor  es»e  debeo,  et  omnes  eos  nmtrt 
ailjatom  ene  deMis,  Pulii  r^mpercur  demande  uux  ciimlca  de  seconder  le» 
évf^ues  dans  leur  miiiiBlère  (art.  ;),  aux  év^iieii,  abbi^s,  et  a  Ion»  les  tnlqucii. 
de  seconder  les  comtes  (uK.  ii>,  elc  ,  elc  ..  —  Comine  téiani);iiut;e  des  bonne!) 
inlentloiis  et  de  la  modrslle  de  I.ouls  le  Pieux  ù  cette  époqHC.  on  d<ilt  citer 
uussi  le  Préambule  dea  (^apllularia  lam  eeelnliullea  qaam  inarutiina,  a.  8i8- 
819  (BoHKTIL's.  Cap.,  p.  i;j). 

3.  T8Kr.*>,  m. 

{.Th^an,  ig;  Ehmolo  ui  Noih.  1.  Il,  vers  438.  —  U  avuit  élc  élevé  t  laore 
Praneoruni  >,  dît  ÉjtJnburdrTifa  Karoll,  IB)-Cr.  Bnuotu  i.R:to[R,  I.  IV,  versSoj. 
60S  {Francisco  nuire  vrierno). 

S.  Waulai'hid  Stiiaiio.  Veriun  de  Imagine  Teiricl,  vers  aî-aj.  (Fœt.  lai., 
t.  II,  |).  3;o).  Remarquons  aussi  que  I.<iuls  le  Pieux,  né  en  -38,  avuit  trente-six 
nus  à  son  avéïiemeiil,  et  que,  n>l  d'Aquitaine  depuis  l'ajce  de  trois  bus 
(aoOt  ^1)1  il  avait  derrière  lui  une  lon^e  expérience  de  la  guerre  et  de  l'ad- 
ministreliim.  (Voir  VHa  Hlud.,  a,  4,  10,  i3,  ij,  18,  pour  sa  naissaiiec  a  Chasae- 
neuil,  son  établissement  en  Aquitaine  et  ses  nombreuses  expéditions  en 
£«pi^7ie). 
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dans  une  cii'coiistance  grave,  la  i-évolte  de  Bernard  d'Italie. 
Le  ^U  de  Pépin  supportait  impatiemment  les  liens  qui  l'as- 
sujettissaient à  l'empire.  Aussitôt  après  la  mort  de  CUarl»- 
magne,  il  signa  ses  actes  de  son  nom  seul,  comme  s'il  eût 
ignoré  que  l'empereur  défunt  avait  un  successeur,  et  ce  petit 
fait  donne  à  penser  qu'il  aurait  bien  voulu  profiter  de  l'oc- 
casion pour  modifier  les  rapports  de  l'Italie  avec  l'État 
franc  '.  Dans  les  années  suivantes,  sa  soumission  parut 
cependant  complète;  il  prêta  serment  à  Louis  le  Pieux  et  indi- 
qua dans  ses  diplômes  les  années  de  règne  de  l'empereur  '  ; 
on  le  voit  intervenir,  comme  délégué  impérial,  dans  la  nou- 
velle révolte  des  Romains  contre  Léon  III  et  paraître  chaque 
année  à  la  cour,  en  8i4  et  ëiti  à  Aix,  en  8i5  à  Paderbom'. 
Cette  résignation  n'était  qu'apparente  ;  elle  s'explique  parce 
que  Bernard  la  jugeait  provisoire  et  pensait  qu'elle  cesserait 
il  la  mort  de  son  oncle  :  l'acte  de  817  qui  le  subordonnait  à 
son  cousin  Lothaire  lui  enleva  sa  dernière  illusion  *.  Alors 
il  résolut  de  constituer  en  Italie  un  royaume  entièrement 
indépendant  '.  Louis  le  Pieux  se  montra  énergique  ;  il  rcu- 


I.  BiERuSH-MauLB.  Reg.  jge<. 

1.  El  Iradidit  semeUpsam  ei  ad  praeerem,  el  JidelHalem  cum  juranieato  promi- 
.vU.  Suscepiteamlibenler  àomnta Ladovleia,  (Chr.  moiiaac.,a.  814).— TmiGAN,  13 

—  BoiHuEn-MaBLB.  Reg.  4gB-, 

3..Chron.  moititaf.  SS.  I,  p.  Sii-3ia:  j4nn.  laar.  i)taj.',  a.  8i5  ;  Vita  Hlud.,  ai. 

—  Brrnurd  se  rendit  à  Rome  en  personne  iiour  fuire  iiiif  enqiiÈte  dont  11 
tniriïmît  les  miiiltals  i  Temiiereur  par  riiitcrmédlalre  du  curale  UéAild.  et  11 
réussit  à  rendre  plus  calmes  les  derniers  muuieula  àe  Léon  III,  qui  mourut 
l'amie  suivante  8i0. 

4,  Ord.  imperii.  81;,  cap.  13. 

5.  Que  ndéc  de  se  révollcr  soit  venue  à  Bernard  à  lu  suite  des  évènemets  de 
813,  ccIh  ne  résulte  pus  sculemeiil  d'un  rappniclipment  de  dates  (le  pacle  esl  du 
mois  ilejuillel  et  la  nouvelle  de  lu  révolte  de  Bernard  t>arvliit  à  I.i>uis  cain 
hiemem  ej-iKlarwi  Aqaixgraai  reverterelar  Vlta  HIad.,  3d),  mais  de  celte  oftlr- 
matinn  Ires  catéfcoriquc  du  Chroniqueur  de  Moissac  :  Aad{ens.,.  Bfmardia.,. 
qaodfactam/aeral,  rogilaDil...,  eolullquit  in  Imperaloma  cl  in  fillta  rjia  livur- 
geiv,  et  per  tyrannidem  Imperlam  Hsurparv.  <8S.  1,  p.  Sis).— riiËaAia.  33,  la  Vlla 
Hlud.,  3o,  les  Ann.  laur.  inaj.  >,  u.  R13,  ruppuHeiit  le  soulèvement  sans  en  indi- 
quer la  causF.  Bernard  n'avuil  pas  coiifu  \e  projet  Insensé  de  dépouiller  son 
oncle  de  l'empire,  comme  plusieurs  auteurs  semblent  l'insinuer;  11  roulait 
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nit  des  troupes  nombreuses,  tant  de  Gaule  que  de  Germanie,  et 
s'avança  jusqu'à  Chalon-sur-Saâne,  pendant  que  son  avant* 
garde  se  diri^ait  vers  les  défilés  des  Alpes'.  Devant  cette 
attitude,  Bernard  comprit  que  toute  résistance  était  inutile,  et, 
mettant  bas  les  armes,  vint  à  Chaton  même  se  jeter  aux  pieds 
de  l'empoi-eur  avec  ses  principaux  complices  (décembre 
8i;)'.  Conduit  à  Aix  et  traduitdcvantle  tribunal  des  Francs, 
il  fut  condamné,  privé  de  la  vue,  mourut  quelques  jours 
après,  et  le  royaume  d'Italie  rentra  dans  l'empire  '. 

Au  moment  où  ils  auraient  dû  être  tout  à  la  joie,  les  impé- 
rialistes  avaient  cependant  quelque  inquiétude.  Wala  et 
Leidrade  vivaient  retirés  de  la  cour,  l'un  à  Corbie,  l'autre  à 
Soissons  ;  Adalbard  était  en  exil  ;  Théodulphe,  coupable  de 
quelques  paroles  de  pitié  pour  le  pauvre  Bernard,  venait 
d'être  impliqué  dans  son  procès,  et.  par  la  même  occasion, 
l'empereur  avait  fait  tonsui-er  et  enfermer  dans  des  monas^ 
tères  ses  frèi-es  naturels  Drogon,  Thcodéric  et  Hugon,  bien 
que  son  père  les  lui  eût  particulièrement  recommandés  *. 
Ces  disgrâces,  amenées  par  des  questions  de  personnes  et 


■ruiemrni  se  rendre  lndé|>rndaiit  en  Italie;  c'esl  pourquoi  11  se  Ht  prSter 
sriincnl  par  lu  noblesse  ri  les  villes  Italiennes  tandis  que  ses  troupes  occu- 
paient les  puHSiiges  des  Alpes  (Vtla  Hlad.,  3o). 

I.  Congregato  nimiiia  ceUrlIaie  magno  exerclla.  (Ann.  laar.  maj,  >,  a,  8i;). 
—  Contraclis  uiidli/iii'  ropUn  lam  ex  Gallila  Quant  ex  Gvrmanla,  cam  iiiaxlnio 
fxfrelloi  mboiv  Cavlllonam  utquepervenU.fVila  Hluil.,3o). —  Voir  une  lettre 
tn's  inti-ressaiite  de  la  correspoiidani^  de  Fruthalre.  qui  prouve  que  tout 
le  monde  avuît  dd  murcher  :  Nolum  tibl  tll,  quia  Urrrlblle  Imperiain  ad  no* 
prrwnll  domni  Imperatorh,  ut  omalbuit  nolum  facei-emun  qui  In  naîtra  lega- 
tlone  manenr  vidfnlar.  i/aaleTua  antwni  te  prœparent.  qaallter  proficlwl  valcanl 
ad  bellum  fn  Ilallam,  gaoniam  inaidianic  Salaria  Uîrnardus  rex  disponil  rebet- 
larr  llll  (Fhotbahii  Epltl.,  33,  dans  I>u  Cufi.tK,  t.  II,  p.  711). 

3.  Vila  Hlud..  )o;  ilnn.  laur,  maj,',  a.  St;;  Gesia  abbatam  fonlanellrnuium, 
ij.  SS.  II.  p.  «Bi-    ■ 

S.   Vila  Hlud..  Il  ;  Chron.  moiîiae.  SS.  I,  p.  3ii. 

t.  VilaAilalhardl,3o-3a:Vlta\raUe.  1.3;  Adosik  Chron.,  SS.Il.p.  3lo;Chron. 
moltMic,  a,  81;:  NiTH^iHU.  BM.,  1,  a,  contre  ÉciNnAnu.  Vila  Karoli,  33.  qui 
prétend  que  Louis  le  Pieux  res|>rcla  les  volontés  de  aonpiTc.  —  (Test  i  ce 
mcuoent  là  que  Wala,  qui  était  auparavant  Comte  et  laïque,  sortit  du  siècle  et 
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non  de  principe,  ne  durèrent  heureusement  pas',  Louis  te 
Pieux  s'infligea  en  8aa  une  pénitence  publique  à  Attigny,  et 
les  exilés  revenus,  loin  de  garder  rancune  à  l'empereur,  lut 
accordèrent  toute  leur  confiance*.  Puisant  dans  les  souve* 


I.  11  rst  Ir^  dilDcilc  de  giénétrer  les  causes  pour  lesquelles  l'empereur  Louis 
se  dMda  à  faire  toutes  ces  circulions.  Le  bii^raplie  d'Adaliiard  se  lient  dans 
les  termes  va^es  ;  jl  dit  qii'Adalhard  fut  exilé  r  diaboti  agente  Ineldia  t  (S-  V>). 
Au  fond  il  semble  bien-que  lllliisire  coiDle  du  paluis  do  Churlemagne  el  son 
fr^re  eurent  à  soulTrlr  d'une  Intrigue  de  cour,  t  Seeuli  glorta  nunqaam  sine  inei- 
dta  est,  nec  proKpt'rUax  sin£  dlacrirnine  aUaijut  advcraitalts  m,  dit  mëlancoliquc- 
menl  Radbkht  (Vila  Walar,  i,  a).  Qugnl  à  Tlièoduiphe  el  »ux  frires  naturel» 
de  l'empereur,  ils  furent  victiineB  de  l'esprit  de  déllunce  et  de  suspicion  qui 
règnu  un  nionieiit  i  la  cour  après  la  révolte  de  Bernard  (Nitbabd,  1,9; 
HiHLT.  o.  c.  p. 63).  La  tlifse  de  la  cul|tal>iiilé  de  Théuduiplie  nVst  pas  adniis- 
^ble  ;  l'évéqiie  d'Orléans  avait  été  le  premier  à  accueillir  Louis  le  Pieux  après 
son  avènement  et  il  lui  avait  fïiit  dans  su  ville  épiscopule  une  réception  triom- 
phale (  Vila  Hlud.,  ai  ;  Eauou)  lk  noir.  1.  II.  vers  iSg  ;  Tbbouulphi  Carmlna 
dans  les  Pmiœ  lallnl,  1. 1,  p.  539) :  celait  lui  qui  avait  été  chariré  avec  l'archl- 
chapelain  Hildebald  el  Jean  d'Arles  d'aller  au-devant  du  iiupe  Etienne  IV 
quand  celui-ci  vint  â  Reims  (Vila  Iltad.,  9fl);  c'étail  lui  ciiHn  qui  avait  eu  la 
première  idée  de  l'unité.  Comment  se  serait-il  associé  a  une  entreprise  dirlfée' 
contre  la  Constitution deSl;?  La  commisération  que  lui  Inspira  le  nwllieu- 
reux  sort  de  Bernard,  et  dont  il  eut  le  tort  de  se  faire  l'i)iter[irèle  dans  ses 
poésies,  fut  tout  son  crime,  mais  elle  sufllt  pour  le  rendis  suspect:  beaucoup 
crurent  à  sa  culpabilité  (Ann.  Uar.  laaj.',  a.  Si;;  ThIhian,  99  ;  Vila  Hlud., 
ÎD),  et  il  fut  déposé  dan»  une  usscmhlée  d'évoqués  (Cfcron.  moimac.  a.  81;). 
—  SiHHOx,  o.  c.  t.  !,  p.  iij  et  sq.  a  développé  de»  coiisldé  ru  lions  ttvs  Justes 
contre  lu  culpabilité  de  Tlièoduiphe  ;  pour  Adalhard  et  Wala,  11  estime  qu'à 
Ion  ou  a  raisi)n  I.ouls  les  crut  hostiles  a  son  élévation  {lahrb.  d.  /r.  Bclehes 
anlur  Ladioig  dem  Frommen,  1. 1,  p.  8j).  Cette  dernière  opinion  ii'esl  pas  sou- 
tenuble,  Louis  nlRnorait  pas  que  c'était  l'adhésion  de  Wala  à  sa  cause  qui 
avait  eutniiné  ci'lic  de  l'aristocratie,  lorsqu'il  se  rendait  de  I>oué  à  Orléans 
apri's  la  mort  de  son  père  et  pouvait  se  demander  quel  accueil  les  Francs  lui 
r^.ieriaient,  et  il  te  savait  si  bien  qu'il  avait  charité  Wuia  aussitôt  de  mettre 
flii  aux  scandales  du  palais  d'Aix  (  Vita  Ulad.,  ai),  lin  rèolilé,  lu  famille  d' Adal- 
hard avait  acquis  une  place  trop  grande  à  la  cour  pour  qu'elle  ne  provoqult 
pus  lu  jalousie  des  autres  familles  nobles,  el  ce  ne  fut  pas  seulement  contre 
Adaihurd  el  Wula,  mais  aussi  contre  leui's  fri're  et  sœurs  que  le  coup  fiit 
fnip|>é  :  on  les  dispersa  brulalement  (  l'iia  AditUiardl.  n-33}.  Nous  l'econnais- 
sons  là  tous  1rs  s]'iupt6mes  d'une  révolution  de  palais  et  non  d'une  révolu- 
tion |>olitique. 

a.  Ils  furent  rappelés  en  Sai,  à  l'uceasion  du  mariage  de  I^thuire  avec  Illnnin- 
garde  (  Vila  Hlud.,  3i  ;  Ann.  laur.  maj.  ',  a.  8ai  ;  Vila  Adalhardi,  Se).  Sur  la 
pénitence  d'Atli^y,  voir  Ann,  laur.  maj.  ',  a. Sas.  L'em|iereur  déclara  se  Te|)eii 
tir  à  la  fois  de  ce  qu'il  avait  Rdt  contre  son  neveu  Bernard,  ses  frères,  l'abbé 
Adalhard  el  Wala. 
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-  3(M  - 
nirs  de  l'histoire  religieuse,  ils  trouvèrent  moyen  de  glori- 
fier la  pénitence  impériale  en  la  rapprochant  de  celle  de 
Théodose,  et  Louis  justifia  leur  indulgence  par  les  honneurs 
qu'il  leur  rendit'.  Le  palais  fut  plein  de  leur  présence,  et 
l'on  dit  d'eux  qu'ils  étaient  «  les  premiers  et  presque  les 
seuls  guides  de  l'empereur  chrétien  dans  la  voie  de  Dieu'.  » 
I,es  plus  en  faveur  furent  Hilduîn.  Hélisachar,  Matfrid, 
Lambert*,  mais  Wala  était  «  aimé  et  fameux  autant  que 
personne  dans  l'empire*.  » 

Les  résultats  furent  merveilleux,  surtout  au  point  de  vne 
de  la  conversion  des  peuples  germaniques.  Une  mission, 
composée  de  l'archevêque  Kbbon  de  Reims  et  de  l'évoque 
Halitgaîrc  de  Cambrai,  entreprit  de  répandre  la  prédication 
chez  les  Danes  et  de  soutenir  dans  ces  parages  les  efforts  du 
fameux  Anschaire '.-La  création  du  monastère  de  Gorwey 
ou  de  la  nouvelle  Corbie,  des  archevêchés  de  Brème  et  de 


1.  Et  Imllatm  Tlieodosit  Imperatoriii  txfmplam.  (Vlta  Hlud.,  35).  —  Qald 
plura!  ipte  glorlosui  imperator pabticam,..  pa^nllcntiam  tatcipleia.  {Vila  Adal- 
hardi,  Si). 

a.  AcoBAnli.  Epift.  ad  proceres  pntalit  (Ilitdainum  et  Wataacm)  dans  KIigsr. 
P.  L.  I.  CIV,  col.  1^.  —  A  ta  mémr  épmiiic  uppurticrl  iiiic  milre  leUre  il'Ago- 
bard  r  adprocere»  palallt  i  ifiil  rat  adreiispc  n  Adulliard,  Hrlisuchur  cl  Wnla 
(Mloim.  I'.  L.  t.  CIV,  col.  99). 

3.  Hsappuraissciil,  |H-ndaiit  le»  uniiépEt  qui  siiivpiil.  chiirgT»  de  cnntliiuellcs 
mission!!  de  ronlIance.HlIdiiin  t  iiaeri  palalil  antitU-s  *  est  en  mînje  (rmps  abbé 
du  monaatén;  de  SainMlenis  (Ann.  laar.  maj.'.  a.  836;  AooRAnDi  BpM., 
MiGNS.  t.  CIV,  col.  ■:{).  Hêtisoclior  est  ah\w  (Tskoah.  3n)et  chmicrlier,  mais 
cette  douille  qualité  ne  rempéche  pas  d'être  appelé  au  c»ni  mande  meut  des 

(oMr.  ma}.>,  a.  9a-),  et  m  Soi  «n  le  Iniiive  assncié  i  I-amliert  et  à  Molfrid  dun» 
le  commandement  général  des  armées  impériales  (EnMot-D  L£  xotn,  I.  111,  vers 
ixt.ilo).  Ixiuis  le  cliéril  et  le  met  parmi  sps  rumiliera  (Mox  vcro  famutnm  nvocal 
HetiMchar  amalain.  EhmoLI)  ix  noih,  I.  U,  vers  3^).  mais  qiiaud  il  y  a  un  bo» 
conseil  à  demander,  c'i-sl  à  MatWd  <|ii"il  s'adresse  (Aoobabd.  £))(»(.  dfplora- 
loria  de  Injiuliliia.  Mio.xk.  P.  L..  l.  CIV,  col.  iSl  sq). 

i,  Coialal  noalntm  Arffniam  lantum  Innc  lemporlt  ilHifliim  fuisse  cl  Jaino- 
lam,  qiianinm  nullia  eo  in  regno  (  Vila  Walie.  i,  ag).  Ce  texte  se  place  après  le 
voyage  de  Walu  en  Italie  eu  Sa{. 

5.  l*  départ  de  la  mission  envoyée  *  ad  parles  Aqullonii  »  cul  lieu  en  (ba 
tronsilio  tmperaloris et  aaclorilale  lioinani pontifiditi,! Aryi.  Reg.,a'  aViS;  Ann. 
laar.  maj.',  a.  H93).  Le  pape  était  Pascul,  Voir  le  discours  qu'EnuoLU  ix  soin. 
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Hambourg,  sig^nala  de  nouvelles  conquêtes  du  christia- 
nisme '.  Ebbon  réussit  même  à  convaincre  le  principal  chef 
des  Danes,  le  roi  Hôrold,  et  celui-ci,  conduit  au  palais 
d'Ingclheim,  y  reçut  solennellement  le  baptême  en  8a6  *.  Le 
coitège,  qui  se  déroula  à  travers  les  vastes  salles  décorées 
des  grandes  peintures  murales  de  Gharlemagne.  donna 
l'image  de  la'  concorde  qui  régnait  à  la  cour.  Lorsque  le 
paien  sortit  de  l'eau  purificatrice  et  s'avança,  v£tu  de  blanc, 
précédé  d'un  chœur  et  de  prfitres,  Louis  le  Pieux,  qui  l'ac- 
compagnait avec  toute  sa  famille,  avait  à  sa  droite  Hilduin, 
à  sa  gauche  Hélisachar  ;  parmi  les  nobles  qui  se  pressaient 
en  foule,  on  remarquait  Matfrid,  Hug  et  le  vieil  Eginhard'. 
Cette  expansion  de  ia  foi  sur  des  ten-itoires  que  Rome  n'avait 
point  occupés,  faisait  naître  dans  le  cœur  des  Francs  des 
espoirs  infinis  et  entretenait  jusqu'aux  extrémités  du  monde 
la  renommée  de  leur  nation*.  C'est  alors  que  l'abbé  du 


I.  rv.  vers  4  »q,  pince  Jiuns  lu  bouche  de  Liiuis  le  Pieux,  charfreant  Ebbon 
d'aller  convertir  les  Nurmiiids,  el  qu'il  Tait  précéder  de  ces  vers  : 
Cara  pil  patalm  gll»eebal  deniijne  régis, 

Francoramqae fidea  crererat  taqar  poios, 
Undiqae  collerllm  génies  populigae  flaebant 
Cei-nere  rhristicolam  Cietoria  alqac  fidem. 
I.  \tta  Ajaharii,  6.  SS.  Il,  |>.  694.  -    Vila  Rtmberti,  mtclore  anonymo,  i-ï 
(MlOSB.  P.  L.  1.  CXXVI,  col.  90I-9BÏ)- 

i.  Vita  Aiakarll,  ;«.  SS.  Il,  |i.  flgt-OgS  :  Bhhoi.u  lk  NotH.  I.  IV.  vers  Kg  sq. 
—  On  s'est  deniuiidé  si  le  liupléme  d'Hémld  eut  lien  à  Mayeiiee,  comme 
le  veulent  les  Ann,  laiii:  maj,'  et  les.lnn.  Berl,  a.  9M,au  k  Ingelheim,  comme 
le  dit  TliKCAN,  Si  :  lo  confusion  de*  deux  localités  s'explique  Tort  bien. 
semble-l-il,  par  leur  voisina^  qui  faisait  considérer  Iiigelhcltu  comme  un 
tubarbium  de  Mayence  (jlnn.  laiir.  niaj.'  a.  •S8,Si';  Einu.  Vita  Karoli,i-. 
Cf.  Siueon,  I.  I,  p.  93S,  II.  0). 

3.  Pour  avoir  une  idée  de  l'union  qui  repliait  à  la  cour  vers  806  et  de  la  vie 
brillante  que  l'on  y  menait,  voir  Ehwold  le  Nom,  1.  II,  vera  4o9-4î8.  et  Wab- 
■.AtRiD  Str*bo.  De  Imagine  Telrict  {Fœt.  lai.  I.  II,  \t.  Sjî  sq).  Le  poi-roe  de 
W.  Slrabo  débute  par  une  allusion  ou  récent  baptême  dllérold,  qui  en  Itic 
1a  date  (Ébrht.  o.  c.  t.  II,  p.  ij5). 
j.  Qnod  ner.  Soma  pofi'fw  tcniilt,  itcc  Franciajara, 

Ta  leliiKS  ChrUti  nomine eanela paler. 

Ehuolo  lu  noih,  I.  IV,  vers  flî;-8î8. 
Kl  W.  Stiiabo.  Deinuxgine  Tetrici,  versa3o-a58,  s'adressantà  f.onia  le  Pieux: 
Vtqae  liment  vairos  Itelt»  in  saUihas  arcas 
Vrsiu,  aper,  limidasqae  lupus,  ccrciqve  /agaces. 
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Mont-Olivier  se  présenta  au  palais  impérial  et  que  le  rai  des 
Bulgares  envoya  une  ambassade  solliciter  l'amitié  de  Louis 
le  Pieux,  au  grand  étonnement  de  celui-ci  '  ;  c'est  alors  que  le 
pacte  avec  les  Grecs,  signé  définitivement  par  l'empereur 
Léon,  fut  confirmé  par  son  successeur  Michel'.  Les  ambas- 
sades étrangères  étaient  reçues  dans  les  grandes  assemblées 
du  peuple  franc,  réunies  sous  la  présidence  de  l'empereur 
dans  la  ville  choisie  par  lui,  et  la  solennité  de  ces  cérémonies 
augmentait  encore  le  prestige  de  l'empire. 

Ces  succès  paraissaient  assurer  l'avenir  de  la  constitution 
établie,  quand  h  l'assemblée  de  Worms  du  mois  d'aoAt  Sag 
l'Alémanie,  la  Rhétie  et  unie  partie  de  la  Bom^ogne  furent 
données  à  Charles,  le  dernier  fils  de  Louis,  né  de  son  second 


DaTnna,  iopiu,  iinmane  boamgue  examen  ngreitam. 
Sic  Vulgar  Sarraqueeenus  malua  hoapea  Iberî»^ 

Bratna  Britlo,  Danus  eenalut  et  horrtdaa  Afer 
Sabdat  honorandli  sua  eolla  exterrlta  dextrfs. 

.Vunc  landem  erevll  fellx  res  publies,  eam  Hat 
El  reglK  mplunl  tinial  el  régnant  lapienlex. 

I,  Veliit  pacb  fiieieiulo!  gralla  legatoi  ad  Imperalorem  mhit  (rex  Balgaroruia}, 
qaas  ille  cura  audiaet,  ac  lUtcras  17111e  adiatœ /atrant  legiiaet.  rei  noi-tlaU  non 
immerllo  permolia,  ad  cxplorandam  diligenlian  Inaolllœ  et  nunquam  priai  in 
Pranelam  eenientis  legatlonii  cavsam  Machelmum  tjaendam  de  Baioaria  cam 
lp>l3  legatis  ad  memoi-aiam  regem  Badgarorum  direxit,  (Ann.  laiir,  maj.  ',  n. 
Sij).  L'abl>è  JluiniiiifiiiP.  du  Miint-Ullvif  r,  vint  ?ti  81S  Mnn.  (dur.  maJ. '.  a.  BnO). 
D'aitleure  le  g»  11  ve  nierai  ni  impérlul  avuit  grand  aoucl  de  sa  répulalion 
auprès  des  cours  étrui^'ivs.  et  11  y  veillait  avec  soin,  lémolii  l'article  18  de 
YAdmonitio  ad  oianet  rvgntor^ne*a\tvA  coii;ii  :  De  inhoiù>rallont  qaoqttc  regia 
tl  regnl  el  malafama  in  exterai  nationei  dispersa,  propler  negtigenliam  eoram 
qui  legalinne)  ad  nos  direclas,.,  aut  maie  rccipiaal  aal  eonslilalam  a  nobis  expea- 
lam  non  Iribuunl...  (Bohbtil-s.  Cap.,  p.  3oS).  Cf.  Episcop.  ad  Hiad.  imp.  reiatio, 
59.  (Khaubb,  p.  fot- 

a,  Ann.  laar.  maj.  ',  a.  8if  Si5.  —  U  y  eut  dans  les  années  suivantes  d'autres 
ambassades  échangées  entre  Aix  el  Cnnstantlnople,  non  seulement  pour  con- 
llrmer  le  pacte  d'ullianrc  (propler  firdas  amfirmandam),  mais  probablement 
IHiiir  recliercber  en  cominiin  nn  terniin  d'enlenle  possible  entre  l'Orient  el 
l'UccIdeiit  sur  la  question  des  images  (de  iinagiaum  ivneratlonc).  Ainsi  Louis 
le  Pieux,  comme  Jadis  Pépin,  prenait  le  n>ic  d'arbitre  en  matière  religieuse, 
et  la  papauté  était  lieureuse  de  recourir  à  ses  bon»  oHIces  (Ann.  laur,  nu\î.', 
a.  81;,  ftifi  ^>  ''f'  Gasijuet.  L'empire  byzantin  et  la  monarchie  franque, 
p.  3l»  sq.). 
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mariâg^e,  avec  Judith  de  Bavière  '.  Le  nom  de  Lothaire  dis- 
parut des  édits  impériaux',  et  le  jeune  prince  ayant  été 
envoyé  en  Italie,  Bernard,  comte  de  Barcelone  et  Tilleul  de 
l'empereur,  prit  sa  place  dans  les  conseils '.Les  impérialistes 
furent  écartés  ',  Par  cette  série  d'attaques,  qui  n'étaient  pas 
dirigées  au  hasard,  mais  concertées,  et  se  complétaient  l'une 
l'autre,  l'avenir  de  l'anité  impériale  se  trouvait  gravement 
compromis. 

Les  impérialistes  n'étaient  pas  hommes  à  laisser  détraire 
leur  ouvrage  sans  protester.  Habitués  aux  complications  de 
la  politique,  très  psychologues,  ils  s'attendaient  depuis  un 
an  déjà  à  quelque  événement.  Une  aorte  de  malaise  pesait 
snr  la  société  ;  les  règles  qui  garantissaient  l'accord  entre 
les  difTérents  oi-dres  n'étaient  plus  respectées  ;  à  l'assemblée 
d'Aix  de  février  838,  Wala  parla  à  mots  couverts  des  dangers 
qui  menaçaient  l'empire  et  qui  étaient  la  conséquence 
logique   d'une  mauvaise   politique'.   L'empereur  répondit 


I.  TiiiGAH,  S5  :  NiTiiARD.  1,  s  ;  Ann.  Xanlcn.  SS.  il,  |>.  ia5  ;  Ann.  Weiiu.  SS.  I, 
p.  iii.  —  Jj!sAnn.iaar.maj.>,  H.  gag  a  la  Vlta  Illad.,  fi,  meii ti minent  rBBWiu- 
blpc  de  Wnrtns.  sans  parler  de  Charles  et  des  pmviiiees  qui  lui  riirciil  attri- 
buées; les  Ann.WeîM.  disent  que  le  fils  de  Judith  reçut  te  tilre  de  dur.  Nilliard 
«nirme  que  cr  fut  par  un  simple  édlt  {Pei-  Idem  ttinpta  Karolo  Atamannia  per 
edicliim  [raiillur).T«iiBCCs  témoignages  cuucnrdrul  à  prouver  que  Ltiuls  le  Pieux 
nuinquD  absnluniriil  de  Tnincliiso  et  ifu'll  chercha  à  dissimuler  nmpurlance 
de  la  décision  qu'il  avait  prise. 

3.  SicERL.  Din  Urk  Ûer  Karol.  t.  I,  p.  aOS,  I,  11,  p.  iSi-iSa:  Siii9o:«.  o.  c.  1,  t, 
p.yio.  —  J)e  Ulerla  nomcn  oiniaam  est.  <Acr>RAitti.  Flebilh  Eplut.,  3). 

3.  Ann.  four.  maj.  >,  ».  8ib;  V'iM  niad.,  Sfi.  —  Bernard,  ouparavant  c<>(nte  d« 
Barcelone (vlm-.  lour.  niny.»,  a.  Sa;),  fiit  inlniduil  à  la  cour  avir  le  titre  do 
cliambrier.  qui  était  l'un  des  plu»  élevés  du  paloin  (IIincuah.  De  ord.palalil.  33. 
(If.Fi'aTKi.  OK  Cot'LANOEfl.  Lfn  Tiiiivijoriiialionx  delà  rnynaU  â  trpoqttc  carollB- 
giennr,  p.  39;-3iS).  Nitiiard.  i,  3,  dll  qu'il  devint  le  serond  dans  l'Empire  (ac 
Mfcandum  aKia  iinprrio  prafecit).  L'imprewloii  produite  un  pillais  par  l'ar- 
rivée du  ftavori  est  éiiergiqucment  rrsiiinée  dans  celte  |H'tlle  phrase  de  la 
Vlta  Wotœ,  II,  ;  :  Acsi feruii  aper  evtrlit  palatiam , 

4.  Ul  omnes  reprltercl ,  quos  aal  ipte  aiit  magma  paier  ejui  imperator  niilrie- 
rat,  a  tecrelo  et  colloqaio,  a  JitmWai-ilale  et  cimailio,  a  JUWi  fide,  ab  honoribiu  H 
ab  ornai  conaortio  priori»  eilic.  i  Vlta  Wala.  Il,  9). 

5.  Badbert,  aprè»  avoir  constaté  (|tie  les  sympldmcs  du  mal  s'a Rgra valent 
chaque  jour,  avant  que  le  mal  lui-même  apparût  (anU-gaam  bac  miila  ioUiu 
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au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  par  une  lettre  où  il 
stigmatisait  «  les  méchants  qai  s'efforcent  de  détruire  la 
paix  du  peuj)le  chrétien  et  L'unité  de  l'empire'  »,  mais 
SCS  paroles  n'inspirèrent  pas  confiance.  Aussi,  quand 
le  parlaffe  de  Woi-ms  fut  connu,  quand  se  leva  ce  jour 
malheureux  que  les  impérialistes  ne  cessèrent  de  pleu- 
rer dans  la  suite  comme  «  celui  qui  couvrit  le  monde  de 
ténèbres  éternelles  »,  tous  les  partisans  de  la  Constitution  de 
817  se  trouvèrent  prêts  à  l'action'.  Il  n'y  eut  pas  l'ombre 
d'une  hésitation,  et,  avant  même  que  leurs  chefs  fussent 
avertis,  ils  se  trouvèrent  debout,  spontanément  réunis  pour 
empêcher  ce  qu'ils  considéraient  comme  une  violation  de 
tous  les  droits  de  l'empire  '.  Ils  appelèrent  Lothaire  qui  se 


imffHi  apparereni),  njnutc  que  Wala  t  ad  coinllalam  rediena,  omnla  eoram 
Attgaslo  eî  corem  cnnctii  ecelexlaram  prtrtalibia  et  senaloribos  proponuli  tmgSl- 
latbn  diivrforum  ordinam  officia  excreaeenllba*  malis  ft  ontendlt  cuacia  euccor- 
rapla  <vt  deprat^la  (VilaWalie.  Il,  i.CT.  Ibld.  a-3,  le  texte  de  ce»  remontrances) 
Le  bruit  d'une  prochaine  invasion  normande,  qni  se  ré|Mindit  dans  la  nation 
{Ann.  laar.  maj.t,  a.  SiB;  VUa  Uhid..  4I},  donna  raison  i  Wala,  mais  ses 
plaintci  devaient  avoir  (ioulement  le  sort  de  cellea  de  Jérémle  {Actl  Here- 
mitu  alter^.  moitutt  coaslantcr.  —  Vtliili  aller  Henmlaa,  eoix*ta.tUer  loqueba- 
(ur.  VUa  Wala,  II.  i,  5). 

I.  Qai  pacem  populi  chrisliani  et  anilatem  Imperii  laa  pravilate  Tiituntur  tcin- 
dere.  (Hludowlci  et  Hlotharli  Epislola  generalit,  SaS  déc.  Khalhe.  Cap. 
p.  %9).  En  même  temps,  t'emperf  ur  ordonnait  la  réunion  de  quatre  synodes 
nationaux,  à  Mayencc,  Paris,  Lyon,  Toulouse,  €  in  'qaïlm$  eonveittlbia  tractare. 
qaarerv  et  cvm  Vei  adtalorlo  inrvnire  debent  fepïKopl)  de  cautis  ad  religlonem 
chrhtianam  et  eorvmcaram  perlinenlibnii,  et  qaid  aprincipibas  et  rellqno populo 
Kl  Ita,  ul  dMna  auetorlla»  docet,  aat  ailler  leneatar,  ni  quld  inde  ex  parte  <xt 
(SX  iDfo  dimiiinm  sll.al  noa  tenealur,  •(Kiiause,  Cap,  p.  a).  La  réunion  du  synode 
dePuris,  dont  les  Actes  nous  sont  parvenus,  soit  dans  leur  texte  même  <K h acbe. 
p.  afl  sq.),  soil  dan*  le  traité  de  Jo.nah  d'Orléans  t  De  inslilutioru  régla  ■  qui 
n'en  est  qu'une  copie  (Phou.  Introd.  au  De  ordlne  palatli,  p.  xxv),  eut  lieu  le 
6Juin89B(MANsl.  XIV,  eiil.  535(,  et  ses  décisions  furent  promulguées  au  mois 
d'août  suivant,  à  l'usserablée  de  Worins;mBis cette  manifestation, qui  n'était  pns 
sincère  de  la  part  de  l'empereur,  eut  encore  pour  bnt  et  pouroffel  de  masquer 
la  grave  altcinle  qui  était  poriée  a»  niime  niomenl  à  lu  Constitution  deBi;. 

3.  Ilea  misera  dieu!. . .  O  dies  llla,  qaœ  pêne  iBtemaa  hulc  orbi  tenebras  attuiit 
el  dlicrtminafO'îlaWalie  II.:).  Cr.WAnî..STiiABO.Carmtna(PŒt.lat,,Ul,ii.i:ff!. 

3.  Tous  les  documents  s'accordent  pour  montrer  les  impérialistes  prenant 
l'initiative  de  la  résistance,  en  l'ubseiicc  de  leurs  chefs  et  pendant  que  Louis  te 
Pieux  fait  la  guerre  eu  RrrlagncUiiR.  Serf.  a.  Sio;  Ann,  ifett.  a.83o).  Voir  en 
particulier  Vita  illud.,^:  Primum  inttr  le  primores  qaodam  fœdereconjaranl, 
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trouvait  en  Italie  ' ,  Wala  qui  était  à  Corbie  '  ;  les  autres  fils 
de  l'empereur,  Louis  et  Pépin,  se  déclarèrent  en  leur  faveur, 
et  la  lutte  commença  ', 

Les  reproches  adressés  à  Louis  le  Pieux  prirent  une  forme 
violente  et  injurieuse.  On  l'accusa  d'être  trompé  par  sa 
femme  et  de  rester  sans  force  devant  les  intrigues  de  Judith 
et  de  Bernard  son  amant  *  ;  le  bruit  courut  même  que  la  vie 
des  princes  royaux  nés  du  premier  lit  et  celle  de  l'empereur 
étaient  menacées'.  En  laissant  de  côté  ces  insinuations  qui 
avaient  pour  but  d'atteindre  l'homme  public  en  deshonorant 
l'homme  privé,  on  constate  que  Louis  est  incriminé  en  réa- 
lité parce  qu'obéissant  aux  inspirations  de  la  chair,  il  a  violé 

deinde  minore»  aibi  adgregatit...  Preii  ergo  matlitudlne  et  asseraa  plurimo- 

I.  niothariiim  de  Ualia...  Benirc...  tompaUrant .  {Aim.  Bert,  a.  83o).  — Lolha- 
rium  ivnirefeeerant.  {Ann.  Mell.  a.  8îo).—  Cu/n  aetar  Aagastat  Jionorius  ab 
Halls  eçoealaspeniiaeUYila  Walœ.  Il,  lo). 

3,  Wala  ï'était  retiré  dans  siin  raonaali'rr  de  Corbie  aprrà  rî'chec  de  ses  len- 
tallves  auprrà  de  Louis  le  Piviix.  Il  ruilui,  puiir  le  di'cider  i  en  sortir,  l'Iiisis- 
lance  de»  npriml palalll rx iiiroqae  ordinn.i  qui  tHirenl  le  (ruuvcrct  lui  dire 
tflenlei  el  logeales.  gaod  ab  uno  in^adleo  violarenlar  oianla  jara  Miia  ijnperil, 
pclUrenlar  opUmi  qiiigae  etopprlnierenliirubiqacfortesrt  ctaiissimi  viri.tfVila 
Walœ  II,  8  ;  Cf.  Achidabd.  Liber  apoiiigelirui,  n).  En  même  lempï,  Ils  saluaient 
en  lui  leur  seul  lib(-rati.-iir|>[.saible(V'ifa  Waùt.  II.  lo).  Wala  consentit  i  les 
Buiviv,  f  niieivni  ac  doirnx...  quia  iiiiliniiijain  alicni  evadendi  Ingéniant  incenirt 
poliiii.  •  (Vila  Wala.  Il,  u), 

3.  Ann.  Bcrl.a.K3o-,  Aiin.Melt.  a.  «io;  Vila  VVflfir.  II,».  — Ptpin,  roi  d'Aqui- 
tainp.  arriva  le  premier,  parce  qu'il  était  le  moins  éloig-né. 

i,  Dîxaiint  Judith  rrginam  violatam  esse  a  gaodam  duce  Dernhardo,  qalerat 
de  siirpe  regali  et  domni  imperalorÎH  ex  sacro  fonte  baptinmali»  JUias.  (Tuëgan, 
3e).  —  RiDBKiiT.  Ylla  Walœ.  II,  8.,  et  l'auteur  de  lu  Vita  llliul.,ii,  rapportent  les 
mâmes  bruits.  Celui-ci  n'ose  se  prononcer  sur  le  Tond  mCme  de  ces  accusa* 
tions,  dont  Railbert  se  fait  eom plaisamment  l'écho,  mais  Tliégan  déclare  que 
ce  n'étaient  que  mensonges.  Eu  tout  cas,  ce  riit  le  thème  favori  des  grands, 
celui  sur  lequel  Ils  fondèrent  tous  leurs  autres  (çriefs.  Parmi  les  modernes, 
SiHKO.f,  1. 1.  p.  33S-339  et  UkkuuLKH,  1.1,  p.  K>,  n.  3,  repoussent  absolument  la 
cnlpalillilé  de  Judith.  MOnLBACUER,  Denisehe  Geseh.  untei-  den  Karol,,  p.  3;S,  se 
borne  â  constater  que  les  preuves  manquent  et  qu'on  n'a  que  des  alQraialions 
ou  des  négations  intéressées  de  part  et  d'autre. 

G.  Qufhu  undiqiw  ita  exploiû,  ad  lii/uidum  claruît,  qaod  Aagasto  et  filii»  ana 
eum  onlten/j  principibns  anum  immineri'l  e.viliam  alqtui  interilon'ilir.  (Vila 
Wala;.  II,  9).  —  Qaod  icilicet  xint  atigal  In  lalere  ejus,  qui  inbianter  exspcclant 
exterminiamJUiorum  ejaa.  (Aoobahd.  Liber  apol.,  4). 
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le  pacte  de  817  entouré  de  toutes  les  garanties  civiles  et  l'eli- 
gieases,  approuvé  par  le  pape  et  jure  par  les  peuples.  De_ 
la  sorte,  il  a  rclAcho  les  liens  de  la  fraternité,  répandu 
le  trouble  paiimi  ses  sujets  soumis  à  des  serments  con- 
tradictoires, brouillé  les  concitoyens,  créé  des  inimitiés, 
détruit  la  foi,  et  cela  sans  qu'aucune  cause  le  contraignit, 
sans  qu'aucune  nécessité  le  poussât  '.  Enfm  il  a  divisé  l'em- 
pire paisible  et  uni,  et  obscurci  le  nom  des  Francs  jusque-là 
brillant  dans  le  monde  entier  *  ! 

Si  les  impérialistes  étaient  unanimes  dans  l'énumération 
de  leurs  griefs  et  également  décidés  à  une  action  prompte  et 
énerçique,  ils  étaient  cependant  en  désaccord  sur  la  sanction 
qui  devait  être  donnée  à  leurs  elTorts.  La  constitution  de  817 
créait  un  état  de  droit  à  câtc  d'un  état  de  fait.  Lorsqu'elle  avait 
été  rédigée,  il  avait  été  bien  cntcnduquc  Louis  le  Pieux  possé- 
derait seul  la  puissance  impériale  de  son  vivant,  comme 
Charlemagnc  et  les  Francs  l'avaient  voulu;  après  sa  mort 
seulement,  les  décisions  concernant  ses  fils  recevraient  une 
entière  exécution'.  En  présence  de  sa  nouvelle  attitude, 
deux  solutions  se  présentaient  :  ou  bien  rétablir  la  constitu- 
tion de  817  comme  loi  de  succession  éventuelle  à  la  cou- 
ronne, on  bien  l'appliquer  intégralement.  Dans  le  premier 
cas,  le  partage  de  Worms  était  simplement  abrogé  et 
Lotliaire  réintégré  dans  ses  titres  et  privilèges  ;  dans  le 
second  cas,  Louis  le  Pieux  était  déposé,  considéré  comme 


1.  yaila  exigeale  causa,  nulta  compeilente  necasUale,  (Agodard.  Flebllis 
Epl.1l.,  3).  —  iVan  tal  oppaiiiinltaa,  neii  imporlanlliut  (Lollrcdc  Grégoire  IV  aux 
évéqiip»  francs  après  la  scconile  vînlilioii  dii  pacte  de  813.  Mto.iB.  P.I..  [.  CIV, 
col.Soa).—  Sine  alla  alitilate  pablïea  aulccrla  neec«tital«.  {Epiicoponini  rel.  corn- 
pendienais,  3.  (Khal'v.  Cap.,  p.  54). 

3.  Telle  est  la  formule  très  prêcEsc,  dans  InqiielleAgobard  résume  les  griefs  de 
son  parti  coiilre  l'empereur  (AnonAiiti.  FlcbUis  EpUt.,  4.Micke.  P.  L.  t.  CIV, 

3.  Loca  injerias  denoininaia  eonalitaere,  in  qaibaa  post  deceasum  nosinim 
*ub  .leniore  fratre  regiili  potentale  polianliir...;  aalpa  in  omnibia  notlra  imperialt 
potestate  saper  ftlios  et  popidam  nostram,  euia  omai  subieclione  qaa;  palri  a 
fltia  et  imperalori  ac  régi  a  sud  paputia  exhibetar.  (Ord.  tmperîi.  81;,  PreJ. 
HoRliTiL's.  Cap-,  p.  3;i). 
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frappé  de  mort  civile,  rayé,  en  quelque  sorte  de  la  liste 
des  vivants,  et  Lothaii-e  régnait  comme  unique  empe- 
reur de  toute  la  monarchie.  Les  plus  illustres  des  an- 
ciens conseillers  de  Gharlemagne  penchaient  vers  la  mo- 
dération. Kginhard,  malade  et  sur  le  point  de  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  à  Selingenstadt,  écrivit  à  Lothaire  afin 
de  lui  recommander  la  douceur  '.  En  politique  avisé,  "Wala 
fit  faire  une  enquête  minutieuse  par  «  des  personnes  capa- 
bles et  très  éprouvées  dans  la  sainte  religion  »,  prit  le  con- 
seil de  quelques  saints  évëques  et  des  plus  hauts  fonction- 
naires du  palais,  et  sa  conclusion  fut  que  l'empereur  ne 
devait  pas  être  dépouillé  de  sa  puissance  '  ;  sans  doute  le  par- 
tage de  Worms  aurait  abouti,  s'il  avait  été  maintenu,  à  «  la 
subversion  totale  de  l'empire  *  »,  mais  il  suffisait  que  ses  au- 
teurs fussent  chassés  du  palais  avec  leurs  complices  pour 
remettre  les  choses  en  état*.   La   solution   radicale  était 


1.  EmHAHDl  J?pts(.,ii,  éd.K.  Hampe.— Éginhard,  qui  avait  élé  le  porlB'paTOle 
des  gnindB  lorsque  Louis  ic  Pieux  fui  associé  à  l'Empire,  élait  resté  en  grande 
faveur  à  la  cour  après  la  mort  de  Charlsmagne  (Wabl.  Strabo.  Préface  de  la 
Yila  Karoli  et  De  imagine  7'rlrlcl;  BnBHBR-MÙHLB.  Reg,,  n'Sis),  mais  l«3  cvé- 
nrments  qui  ae  passaient  depuis  quelque  temps  le  tourmentaient  Tort,  et  ma- 
lade, inquiet,  il  aimait  à  ae  retirer  loin  de  la  foule,  dans  un  coin  écarté  du 
palais  qu'il  avait  choisi  comme  lieu  de  retraile  alln  d'y  méditer  k  l'aise  (Hbil. 
transi.  S.  Marcellinl  et  Pftri,  a.  S3.  XV,  p.  110%).  Au  fond,  il  reprenait  ce  qu'il 
avait  fuit  pour  l'empereur  ci  pensait  Unir  ses  Jours  dans  un  cloître,  mais  son 
profond  respect  pour  le  fils  de  son  ancien  maître  ne  lui  permcltait  pas  de  s^s- 
Bocler  à  un  acte  hoslili' contra  lui,  et  Judith, qui  savait  ses  scnipules,  lesexploi- 
lait  habilement  ;  elle  lui  faisait  rafuscr  par  sou  mari  l'auloriaation  de  quitter  la 
cour(EiNa.  £^isf.,  a,  i3,  i5).  11  put  partir  ceiieudunt  après  le  mots  de  mai  83d, 
lorsque  Judilh  ne  fut  plus  là  (K.  Haui'b.  Zur  L^eiageschidilc  Binhardt.  Neaa 
ArMo.  I.  XXI,  p.  B9HÎ0- 

a,  Vlla  Watœ.ll.8. 

S.  Ad  tubvenrionfm  tatlai  (mperil^fifa  Watir.  Il,  8).— Radbert,  parlant  du  Jour 
oâ  eut  lieu  le  partage  de  Worms,  le  définit  ainsi  :  Qiiœ  paeatantimperluni  ri  anl- 
(lun  eonilcIdU  particutatim  ac  dltlsit,  germanltales  Piolavlt,  conaangaineos  dlrcmp- 
ail,  inimielllas  abiqae  procreacil,  et  concira  dlspersit,  fidem  cxlerminavU,  cari- 
UUem  delevit,  ecc/ps/iM^UDi/uc  Wolorit,  et  omnia  corrupii.  Et  plus  loin  ;  Afo(w6a(ur 
enimjam  eertigo  taliiis  imperll. 

4.  Radbert  revient  li-dessus  à  plusieurs  reprises  dans  la  fila  Wala.  —  II,  q,  il 
dit  que  Wala  ne  voulait  pas  tutAagaataa  imperw  prinarelar,  aat  inhonesle...  in 
aligna  oui  ab  altquo  tractarttur;  ted  ut  hostis  peUtirelur  ana  cura  suit  oompliei' 
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défendue  par  Hilduin,  Hélisachar,  Hug,  Matfrid,  peutrËtre 
Lambert,  et  Jessé,  l'évêque  d'Amiens  '.  Hug  «  le  timide  »  et 
Matfrid  étaient  surtout  acharnés  contre  l'empereur,  parce 
qu'à  l'assemblée  d'Aix  de  février  8î8iHes  avait  dépouillés  de 
leurs  biens  et  dignités'.  Ces  derniers  voulaient  détrfiner 
Louis,  chasser  le  petit  Charles,  enfermer  Judith,  faire  dis* 
paraître  Bernard  '. 

Wala  n'eut  d'abord  aucune  peine  à  faire  triompher  sa 
manière  de  voir,  car  elle  était  partagée  par  Lothaire.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  d'Italie  à  Complète,  où  ses  partisans  se 
trouvaient  réunis,  celui-ci  déclara  qu'il  ne  ferait  rien  contre 
l'honneur  de  son  père  *,  et,  conformément  à  ses  désirs,  le 
pacte  deSij  fut  purement  et  simplement  rétabli.  Judith  mise 


bat  >;  U,  lo.  Il  expaa  nettement  le  but  que  l'abbé  de  Cnrbie  se  proposait  d'at- 
teindre :  ['1  electio  qaiB  sollemnSter  facta  faeret  infiUo  a  pâtre  H  ab  omnlbwi,  et 
coiœeralla  Imperlolii  apoatoliex  sfdli  ftrmata,  Ineoncaïaa  manrrel..,;  i^iiiit 
Jaramenta,  iit  dlxlma»,  guis  fada  JhrranI  IIonoHo,  et  fides  promtsxi  intégra 
lemarelar.  L'essentiel,  pour  Wala.  étnit  d'expul9cr  du  pninis  le  comte  de  Barce- 
lone, miisc  de  tout  le  mal  (Hea  misera  diea...;  led  nutla  inf/Uelor  Slia,  qaando 
tcfleralia  Nruo  nxatia  eti  ab  Spanilx,  Vila  Wala.  Il,  ;).  Cf.  Ann.  Pald.  a.  8îo  : 
Commotio  contra  imperatorem  a  prlmoribua  Francoram...  exorla  propter  Bern- 
hardam,  qaem  in  palalio  esse  nolaerant, 
t.  TuKQAN,  36;  Ann.  Sert.  a.  8S7. 

3.  Vlla  Hlad.,  4I;  TiiËQAN,  S5;  Capitalare  mliaonim,  gag  initio,  eap.  3. 
Khavbk,  Cap.  p.  10  ;  Ann.  laar.  ma}.  ',  a.  8j8.  —  Matrrid  fui  dépouillé  du 
monastère  de  Meung-sur-Lolre  qu'il  tenait  en  bénéHce,  et  Hug'  du  couvent  de 
Saint.Julien  près  d'Auxerre(SiiisoN.  o.  c.  1. 1,  p.  aSS».  Il  semble  qu'iU  aient  été 
frappés  parce  qu'ils  détournaient  Lothaire  d'une  entente  avec  »on  père  au 
bénéHce  dujeane  Charles  (Nitbahd.  Hist.  i.  S). 

î.  Et  Bolatrant  domnam  Imperatorem  de  regno  expellere  [TnÉOA-i,  38).  —  El  at 
prœdietam  paivalam  Jiliam  ejiu  ejicerenl  et  Judith  Imperairieem  déportèrent. 
lAnn.Melt.  a.  Bïo).—  VI  lltam  (HIa4)  de  rrgno  élurent,  et  noreream  auamper- 
dercnt  ne  Bernardiim  interjlcerent,  (Ann.  Sert,  a.  SM. 

4.  Circa  matampdrro  meniem  Jîtius  imperatoris  Blotharlas  ex  IlatUi  irnii... 
Ad  qaem  çenieal/m  lola  te  illa  contolU  Jactio  imperatoris  inimica;  ipse  tamen 
nihit  lune  lemporis  palri  intuline  visas  est  deâecoris;  probaeit  aalem  qiue  gesta 
erant  (  Vita  Hlud.,  jj).  Le  13  mars  Slo,  Lothaire  était  encore  en  Halle,  et  11  se 
trouvait  à  .Uantoue,  ainsi  qull  résulte  d'un  diplôme  qu'il  souscrivit  dans  celte. 
ville  (BotuHKH-MauLD.  Reg.  n*  ogS).  Approuver  ce  qui  avait  été  Tait,  c'était 
approuver  la  politique  de  Wall,  qui,  d'accordavec  Pépin  et  Louis,  avait  décidé 
que  l'empereur  garderait  son  trûne  (  Vita  Walie.  II,  g  ;  TaiOAS,  S8)i 
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dans  un  couvent,  Bernard  et  ses  complices  expulsés',  le 
nom  des  deux  emperem-s  Tigura  de  nouveau  dans  les  diplô- 
mes *,  et  Louis  le  Pieux  prononça  solennellement  les  paroles 
suivantes  en  présence  des  chefs  de  l'aristocratie  :  «  Je  dé- 
cide et  je  veux  que  l'empire  reste  tel  qu'il  a  été  jadis  or- 
donné par  moi  et  constitué  avec  votre  concours'.  » 

Malheureusement  l'empereur  était  incapable  de  tenir  sa  pro- 
messe. Sur  ie  trône  où,  étroitement  surveillé  ',  il  s'asseyait  seul 
maintenant,  le  souvenir  de  Judith  le  poui'suivait.  le  tourmen- 
tait. Il  se  ménagea  certains  appuis  *,  écarta  de  la  cour  les  im- 
périalistes en  les  chargeant  de  missions  lointaines.  Hilduîn  fut 
envoyé  à  l'année  de  Saxe,  Lambert  à  la  garde  des  fi-onticres, 
Hélisachar  en  tournée  de  justice;  Wala  était  à  Corbie  et 
Lothaire  peu  dangereux  '  :  lors  de  l'assemblée  de  Nimégue 
d'octobre  83o,  Louis  obtint  des  évëques  et  du  pape  l'autorisa- 
tion  de  faire  revenir  sa  femme  bicn-aimée'.  S'il  s'était  borné  à 


I.  Vila Hlud..  ^i  Vila  llnlir.  II,  lo;  Nii-u.  I,3;.^lnrt.  tt-W.  a.  Slu.  — Hi^rllicrt, 
le  frère  de  Bernard,  fui  privé  de  la  vui",  et  iilusiciira  <ir  ses  omis  politiques 
furent  eniprïïoiinéii. 

a.  SiCïKL.  Die  Vrk.  der  Karol.,  t.  [1,  p.  166-167. 

S,  Imperàim...  a  tat,  ut  ollm  ordinalum  est  ana  ntbiscam  ri  conslUulam,  Ua 
manere  dtcerno  et  Poiol.Vtta  Waîa.  II,  10).—  Il  est  certain  qiir  Charles  se  trouva 
tem|K>raln:meiil  dépouillé  du  duché  que  son  pt^rc  lui  avait  donné  un  an  aupa- 
ravunt.  Aucun  texte  ne  le  dit  furmellemenl ,  mais  l'étude  des  dlpIOmes  le 
prouve.  Ou  a  trois  dipldme»  de  Churles  jHiur  l'Alénianic,  et  ils  portent  leidules 
des4avrilS3a,  loJuiiilJlE,i5  février  Sïi(Siuso^.o.  CI.  I,  p.  3a8|:  aucun  ne  se 
pluce,  comme  on  le  volt,  enin-  la  date  du  aj  avril  8%.  la  plus  éloîKnpr  que  l'on 
ail  admise  de  l'asseroblée  de  tkimpli^ie,  et  le  mois  d'octobre  810,  où  Louis 
n-commeii^a  ses  attissemcul»  à  Nlmègue,  ICailleiirB  la  déclaration  faile  par 
l'empereur  à  C<iratili'giie  rend  toute  hésitation  inipi>Bsll)]u  :  VOrdinatlo  Impcrit 
de  81:  fut  iulégralemeiit  rétablie,  Cliarles  restant  toutefois  ù  la  cour  {Ann.  Mell, 
a.  8I1). 

4.  Sub  lib,Ta  riiKloilla  (Sirn.  i.  3).  Soin  a 
11  y  B  erri-iiriiuaunioiiiMexnBi-ratloii,  (le: 
diaeiil  :  Oiiinaa  potestatrm  r^giam...  luli-ninl. 

5.  NiTUAHU.  i.3;Tmkc*7i,  3:. 

fl.  Vila  Htad.,  i'i.  —  Lothalre  laisso  faire,  malgré  les  exhortations  pressantes 
de  ses  Mêles,  ne  voulant  pas  se  joindre  aux  ennemis  de  son  ptTe. 

;.  Xnn.  Jî.r/.,  o.fBo;  Tukoan,  38:  Jnn.  Mett.a.Sii.  —  Judith rrviul  immédia- 
tement, et.  entourée  |>ar  un  brillant  curltjfe  de  nobles  eu  télé  duquel  titrait 
Dro|[on,  DU  naturel  de  Charlemag-ue,  elle  reprit  su  jdace  au  palais  d'Aii. 
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cette  démarche,  foi>t  naturelle  dans  le  fond,  la  situation  n'eftt 
pas  été  changée,  mais  le  retour  de  Judith  était  celui  d'une 
politique.  Judith  «  qui  maninit  le  sceptre  de  la  monarchie, 
agitait  les  flots  de  la  mer,  poussait  les  vents  et  convertissait 
les  cœurs  des  hommes  à  tout  ce  qu'elle  voulait  »,  dirigeait  à 
plus  forte  raison  le  cœur  de  son  mari,  et  elle  avait  son  fils  à 
établir'.  Les  tendances,  qui  s'étaient  manifestées  àWorms 
d'une  manière  plus  dissimulée,  triomphèrent  ouvertement  à 
Aix  au  mois  de  février  83i,  Une  Constitution  nouvelle  rem- 
plaça celle  de  817  '.  Le  territoire  de  la  monarchie,  à  l'excep- 


I.  Vlla  Walœ.  II.  lO  ;  Aao«\i\D .  Liber  apol.,a. 

'9.  Le  iexXe  de  crtie  Dlviiio  regnl  scirouve  dans  Kral'sr,  Cap,  p.  30-14. 
Son  mithenlicil^,  quelquefois  niée,  est  aqjourdliul  iitiatilmcnient  admise, 
mafs  coinmc  lo  document  ne  nous  est  point  parvenu  dati^.  Il  a  ité  placé,  i  des 
époques  fort  drOTérenlcsi.  Bai.uZk  iCapllalalrrs.  1,  885)  le  melluit  en  BM  et  Pektï 
{LL.  I,  p.  336} cil  oclobi*  8îo,  k  lassciublée  de  Klmrgue;  Hi ULV  (o .  c.  p .  197, 
n.i)leinrtpnjuin8îS;Si>isos  (o.ct.  !,p.38:el  l.ll.p.o*)  croll  qiill  s-nB^t 
d'im  traité  d"alliance  conclu  durant  l'hiver  de  831-814  entre  l'cmpertuf  Louis  et 
ses  plus  jeunes  lils.  La  date  exacte,  qui  est  février  81 1,  résulte  d'un  texte  do 
NiTHARU,  I,  3,  OÙ  cet  historien,  aprèsovoir  raconté  lu  première  restau  rut  ion  de 
Louis  le  PIciix,  s'exprime  ainsi  :  Lodlianain...  sola  lialia  eondralum  ee  pacllone 
obirt  perminit,  ni  extra  patria  volunlalcm  nikil  deinccpa  moliri  in  regno  tempitt' 
Tel...  Plpplnai...  ri  Lodhuwicaa,  giio/nijuain  eix  régna,  aient  promiaaam  f aérai, 
aaeta  /iiiin-nt,  (amen  in  iniperio  ut  post  patrem  priiiù  estent,  uleniiie  lalmrabat, 
Simsoii,  pour  se  débarrasser  de  ce  texte  géiianl,  a  déclaré  qu'il  n'était  pas 
i  sa  placée!  que  Tiilliard  sV-st  tromi.é.  L'argument  est  détestable,  et  d'autre 
pari  le  téuioltruiiee  de  Nilhard  est  ciiiilirmé  |>ar  d'autres,  moins  caléiroriques, 
nais  qui,  rapprucliés  du  sien,  prennent  aussltilt  une  grande  valeur.  Ainsi  les 
Ann.  Bert.  a.  8Î1  disent  que  c'est  à  l'assemblée  d'AIx  que  fut  réglé  le  sort  des 
TBincus,  et  que,  la  réunion  une  fols  terminée,  Lothalre  se  relira  en  IUlic,  Pépin 
en  Aquitaine,  Louis  en  Bavière;  or  cette  distribution  des  royaumes  est  tout  à 
fait  conforme  à  celle  que  donne  notre  DiviKio  regnl,  Itcmarquons  que  la  même 
année  8I1,  le  iS  février,  recommencent  les  dipldmes  de  Charles  pour  l'Alémanle 
(B(KHiiKR-Milui.D.  Iteg.  u-  854).  EnHn,  l'on  sait  par  le  titre  oflicicl  de  la  déposition 
de  Louis  te  Pieux  en  SU,  qu'il  y  eut  avant  cet  événement  plusieurs  partages 
contrairesù  l'unité  (in  dldalonibus  Imperti  ab  eo  contra  eonimunem  pacem  et 
tolias  imperti  aalatem  ad  libilam  suum  temere  facti».  Kualsk,  Cap.,  p.  K5).  Cesl 
pourquoi  nous  avons  admis  la  date  de  février  83i,  qui  est  adoptée  d'ailleurs 
par  jilusleurs  historiens,  et  non  des  moins  autorisés  (DOuuleh.  Geseh.  des 
ostfr.  Reiches,  t.  I,  p,  01,  n,  13.  —  Sickeu  Die  Urkanden  der  Karolinger, 
t.  II,  p.  318-llQ,  —  B<KUM£»-MaiiLB.  Beg.  11°  853.—  Khalse.  Cap.,  p.  31.  —  MQhl- 
BACHEH.  DeatKhe  Geschichte  unler  dea  Karotingern,  p.  3;g-3So.  —  Dahn.  Die 
K6nige  der  Germanen. t..VlIl,  fasc.  S,  p.  ;3,  —  Pouzei-,  p.  41,  n.  1). 
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tion  de  l'Italie,  fut  divisé  en  trois  l'oyaumes.  Pépin  reçat 
l'Aquitaine,  Louis  la  Bavière,  Charles  l'Alémanie'.  Le  prin- 
cipe de  l'unité  de  l'empire  fut  réservé  du  vivant  de  Louis  le 
Pieux,  mais  les  articles,  qui  établissaient  après  sa  mort  la 
suprématie  du  frère  aîné  sur  les  autres  et  réglaient  pour 
l'avenir  l'élection  impériale,  furent  supprimés'.  Il  n'était 
même  pas  question  de  Lothaire,  dont  le  nom  disparut  une 
fois  de  plus  des  actes  de  la  chancellei-ie  impériale,  et  qui  re- 
tourna en  Italie,  dépouillé  de  toutes  ses  pi-érogatives'.  Ses 
amis  partagèrent  sa  disgrâce.  Hilduin  resta  en  Saxe,  Jessé 
fut  déposé,  W'ala,  Hélisachar  et  Matfrid  furent  mis  sous 
bonne  gai-de  ;  Walo  revint  de  Noirmouticrs  à  Corbie  après 
une  véritable  odyssée  '. 

Le  partage  de  83i  calqué  sur  celui  de  806  constituait  un 
recul  de  l'idée  de  gouvernement,  un  abandon  complet  delà 
politique  impérialiste'.  Dans  notre  langue  moderne,  sou- 
cieuse de  précision,  ce  coup  d'audace  s'appellerait  un  coup 
d'État.  Après  un  moment  de  stupeur,  les  impéralistes  se  res- 


1,  DleMoregnl,  février  fSi,  cap.  i(.  —  Une  Importante  partie  de  Tempire 
reste  sans  possesseur  Indiqué,  l'AustrasIe;  en  9H,  elle  apparaît  comme  (hisant 
partie  du  royauini:  de  Louis  le  Gennanique  (Ann.  Bert.  a.  8Î4). 

3.  DIclalo  regni,  (évricr  Bli,  cap.  i3. 

3,  Remaveiar  a  potailate,  repellUur  a  eomiorlio,  {Vila  Walit,  II,  lo).  CT.  Jnn. 
Bert.  a.  8îi  ;  Nitbahd.  i,  3  ;  Tukoan.  38.  —  Les  derniers  diplôme».  BOtucrits  * 
la  rois  pur  Louis  et  par  Lnttiaire,  »e  plucFiit  entre  l'assemblée  de  Klmèguc 
(l'octobre  83o  et  l'assemblée  d'AIx  de  février  83i  ;  ce  sonl  deui  diplOmes  aceor^ 
liés  à  réfclise  d'Aquilce  el  au  monatitpre  de  Brzc;le  premier  est  du  ii  iiovi^mbre 
81octleseconddelalIndeS3o(B(KHHKn-MiluLB.  Beg.  n- S484ig).  Le;]aiivler 
83i,  Louis  le  Pieux  souscrit  eomine  seul  empereur  un  diplôme  [lour  l'abbaye 
<le[>ri)m(B(KHMEii-MQiiLB.  fîi'f.  n'a.*)!  ;  SlcitL.  1. 1,  p.a;e.  t.  II,  p.  iS;). 

4.  Vlla  Wala.  Il,  11-14;  Nitii.  I.  {  ;  Vila  Hlad..  45  ;  Tii<hi«n,  ^  ;  Flodoaud. 
Ilht.  remensi»  ecctesiie,  dans  BouitL'RT.  1.  VI.  p.  316  A.  —  Si  l'on  en  croit  l'auteur 
de  la  Vila  lltad,,  les  amis  de  Lolluiln.'  furent  condamnés  A  mort  ciimmc  coupa- 
bles du  crime  de  lése-mujeslé,  mais  l'rm|>ertii  rieur  lit  gi'Are.  de  la  vie. 

li.  Kbal'sk  a  fuit  le  rnpprocliemenl,  article  par  artielr,  entre  la  Dlulaio  regni 
ile  8j0  et  <-elie  de  83i  {f.apilalaria  rfgam  Franmnim,  I.  Il,  p.  3o-i4)-  L'imitallon 
(st  évidente,  comme  l'ont  observé  .MaHi.nAi-.imn  (Dealsvhe  Geach.  unter  dm 
Karolingern,  p.  3Sd)  el  I>aun  (Die  Kônige  der  Germanfa,  t.  VIII,  fuse.  0,  p.  81). 
DiiiijiLEB,  u.c.  t.  I,  p.  Si,  a  très  justement  apprécié  les  conséquences  du 
partage  de  S3l,  qui  ruinait  complètement  ic»  j)rujets  du  parti  de  Lothaire. 
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saisirent;  ils  firent  échapper  Wala,  Hélisachar  et  Matfrid, 
appelèrent  à  eux  le  pape  et  les  fils  de  l'empereur  *.  Le  débat 
prit  une  ampleur  qu'il  n'avait  jamais  eue  ;  une  véritable  lit- 
téi-atare  de  polémique  surgit,  et  il  ne  s'agit  pas  d'une  polé- 
mique de  cabinet  dont  le  champ  eût  été  forcément  restreint, 
mais  d'un  débat  porté  devant  le  peuple  que  chacun  voulait 
gagner  à  sa  cause.  Du  côté  des  impérialistes  surtout,  des 
paroles  éloquentes  se  firent  entendre.  Grégoire  IV  passa  les 
Alpes  malgré  son  grand  âge,  et  s'adressent  par  lettre  aux 
évéques  Francs,  par  discours  à  l'empereur,  déclara  que  sa 
qualité  de  gardien  de  la  paix  et  de  l'unité  de  l'empire  lui 
imposait  le  devoir  d'intervenir.  Lothaire  et  Wala  parlèrent 
également',  mais  au-dessus  de  toutes  ces  voix  domina  celle 
de  l'archevêque  de  Lyon.  Bien  qu'il  n'eût  pas  à  se  plaindre 
personnellement  de  l'empereur,  Agobard  était  exaspéré  con- 
tre lui  à  cause  de  sa  tolérance  envers  les  Juifs  et  de  ses  pré- 
tentions sur  les  biens  ecclésiastiques,  et  il  lui  reprochait  les 
vexations  iniligées  à  l'Église  de  Lyon  par  le  diacre  Modoin  *. 
Il  s'apprCta  &  combattre- avec  la  plume,  comme  les  antres  se. 
disposaient  à  tirer  au  besoin  leur  épée. 


I.  Walanam,  Elhaehar,  Malh/riditm,  celtrosqae  qui  in  exiilam  retnal  fberani 
eiModlŒ  emlltanl  ;  Lodhariam,  al  rem  publicam  Invadal,  compellaat  ;  inauper 
aulem  et  Gregoriant,  Romante  «lunnuc  seilU  ponllficem.  (Nitb.,  i,  j).  Tandem 
ad  iil  iwnfum  est,  atJiUia  Imperatorii  in  uniun  cum  copiù  çuihu  polerant  coire 
tacerent,  Gregorlamqite  papamadvocarenl.  iVila  Iliud.  iS).  —  Lothaire  quitta 
l'Italie  après  le  ij  avril  833,  date  où  il  donne  encore  un  diplôme  à  Pavie 
(BuiHUEn-iiiasui.  fleg.  n'  tnoa),  et  il  nrrlvo  avec  Gréirolte  IV  {Oregoriamapos- 
lolicum  nrcum  addaeenn.  Ann  Uert.,  a.  8Î3).  Des  envoyés  du  |)upe  et  dca  roi» 
Tinrent  trouver  Wula  et  linvltèrent  à  sortir  de  sa  reiraile  (V«n  Wala:,  11, 

a.  Vila  Halœ,ll,  fj;  Viltt  lllad.,  Sfi;\aoBAKa.  De  comparallone  reglminh,Si 
Lettre  ,U  Grégoire  IV  aax  év/ques  francs.  McoMt,  P.  L.  L  OV,  col.  3oi4. 
—  Le  pape 'était  sincère  dans  ses  déclarations,  el  Ton  ne  saurait  admettre 
avec  UGuui.KH  (oc.  t,  I.  p.  ;4)i  <1'>'"  ''^'  *"'  simple  outil  eiilre  les  mains  des 
partisans  de  Lothaire. 

S.  AconiRD.  Ecrit»  cités  coiilrc  les  Juifs  el  Libfr  de  dispeiaaiione  ecel. 
jvnirn  ;  Fixinus.  De  injiuita  vexationc  eccicsiœ  lugdaneniiis  (Porl.  lat..  t.  I], 
p.  5S6.5BS).  Modoin,  agissant  prolmblcment  en  qualité  de  mimas,  n'avait  pas 
craint  de  faire  compara  Etre  les  membres  du  bas  clergé  lyonnais  devant  des  juges 
laïques  (FLonus,  vers  ;;  et'aq.  ;  Ehkht  oc  t.  II,  p.  199).  D'autre  part,  Louis  le 
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Parce  qn'il  avait  violé  deax  fois  son  sennent  à  la  constitu- 
tion de  817,  Louis  fut  accusé  d'être  la  fausseté  même  et 
d'avoir  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  lui  et  sur  l'empire  '.  Les 
scandales  qu'on  avait  cherché  à  prévenir  éclataient,  le 
navire  de  l'Église  était  en  péril  comme  à  l'époque  de  saint 
Grégoii'e,  et  il  n'était  que  temps  de  i-épéter  les  paroles  de  ce 
grand  pape  :  «  Hélas  !  hélas!  si  autrefois  déjà  le  navire  de 
l'Église  était  pourri  et  ses  planches  vermoulues,  qu'est-ce 
donc  maintenant'  !  »  L'exil  de  ceux  qui  «  élevés  aux 
honneurs  par  l'empereur,  avaient  toujours  tenu  la  première 
place  dans  le  palais  »,  avait  jeté  le  trouble  dans  l'Klat,  et  le 
danger  n'existait  pas  seulement  à  l'intérieur,  mais  à  l'exté- 
rieur '.  Les  nrmées,  qui  auraient  dft  être  envoyées  contre  les 
nations  étrangères  pour  les  conquéi'ir  à  la  vraie  foi,  étaient 
employées  à  préparer  la  guerre  civile  *.  Où  était  l'antique 


Pieux  avaH  prjs  sous  sa  prolcction  les  Juifs  de  Lyon,  David,  Joticph  el 
Animonich  (Dœbukr-Mûulii.  Reg.  11'  jft»,  Lrs  Jf'mili-s  d'Aftobard  avec  te»  Julb 
de  3un  diocèse  el  les  mirmi  impériaux  ciivojés  pour  les  défendre  onl  élé 
lungudnrul  rnconti^  par  Macé.  />i.'  Agobardi  rila,  p.  aS-jl. 

I.  Vila  Walœ.  11, 10;  Aiiobahr.  Flebilis  Epiai. ,6;  Bpiseoporum  de  pivnilentia 
guatn  lHudoti,-lca>  linperalor  pnf/rsaua  esl .  rflalio  eiHi\p,-ntlU'niis.  833  oct.  PreJ, 
KHAt'sR,  Cap.,  p.  SI.—  àV'l  euncla  gaatfirbani  non  erant  ex  cordt  Jasliniani  nrqae 
ex  aniiiio,  dit  Radbert.  Le»  tvéqut^  iruiiis  â  Compiégne  eihorti-reiil  Louis  le 
Pieux  (  ncforle  Inlerla»  allqald  tegeret,  aul  in  conspecta  Del  galppiam  doUae 
agerel,  ii'riif  Jam  prblem  In  Compendio  pnlalio  ab  allô  tatro  con^nta  eorreplaa 

3.  AconAHD.  De  comparalloiie  regiininis,  6. 

3.  Voir  dans  le  dialogue  entre  Louis  le  Pieux  et  Lolhaire.  rapporté  par 
Radbcrt,  le  passage  qui  coiniiience  |>ai'  ces  mois  :  Hoc  semper  aadlcl  lit 
mtro  saero  ronnilio  et  in  clarlxsùnoruni  tenala  ciivrum,  kac  seinper  la  veilrlt 
recognMi /aclia,  hoe  a  mbin  aiidlfi,  hoc  U-gimia  in  geilia  aniiiiiionim,  fortes 
BÎroa  et  clarisnimai  ae  bi'ne  merito'i  honorari  magla  debere  el  gloria  ïnliatrari, 
quam  rfc/w-tli".  (l  i/o  Wiilu;  II,  i;)  L'imiiulislv  de  Fulde  slifnalc  IVraotioii  cous^ 
par  tous  ces  c^ils,  non  si-uleniciit  dans  la  Rimille  impériale,  mais  daM  le 
peuple,  et  que  ramnialie  partielle  d'InKcllieiiu  ii'uvult  pas  réussi  i  calmer. 
lAnn.  Fald..  a.  <i3i). 

j,  Cum  enim  delvrenl  e.tercllaa  raidi  adi'crwis  exieras  génies,  el  Ipte  impe- 
rotor  adwrxus  barbaran  naliones  dlmiearr,  ul  eau  jidei  sabjagaret  ail  dila- 
tandam  lenninam  regni  fideliiiin...  ;  nane  e  contrario  omne  regnam  cnm  fx- 
tremilatibai  tais  congtobatur  in  anam  In  medio  soi,  diversa  lamen  Intenllone, 
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grandeur  de  l'empire?  Qne  devenait  sa  mission  cÎTilisatrice? 
Si  Dieu  n'intervenait,  il  serait  bientôt  livré  sans  défense  aux 
conps  des  païens.  Il  était  de  toute  nécessité  de  i-établir  la 
paix  et  la  concorde,  c'est-à-dire  la  paix  et  l'unité'.  C'est 
ce  quAgobard  déclara  au  peuple  en  ces  termes  véhéments  : 
«Que  tous  ceux  qui  craignent  et  aiment  Dieu,  le  roi  et  le 
royaume,  travaillent  à  la  pacification  de  la  société  et  se 
sei-vent  de  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  pan- 
ser cette  blessure  d'iniquité,  cicatriser  cette  plaie,  et  que 
cela  se  fasse  sans  effusion  de  sang,  sans  massacre,  sans 
l'amertume  des  luttes,  sans  l'intervention  des  mauvais 
esprits  '  !  » 

Comment  atteindre  un  pareil  résultat?  On  devine  sans 
peine  quelle  réponse  faisaient  à  cette  question  les  adver- 
saires iri-éconciliables  de  Louis  le  Pieux,  quelle  argumenta- 
tion conforme  à  leurs  vues  ils  tiraient  des  événements  qui 
Tcnaieut   de    s'accomplir.    N'avaient-ils  pas  raison  contre 


dam  alii  paraniur  ad  inleafina  rixccra  disrampenda,  alil  ad  paeandam,  ai  flerl 
polesi,  inJatH^slmam  ditcordlam...  Doinuaergo  Dei,  qiuc  eut  Ecelaia  Dei  elvi, 
colamaa  el  firmamenlam  perilalix,  oi-at  ul  ChrMïanIssIiiio  imperatorl  barbari 
tabjicianlar,  non  Ol  xabjecti  coaiarbenlaF  et  barbarizenlaF,  Xon  rn/m  ChrtitSa- 
niatimi  imperetori»  est  aubjci-toî  contarbare  et  uniloa  diridere.  (Auduahu,  Liber 
apol.,  S). 

I.  Tel  élBlt,  en  elTel,  le  but  que  les  cheCs  du  pnrti  impérialiste  et  1c  pape  pré- 
tendaient poursuivre,  ainsi  qu'ils  l'atllrment  à  chaque  instant  dans  leurs  lïcrils 

et  leurs  discours.  Pii>  gaieté  ft  pace  popall L't  pax  et  concordîa  realitaatur, 

dit  AooniKD  (De  eoinparallone  regimiiiix,  4-5).  l'ro  paee  et  eoncordia...  pro  pace 
et  uallate,  répète  HuJliirl  i  Vifa  lld/u',  II,  >:,  t4).  Unria  sa  Icllrc  nux  iv^ues 
Ihincs  qui  lui  font  lie  ToppiiBitlon,  nn>it<>'r^  IV,  apn's  avoir  énuméré  «  oiania 
qua  contra  unilatrm  et  pacroi  Hrcleslie  et  regnl  eoiiiiiiillil  {Hlad.)  >.  conclut  : 
Qiiare  mlM  eonirarii  cnm  l^eleiiUi  restris  eiae  non  dcbt'lls  In  iegatione  pacit 
et  unitalh,  quod  Cliri/li  dviiam  et  iiiinMeriiim  i'»(  (MiciSK.  P.  L.  t.  CiV,  Col. 
ïdî). 

a.  Aficiu.vHO.  LIbi-r  aiudogellciis,  6.  —  Le  petit  traité,  connu  sous  le  nom  de 
Liber apolojfMeii*,  est  Toniir  en  réalité  par  lit  iriiiiiou  de  dcu\  t-crils.  l'un  allant 
Jusqu'à  la  Un  du  paraKraphc  0  et  l'uulrc  coinprenuul  le  reste  du  document. 
Sïrosoii  a  t'iabli  avec  ]>rnncou|>  d'intr>'niosJti:  celte  distinct  iuii,  et  montré  que 
la  premicre  partie  ftil  composée  et  communiquée  au  peuple  avant  l'événe- 
ment du  Rothfcld,  tnudis  que  la  seconde  se  place  apW'S  la  céiébration  des 
fCtes  de  la  Pentecôte  S33.  (Scusun,  o.c.  t.  I,  p.  307  m-.  Excars  Vlll), 
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les  timorés,  contre  Wala,  contre  Lothaire,  contre  le  pape, 
qui  avaient  refusé  naguère  de  prendre  une  décision  radicale 
à  l'égard  de  l'empereur  parjure,  qui  avaient  voulu,  qui  vou- 
laient encore  le  conserver  '  ?  Forts  de  leur  expérience,  ils 
se  déclaraient  décidés,  cette  fois,  à  aller  jusqu'au  bout,  et  à 
choisir  un  autre  empereur  pour  les  défendre,  si  Lothaire  re- 
fusait de  les  suivre  '. 

Ils  n'eurent  pas  besoin  de  recourir  à  cet  expédient  dange- 
reux. Après  que  Louis  le  Pieux  accablé  d'invectives  eut  été 
abandonné  dans  la  nuit  du  39  ou  3o  juin  833,  vaincu  sans 
combat  au  Rotbfeld,  il  fut  déposé,  et  sa  condition  réglée 
avec  un  art  consommé,  de  manière  à  rendre  son  retour 
au   pouvoir    impossible'.   Dans    une    grande    assemblée 


1.  U  rat  certain  que  Wala  et  le  pape  distraient  seulement  obtenir  le  réla- 
bllasement  de  la  Constilulion  de  Scj.  Pour  Wala,  cela  ne  fait  point  de  doule; 
mais  Rndbert,  qui  est  souvent  obscur  par  sultr  de  la  métliode  qull  cmplnle, 
semble  ranger  Grimoire  IV  parmi  les  ennemis  Intraitables  de  Louis-le-Picux 
iVlla  Walie,  II.  i8).  L'aversion  du  souTCmfn  pontife  pour  les  solutions 
Cilrfmes  est  prouvée  pnr  ce  que  l'on  sait  de  son  altilude  après  la  dépo- 
sition de  l'empereur:  Il  rentra  en  Italie  plein  de  tristesse  (Vila  Hlud.,  ig), 
désolé  de  cet  acte  qui  s'était  accompli  sans  son  avis  et  son  consentement 
(fplit.  Coneil.  trie.,  BouijuET,  Vil,  p.  SK9.  Cf.  Sihson,  oc.  t.  il,p.  BM4}.  Hilduin 
avait  vainement  clierclié  à  l'entraîner  duus  son  parti  (Flouoard,  HIst.  n-m. 
eccl.  Boui(UBT,  VI,  p.  a:6  8.)  :  il  était  resté  fidèle  aui  idées  modérées  et  à  l'em- 

a.  Alloqaln,  nlslfrclaarl,  dixeraal  omrifx,  qaod  sibi  eligerent  ananimller,  qat 
eu  aaxiliam  el  de/en.iianem  ferrel  (  VUa  Walœ.  II,  igl.  Malfrid  était  parmi  les 
plus  acharnés  (.4nn.  Bert.  a.  8I1). 

5.  La  rencontre  de  Louis  le  Pieui  avec  ses  adversaires  s'était  faite  le  14  j"'" 
ffiitivilate  nancli  prtrcuriûria  Oiruli  Johannla.  VUa  Hiiid..  ii}.  Cesl  dans  Pin. 
tervalle  compris  entre  le  aj  et  le  3o  qu'eurent  lieu  les  pourparlers  de  l'empe- 
reur avec  Lothaire  et  le  pape,  pendant  lesquels  son  parti  se  déssgré^a  et  Unit 
par  passer  tout  entier  à  Penuemi  lile  ut  omnm  iltum  diniitterent .  Ann.  Bert. 
a.  831.  —  A  mlnlmo  a.iqae  ad  maximum.  Vlta  Wala,  11,  la).  Au  matin  du  Sa 
Juin  tfisthilale  sancll  l'aiili.  VUa  Hlnd.,  tfi).  ses  tentes  se  trouvèrent  vides, 
et  il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  fidèles  qu'il  envoya  au  camp  de 
ses  fils  pour  ks  y  suivre  bientôt  (Tukuan.  49).  L'abandon  de  Louis  le  Pieux 
par  ses  troupes,  sans  livrer  bataille,  esl  encore  inentiouné  par  les  Ann. 
Fuld.,  a,  83'!  et  Nithaiid.  I.  *,  On  sait  que  le  Rolhfeld  iHabeua-Campun),  depuis 
appelé  Lu)çenfeld  (Campua  ncnlilua),  se  trouve  au  N.  O.  de  Colmar 
(B<EUUKli-Mûui.B,  neg.  n°  8g6  c. 
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tenae  &  Compiègne  au  mois  d'octobre  833  sous  la  présidence 
de  Lothaire  et  composée  «  des  évëques  les  plus  respectés  et 
les  plus  glorieux,  du  collège  des  abbés  et  des  comtes,  et  du 
peuple  de  condition  inférieure,  u  les  assistants  entendirent 
on  acte  d'accusation  formulé  par  l'un  des  prélats  les  plus 
éminents  du  royaume,  Ebbon,  le  convertisseur  des  Danes, 
remarquable  par  sa  science  et  ses  mérites,  ce  qui  lui  avait 
valu  d'être  élevé,  malgré  son  origine  servile,  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Église  '.  Une  liste  de  griefs  dressée  par  les  évê- 
qaes  fut  ensuite  mise  sons  les  yeux  de  Louis  «  afin  qu'il  vit 
comme  dans  un  miroir  l'horreur  de  ses  actes  '  »,  et,  lorsqu'il 
en  ent  i>econnu  la  justesse,  les  mêmes  évéques  rédigèrent  et 
signèrent  séparément  un  acte  par  lequel  ils  le  déclaraient 
coupable'.  EnQn  eut  lieu  l'imposante  cérémonie  de  Saiut- 
Médard  de  Soissons,  où  l'on  vit  l'empereur  agenouillé  pleu- 
rer publiquement  et  confesser  ses  crimes,  enlever  lui- 
même  son  épée  pour  la  mettre  sjit  l'autel,  et,  dépouillant 
le  costume  guerrier,  revêtir  l'habit  des  pénitents,  après 
lequel,  dit  l'acte  officiel,  personne  ne  revient  plus  à  la  vie 


I.  Sur  la  carrière  religieuse  vraimcnl  exceptionnelle  d'Ebbon  r  gui  eral  ex 
ùriglaaliumKrvorurmtlrpet  (Tuâa«!(,4j).mais  •  (4r  Industriai  et  liberatibuidUcl- 
pUnlt  eruditia t  (FbouoAnu.Utst  rem.  ecrl.,  Boi;Qi;BT,\'I,p.ai3  CO,et  ruKlcvcA 
la  dignité  éplscopole,  gricc  à  Louis  le  Pieux  dont  11  avait  été  le  condisciple 
(coiulasUchui.  Flodoahd.  toc,  elt,\  Ehmold  le  Nom,  1.  IV,  vers  iç-aS)  voir 
en  particulier  une  lettre  de  Charles  le  Chauve  au  pape  Nicolas  l**  (Bouijukt 
Vil,  p.  SE;}.  Uc  nombreux  poèmes  ndressûi  à  Ebbon  montrent  quelle  Influence 
l'archerf  que  de  Reims  avait  su  prendre  sur  le  clergé,  malgré  sa  basse  origine 
(voir  DotamiDcnl  Piel.  lai.  t.l,  p.  (bD.Son  outioa  décisive  s  l'assemblée  de  Com- 
plice est  afllroiéc  par  tous  les  documents:  Artn.  Berf.,  n.83);  Tuùcan,  jl-44  ; 
FloIwahd.  HM  rem.  ceci,  BouitiET,  p.  9i{,  A  ;  Epltt.  CaroU  Calai  ad  Nieolaum 
pn/Kini.  BouijL-BT,  Vll,p.  56^,  C;  J^fsl.  CDitcf/.  trie,  Bai;i]i:ET,  t.  Vil.  p.  Sgo  A. 
On  possède,  d'ailleurs,  sur  les  événements  qui  se  passèrent  a  Compiègne, 
deux  pièces  officielles  :  une  relation  écrite  par  les  évéques  présents,  et  lu 
déclaration  particulière  d'Agobard  (Khalsb,  Cap,,  n<"  iQ^-igS,  p-  Si-5;). 

3.  lit  qao,  velal  la  ipeculo.  perspiciic  compicerct  fedilalcin  actaum  taorum, 
(Agobardi  carlata.  KHAt'sE,  Cap.,  p.  !36). 

3  m»  ilaqae  galLi  plaçait,  ut  unusquûqae  epUcoporum,  qualtler  tutc  res  acta 
/uertt,  la  proprlls  eartali$  intertret  eamqae  xua  tcrlptloru  roboraret.  iBplscopo- 
riun  relalio  coMpendIensI».  KHAfSH,  Cap.  p.  BO). 
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du  siècle  ' .  On  aurait  même  voulu  le  faire  entrer  dans  un 
monastère,  mais  il  s'y  refusa  *. 

Dans  l'histoire  de  l'empire  carolingien ,  le  moment  qui  suit 
rassembl(;c  de  Compiégne  d'octobre  833  est  solennel.  Le  pro- 
cès-verbal de  la  déposition  de  l'empereur  et  les  commentai- 
res d'Agobard,  qui  ligura  parmi  les  juges,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'objet  de  la  réunion  et  lo  but  qu'il  s'agissait  d'at- 
teindre. Les  crimes  reproches  à  Louis  le  Pieux  se  ramènent 
à  un  seul,  toujours  le  mAme  ;  il  est  accuse  d'avoir  rompu 
«  le  pacte  rédigé  avec  le  conseil  et  l'assentiment  des  fidèles 
pour  la  paix  et  l'unanimité  de  l'empire  et  la  tranquillité  de 
l'Église'  »,  et,  pour  arriver  à  ce  résultat,  d'avoir  violé  ses  pro- 
messes, oblige  les  peuples  à  des  serments  contradictoires, 
frappé  contre  toute  loi  divine  et  humaine  ceux  qui  venaient 
l'implorer  humblement  pour  son  salut  et  celui  des  siens,  causé 
enfm  dans  l'Église  un  incomparable  scandale*.  Aussi  sa  dépo- 
sition s'est-elte  imposée  comme  une  mesure  indispensable  '. 
Puisqu'on  ne  pouvait  plus  compter  sur  lui,  il  avait  fallu  le 
remplacer  par  un  prince  noui-ri  dans  le  culte  de  l'empire  et 
entièrement  dévoué  à  son  avenir*.  Seut   maître  désormais 


I.  ut  poal  lanlam  talemqiie  pœniUnliam  nemo  ultra  nd  milillam  acrciilarem 
redeat  (Episcoporam  rrlatio  compendiensis.  KHtt'sH,  Cap.  p.  55,  Cf.  Vila 
hlud.,  {9).  It  y  avait  en  pITiiI  une  loi  ercl^'SiaslIquc  qui  iiilerdisait  au  cou- 
pable (le  revenir  a  la  milice  des  sii'clcs  apri"s  In  pénileuce.  —  La  otrêiaonlc  de 
Saint-Méiiurd  de  Soissoiis  eut  lieu  vers  le  j  octobre  (BoîUhkh-Mùiilb.  Reg. 
n'  lool). 

3.  j4nn.  fiiTf.  a.  814;Thkui<i,  41.  —  Ui^jn,  en  Sia,  dea  tentatives  du  mOme 
genre  avaient  été  faites  auprès  du  vieil  empereur  (Vi(a  Hlaà.,i^;'Si'm.  1,3). 

3.  Quod  aaclor  scandali  et  perturlialiir  pacia  ac  Fiulalor  saeranifniorum  exit' 
tendo  paetmii,  gaod  pn^ler  paei'm  tl  unanimitatem  impvrii  ectleaiirqae  Ji-hb- 
qatiilatejii  commun!  coiailio  et  coniteaaa  ciiHi-li/ram  Jideiiiim  niinram  fiieral  Intrr 
filial  saos  faelam  et  per  aarramenlam  cor^firmala^l,  naper  Hlicila  poteslale  cor- 
raperit.  (Episcoporam  relalio  comptadlcnaia,  a). 

4.  EpUcop.  rclatio  compcttdlcntis,  cnp.  5,  {,  i. 

5  A  qao  amre/ila  gaicguid  ullUlrr  et  laadabiliter  traclando  H  ran/c/rndo 
litnniam  est  ri  ncL-ciiiarlo  nlataendnm,  et  iudifanlibw  conseaxi  et  coniendeTit  ipse 
bidicavl  {AiioHAiiui  cartala,  Khaitiik,  Cap,,  p.  .W). 

6  Soieepit  tolios  nionarekiam  iniperti (Vila  Wal/e.U,  iSJ.—  Illolharius, arrtpla 
poU-slale  regia.  (,Ann .  flen.,  ».  Sttl.  —  Begnnm  Francoram  ad  lllotharlum  est  cou- 
Mrtum  (Inn.  Hersfeld.,  a.  Sîî).—  Hladonicia  a  suis  împerio  prieatur  regniqac 
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de  la  monarchie  franqae,  Lothaire  avait  tenu  l'assemblée  de 
Compiègne  comme  unique  empereur,  reçu  le  serment  de  fidé- 
lité, accueilli  les  ambassades  étrangères  et  les  dons  annuels 
destinés  à  son  père  ',  clTacé  le  nom  de  celui-ci  sur  les  diplô- 
mes et  les  monnaies  pour  y  substituer  le  sien.  Agobard  dit 
que  ces  événements  s'accomplirent  la  première  année  et  le 
quatrième  mois  de  son  gouvernement  impérial'.  Les  créa- 
teurs du  système  de  l'unité  étaient  à  l'honneur  après  avoir 
été  à  la  peine,  et,  en  contemplant  l'éclosion  superbe  de  leur 
œuvre,  ils  pouvaient  se  croire  récompensés,  car  il  est  rare  que 
les  hommes  d'État  voient  aboutir  à  la  fois  tous  les  projets 
auxquels  ils  ont  consacré  leur  existence.  Jamais  encore  l'em- 
pire carolingien  n'avait  paru  aussi  grand  et  présenté,  pour 
l'avenir,  de  pareilles  garanties. 


Tnonarchia  Ulotliario  pér  elfcllonem  Franeoram  dalar .  (BBGinonia  Chron.  SS.I, 
p.  587).  Il  y  eut  en  mime  temps  lun  nouïoou  partage  de  la  monarchie  franque, 
■nul  connu,  mnis  qui  eut  pour  effet  de  rdcompcuscr  Pépin  et  Louis  de  leur 
coDcours,  en  iccroissaiit  l'étendue  de  leurs  royaumes  (  Vlta  Jllud.,  j8  ;  Ann. 
Xantin.  a.  S3Î  ;  Ann.  Bcrt.  a.  SU,  S38  ;  Einu.  Bplsl.,  oS.  Cf.  BŒBiiBH-Mau).  Rfg. 
896 c,  et  PoviBi,  p.  4S)- 
1,  Ann.  Sert,  0.  8ÎÏ.  ;  Yila  mad.,  ^ig. 

a.  Armo  (mpi-Hi  primo,  Toeiae  quarto.  (Agodakdi  cartala.  Krause.  Cap 
p.  56).  —  Il  semblerait,  d'après  ce  texte,  que  les  onn^s  de  gouvernement  de 
Lolhairc  comme  unique  empereur  fussent  comptées  à  partir  du  mois  de  juin,  et 
c'est  ce  qu'admet  SicKEL.  (Z)fe  f7i-fc,  lier  Jfarot.,  1. 1,  p.  370).  Kous  savons  d'autre 
part  que  l'aristocnitie  et  les  frères  de  Lothaire  prêtèrent  serment  à  celui-ci  au 
lendemain  de  la  journée  du  RotliA^ld  (Ann.  Aant«R.  a.  8)1-8)4),  et  ceci  servirait 
encore  à  forliflcr  l'opinion  (le  Sickel.  Cependant  II  existe  un  dipidme  de  Louis  le 
Pieux  i  l'abbaye  de  Salnt-Maur-des-Fossés,  du^  aofll  (BotnMEH-MQHLB,  Beg. 
n'  897),  et  le  premier  diplilmc  souserit  par  Lothaire  seul  est  du  7  octobre 
(BtBHHBn-Mnui,!!,  Itfg.  n*  lool),  c'est -à'dire  qu'il  coïncide  ovee  la  cérémonie  de 
Salnt-Médard  de  Soissons.  On  doit  en  conclure  que  Lothaire  attc:ndit  le  juge- 
ment de  l'Église  qui  déposait  son  père  pour  se  eoiisidérer  comme  lé^llmc- 
ment  investi  de  l'aulorilé.  En  tout  cas,  A  partir  du  7  octobre  81?  jusqu'au  lï 
mal  S3j.  il  n'y  a  plus  de  diplômes  de  Louis  le  Pieux  ;  [.«tliuire  est  le  souverain 
dispensateur  des  faveurs  impériales  et  il  les  acconle  a  des  abhayes  apparte- 
nant à  toutes  les  parties  de  l'empire  (BiKnuEn-MiiDLB,  Jtfg.  n**  ioo3-iDog>- 
Ainsl  le  témoignage  de  lu  diplomatique  conllrmc  absolument  ;celui  des  anna- 
liste» et  des  biographe»,  et  il  se  trouve  également  d'accord  avec  celui  de  la 
numismatique.  U  reste  en  elTet  de  cette  époque  des  deniers  frappés  i  Bor- 
deaux et  à  Tours,  sur  lesquels  IlLoTSAtiius  iitr.  remplace  Ulucovicub  iup. 
(EnoEi,.  Traité  de  Tiamiamatiqve,  p.  ar>7). 
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Cette  impression  Tut  vivement  ressentie,  et  comme  en  ce 
temps  le  succès  était  toujom-s  attribué  à  l'intervention  di- 
vine, les  impérialistes  prêtèrent  aux  événements  qui  venaient 
de  s'accomplir  un  caractère  miraculeux.  Ils  répandirent  le 
bruit  que  Dieu  avait  aplani  devant  le  pape  les  chemins  dîT* 
ficiles  des  Alpes  pennines  ;  ils  répétèrent  sur  tous  les  tons 
que  la  victoire  avait  été  obtenue  sans  efTusion  de  sang,  ce 
qui  montrait  bien  que  la  Providence  était  avec  eux  '.  Ago- 
bard  annonça  au  peuple  la  clôture  du  débat  dans  une  nou- 
velle proclamation,  où  il  résumait  avec  sa  fougue  habituelle 
les  décisions  prises  et  les  justifiait  '.  Que  Louis  qui  a  perdu 
l'empire  de  la  teri-e  se  contente  de  l'empire  du  ciel  !  disait-il 
en  substance  :  Lolhaire  règne  sur  le  monde.  Et  il  terminait 
par  un  chaleureux  appel  en  faveur  de  ce  prince  qui  allait  ré- 
tablir l'empire  en  l'état  où  l'avait  mis  l'éminent  empereur 
Charles  de  bonne  mémoire,  pacifié,  uni,  agrandi,  tel  qu'il 
serait  toujours  resté,  si  Louis  le  Pieux  avait  continué  à  aimer 
Dieu  et  &  se  guider  sur  l'exemple  de  son  père  et  les  conseils 
des  honnêtes  gens  '. 


Si  l'empire  carolingien  s'était  maintenu  tel  qu'il  existait  à 
ce  moment-là,  il  eût  été  donné  au  monde  de  voir  le  gouver- 
nement de  Charlemagne  se  survivre  à  lui-même,  avec  les 
mêmes  hommes,  les  mêmes  organes,  le  même  esprit,  le  même 


1 .  Xunliabatar  et  rirlas  diflaa,  quic  praraptam  dam  Alpîum  Penninarnm 
oàeiam  sacroiancto  romptaïuaiiel  apoalolico.  {Vlla  Waltr,  II,  j).  Ailleurs  Rad- 
berl  atlriliuc  a  Dieu  1»  vk-loirr  Tui-ik-  du  Bothrelil  el  déclare  que  Wi  ansIslanU, 
étonnes  d'un  pareil  miracle,  accoururent  aupK  s  de  Grcgoirf  IV  pour  en  avoir 
l'explication  (  Vila  Watir.  II,  i8).  11  (ut  culcnilu  que  le  jugeiarnt  de  Ilîcu  avait 
prouuncË  (Episcup.  rrl,  eompfndii-nah,  a  ;  Vita  Waltr.  Il,  19;  ^iii.  ctmtil.  Irlç. 
BoL<)Cit,  VII,  p.  EitluE. -,  AooHAKD  Liber  apoi.,»: 

9.  AaouAUD.  Liber  apol,  i*  partie,  cbup.  ;'il. 

S.  Aoou/t.na, Liber apol.,i3. —  ^tiscop.ret.comptadieiaïa.  K.HAVst.Cap.p.Sa). 
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profit  pour  la  civilisation  générale.  Or  six  mois  ne  s'étaient 
pas  écoulés  que  T^iouis  le  Pieux  était  rétabli  dans  son  an- 
cienne puissance,  et  la  procédure,  suivant  laquelle  il  avait 
été  déposé,  annulée  point  par  point'.  Oubliant  leur  résolu- 
tion de  ne  pus  verser  le  sang,  les  impérialistes  résistèrent, 
Lothaire  prit  le  commandement  de  ses  troupes  concentrées  à 
Vienne,  et  passant  par  Glialon,  Autun,  Orléans,  rallia 
Lambei't  et  Matfi-id  qui  venaient  de  remporter  une  victoire 
à  la  lisière  du  massif  breton.  Mais,  lorsqu'il  arriva  devant 
le  cbâteau  de  Blois,  ses  soldats  épuisés  par  de  longues 
marches  étaient  dans  l'impossibilité  de  lutter  ou  de  fuir,  et 
l'ennemi  reposé  avait  reçu  des  renforts.  Conseillé  par 
"Wala  et  accompagné  par  ses  plus  dévoués  partisans,  le  jeune 
empereur  se  rendit  à  son  père,  «  lui  jurant  fidélité,  promet- 
tant qu'il  obéirait  désormais  à  tous  ses  ordres,  qu'il  rentre- 
rait en  Italie  et  n'en  sortirait  plus  sans  autorisation  a  '. 

Après  des  négociations  nombreuses  et  des  mesures  préli- 
minaires qui  engageaient  l'avenir,  mais  sur  le  détail  des- 
quelles on  est  mal  renseigné,  la  situation  fut  réglée  ofiicielle- 


I.  In  eceleala  MaTieli  DionyiiH  epitropati  miniaterlo  mlail  rvconiriliari  et  per 
inaniu  epiicoporam  armit  coimeniiil  arclngl.(Vila  Htud.,  Si).—  Cette  rruniondcs 
èfCiiues  à  8nint-I>ciii3,  qui  e<U  lieu  le  3  murs  «4,  el  qui  noua  est  Connue  encore 
par  d'aulre»  sources  Mon.  Berl.  a.  83i  ;  Floboabo.  llûit.  rem .  erxlesl<K .  Son- 
((t*BT,  VI,  p.  31^  O,  no  fut  qu'une  cérémonie  préliminaire.  1m  3  février  835, 
Tempercur  rassembla  un  (croud  gynndo  a  Th  ion  ville,  pour  obtenir  de  l'Eglise 
M Justili cation,  ctlcsévéqucs  durent  sîfcuer,  chacun  de  sa  main,  un  acte  par 
lequel  lia  le  déclaraient  innocent  (Ann.  Bert.  a.  SK  ;  Flodoaiid.  fllst.  rem. 
eect.  Bou^L-HT,  t.Vl,  p  aij  D,  t.  VII,  p.  aïs;  j^pfsl.  eonell.  trie,  Boi-ijinT,  t.  Vil, 
p.  590  C).  Dans  l'intervalle,  Louis  le  Tleux  avait  recommencé  A  signer  des 
diplômes  ;  le  premier  de  celte  nouvelle  et  dernière  BËric  est  du  |5  mai  S3{ 
{SlCKEL.  O.  C.  t.  II,  p.  iSa,  B-  3ie). 

a.  Poal  hœc  Jaravil  Hluttiarïus  pairi  aao  fidelUatem,  al  omnlbat  imperlli  iuIk 
obi-dire  liebuisael,  et  al  Iret  in  ltall(un  et  ibi  maiterct,  tl  inde  non  exiret  nlii 
per  Juiiioaem  palrli  (Tùeuan,  KS>.  CI.  Aon.  Ilerl.  a.  834;  Vilalllad.,  SîiXijB. 
1,  5.  —  Parmi  les  fidi'le»  de  I.otliaire,  qui  se  rendirent  avec  lui,  se  trouvaient 
HUK.  son  beau-père,  et  Matrrid,  «jui  avait  été  avec  Lambert  le  principal  lieute- 
nant <lu  jeune  empereur  iiendant  lu  durée  de  la  ^erre  (Mafk/ridum  ari/rtc' 
Lantbertam,  principe!  Lotharii  ennsalei.  Ann.  Xanten.  a.BSj).  Sur  toute  cette 
campagne  très  Intéressante  en  elle-m^mc,  el  que  nous  n'avons  pas  à  raconter 
ici,  voirSiUHoN.  t   II,  p,  lonel  aq. 
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'  ment  &  Worms  aux  mois  de  mai  et  juin  839,  et,  si  l'instrument 
de  i'aceord  ne  nous  est  point  parvenu,  il  est  possible  d'en  re- 
constituer au  moins  les  dispositions  essentielles'.  Cet  acte 
comprenait,  comme  tous  ceux  du  même  genre,  des  clauses 
territoriales  et  des  clauses  politiques.  Les  domaines  de  ta  mo- 
narchie, exception  faite  de  la  Bavière  laissée  à  Louis,  étaient 
partagés  entre  Lolhaire,  définitivement  réconcilié  avec  son 
père,  et  Charles.  Lothaire  recevait  l'Italie,  une  fraction  de  la 
Bourgogne,  et  la  partie  des  États  francs  située  &  l'Est  de  la 
Meuse  ;  Chai'les  avait  le  reste  de  la  Bourgogne  et  les  pajs 
placés  à  l'Ouest  de  cette  rivière  '.  A  Lothaire  revenait  la  plus 
grande  part,  dit  uu  chroniqueur  italien,  à  Charles  la  plus  fer- 
tile et  la  meilleure'.  Au  point  de  vue  politique,  Louis  le 
Pieux  réservait  l'unité  de  l'empire  de  son  vivant,  par  une 


I.  Voici  comment  tes  clioses  paraissent  s'être  passives.  Lorsque  Lothaire, 
tenant  la  promesse  qu'il  aTaïl  faite  à  son  père,  se  fut  retiré  en  lUIle,  l'empereur 
donna  Icb  Insignes  royaux  et  la  Nrustric  i  Chartes  ;NrTUAiiD,  i,  6  et  la  Vita 
Hliid.,  Sq,  ont  »ur<M-  sujet  deux  textes  i  peu  près  Identiques.  Ou  et  k  quetle 
date  eut  lieu  cet  événement?  A  Aix,  et  vraisetuliloblement  au  mois  d'oelobrc 
83;  (i(i irgoN,  t.  II.  p.  173-171-,  Rœiihbr-Mûblb,  fîc^g'.glg a.;  Poi;zBT,p. 49).  Cei)en- 
daiit  il  fallait  craindre  lu  Jalousie  des  rrères  du  jeune  roi,  et  surtout  celle  de 
Louis;  alors  l'empereur  se  décida  àtrailer  avec  Lolhaire  (N[Tn.,  I,  8}.  L'Idée  de 
celle  union  était  venue  à  Judith  <1ès»5  (Viln  Htud.,  S{),  mais  Louis  le  Pieux  y 
avait  fuit  une  opposition  irréductible  ;  il  ne  pensait  alora  qu'a  se  venger  de  son 
IIU'  aîné  et  peut-être  i  le  poursuivre  jusqu'en  lla\iciVilalIlail.,SS;  A/ut.  Sert. 
n.Sl;)-,  des  éveques  le  poussaient  dons  cette  voie  (Caroti  calvi  Epiât.  Bouijubt, 
VU,  p.  SS7  !>.,  E.)  Sur  les  instances  de  sa  Temme  et  de  sc9  principaux  conseil- 
lers, l'empereur  renou^a  ù  sa  rancune,  et,  en  S38,  Il  lit  dire  à  Lothaire  de  venir 
le  trouver  pour  conclure  un  accord  (VJla  Hlad.jX).  Le  père  et  le  UU  se  r^oi- 
gnircnl  le  So  mai  <Simso-i,  t.  U,  p.  90S;  Bibuueh-Mûulh.  Deg.  gSa  c).  Le  pacte 
fut  signé  quatre  ou  cinq  Jours  après,  donc  en  juin(.\'iTH.  I,  3;  Vifa  lllad.,  Oo). 

3.  L'auteur  de  la  VUa  Hlad.,  (560)  Indique  le  partage  en  quelques  lignes, 
mais  les  Ann,  Sert.  a.  81g  en  donnejit  un  fragment  qui  semble  avoir  un  carac- 
tère oniciel.  <Voir  ce  texte  dans  Kkacsk,  p.  !S8,  sous  le  litre  de  Dielaio  Imperii, 
Sîgjuinj, 

3.  Lotharlaa  aaguilas  maxinta  pars...  Ad  Carolam  eero  plus  fertilcm 
cl  oplimam  targirtt  parlein.{\fi^\a.i.ca.  Liber  ponlijicali)  ecclciia  Baoeanati», 
1^).  —  Il  convient  de  remarquer  d'ailleurs  que  Lothaii-e  avait  eu  toute 
libci'tc  de  choisir  le  lot  qui  lui  cunveiiuil;  son  père,  qui  l'avait  fort  bien 
accueilli,  lui  avait  même  offert  de  faire  à  son  gré  le  partage  de  l'empire,  mais 
Lothaire,  oprcs  s'être  essayé  pendant  (rois  Jours  à  ce  travail,  y  avait  renoncé. 
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disposition  semblable  h  celles  qui  avaient  déjà  figuré  dans 
les  partages  pi-ëoédents,  c'est-à-dire  que  ses  fils  ne  devaient 
entrer  en  possession  de  leurs  lots  qu'après  sa  mort'.  Le  vieil 
empereur  disparu,  Lothaire  prenait  l'empire  avec  sa  capi- 
tale', mais  ce,  n'était  qu'un  nom,  un  titre,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'aucune  prérogative  y  ait  été  attachée  ;  loin  de  lui  don- 
ner des  droits,  sa  haute  situation  ne  lui  imposait  que  des 
devoirs,  dont  le  premier  était  de  protégei"  Charles,  son 
frère  plus  jeune  et  son  filleul,  à  chaîne  pour  celui-ci  d'ho- 
norer comme  il  convenait  son  frère  aîné  et  son  pan-aîn  '. 
Contrairement  à  ce  qui  s'était  passé  en  817,  où  il  n'y  avait 
eu  qu'un  règlement  (ordinatio  regni),  il  y  avait  cette  fois 
un  partage  {dichio  regni)  ou  encore  un  fœdus  *.  Chaque 
prince  avait  son  royaume  où  il  était  le  maître  absolu,  et  le 
seul  lien  qui  unit  les  deux  frères  était  l'esprit  de  charité  dont 
ils  étaient  animes  '. 

C'était  fini.  C'était  pour  aboutir  à  cet  échec  lamentable  que 
les  impérialistes  avaient  tant  travaillé.  Pourquoi  leurs  espé- 


prétextant  aoa  ignorance  des  lieux  {Vita  Btud.,io  ;  Nita.  I,  j.  Ann.  Beri. 

1.  Sa  condiHonr,  ut  eicentifiàelUer  obieqiienlcs,  eo  decedenle  memoralli  par- 
llonibas pollrentar.  (Ann.  Bert.  n.  83))).  OUe  condition  avait  déjà  été  iDKrile 
trois  Toi»  dons  l?s  partages  carolingiens,  a  Ttiionvillc  eu  %ob  art.  30,  à  Aix  en 
fii7et83iart.  i}<BoHETiua,  Cap.  p.  i3a  et  agi  ;  Khausb.  p.  a3>. 

3,  NaminU  lui  digaitalem  et  sedfm  regni.  (Ann.  Patd.  a.  83))). 

3.  Lorsque  le»  envoj-és  de  Louis  le  Pieui  vinrent  en  8Ï8  cherclier  LolliBire  en 
Italie  et  l'inviter  à  passer  Ips  Alpes,  ce  lUt  <  ra  condilione  ul  sifratris  fui  KaroU 
dUector  et  adjalor  lator  atqae  proleclor  aise  tvllel,  ■  Puis  l'entenlc  se  Ht  à  celle 
autre  condition,  que  ■  Hlolharha  quldfm  Juniorlufralria  mmin  gereret,  i-it/ui  w 
ipirllalem  fiae  palrem  mrmlnhae  di-brret  ;  Karolut  aalem  tanqaam  pairt  spiri- 
tali  ri fralri  aenlori  debïlam  defirrel  honorent,  a (Vila  HIad.,  S(HI<>). 

4.  Tel  est  le  mot  que  Xithnrd  emploie  pour  désigner  le  traité  que  Judilli  Ut 
proposera  Lothaire  (eiini  eo/iediu  tairi  debere,  Nitu.  I,  S). 

5.  Carltah-  aniri.  (Vila  Illad.,  54).  -  ^'itha^d  résume  en  ces  (ermes  les cxhor- 
tulluns  que  Louis  le  Pieux  adressa  à  ses  deux  enrants,  apK'S  le  partage  de 
Wornis  ;  Hine  autan  paler  fralivs,  proat  vaJiiit,  nnunimca  effecll,  rogans  ac 
depreams,  u(  inncemiKe  ilïligrrent,  el  ni  aller  ab  alfcro  profrgereiar  (Sitb.  I,  ;). 
L'accord  qui  régnait  entre  eux  devait  s'clcndre  à  leurs  sujets  (Vila  IJlud., 
6a),  et  il  tal  placé  sous  lu  sauvegarde  du  pape,  aiusi  qu'il  résulte  d'une  lettre  <lu 
Jean  VllI  (jAtFâ.  Ai'g-.  3a»). 
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ranccs  furent-elles  déçues?  Pourquoi  le  système  de  l'unité, 
organiséavec  tant  de  zèle  et  d'intelligence,  fut-il  si  brusque- 
ment sacrifié  par  ceux-là  mêmes  qui  devaient  tenir  h  sa  con- 
servation, par  Wala,  par  Lothaire  ?  C'est  ce  qu'il  reste  à  exa- 
miner. 

Parmi  les  causes  nombreuses  qui  ont  servi  à  expliquer  cet 
insuccès,  la  plus  connue  est  l'opposition  de  Louis  le  Pieux. 
Ce  ne  fut  pas  hostilité  raisonnée  d'un  souverain  qui  avait  des 
idées  politiques  différentes  de  celles  de  son  entourage,  ni  fai- 
blesse de  prince  débonnaire  qui  ne  fit  rien  pour  défendre  les 
intérêts  dont  il  avait  la  garde.  A  une  époque  où  tous  les 
hommes  instruits  se  pi-éoccupaient  de  l'avenir  de  la  société, 
celui  qui  aurait  dû  s'en  iaqniéter  le  premier  restait  indiffé- 
rent. Ce  qui  frappe  lorsqu'on  étudie  de  près  l'organisation 
du  pouvoir  impérial  en  817,  ce  n'est  pas  seulement  le  rôle 
considérable  des  chefs  de  l'aristocratie,  c'est  l'attitude  effacée 
de  l'empereur  '.  Seul,  le  souci  de  sa  sécurité  personnelle  lui 
dicte  sa  conduite  vis  à-vis  de  Bernard  d'Italie,  et,  quand 
Agobard  demande  la  destruction  des  vieilles  législations 
surannées  comme  celle  de  Gondebaud,  afin  d'amener  peu  à 
peu  l'unité  complète  des  institutions,  Louis  restitue  aux  Fri- 
sons et  aux  Saxons  les  lois  enlevées  par  Cbarlemagne,  et 
promet  aux  Espagnols  de  respecter  leurs  usages  en  échange 
de  leur  soumission'. 

En  vérité,  Louis  le  Pieux  n'eut  jamais  que  des  passions. 
Tout  en  lui  était  excessif,  immodéré,  qu'il  s'agit  des  choses 
les  plus  opposées,  de  la  religion  ou  de  l'amour.  Sa  piété  n'était 
pas  bornée,  comme  celle  de  Cbarlemagne,  par  le  sentimentde 


I.  Il  falliil  un  (trave  accident,  qui  raillit  lui  coûter  la  vie,  pour  le  décider  à 
ri-ylcr  sa  succession  (.4nn.  laar.maj.',  a.  Bi-;  ;  Flebilis  hptsl.,i).  Encore  n'eut-il 
pagllnitiativedB  celte  mesure.  Ce  furent,  comme  on  sait,  ses  lldt-les  ijul  la 
lui  consciiUrent.  Enlln  il  signa,  par  crainte  du  scandale  (ne  forte  fuc  onvuion« 
KOTuialam  in  sancia  eeclraia  oriivlur,  Bobetil'».  Cap.,  p.  vyn. 

3.  Vlta  Hlud.,  ai  ;  Einbahih  Kplit.,  13.  cr.  Agoiiaiid.  Adi-trsat  It-grm  Gun- 
dobadi,  {,  5.  (MiGSR.  P.  !..  t.  OV,  col.  iiU,  iiS).  En  comparant  les  lexles,  il 
est  lacilc  de  mesurer  la  dislance  qui  séparait  la  politique  de  Louis  le  Pieux  de 
celle  des  ui 
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sa  di^ité  et  la  raison  d'État  ;  le  matin,  lorsqu'il  priait,  son 
front  toacbait  le  parvis  de  l'église,  et,  bien  que  versé  dans 
les  lettres  profanes,  il  ne  lisait  que  les  Saintes  Écritures,  né- 
gligeant de  parti-pris  les  écrits  des  auteurs  anciens  qui  au- 
raient pu  l'entraîner  vers  les  hauteurs  de  la  politique  et 
l'éclairer  sur  ses  véritables  înlcréts'.  Il  aimait  comme  il 
priait,  fougueusement,  avec  ses  sens  plus  qu'avec  son  esprit. 
Il  avait  fallu  le  marier  jeune,  pour  empocher  qu'il  ne  s'adon- 
n&t  &  la  luxure,  et,  lorsque  sa  première  femme,  Hii'mingarde, 
fut  morte,  il  choisit  la  seconde  dans  an  concours  de  beauté  '. 
Judith  était  belle,  spirituelle,  pleine  de  séductions  '  ;  Louis  fut 
subjugué,  et  après  que  Charles  fut  né  de  cette  union,  en  8a3  *, 
l'empereur  voulut  à  tout  prix  gagner  le  cœur  de  la  mère  en 
dotant  le  fils.  Alors  l'unanimité  qui  i-égnait  à  la  cour  fut 


I.  Quotleia  maiif  In  cotlldlanis  dtcbiui  (id<-ccle>lnnipfrrv.xeralcatixa  oralionis, 
tlexlt  genibas  fronle  tellgll  pavimenlum,  humililcr  diu  oraia,  allquando  cam 
lacrimin...  Lingaa  grteca  et  latina  valde  erudltaa,  wd  gracam  meliua  inUlIlgere 
poteral  quant  toqai...  Senaam  ivro  in  omnibus  scripturix  apirilaUm  et  moraUm, 
nec  non  et  anagogem  optime  noverat.  Pœtica  carmina  gentiUa  qua  injupcniute 
didlecral  ropuil,  aec  légère,  nec  audire,  nec  docerc  eoluU,  (Thkoam,  19).  Ainsi 
que  l'a  (Bit  remarquer  Kibth  (HIslûire poétique  des  Mintringlent.p,  55  et  d.  a), 
cela  ne  veut  pas  dire,  col&ine  l'ont  cm  Fauriel,  Ampère,  Ëbert,  Simson,  etc., 
que  Louis  le  Pieux  fit  détruire  le  recueil  de  Tiellles  chansons  barbares  com- 
posé sur  l'ordre  de  Charlemag'De,  mais  seulemenl  qu'il  n'aimait  pas  lire  les 
classiques  païens.  Sa  piété,  qui  le  déterminait  i  s'occuper  continuellement  des 
chants  d'église  (  VUa  Hlad.,  ig  ;  Toboa^.  aa),  ou  bien,  avec  Benoit  d'Anlane,  de 
la  réforme  des  monastères  (y»a//Iud.,9fiiERiiOLDLR  noir,  1.  II,  vers  194-19^), 
est  restée  k  l'état  de  souvenir  très  précis  cbez  les  hommes  de  la  génération 
suivante,  et  elle  lui  a  valu  le  snmom  de  plus  ou  d'almu»  qu'on  a  eu  le  tort  de 
remplacer  de  nos  Jours  par  celui  de  Débonnaire  (Monacbus  S.  Gall.  II,  11,16; 
Ercubhpebt.  Hlsl,  Langobardoram,  lo;  Agnki-lus.  Liber  ponl,  eccl.  rapenn. 
MGH.  Ser.  rer.  Italie,  p.  ajS). 

a.  Vlla  Hlad.,  8;  Théoa:*,  a9;  Ann.  laur.  maj.  '  a,  819. 

3.  La  beauté  et  l'esprit  de  Judith  ont  été  vantés  par  tous  les  écrivains  con- 
lemporains.  Pulchraia  nlmla...  el  xaplenlliK  Jloribat  opiline  inalruclam,  disent 
d'elle  les  iinn.Meit.,  3S.  1,  p.  336.  Et  Thécan.  aB;  Eral  ealm  puickra  valde.  — 
Voir  le  remarqualile  portrait  qu'a  laissé  d'elle  Wablaïhib  Sibabo  (De  ima- 
gine Tetrki,  \eTS  iBi-soe.  Ptpt.  fal.  t.  Il,  p.-3^>,  la  Dédicace  dut.  It  de  l'Histoire 
universelle  de  FHKcnuLFBR  (MGH.  Epixloiaram  tonuta  V,  p.  3i0)  et  Ekuold  ls 
SOIR,  I.  IV,  vers  4u)-jiiS.  Cf.  JlûnLSACiiRR.  Dealscbe  Geschiehle unler  den  Karo- 
llngern,  p.  344  sq.,  '^  chapitre  intitulé  Die  Kalaerla  Judith. 

4.  Charles  naquit  le  i3Juln833<B<BHUBR-Mflai3.  Acf.  n*  ;4S  •,  d'après  la  VUa 
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rompue,  les  discussions  commcDcèrent,  et  le  ré^mc  fut 
ébranlé. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  attribocr  uniquement  à  l'opiniâtre 
résistance  de  Louis  le  Pieux  l'insuccès  de  la  ri'fonne  de  8i  j  ? 
Sa  part  de  responsiibilité  est  gi'ande  et  elle  est  la  première  en 
date,  mais  il  y  en  a  bien  d'autres', 

D'iibofd,  stins  cbci'cber  bien  loin,  il  y  a  celle  des  bomincs 
que  l'assemblée  de  Gompiègne  avait  portés  iiu  pouvoir.  Il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  Lothaire,  digne  élève  de  Wala, 
ayant  des  qualités  d'administrateur  puisées  à  l'école  de  ce 
dernier,  mais  faillie,  timide,  aimant  son  pèiv.  et  qui  avait 
toujours  subi  plutôt  que  voulu  la  situation  qu'il  occupait'; 
il  s'agit  de  ses  frères  et  de  ses  gi-ands.  Pépin  et  Louis  furent 
jaloux  de  leur  atné,  et,  après  avoir  contribué  à  créer  la 
situation  inférieure  dans  laquelle  ils  se   trouvaient  placés, 


Jltaii.,  î;,  les  Ann.  Xanleafase.%  bcvifiuai,  i'.vissenbarKrniii-ii,  mfll.-ns-'x,  S3.  II, 
yi.  3a3,  3(8.  I,  p.  ICI,  SM).  Les  Annnles  de  Metz  disent  que  e'élnit  un  trî's- 
liel  enfant  (mlde  ciegantem). 

t .  Louis  le  Pieux  n  été  Jugé  avec  sâvérilË  par  tous  les  faistorlena,  et  11  est 
liD|>osBi1)le  de  ne  pas  raliSer  une  condamnation  i^ndiiv  à  l'unanimilé  (Six- 
soï.  o.  c.  t.  I,  p.  Sîsq.;  Wbsci.  Dat  frânkiacbe  Beich,  p,  13-18;  Lu  Hléhoi.-. 
o.  c.  p.  58};  lliuLT.  o.  c.  p.  la).  Uûuuleh.  o.  c.  t.  I,  p.  1)7,  dit  simplement 
qu'en  des  temps  moins  troublés  son  gouvernement  eût  été  moins  désastreux. 
Padisot.  o.  c.  p.  i{,  déclare  que  le  sanfr  des  morts  lombes  A  Ponlenoy-en- 
Tuisayc  (autrement  dit  Fontanet)  doit  retomber  sur  sa  léte.  ce  qui  esl  pcul- 
étrc  cxafréir.  et  qu'on  a  le  droit  de  lui  imputer  le  démembrement  de  l'empire. 
—  On  se  le  représrnle  bien,  d'aprte  le  portrait  de  TuÉGi>,  in,  avec  ses  grands 
)eux  clairs,  »ea  Iriiils  réguliers  et  ini[>nS3ibles,  capable  de  Tiotences  qui 
-allaient  Jusqu'au  crime,  quitte  a  se  repentir  ensuite. 

a.  Cela  rêsulle  avec  évidence  de  tout  ce  ijui  a  été  dit  précédemment  de  son 
r^'ile  pendant  les  révolles  ;  mais  quelques  textes  sont  encore  iiitéreasanls  k 
citer.  Lorsque,  te  i»  février  9%,  plusieurs  citmles  bounTuignons.  qui  avalent 
ppi*  la  résoluliiin  de  remettre  Louis  le  Pieux  sur  le  tnine,  vinrent  menacer 
I,9tbalre  du  Jugement  de  Dieu  ail  ne  leur  Obéissait  pus,  eelui-cl  leur  répondit  ; 
Xaitam  plua  se  wl  compati  palernie  calamitali.  ml  congauiWre  prouperllati  ;  née 
d.lM-re  tibi  impalari  calpam  senloratas  albi  oblali.  eiim  ipai  fum  deililaiiKnl  ac 
prodidisscnt  ;  atqae  earceralùt  cialodlte  navam  jure  nibl  inuri,  cum  eonilaret  hoc 
'a.iam  Jadicio  epïacopall,  (Rla  Jffud.,  Su.  Plus  lurd,  si  l'on  en  croit  Amiké  dr 
IIbkuahi:  (llist,  11),  Lolbalre  aurait  envoyé  l'urclievéque  de  Milan.  Anitilbcrt, 
auprès  de  son  père,  aOn  d^mplorer  son  pardon. 
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ils  ne  cherchèrent  plus  qu'à  en  sortir  ' .  Quant  à  la  haute  aris- 
tocratie, il  y  avait  assurément  chez  elle  beaucoup  de  noblesse 
d'Ame  et  de  désintéressement.  Ses  membres,  qui  apparte- 
naient à  l'Église,  étaient  charmés  [de  voir  leur  rOve  d'unité 
enfin  réalisé;  les  auti-es  se  réjouissaient  que  l'empire  de 
Charlemagnc  fût  continué.  Mais  il  en  est  aussi  qui  nourris- 
saient des  satisfactions  moins  avouables,  par  exemple  celle 
d'avoir  su  se  conserver  une  situation  privilégiée  à  la  tête  de 
l'État,  le  monopole  des  hautes  fonctions  de  la  cour  avec  les 
avantages  de  toute  nature  qui  en  découlaient.  Ceux-là  ne 
clierchèrent  môme  pas  à  dissimuler  ;  ils  se  montrèrent  âpres 
à  la  curée,  et,  se  jetant  avidement  sur  les  chairs  et  les  biens 
qu'ils  convoitaient,  ils  ne  se  contentèi-ent  pas  de  reprendre 
ceux  qu'ils  avaient  perdus,  ils  prétendirent  avoir  ceux  qu'ils 
n'avaient  jamais  possédés'.  Ils  oublièrent  si  bien  les  droits' 
d'autrui  que  Wala,  tombant  un  jour  au  milieu  de  leur  réu- 
nion, put  leur  dire  :  «  Tout  cela  est  bien,  mais  vous  n'avez 
rien  laissé  à  Dieu  de  ce  qui  lui  appartient,  et  vous  n'avez  pa^ 
iait  ce  qui  convient  à  d'honnêtes  gens  »'.   Son  biographe 


I  -  FIppInaa  et  Lodhauilcaa,  eidenlei  quod  Lodhariiu  anicrriam  Imptrium  itbi 
vlitdlcare  H/ow/ue  détériores  e^ereeellet,  graviter JerebantÇSiTa.  i,  4).  — L'atti- 
tude des  flts  cadets  du  Louis  le  Pieux,  d'un  bout  a  l'aulre  de  crilp  hislolre, 
apparaît  louche,  méprisable.  Si  ru  811  II»  se  déclari^nt  contre  leur  porc,  c'e^ît 
parce  qu'nynnt  aspiré  l'un  et  rnutre  à  la  pn;miére  place  dans  l'empire,  lisse 
sont  vu»  supplantés  par  Churle»,  leur  frère  plus  jpune  (NiTU.  i.î).  Après  la 
Journée  du  Rottifeld.  Louis  le  Gernianique  supprime  le  nom  de  Louis  le  Pieux 
sur  ses  diplOmOs,  mois  Pépin  !e  mnintient  (B(KUHBB-MaHi.D.  Reg.  SgSd).  L'in- 
térêt subit  que  les  deux  rois  portèrent  à  leur  vieui  père  depuis  le  mois  de 
novemlire  813,  ne  s'explique  point  par  un  redoublement  d'affection,  comme 
semblent  le  croire  Tn  ko  an,  jS-4a,  l'auteur  de  la  Vila  Htud.,  4o  et  celui  des 
Ann.  Bert.  a.  811,  mais  pnr  la  raison  que  donne  Xitliard. 

a.  Copiant  aulem  onines,  et  anasqaiaqae  eorum,  dam  tendon  est,  ad  ra  qiue 
habuit,  ociauperllngere,  arlqa-v  nondam  habnit  adqalrerc.  Gaadent  tvro  proeia 
de  hanoribiii  avldliia,  et  rxmltant,  gain  xun  omneu  quierant,  paacl  qaie  liri  tant 
iVita  Walœ.  II,  iS),  -  Nituaru.  i,  J,  donne  les  noms  des  grands  dont  lu  riva- 
lité était  leplusaiKile,cl  qui  coin  promet  (aient  te  i^uvemement  de  Lolhoire 
en  se  disputant  le  premier  ranjt  auprès  de  lui.  C'étaient  Hug,  Lamlierl  et 
MatMd. 
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Les  impérialistes  crurent  écarter  l'accusation,  en  répétant 
que  rien  dans  leur  conduite  ne  la  justifiait,  que,  loin  de  cons- 
pirer contre  l'empereur,  ils  avaient  travaillé  de  toutes  leurs 
force!!  à  l'arracher  aux  mauvais  conscillei's  qui  le  trompaient 
etle«  conduisaient  au  sacrifice  comme  un  innocent  agneau»; 
n'écoutant  que  leur  fidélité,  ils  avaient  entrepris  de  le  sauver 
du  déshonneur,  et,  averti  par  eux,  il  aurait  pu,  s'il  l'avait 
voulu  (c'est-à-dire  s'il  avait  respecté  le  pacte  de  817),  mener 
une  vie  ralme  et  tranquille  conune  son  aieul  et  son  père'.  Ce 
n'était  pas  une  question  de  personne,  disaient-ils  encore,  il 
s'ajpssait  du  salut  de  la  patrie  et  de  la  stabilité  de  l'empire  *. 
Ces  réponses,  en  apparence  péremptoires,  de  gens  convain- 
cus, et  où  il  y  avait  une  grande  part  de  vérité,  ne  les  satisfai- 
saient pas  eux-m^mes.  La  préoccupation  du  reproche  dont 
ils  étaient  l'objet  introduisait  dans  leui-s  consciences  trou- 
blées des  remords  inquiétants  ;  or  n'était-ce  pas  douter  de  la 
légitimité  de  l'acte  accompli  que  douter  de  sa  moralité  ? 

Déjà  en  83o,  lorsque  Eginhard  (ît  appel  à  la  modération  de 
Lothairc,  il  laissa  de  côté  les  raisons  politiques,  qu'il  ne 
comprenait  que  trop,  pour  produire  des  raisons  morales  et 
religieuses  '.  En  833,  les  mêmes  scrupules  envahirent  les  évo- 
ques francs;  il  fallut  tout  l'ascendant  de  leurs  chefs,  les  Ago- 
bard  et  les  Ëbbon,  et  l'intervention  du  pape,  pour  les  décider  l'i 
abandonner  le  vieil  empereur  '  :  encore  la  plupart  se  rallièi*ent- 

Jn  aeaiadtt  priiaam  praceptum  de  palrr  honorando  dedU,  lia  inquiem  :  Honora 
patrem  taaia  fl  malrem  laam,uLlis lonfœBot  saper lerram.  quant  Dominun  Deum 
taai  dataras  al  HÈi  (Jo>*fi.  l)e  Inulilalione  regia.  Mio:fB,  P.  I...(.CV1.  cul.lSIJ. 

1 .  Si  toluùselii,  tranquitlam  tl  qairlam  rllam  agrrrlls  cam  ftlih  cratrlt,  non 
minua  goam  paler  ivtler,fl  aeutfAaiiaAnDi.  FltbilU  epM.,  3).  Cf.  Vila  Walœ, 
11,0,  :;:  Aoohahii.  Libtrapol..  la. 

a.  Profiâc  regii  el  regnl,  pro  tatule  populi  et  patriic,  pro  slabllltale  ImprrU 
(Vita\VaUr.U,9).  Cf.  Ibld..  Il,  S. S  rt  surtout  II.  lo  :  yihil  llaque  Idem(Wala) 
conira  Cirtarem.quami'iii  elllrr  Inxcll  mallgnante*  senilanl,  xed  pro  Casare/ecil 
et  "Imperio.  pro  patria, . , .  pro  fide  et  îf(o  Dtl,  pro  retfgione  e. 
latateeMam. 

3.  ElKU*HDl  EpUt..   II. 

4-  Lfltrede  Grégoire  IV  aux  én<gaes  francs,  daiia  MiON 
ou  MGII.  h'phtolarum,  i.  V.  p.  asS^.— Caholi  Calvi  l 
t.  VU,  i>.  »7  I). 
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Us  sans  enthoasiasme  au  jugement  de  Compiègne  '.  L'année 
suivante  parurent  presque  simultanément  deux  traités,  qu| 
avaientpourauteursjonas.évéque  d'Orléans,  etRabanMaur, 
le  meilleur  élève  d'Alcuin,  d'une  érudition  tellement  vaste  et 
sûre  qu'on  le  consultait  comme  s'il  eût  été  Alcuin  lui-même  *. 
Bien  qu'attaché  aux  doctrines  impérialistes,  Raban  établit, 
par  des  extraits  des  Livres  saints,  que  les  enfants  doivent 
honorer  leurs  parents  et  les  sujets  rester  soumis  «u  pouvoir 
établi  par  Dieu  '.  Quant  à  Jonas,  absolument  dévoué  à  Louis 
le  Pieux  qu'il  ne  craignait  pas  de  mettre  au-dessus  de  Charle- 
magne,  it  adressa  à  Pépin  un  livre  0(1  il  le  félicitait  d'avoir 
travaillé  au  salut  de  son  père*.  Ces  écrits  ne  furent  pas  étran- 
gers aux  témoignages  de  repentir  qui  se  manifestèrent  alors 
dans  tout  le  peuple,  et  ils  contribuèrent  à  faciliter  la  restau- 
ration de  Louis  le  Pieux  '. 

Mais  pourquoi  développer  longuement  ces  causes  particu- 
lières ?  Elles  s'efl'acent  devant  une  autre  plus  générale,  qui 
les  suppose  et  les  embrasse  toutes  :  l'étroitesse  d'esprit  des 


t.  Cal  iadlllo  panel  eontrûdixere,  ptarei  adieniaint  prabaere.  maxlma  part,  at 
tuloUI  in  lalibua,  ne  primona  offenderent,  eerbo  (? nus  cortsetuere  (  Vïia  Slad.,  49). 
Que  ce  soi!  surtout  a  dp»  causes  raoralfa  qu'il  Taille  nttribuer  la  conduite  des 
évËquc»  francs,  si  dure  à  regard  du  pnpe  qu'ils  monaciTeut  de  déposer  (  VUa 
VVdJip,  II,  iS),  et  en  contradiction  évidente  avec  la  politique  générale  de 
l'Ëglisc  à  ce  niomcnt'là,  on  pn  trouve  lu  preuve  dans  la  lettre  que  leur 
adressa  Gré{rolr«  IV  (Eo  quod,  ut  dSctlin,  pertinent  ad  Injariam  ae  dehoneita- 
tionem  ImperiatU  poleslalis.  Megne.  P.  L,,  t.  CIV,  cot.  3«>.  CI.  SiiiaON,  t.  Il, 
p.  4i-4i.  et  IXkiiuLER,  t.  I,  p.  :fl). 

9.   MONMEH.  alcuin,  p.    187. 

3,  Le  Liber  de  rerercnlia  Jilioram  ergapatret  et  mbdiloram  crga  regct,  ainsi 
qu'on  l'appelle  quelquefois,  i  été  édité  pur  DQuulbr,  MGH  Epirtotaram,  I.  V, 
p.  {o3-4iB.  llùiiMi-Bn,  qui  en  avait  déjà  lixé  la  date  avec  précision  (Gach.  des 
tmlfr.  Heichea,  t.  I,  p.  106.  n.  3  et  p.  10;),  a  fait  disparaîlre  avec  raison  ce  litre, 
qui  est  d'invention  moderne  el  incomplet,  car,  si  Rolran  fait  te  procès  des 
lilH,  il  fait  aussi  celui  du  pt're  coupable  de  manque  d'Indulgence  envers  ses 


4.  JoN*s.  De  iiatltatione  regia  (Higne.  P.  I,..  t.  CVl,  coi.  aSÎ).  [..e  dévoue- 
ment de  Jonus  à  Louis  le  Pieux  est  connu  (J«\M9.  De  eiilta  ùnagiimm.  Uionc. 
P.  L.,  I.  UVI,  eol.ïo6).  Cf.  Sihson.o.c.  I.  J,  p.  383-Ï8:,  el  Ébhbt,  t.  Il,  p.iSi  rtsq. 

5.  Octarrebat  liuaper  etiam  JilUa  vereeandia  et  pienUado,  qttod  patrem  frii 
honore  privatvrani,  uaieeraa  plebi,  qaod  bli  In^Kratorem  c 
1.4). 
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contcmpoi'ainsde'Wnla.  En  vérité ,1a  société  était  incapable  de 
comprendre  ou  d'accepter  la  direction  nouvelle  qu'on  voulait 
lui  donner  ' .  Nous  Tavons  dit  et  on  ne  saurait  ti"op  le  répéter  :  "j 
le  système  de  l'unité  impériale  n'avait  jamais  été  que  l'œuvre  / 
d'une  minorité,  agissante  sans  iincun  doute,  tirttnt  une  grande 
force  et  un  ascendant  pi-écieux  de  la  haute  valeur  intellec- 
tuelle de  ses  membres,  mais  enfin  d'une  minorité.  Tous  les 
documents  officiels  et  tous  les  témoignages  des  écrivains  en 
font  foi.  Les  nobles,  qui  habitaient  loin  d'Aix  et  de  la  cour  et 
n'y  a piKi paissaient  que  pour  les  assemblées  annuelles,  necoin- 
prenaicnt  rien  aux  doctiûncs  élevées  sur  le  gouvernement 
qu'on  leur  exposait  ;  ils  se  souvenaient  surtout  des  partages 
germaniques,  les  seuls  que  leurs  ancêtres  et  eux-mêmes  eus- 
sent connus  et  pratiqués'.  Gomment  d'ailleurs  auraient-ils 
été  enthousiastes  d'mie  politique  qui  lésait  leurs  intérêts  ?  Le 
système  de  l'unité  était  la  suite  de  la  tentative  faite  par  Ghnr- 
lemagne  pour  enrayer  la  dissolution  du  pouvoir  central  ;  l'ex- 
tension des  charges  des  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  abou- 
tissait &  la  diminution  des  seignem'ies  locales.  L'aristocratie 


t.  Cest  ce  que  Guizor  a  fort  bien  compris.  •  Ctiarlemagne,  dil-il,  avait  tenté 
de  »e  faire  le  souverain  d'un  (craiid  peuple  et  d'un  tcrand  Empire  ;  l'élut  du 
'  pays  se  refusait  à  cette  entreprise. . ,  Le  pouvoir  et  ta  nation  se  démembrèrent, 
parce  que  l'iinilédu  pouvoir  et  de  la  nation  était  impossible  ;  tout  devint  local 
parce  que  rien  ne  pouvait  être  g:6nénil,  parce  que  toute  généralité  était  bannie 
des  Intérêts,  des  existences,  des  espril-i  >.  {Troisième  Essai,  p.  83). 

9.  La  preuve  en  est  donnée  par  le  Préambule  de  VOrdinallo  imperii  de  Sij, 
oit  Louis  le  Pieux  raconte  que  ses  fidèles  sont  venus  le  trouver,  pour 
lui  demander  de  partager  l'Empire  suivant  la  coutume  de  ses  ancêtres  (more 
parentum  noslromm).  mais  que,  sur  le  conseil  des  gens  sages,  Il  a  décidé  de 
faire  aulremcut.  Au  début  du  règne,  les  partisans  du  partage  avalent  eu  le 
dessus,  car  le  i"  août  8ij  n  Aix,  l'empereur  avait  donné  la  Bavière  à  Lolhaire 
et  l'Aquitaine  A  Pépin,  avec  le  litre  royal  (.-Inn.  laur.  maj.  '  a.  8i4  ;  Chron. 
molmac.,  SS.  I.  p.  3ii  ;  B(En>iEn-MOiii.H.  A';.,  5o9,  a.)  Tout  en  a'élevant  et  se 
maintenant  au  pouvoir,  te  parti  Impérialiste  ne  comprit  Jamais  un  grand 
nombre  de  membres,  et  surtout  de  membres  vraiment  dévoués,  témoin  ce 
passage  de  la  Vila  Walar,  11,  i5:  Mirabar  nimiam  et  mlranlar  plariml,  qttld 
esiel  qiiodpro  lanlo  imperlo,  pro  Ittitta  dignitale  regni  et  ea-lesîaram,  neqaa- 
quam  talia  molli  pnrsulex  eet  lenatorea  forli  et  magno  antmo  ineenirenlar,  ço( 
auderent  *e  et  salatem  tiiam  in  discrimca  offerre  pro  statu   lotlita  imperiiy  pro 
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ne  pouvait  consentir  à  son  propi-e  andantisflcment,  et  comme 
la  disparition  progi-essive  des  hommes  Ubi-ea  lui  donnait  tous 
les  droits  politiques  et  toute  l'inlluencc,  comme  elle  devenait 
de  plus  on  plus  toute  In  nation  et  toute  l'armée,  on  voit  de  quel 
poids  était  son  hostilité  '.  L'unité  inipériale,  de  quelque  cttté 
qu'on  l'envisage,  nVtait,  comme  on  l'a  dit,  qu'un  glorieux 
contre-sens,  en  désaccoixl  avec  les  symp;ithies  et  les  tendances 
nationales,  avec  les  tendances  générales  des  institutions  et 
des  idées,  avec  les  moyens  d'action  qu'elle  pouvait  invoquer 
pour  sa  défense  '. 

Ses  promolcura,  élite  intelligente  venue  trop  tôt  dans  le 
siècle,  avaient  cru  découvrir  les  procédés  qui  convenaient 
pour  la  faire  vivre.  Ils  avaient  fait  appel  aux  vertus  morales 
de  cette  société  chrétienne  sur  laquelle  ils  fondaient  leurs 
plus  chères  espérances,  et  pour  laquelle  en  somme  ils  travail- 
laient. Pauvre  ressom-cc  !  Il  n'y  a  qu"à  voir  à  travers  les  évé- 
nements qui  précédent  ce  qu'étjtit  devenu  l'un  de  ces  moyens 
sur  lesquels  on  comptait  le  plus.  Le  serment  de  fidélité,  violé 


I.  Les  origlnns  de  la  féodalilé  se  rencontrent  dans  tous  \ùt  cnpilulalres  de 
celle  é|>oque.  £n  810,  Cbarlema^e  décrète  :  Cainslibet  homo  (il,  slcv  domni 
Imperatarii  tiee...  ceterorain  polentium  hominum.  (Capitula  de  missorum  officlU, 
cap.  K,  BuKETiL-s,  Cap.  p.  i!S).  En  SiS^tg,  un  capltulnii«  de  Louis  le  PieuE 
est  rédigé  en  ces  termes:  Ul  omni»  hnn\o  liber  poletlaltm  babeal,  abicamqar 
mlofrll,  ra  Haas  dare  pro  sainte  animœ  iiinr  (Capll.  Ugibiu  addenda,  cap.  6. 
BoHETicH,  Cap.  p.  aBl).  Cf.  Pi-btei.  de  CnuLuoes.  Let  Traaxformatioia  de 
la  royauté  à  l'époque  carolingienne  p.  651  et  sq.  Livre  IV.  Le  triomphe  de  U 
"éodatUr.  Pour  Fustel,  l'époque  carolingienne  est  le  triomphe  du  patronage, 
et  tel  également  l'avis  de  Uahk  iDie  Kônige  der  Germaaen.  t.  Vlll,  hsc.  i, 
p,  s0).  C'est  une  des  misons  pour  lesquelles  il  est  dinicile  d'admettre  avec 
I'aiiisot  (Le  royaume  de  Lorraine  tous  les  Carolingiens.  Ai-ant-propoi,  p.  xiv), 
et  Laii3thk  (L'Europe  et  le  Sainl-Sii^ge  a  l'époque  earotingiennr,  p.  aji>,  que 
la  disEHilutlon  de  l'Empire  n'était  point  inévitable  et^u'il  aurait  sufll  d'une 
succession  de  princes  énergiques  pour  l'cmpécher. 

a,  I.R  IIl'Aroi;,  □.  e.  p.SOj.  —  Le  manque  d'iiislîlulions.  capables  de  Taire  vivre 
un  empire  aussi  considérable  que  celui  de  Charlemugne,  a  été  signalé  en  der- 
nier lieu  par  Pihisot,  o.  c.  ]>■  6  sq.  et  Daien,  Die  Kônigc  der  Germanen,  t.  Vltl, 
flisc.  6,  p.  07.  celui-ci  ne  faisant  d'ailleurs  que  s'approprier,  comme  II  le  dit 
lui-même  (p.  q,  n.  j>  les  considérants  développés  par  Waitz  au  début  de  son 
cliapitro  sur  la  dissolution  de  l'empire  franc  (Deutsche  Verfaasungsgeichichlei 
l.  IV,  p.  0)0  sq.) 
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—  333  — 
aussitôt  que  prétô,  avait  apporté  au  peuple,  au  lieu  de  la  paix, 
la  guerre  civile,  et  fait  régner  l'anarchie  dans  les  âmes  et  les 
consciences'.  Non,  rien  n'était  capable  d'arrêter  l'aristocratie "^ 
en  marche  vers  la  féodalité,  et  son  action  dissolvante  est  net-  -' 
tement  marquée  dans  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
l'acte  constitutif  en  quelque  sorte  de  la  délaite  des  impéria- 
listes, le  fameux  traité  de  Verdun. 

Lorsque  Louis  le  Pieux  mourut,  il  envoya  les  insignes  im- 
périaux à  Lotliaire,  à  la  condition  que,  fidèle  à  ses  engage- 
ments antérieurs,  celui-ci  laisserait  à  Charles  la  portion  de 
l'État  (ranc  qui  lui  avait  été  attribuée  '.  Cette  démarche  pré- 
tait à  l'équivoque.  Ceux  qui  ne  connaissaient  pas  le  pacte  de 
Worms  pouvaient  croire  qu'en  faisant  porter  à  son  fils  aîné 
la  couronne  et  l'épée  ornées  d'or  et  de  picn-cs  précieuses, 
l'empereur  lui  avait  remis  le  gouvernement  de  tout  l'empire  '. 
Charles,pnrlant  à  son  frèi-e,  employait  des  expressions daugc- 
gercuscs  :  il  disait  qu'il  était  son  fidèle  et  son  sujet  *.  Encou- 


I.  Malla  marmuralûi  est  naac  Mer  hominea  propler  cottlrarla  el  dlrersa 
jurameota,  et  non  totum  marmarallo  et  irlstltia,  sed  detractatio  adeeriam  nu. 
(Agobari).  FlebiUs  Epist.,  6).  Le  sermcnl  fut  en  effet  l'une  des  prlncipules 
causes  des  guerres  civiles.  Aussi,  plus  tard  lorsque  le  calme  Tut  revenu  duns 
les  esprit»,  les  premières  mesures  prisas  par  l'Église  eurent  pour  objet  de 
prévenir  le  retour  de  pareils  faits  :  Ut  multiplex  iaramenloram  el  pertarioram 
eonfaslo,  per  qiiam  mulltc  fiiUlium  anima:  in  loto  hoc  regno  perditte  etae  notcan- 
lerguam  sii  deletlanda  et  Deo  odibilU,  adlenliat  omnibia  aimunlirlur  (Coneiliam 
mtldenae-parisleme,  i-  juin  845  —  3  février  Sj0,  cap.  Khache,  Cnp.  p.  ko-), 

1.  Coronam,  ensem  aaro  gemmisqae  reiilmllum,  eo  leaore  habendam  miail. 
atfidem  Karolo  el  Jadllh  aemarel,  et  portlonem  regni  tiilam  itli  consenttret  et 
tarrttar.  qaam  Deo  tetle  et  proceribas  patatli  ille  aecam  et  unie  w  largUas  ei 
/Uerat.(VilaBlad.,<a). 

y  Hluthartam  veto  de  Ilalla  srro  ernienlem  Franei  loeo  patrls  eiiit  super  te 
regnatarum  acelpiant.  Hune  enim  fcnint  imperalorem  morlenlem  dealgnasse, 
al  poil  se  regni  gubernaeala  saiclperel.  misait  el  Inalgnlia  regalibas.  Itoc  e.it 
lerptro  imperll  el  eoroaa.  Qaodfratres  eiut  non  conientiealei  caatra  eam  in^ur- 
gereparanl.  (Ann.  Fuld.  a.  S^o).  —  Lotharini  profetins  est  de  llalïa  in  Franclam 
coneeasam  tibi  a  paire possidem  rcgnuin.  Cal  eontraveniens  prœdlelas  Ladewieus 
fraier  iUlat.  (Ann.  Xaiilen.  SS.  It,  i>.  aj;). 

4.  PromlUens...  fidelein  se  illl  et  sobieclum  fore  eellf.  (Nith.  il,  3).  —  Charles 
réclama  l'appllcallun  inlégmle  du  partage  de  Worms,  et  rliargca  deux  de 
ses   fidèles,  Nllbard  et  Adcigaire,  de  se  rendre  aupK-s   de  l^thulre   pour 
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ragé  par  les  circonstance)),  enivre  par  la  possession  d'une 
dignité  qui  dépassait  toutes  les  autres  «  en  honneur  et  en 
puissance  »,  Lothaire  oublia  ses  promesses  et  la  modéi-ation 
dont  il  avait  toujours  fait  preuve  '  ;  ii  passa  les  Alpes  en 
l'evcndîquant  ii  l'empire  qui  lui  avait  t'té  jadis  attribut^  »,  c'est- 
à-dire  celui  que  la  constitution  de  817  lui  avait  donné  ;  un  his- 
torien dit  :  toute  la  monarchie  '. 

Allait-il  s'engager  de  nouveau  une  de  ces  luttes  grandioses, 
comme  on  en  avait  vu  précédennnent,  où  la  noblesse  du  but 
à  atteindre  excusait  ta  violence  des  moyens  employés?  L'im- 
périutisme,  avant  de  mourir,  allait-tl  briller  d'un  supr£me 
éclat  ?  11  y  eut  assurément  des  adhésions,  dont  le  désinti'resse- 
ment  ne  saurait  être  suspecté.  Hilduin,  l'abbé  de  Saint-Denis, 
et  Gérard,  comte  de  Paris,  abandonnant  Charles,  se  rallièrent 
à  LothaiiN!  par  pi-incipe  *  ;  deux  hommes  éminents,  im  poète 
et  un  théologien,  Wahlafi'id  Strabon  et  Rahan.  firent  des 
vœux  pour  lui,  parce  qu'il  était  l'empereur ',  Séduits  par  le 
prestige  de  son  titre  et  les  souvenirs  du  passé,  de  nombreux 
Francs  accoururent  sous  ses  drapeaux  '.  Ce  fut  tout.  L'aristo- 


ea  demander  rciËcutioii.  Le  léraoigiiagp  de  Nilliard,  hislorieii  pr^is  par 
excellence,  a  done  ici  ane  valeur  de  premier  ordre. 

I,  Lodharïai  ntagnanlmia  cfferlai.  {Nitb.  II,  î),  —  Iinperalorlo  elalaa  nomine, 
(Aaa.  Sisrl,  h.  Siah—  DIgnum  e»l,ai  Cchilado  imperiatii,  qnanlopi  celeroi  ho/wrls 
ac  poteilalla  /lullgio  aiUfCi'UU,  lantam  erga  oinncs  plelalts  sue  manas  im- 
peaJere  satagat,  (Pnceeptom  Lolharil  reneiicum,  1-  sept.  B4a-  Krai-ae,  Cap,, 
p.  136),- 

a.  Audùrns  Lodhartus  patrvm  auam  obiSK,  conJcsUm  nanlioa  abigiie..  pnrier- 
tim  per  totam  Franclam  millit,  qui  se  cenlaram  in  imperlumgaodoIUnJiii-rat 
illi  datum,  affirment.  (NiTli.  II,  i).  —  Totiim  iinperiam  arSpere  molllur,  (Audms 
Chroa.  SS.  Il,  p,  5a3).  —  ln^rium  arripnlt.(RKni:io:iti  Chron.SS.l,  p.  SaS).— 
Monarchiam  fînditabat.  (Ann.  Piild.  a.  8ji).  —  (Julbaa  arlU»i>  vnlomam  Impe- 
riam  iiberiai  invadrre  posai-t,  tUIiberarc  cirpit.  (Njtii.  loc.  cil,) 

3.  NlTUARU,  II,  3. 

i.  Hraram  Epist.,  as  (MGIl.  Episl..  t.  V,  p.  Ui).  —  Waiil.  Straro.  Car- 
m(iio,(Pœt.  Io(,,  t.  Il,  p.  ii3>. 

5.  NiTH.  II.  I  -,  Ann.  Fuîd.  a.  ajl  :  RATrKHT.  Casm  S.  CalU,  SS.  II,  p.  fl-. 
—  Faul-il  admctlrc.  avec  Nithard,  que  les  Francs  uftliiuieiit  de  toutes 
parts  au  camp  de  I^thalrc.  et,  avec  Ralpcrl.  qu'une  multilude  de  peuples  se 
déclara  pour  lui?  La  tiuitc  des  événements  prouve  combien  ces  ararmatioiis 
sont  exagérées. 
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cratic  montra  d'une  manière  gt'ni^rale  le  triste  spectacle  d'une 
insatiable  aviditc,  l'unique  souci  de  «  coDibattre  pour  les  hon- 
neurs, à  qui  en  aurait  le  plus  grand  nombre  et  les  plus 
grands'.  «L'esprit  de  trahison  soufflait  partout  ;  Lotliaire  et 
Hirmiogarde,  pleins  de  soupçons,  obligeaient  leurs  Qdèles  à 
se  justifier  l'un  après  l'autre  ;  Louis  et  Charles  cherchaient  à 
tenir  les  leurs  par  la  crainte  des  ch&timeats*.  Lorsque  les 
deux  partis  furent  constitués,  les  combattants,  comme  l'a  dit 
un  contemporain,  ne  différaient  ni  par  leurs  armes,  ni  par  le 
costume  de  leur  race,  mais  seulement  par  le  camp  qu'ils 
avaient  choisi  '. 

LothaiiN;  le  comprit,  et  le  désespoir  saisit  son  âme  naturel- 
lement molle,  qu'un  aussi  grand  effort  avait  dû  ébranler.  La 
bataille  de  Pontanet,  que  l'on  considère  souvent  comme  déci-  ' 
sivc,  n'eut  pas  de  résultat  ;  après  sa  défaite,  l'empereur  avait 
encore  une  bonne  armée  sur  la  fidélité  de  laquelle  il  pouvait 
rclativeuLi-ntcompter*.  Mais  il  renonça  à  la  lutte,  et  fit  de- 


9,  Lrttiv  d'un  Qdèlc  de  Lothaire  A  llmpéralrlce  HlnDingrarde  dans  Bol-i)UET. 
I.  VII,  p.  5:»«8a  ;  Nithabd,  II,  s-3,  S-6  ;  Ratpekt.  Caiu>  S.  OalU.  SS.  Il, 
p.  ^^}  ;  Ann,  Bert  ,  a.  8ji.  —  AnciLBEnr,  dons  suit  poème  Eur  la  bsUilIc 
de  PoDlanet,  dit  que  Lolhaire  n'aurail  p««  été  vaincu  s'il  n'avait  pas  ^té 
trahi: 

Dextera  prepottna  Dei  protexit  Illotharlum, 

Victor  ille  mana  taa  pvgnaeitque  forttter : 

CfUri  ai  aie  pugnaasent,  moxjoret  concordia^ 

Eixe  olim  tvtul  Judas  aalivilorem  tmdidil. 

Sic  le,  rex,  lulgae  duce-i  Imdidurunt  gladto.      (.Pat.  lat.,  t.  II,  p.  iltt). 
3.  Non  armia  diaalmUci,  non  bablla  gentia  diatincll,   aoium   cattiia  obveni. 
(AïKiMis  Chnm.  SS.  II,  3x1). 

j.  ColUrtofida  aatU  rxerrltu.  {Ana.  Fald.  a,  8(9).  Le  mot  Juste  sur  la  bataille 
de  Foulanet  a  été  donné  par  le  moine,  auteur  des  Ann.  tobienaea  :  Bt  magna 
tirage  pagnatum  cl  a  nealra  parle  triamphalum .  (S3.  JI,  p.  ib5).  l'n  momcut, 
le  bruit  courut  dans  l'orint'-o  de  Lotbaire  que  Cliarles  éUit  tué,  et  que  Louis 
blessé  avait  pris  la  lUite  (Kith.  111,  a).  Aussi  l'intention  de  Teoipereur  fut.cl]c 
d'abord  de  continuer  la  Kuurrc  (I.oll>arlam  In  prinlina  pcrlinacUi  perduraniciti . 
Aan.  Fald.  a,  844  La  nouvelle  que  ses  frèrrs,  unis  par  le  serinenl  solennel  de 
Strasbourg,  s'apprêtaient  à  partager  l'empire,  le  décida  définitivement  A  traiter. 
(NiTB,  IV,  i;  Ann.  Fald.t,  S^).  Les  évfeuements  militaires,  qui  s'accomplirent 
entre  la  mort  de  Louis  le  Pieux  et  le  traité  de  Verdun,  ont  été  longuement 
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mander  à  ses  ffcn:s  le  partage,  abstraction  faite  de  la  Lom- 
bai-dic,  de  la  Bavière  et  de  l'Aquitaine  :  cliHcun  «  gouverne- 
rait sa  part  le  mieux  qa*il  pourrait,  avec  la  protection  divine  ; 
tous  s'accorderaient  bienveillance  et  secours  ;  la  paix  serait 
avec  leurs  sujets,  et  il  y  aurait  entre  eux,  grâce  à  Djeu,  paix 
perpétuelle'.  »  Cliarleset  Louis  acceptèrent,  et  les  prélimi- 
naires de  Mâcon,  du  mois  de  juin  84^,  devinrent  la  base  du 
traité  solennellement  conclu  et  juré  àVerdun  en  août843'- 
L'iiérîtage  de  Louis  le  Pieux  fut  divisé  en  trois  parties  égales  '  ; 
Lotliaire  eut, (l'une  manière  générale,  la  région  comprise  entre 
le  Rhin,  les  Algies  et  l'Aar  à  l'est,  le  Rlidne,  la  Saône,  la 
Meuse  et  l'Escaut  à  l'ouest,  c'est-à-dire  l'Italie,  la  Provence, 
une  partie  de  laBourgogne,et,  sur  la  rive  di-oite  du  Rhône,  les 
diocèses  d'Uzès  et  de  Viviers,  l'Alsace,  la  France  moyenne 


raconW*  par  Dûiiulkh.  Ge$cb.  dru  osifr  Bâches,  t.  f,  p.  :Î9-aij,  avec  une  hos- 
tilllé  contre  Lolhairc  tellement  évidente  que  te  récit  prend  pnrroîs  les  allures 
d'un  véritable  réquisitoire  (voir  p.  ij)  notamment). 

I.  Tertiam...  parlem  toliia  absqac  Langobardia  Baioarla  et  Aqallania  lUi 
Coiuedcrent  ;  regcretgae  guisgue  illoram,  Deo  farvnle,  portioncm  regnt  soi,  proai 
metiiupotsft  ;  fraeretar  alUr  alterios  iobiidio  ac  benceoUntia  ;  concédèrent  pacem 
ei  Uges  innicem  aibi  mbieclli  ;  easelque  inter  tliot,  Deo  auclore.  pas  pnrla  perpes. 
(KiTH.  IV,  3).  La  bataille  de  Fontiinct  avait  été  livrée  ioaS  juin  Sji  (BiBHultii- 
MnLHB.  Reg,  n*  idk>).  Les  propositions,  dont  parle  Nithnrd.  Turent  Tiiitra 
après  le  a  avril  8{9,  dans  un  lieu  ap|>clé  Mfjdaciu,  qui  est  ou  Uussj'.sur-Scinc, 
ou  .Mellecey  dans  le  pagas  cabilioneiuU  (BiKaMBn-Maiii,D.  Reg.  n*  loS^), 

a.  Selon  Xilhard.  qui  Dgurnit  dans  le  conseil  de  Cliiirtos  le  Cliauvc,  les  tniis 
frères  jurèrent  àMâcon,  ou  dans  une  île  de  la  Sadnc  voisine  de  Mieon  (fn 
imuia  qate  Ansitla  dJcflur)que  i  regnam  omne  absqae  Langobardia,  Ualaariart 
Aqaitania  cam  saeraminilo,  proat  œqaliu  posient,  in  tribus  parlîbiu  sut  dîfide- 
reni,  cleelloquc  partiam  rJtatU-m  regni  esset  Lodharii  (XitU  .  IV,  (), 

3.  In  tribus  partlbas.(N nu.  iV,  ^.-^  Triant  fratrarn  itquissiino  regni  dirislo. 
(Ann.Bert.  a.  84a).—  Regno...  In  très  parles  divisa  apad  Viridunam  Galthe  civi- 
tatrni  Ires  rrgea  mcnse  Aagiislo  eomvnlrnles  rrgniim  inter  se  disperliaat.  (Ann, 
Fald.a.Sii).  ~  Partitio  regni  lAnn.  Fald.  tt.SiiSii).  — nielsioregnlinehoata. 
iAnn.  alem.,  welngari,,  sangall.  maj.,  SS.  1,  p.  So,(6,  "fi).—  Si  on  ne  possède  pas 
l'instrument  olDciel  du  traite  de  Vurdun,  ie«  pré! imiiui ires  de  Musuy.sur-Scloe 
et  de  Milco[i  et  les  indications  sommaires  des  annalistes  et  des  chroniqueurs 
ne  laissent,  comme  on  le  volt,  aucun  doute  sur  le  eoraclérc  du  traité,  qui  clall, 
comme  précédemment  celui  de  Wurma,  ua/œdiis,  c'est-à-dire  un  Imité  d'égal 
i  égal  conclu  entre  trois  rois  <.4nR.  Puld.  a.  841,841  CT.  Lettre  de  Lothaire  ■ 
Léon  IV,  dans  Doihikt,  t.  VII,  p.  566). 


db,Googlc 


-    337  ~ 
et  la  Frisi^  ;  h  Charles  échut  la  partie  occidentale  des  Étais 
francs  depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Océan  ;  Louis  eut  les  pays 
au-delà  du  Rhin,  et,  en  deçà  du  llcuve,  les  villes  et  pagide 
Spire,  W'orius  et  MayenceV 

Il  est  mtt'i'cssaiit  (le  conetater  que  les  premières  proposi- 
tions paciliqucs  de  Lothaire  furent  portées  pai-  un  groupe  de 
nobles  parfaitement  inconnus,  Josippns,  Kberlinrd,  Ëghert, 
et  d'autres  dont  les  noms  ne  nous  sont  mémo  point  parvenus, 
et  que  l'on  désigna,  pour  procéder  au  partage  définitif,  cent 
vingt  députés  choisis  parmi  les  membres  de  l'uristocratio  *. 
Comment,  dans  cette  étude  soi-disant  géographique  et  adini- 
nistratÎTC,  les  coniniissnires  se  comportéi-ent-ils  1  A  quels 
mobiles  i-éels  obéii-ent-ils  ?  Il  sei-ait  édifiant  de  le  savoir.  Les 
auteurs  conteuiporains  sontmuets surce sujet, mais Hinemar, 
qui  connaissiiit  bien  son  histoire,  nous  apprend  que  «  les  mal- 
heurs du  peuple  ehri'ticn  durèi-ent  jusqu'à  ce  que  les  grands 
eurent  séparé  l'Étsit  en  trois  pai-tios,  et  garanti  par  des  ser- 
ments l'avenir  de  cette  division  '.  » 

Considéré  iiidépendamnient  des  cii "constances  qui  l'ont  fait 
naître,  le  traité  de  Verdun  a  pu  et  pourra  éti-e  encore  mal 
interprété.  Placé  dans  son  véritjible  milieu,  il  ne  permet  pas 
de  se  tromper,  et  l'on  admettra  qu'il  ne  marque  ni  la  fin 
d'une  lutte  de   races,  ni   la  distinction  déûnitive  des  trois 


I.  De  mfmc  qiir  Ira  clauEtcs  pcililiqiiPS,  Ifs  clauiifa  territorislr»  du  Irjllr  de 
Verdun  ne  nnus  sont  point  [rarveniips,  m^inc  à  IVUt  de  fraicmeiit.  On  le» 
cnunall  par  quatre  lexles  principaux,  dont  deux  n'ont  qu'une  valeur  telalive 
et  semblent  répéter  les  deux  aulrrs.  en  y  tyoulant  des  erreurs.  (Ann.  i^rf, 
a.  843;  RiaooMH  CAron.  S».  1.  p.  oes  :  Prancoram  regam  HM.  SS.  II.  p.Sat. 
ctil.  s  :  Eh<:hahiikiiti  breviarii  ninlin.  SU.  Il,  p.  399).  Le  Imité  de  Merseu,  du 
SaoAl  Bjo,  doit  flre  éfculcniciit  rousulté  (texte  dans  Kiiai;sii,  p.   itA-iyS.  Cr. 

I>ÛUUI.KH.  ».  C.  I,  p.  301I-XJ4  *'t  l'iNiaOT,  o.  V.  p.   lO,  SOg-J^S). 

3.  FfrduK  inire  maliieraai  . .  ea  Innien  rondiUone.  al  e  partihax  singalomm  XI. 
m  primonbuK  ?I<v(i  In  aniim  fomvnii'iiïcw  n-gnam  /nqualiter  dfxcribrrent.  t/iio 
fvrUitts  poxlmodiim  ïnler  eus  pari  norlr  dieiilfrelur ,  {Ann,  Fulit,  a.8{9).  Cr.  NîTli. 
IV.  3. 

1.  Sed  non  pro  illa  oeranion-;  gair  farta  fait  in  Fonlantdo,  pnx  In  rrgno  pro- 
rtnily  »rd  lamdiu  illa  minfria  Inffr  ChrisUaniim  populnia  cl  earne  pmpinqaon 
lAanaU,  donee,<!f lient  aollenl,  et  seniore»  et  regnl  prlmores  in  treu  partes  rrgnunx. 
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gi-aiidcs  iiatioualitvs,  française,  italienne  et  allemande,  ni 
inénie  la  ^Uspuntion  de  rciiipirc  carolingien  ' ,  mais  la  un  d'un« 
docti'inc  politique,  la  ruine  de  l'unitc  de  gouvernement  telle 
que  la  constitution  de  817*  l'avait  ctablie.  Il  n'y  a  rien  de 
moins  élevé,  de  plus  mesquin,  que  la  confection  de  ce  docu- 
ment, qui  est  censé  marquer  imc  date  capitale  dans  l'histoire 


divUerant,  et  per  lacramenta  ipaam  dloisionem  itcbiUm  este  debere  an\Jirmape- 
run(.  (HlTiOMAH.  Iiutracllo  ad  Ladoelaim  balbum .  Mlo^E.  P.  L-,  l.  CXXV.  col. 
g86).  L'êcluinge  de  serment»,  qui  suivit  ia  signature  du  traité  de  Verdun,  est 
encore  rapporté  parles  Ann,  Fuld.  et  Bert.  a.  8fS. 

1.  Ce  fut  AuoL'STi:<  Thuihbï,  dans  sa  ïi*  I-cllre  lUr  l'histoire  de  France,  qui 
ripliqua  la  dissolution  de  l'empire  cnrolln|cieii  par  l'hostilité  des  Gallo- 
Romains  contre  les  Germains.  Celle  théorie,  rondimnée  par  Guiïot  (Histoire 
de  la  CieilliaHon  en  France,  I.  Il,  34*  lecon>,  admise  en  partie  par  La  IIi;£- 
Hoc,  p.  t>54  *q.  et  Waitx,  t.  IV.  p.  OSo^i,  est  aiuourdliui  rejetée,  avec  la  plus 
entière  raison.  Voir  les  pifces  très  reiuanguablea  écrites  sur  ce  siijet  par 
DitiiiiLER.  o.  c.  t.  I,  p.  aoj-aoS,  Fitstkl  dr  Coulanobs.  Le»  Ti^naformalloiu 
de  ta  royaat^,  p.  HiJ  sq.,  et  M,  Momod.  Da  nUe  de  Popposttion  des  racet 
et  des  nationalités  dans  la  dissolution  de  l'empire  carolingien,  (Annuaire  de 
l'École  pratique  des  lluutcs-Ëludes,  iSgO).  —  Les  seuls  rslls,  sur  lesquels 
Augustin  Tliiciry  pouvait  s'appuyer,  soni  au  nombre  de  deux  :  i*  En  8ÎJ, 
Louis  le  Pieuï,  cherchant  à  recouvrer  sa  puissance,  e  dJjpderw  quidem  Frencil, 
magisqae  se  eredent  Germants  t .  liai  son  assemblée  annuelle  à  Nlméf[ue  ■  ut 
Sojcona  et  orientales  Francl  coneenire  potaixsent  1,  et  en  effet  c  DPnnfi  Ger^ 
mania  eo  eonflaxiî,  imperatori  auxillo  Jiitiira  #.  (Vita  Hlad.,  45.  ;  Ann. 
Bert.,  a.  Sic),  v  En  84n,  les  Francs  se  rangèrent  en  m^orité  du  cdlé  de 
Lolhalre  (Nith.  II,  i  ;  Ann,  Pald.  a.  H4o).  Ou  remarquera  que,  dans  te  premier 
CBS,  les  Francs  se  partagent  en  deux  camps,  et  l'allllude  des  Saxons 
s'explique  paive  que  Louis  le  Vieux,  pour  les  gagner,  leur  a  rendu  une  partie 
de  leurs  lois  (  Vila  Hlud.,  ai)  ;  en  S4o,  l'urlstocrutic  saxonne,  qui  n'a  iJiis  les 
mêmes  raisons  de  se  porter  d'un  seul  crtié,  se  divise  en  deux  camps,  et,  tandis 
que  les  un»  se  déclarent  |mur  Lalhalre,  les  autres  vont  à  Louis  (Nitq.  IV,  3). 
Quanl  aux  tcxlcs  de  Nilliard  et  des  Ann.  Fuld.  sur  l'attitude  des  Francs  en 
8fa,  ils  sont  contredits  par  de  miilliples  témoignages  et  par  celui  de  leurs 
auteurs  mêmes.  Nithard,  en  grossissant  à  dessein  l'armée  de  Lothaire,  n'a-t-U 
pas  voulu  aceroilre  le  mérite  de  Charles  le  Qiaure,  auquel  il  était  enliè- 
remcnt  dévoué  ?  L'hypothèse  me  paraît  très-vraisemblable,  car  Je  me 
rallie  tout-à-falt  aux  observations  de  Pahibot  (Le  Boyaame  de  Lorraine 
tous  les  Carolingiens  \>.  ii,  n,  a)  sur  le  manque  d'Impartialité  de  cet  bislorien. 

a.  L'alirogation  du  iiacle  de  Stj,  sc)us  une  forme  plus  ou  moins  netle, 
fut  elle  l'objet  d'un  uriicle  du  traité  de  Verdun,  comme  l'a  supposé  B*ïKr 
(Beruehiit.  l.  XXXII,  p  |8Î>  7  En  l'ubsenee  de  document,  il  est  lui  possible 
d'accepler  ou  de  n-jelcr  celle  opinion,  qui  a  d'ailleurs  pour  elle  la  vralsem- 
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du  droit  public  européen.  Les  auteurs  des  p 
appeltcnt  la  guerre  qui  eut  lieu  de  840  à  84^ 
trois  frères  '  ;  elle  fut  plutôt  celle  de  l'aristocn 
à  telle  ou  telle  répartition  des  comU'S  et  uaiq 
cupi'c  d'assouvir  son  ambition,  une  défoite  de 
lion  que  Charlcmagne  et  ses  continuateurs  t 
ment  cherché  a  établir  '. 

Avec  le  traité  de  Verdun,  on  reculait  i 
dipisio  regni  de  806,  on  revenait  aux  vi 
(germaniques  et  mérovingiens.  Ce  caractère 
«  cet  amoindrissement  de  tout  »,  est  préc 
qu'ont  signalé  les  derniers  défenseurs  de  1 
Pour  déploi"er  le  lamentable  événement,  let^ 
Agnellus,  ont  trouvé  dans  la  langue  de  la  pi 
table  éloquence,  les  autres,  comme  Florus, 
cre  de  Lyon,  ont  frappé  des  vers  dignes  de 
latins  de  la  décadence,  et  qui  sont  i-estés  grav< 
moire  de  la  postérité.  Tous  ont  considêiv  ci 
nomène  monstrueux  le  spectacle  de  ces  roi 
trône  des  Augustes,  moins  que  des  rois, 
qui  devaient  aimer  les  présents  et  opprimt 
soumis    à    leur   autorité  '.   £t  ce    n'est   pas 


1.  Bellum  triom  fralntm  (.Innalci  alainoamci,  weingarler 
SS.  l.  p.  49.  Bj.  70). 

a.  Que  In  guerre  ait  été  le  rraiillat  des  intrigues  de  l'urinti 
de  l'BiDl>itiOn  lie  Lntliaire.  IIi.ncmak  le  dit  dins  lin  paH«aK<' 
Htud.  balbam.,  j.  qui  ne  laituie  rien  à  délirer  comme  clarté 
imperatore,  neo  eosiro,  quidam  de  intiai  rrgnl  prlntorlbiis  i 
rium,. ,  El  quidam  île  ri-gal  primoriban  f aérant  cam  Carolo  [ 
damcumLuiloficopalriio  ivitlro.  Inlrrea  eaperant  regnl  prim, 
fralrlbus  frani,  tlnflllatlm  certare  de  honorlbta,,..  parei  peu 
de  (fjciffofu  regnifacta,  et  plun  ecrlaitten  de  llloram  capldile 
ram  suoram  et  de  tua  laluU;  et  de  lanetie  Etelenia  ae  popali  j 
I.  CWV,  (Mil.  ySS),  On  peut  Ripproctier  de  ce  texte  trc3-g 
lui  autre  plus  particulier  de  la  VUa  Hlad.  8.  où  l'on  voit  11 
talne,  au  temps  de  la  Jeitiieïsc  de  Louis  le  Pieux,  iiïk1IK( 
pour  lie  se  pK'oCCupcr  que  de  ses  intértl»  privé»  (prtralls  »i 
morunt,  negltgenn  autein  publieortim'). 

1,  Sfd  fgo  .'ot/ji  dlci>.  Jratn-a  laei,  coiiimililoncx  met,   Rave 
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en  Italie  dès  835  '.  Fut-ce  la  douleur  de  leur  échec  ou  simple 
meut  reflet  du  climat, les  fièvres  les  terrassèrent  bienlât',  et, 
dans  les  deux  mois  qui  précédèrent  la  Saint-Martin  de  l'an- 
née 836,  presque  tous  disparurent  :  Jessé,  "Wîila,  Hug,  Lam- 
bert, et  d'autres  moins  célèbres  '.  Agobard  mourut  à  son  tour 
en  84o'.  Leur  oraison  funèbre  a  été  prononcée  en  bloc  par  le 
biographe  de  Louis  le  Pieux  qu'on  a  couttmic  d'appeler  l'As- 
ti-onome  :  «  Ce  sont  ces  hommes,  après  la  disparition  des- 
quels on  «lit  que  la  France  avait  perdu  sa  noblesse,  son  cou- 
rage et  sa  science  '.  » 


1.  Il  Tut  aolcnnelleriit'iit  dûposé  tk  ThtoiivlUr  1«  j  mars  815  IResIgnatlo  Ebbonis, 
Kral'SE.  Cap.,  p.  57.  ;  Flodoard.  RLil,  rem.  fccL,  UouitVBT.  l.  VI,  p.  914  ; 
Caroli  CAI.VI  Epinl.,  BouijtilT.  t.  VU,  p.  Sj;-5!1B.  ;  Epiât,  concll.  trie,  Bouijukt. 
t.  VII,  p.  590). 

a.  Vlla  Hlud.,  5j  ;  TaKOAN.,  S5. 

5.  r«a  JlIuiI,,5a;TDiioAN.,63;  Ann.  llert.  a.  8W-8T;.  —  Wala  moiinil  au 
moia  de  sepIcinbregISiHiHi.Y.  u.c.  p.  Soi,  n.  3),  au  m»nastËrc  de  Bobbloiiù 
il  s'était  retiré,  et  llmpérutrice  Hlrmhigardc  envoya  àea  Ictlrca  dans  toulo 
l'Italie  aliii  que  le  peuple  dans  ses  pritrcs  recommanddt  à  Dieu  l'âme  du  défunt 
(Vila  Walte,  II,  ao^).  Luthaire  avait  généreuse munt  dolé  tous  ses  Mêles 
avec  des  béucHces  Italien»  {Ann.  Bert.  a.  839). 

i.  Un  moment  rérugié  en  Italie  avec  son  allié  Hcmard,  l'évSque  de  Vienne 
Agobard  reprit  possession  de  son  évéchéenSle  (Adonis  Chroa.  SS.  II,  p.Ssi), 
el  mourut  l'année  suivante  {Anri.  lagdanfoset.  SS.  I,  p.  110  :  Hoc  anno  xancke 
memoria  Agobardas  Lugduneiuii  episcopia  obiil  S  Id.  /un.). 

i.  Hi  enlmerant4jaoram  recetia  dicebalar  Prantia  ttobitilate  orbato,  fortttu- 
dim  ipuui  ncrolf  sueeltU  fBirtita,pmdenlia  hU  obeantibineduallaia,  I.VU11  Hlud., 
H.)  Cf.  Vlta  Wala,  II,  ij  ;  Fùrlet  viros  et  clarlstimoi  ac  brne  T7>eritoa. 
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CHAPITRE  m 


La  Régime  de  la  Concorde. 


/.  Origines  et  caractères  du  noupeaa  régime.  Le  «  Liber 
reoelationam  »  d'Audrade  et  les  doctrines  de  saint 
Augustin.  —  //.  L'empereur  Lothaire  travaille,  sans 
grand  succès,  aa  maintien  de  la  Concorde.  Consé- 
quences de  sa  défaite  :  prétentions  de  l'Église  et  de 
la  papauté  à  la  direction  du  monde  chrétien.  —  ///, 
Louis  II  et  Charles  le  Chauve;  pâleur  de  ces  deux  prin- 
ces. Ils  transportent  le  centre  de  l'Empire  en  Italie  et  à 
Rome  ;  assemblées  de  Paeie  et  de  Ponthion  (Janvier-Juin 
8^6).  —  IV.  Rapports  des  empereurs  et  des  papes.  ■ 
Louis  II  et  Nicolas  I",  Charles  le  Chauve  et  Jean  VIII. 
—  V.  Politique  impériale  de  conquêtes  et  d'agrandisse- 
ment. —  VI.  Nouveautés  intéressantes  dans  le  costume  et 
le  cérémonial  de  la  cour. 


Bien  que  la  ruine  du  système  de  l'unité  soit  consommée 
saoa  retour  api-ès  le  traité  de  Verdun,  le  mot  unité  ne  dispa- 
raît pas  des  actes  oUicicIs  et  du  langage  courant,  et  la  place 
de  Chnrlcmagnc  est  occupée  par  des  princes  qui  ont  le  souci 
de  leur  dignité.  Sous  l'inllucnee  de  ces  changements  et  de 
circonstances  historiques  qui  seront  élucidées  au  moment  op- 
poi'tun,  l'empire  caroUngien  se  transforme  ;  la  conception  lit- 
téraire et  thcologique  des  droits  de  l'cuipcrcuret  de  l'empire, 
telle  que  les  premières  générations  l'ont  connue,  disparaît,  et 
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l'on  se  ti-ouve  en  présence  d'un  état  de  choses  »jui  se  distin- 
gue du  pi-éc^dent  par  des  cai-nctères  absolument  tranchés. 


On  se  rappelle  que  les  impérialistes,  et  l'Église  qui  (^tait 
avec  eux,  n'avaient  pas  vu  seulement  dans  le  luuintien  de 
l'unité  de  l'empire  un  moyen  de  conserver  la  paix  intérieure 
et  les  bons  l'apports  de  l'Église  et  de  l'État;  ils  espéraient 
accroître  son  prestige  extérieur,  et  permctti-e  qu'en  i-éunis- 
sant  toutes  ses  foraes  diplomatiques  et  militaires,  il  pût 
résister  aux  attaques  des  peuples  barbares,  les  sidjjuguer  et 
les  convertir.  Ils  ne  doutaient  pas  (leurs  déclarations  répé- 
tées en  font  foi)  que  l'abandon  de  leur  politique  eût  pour 
conséquence  une  défaite  de  l'empire,  c'est-à-ilire  un  recul  de 
ses  limites  et  de  sa  mission  t-ivilisatrice. 

Leur  prédiction  se  réalisa  bientôt,  et,  du  vivant  même  de 
Louis  le  Pieux,  l'intégrité  des  territoires,  réunis  par  Charlc- 
magne  et  légués  intacts  à  son  fils,  fut  menacée-  Les  Slaves  as- 
saillirent la  frontiéi-e  de  l'Elbe,  et  les  côtes  de  la  Frise  furent 
désolées  par  les  pirates  normands,  que  commandait  Hoiic'. 
Du  moins  ces  premières  bandes  furent-elles  arrêtées  par  la 
terreur  du  nom  de  Louis  et  la  fierté  réelle  que  ce  prince 
avait  de  sa  race,  lui  inspira  à  l'occusion  des  décisions 
énei^iques'.  Les  Slaves  furent  vaincus  par  un  corps  d'ar- 
mée saxon,  dans  une  grande  bataille  oii  leur  roi  fut  tué, 
et  ils  pei-dirent  une  ville  et  onze  châteaux  ;  Horic  envoya  en 
ambassade  auprès  de  l'cmpercui'  l'un  de  ses  neveux  et  son 


t.Ann.  Berl.,a.mi,  «i6,9i-}-SiS.  ~  En  Borunif ,  on  puut  considérer  l'annte  8I4 
oitime  le  point  de  départ  des  invasions  normandes,  cVst-i-dire  qu'elles  com- 
[lenccreiit  aussitôt  apr^s  ta  dèraile  de  l'Iropériiillsmc.  La  Frise  surtout,  qui 
lait  te  grand  débouctié  commcrciul  de  la  vallée  du  Rliln,  fut  attaquée  (Pabi- 

3.  Cviii»  advcntu  NorâmannI  audllo,  continua  recusaerant,  (Ann.  Bert.,  a.  £3;). 
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plus  fidèle  conseiller,  les  bras  charges  de  pr<5sents,  pour  sol- 
liciter paix  et  amitié'.  A  la  fureur  des  guerres  civiles  qui 
suivirent  la  mort  tle  Louis  le  Pieux,  les  cnvaliisseurs  ropri- 
i-ent  presque  simultanément  l'ofTcnsive  sur  tous  les  points. 
En  841,  pendant  que  Lotliaire  s'oflbi'(,'ait  de  prcvenir  la  jonc- 
tion de  ses  frèi-cs,  les  Normands  franchirent  le  déti-oitdn 
PasHle-Calais,  se  jetèrent  sur  Rouen,  et  siiccagèrent  cette  ville 
ainsi  que  plusieurs  monastères  ou  localités  situés  sur  les  bords 
de  la  Seine  '.  En  S^i,  au  temps  des  conférences  de  Mdcon, 
une  flotte  noi'mande  pilh)  les  villes  de  la  Frise  ;  les  pirates, 
descendus  cette  fuis  jusqu'à  la  Loire,  assaillirent  Nantes,  et, 
après  avoir  commis  d'affreux  ravages,  établirent  leur  quar- 
tier d'hiver  dans  l'Ile  de  Rc  '.  La  méuic  année,  les  Sarrasins, 
introduits  dans  l'Italie  du  Sud  par  les  habitants,  mett;dent  en 
péril  Rome  et  le  royaume  lomhai'd,  et,  débarqués  àl'embou- 
chui'c  du  Rhdne,  ravageaient  la  Provence  sans  rencontrer  de 
résistance  *. 

Grftce  aux  prédications  incessantes  des  missionnaires  ot  au 
concours  actif  des  princes  carolingiens,  la  conversion  des 
infidèles  n'avait  cependant  jamais  cessé  ;  elle  n'avait  pas  été 
seulement  l'œuvre  de  la  royauté  puissante  et  forte,  elle  avait 
continué  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux,  oii  l'archevêque  de 
Reims,  Ehbon,  se  distingua  par  son  ai-deur  entraînante,  et  il  y 


t.  ^nn.  Bert.,  Pald.,  a.Slg.  ~  Lt»  cnrofés  d'Boric  vinrent  Irouvrr  Louis  le 
PieiiK  tpads  amldtlirgue  ai-ctiat  stabillmqae gralia  confirmaada  >;  lia  furent 
accueillis  (  MIarller.  > 

1.  ^nn.  flfrt.,  a.  8ii. 

3.  Aon.  Sert.,  a.  8ji;  Aan.  Fald.,  a.  8j3;  >'[THAno.  IV,  3. 

4.  jinn.  Bfrl.,a.^i;  Tina.  IV,  A;  EaciiBUPBRT.  lllat.  Langob ,  :S  (MGH 
Ser.  rer.  Ual.,  p.  îjo):  Chron.  Saneti  Benrdieti  caainrnsa,  5.  {IIGH  Scr.  rer. 
«a/,  p.  fcr)  ;  Ann.XanU-n.  a  84Î;  -  L.  P.  GregorUa,  IV,  Î8.  -  D'aprt»  l'en- 
semble de  CCS  documents,  les  Sarrasins  furent  appelés  en  841  par  Radal^tsc, 
prince  de  Btnévent.  en  lutte  contre  Siconulfe,  prince  de  Tarente.  Il  n'y  a 
d'obacuritc  que  sur  le  lieu  d'origine  des  pirates.  Venaient- Ils  d' A IHqne,  comme 
le  disent  les  Ann.  Bert.,  ou  de  la  Sicile,  dont  le  gouverneur  grec  Eupheraios 
leur  avait  ouvert  l'jiccts  depuis  flaj?  Cette  dernière  opinion  est  la  plus  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit,  ils  avalent  déji  attaqué  Marseille  et  pillé  les 
cdtes  provençales  en  SIS  ;  en  B!a,  Ils  remontèrent  le  Rhfl ne  Jusqu'à  Arles 
(-4nn,  Bfrt.). 
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aurait  un  beau  chapitre  à  faire  sur  L'extension  des  croyances 
chrétiennes  à  cette  époque'.  On  peut  dlt-e  qu'il  ne  fut  jamais 
tant  écrit  sur  les  conversions  que  dans  les  vingt  années  qui 
suivirent  la  paix  de  Verdun.  Alors  furent  composées  les  Vies 
de  Liudger  par  Altfrid,  de  Willehad  par  Anschaire';  alors 
furent  répandues  à  travers  l'Europe  ces  saintes  reliques  dont 
la  translation  alimente  également  la  littérature  hagic^a- 
phique,  et  qui  étaient  destinées,  écrivait  l'empereur  Im- 
thaire  au  pape  Léon  IV,  «  à  faire  éclater  par  leurs  signes  et 
leurs  vertus,  aux  yeux  de  tous,  fidèles  et  infidèles,  la  majesté 
et  la  grandeur  du  Dieu  tout-puissant'».  Les  petits-fds  de 
Gharlemagne,  Lotliaire,  Louis  le  Germanique,  Charles  le 
Chauve,  pieux  comme  leur  père  et  leur  aïeul,  se  montraient 
acquis  à  la  cause  pour  laquelle  leurs  ancêtres  avaient  com- 
battu, et  toujours  prêts  à  accueillir  les  païens  qui  voudraient 
recevoir  le  baptême  ;  les  évCques  faisaient  connaître  à  tous 
les  règles  suivant  lesquelles  les  cathécumènes  devaient  être 
baptisés*.  A  quoi  bon  tant  de  bonne  volonté,  tant  de 
zèle  et  de  dévouement,  si  les  guerres  civiles  ne  cessaient 
pas?  Non  seulement  la  propagande  religieuse  allait  être 
ralentie,  mais  les  résultats  laborieusement  acquis  par 
Gharlemagne  étaient  en  péril.  N'avait-on  pas  vu  déjà,  pro- 
fitant  de   la  guerre  des    trois  frèi-es,    les    Saxons  aban- 

I.  Voir  sur  ce  sitjet  de  bonnes  pa^s  dans  IIai'ck.  KirchcngetehlthU 
Dealschlanda,  1. 11,  p.  6[3  sq. 

3.  S3.  II,  p.  4d3  sq.  et  3ja  sq.  ;  Cr.  Ebbht,  t.  II,  p.  37o  sq.  ;  Orboohovicr, 
t.  IV,  p.  T^sq.  ;  AHrÈHB.  HMoire  Utiireire  de  la  France,  L  lit,  p.  io3  sq. 

3.  Traiat.  S.  Alexandrl,  4.  88.  11,  p.  8^7, 

4.  HiKcuAHi  f^'ra  (MiONK,  p.  L.,  L.  cxivi.  col.  106-10;).  —  Un  a  conarrv^ 
Irois  lettres  de  Lotliaire,  relnllves  à  un  certain  Wallpcrt,  qui  fui  chai^  d'al- 
ler chercher  â  Rome  des  reliques  dcslinccs  à  rufTenoir  le  dirislianisme  des 
Saxons  ébranlti  par  le  voisinage  des  Normands  et  des  Obodrlles.  L'empe- 
reur expose  à  Lfoii  IV  l'objet  du  voyage  do  Waltperl,  11  écrit  à  son  tlts  Louis 
de  protéger  le  noble  comte  pendant  son  séjour  en  Italie.  A  tous  les  év«queB 
cl  fonctionnaires  de  le  soutenir  (Transi.  S.  Alrxandri.  88.  II,  p  «j;  sq  )  En 
S4S,  Louis  le  Germanique  reçoit  quatorze  chel^  des  B/emanl,  qui  désirent 
embrasser  le  chrisliaiiismc  avec  leurs  hommes,  et  les  fait  baptiser  (Ann. 
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donner  en  partie  la  foi  chrétienne  et  renier  leurs  ser- 
ments, pour  revenir  aux  rites  des  païens,  au  culte  des 
idoles?'. 

Cette  préoccupation  du  danger  couru  par  la  clirétienté  ap- 
paraît cliez  tous  les  écrivains  du  temps.  Se  considérant  avant 
tout  comme  des  chrétiens,  assistés  du  Christ,  aimés  de  lui 
parce  qu'ils  lui  sont  fidèles',  ils  estiment  que  le  péril  de 
l'empire  est  un  péril  chrétien,  et,  quand  ils  s'apitoyent  sur 
les  malheureux,  victimes  des  envahisseurs,  ils  voient  en  eux 
des  coreligionnaires  plutôt  que  des  compatriotes.  Dans  le 
sanglant  combat  de  Fontanet  dont  le  souvenir  les  hante,*ce 
qu'ils  déplorent,  ce  n'est  pas  seulement  une  lutte  plus  que  ci-, 
vile,  le  massacre  des  nobles  guerriers  francs  «  dont  les  vête- 
ments de  lin  blanchissaient  la  campagne  comme  les  oiseaux 
ont  coutume  de  la  blanchir  en  automne  »,  mais  un  massacre 
de  croyants,  une  bataille  de  chrétiens  telle  qu'il  n'y  en  a  pas 
eu  de  semblable  depuis  le  jour  où  Charles  Martel  écrasa  le 
maire  Ragcnfrid  dans  la  plaine  de  Vinci*.  Le  bruit  courut 


I.  Il  s'agit  de  la  rormation  de  la  Ar^Kfnjfa,  c'eBt-A-dlrcdelaconr£dératlon  des 
Saxons,  aert»  et  tn^nus,  contre  les  nobles,  dont  11  est  question  dans  Nithard, 
IV.  3,  d.  Ce  BoulèTCirieiit  eut  *  la  fols  des  causes  sociales  el  rallgieuses.  (Per 
tatam  Saxonfam  polcstaa  aermrum  "aide  e-xcreeerat  laper  domiiua  4UO«.  Ann, 

Xanfen,a.Bii,SS.  II,  p.  aaj,—  Ut  legem  qaam  anteeesiorea  sui,  iempore  quo  idolo- 
rum  rallores  erani,  luibaeranl,  eandem  Ullt  dtineeps  habendam  coneedertt.  Nith. 
IV,  >.  —  Qui...  magia  ritam  paganorum  imiiarl  qaam  ehrtiUanœ  fltlel  tacra- 
menta  tena-e  dflegeranl.  Ann.  Bert.,  a.Sjl).  La  Slelllnga  fut  d'ailleurs  cora- 
plrtement  terasée  fNiTH-,  IV,  6). 
1.  Non  qnla  Chralteoïas  Ticlor  Jesai  amat. 

Sedl-lius  Scotius.  Carm.  XVI,  vers  8<Pœ(.  lai.,  l.  111,  p,  l8i). 


3.  Unde  mata  mulla  et  nuLilma  Inere^rant  la  terra,  asqae  dam  Inler  carne 
prùpinqaos  et  Chritlianos  tantum  matum  et  tam  grande  perlculam  In  Fontanido 
devenil,  quantam  inler  Cltrislliinat  non  aei-idllrx  eotempore qaoprlmam  Carolua 
cum  Raganfredo  la  Vinciaco pugnavil .  (HixCUahi  Bpisl.,  ai.  BourjuET,  t.  Vil, 
p.  55i  A.)  —  In  quo  ehrialianus  alrlinqae  populos  mutua  se  ciede  protlratil. 
(Ann,  Lagd,,  SS.  I,  p.  iio).  —  El  quod  dici  doloresl,  magna  se  code  chrlsliani 
invtcem  debaechatt  sunt.  (Ann.  Xanlen.,  SS.  Il,  p.  arj),—  Cum  pcrlcalo  chrMlanl- 
iatis.  {Ann.  Pald,,  a.S.'iS,  8^). —  Le  point  de  vue  chrétien  est  conslant  dans  les 
Annales  de  Xanlco.  Voir  encore  Anoiluehti  Carmina  (Piet.  lat.,  t.  II,  p.  i3B- 
13^;  Aan.  Bert.,  Puld.  a.  6^1;  Ann,  lemovicenses.  SS.U,  p.  ^i;  Chron.  aqalta- 
nieum.  S9.  U,  p.  a53;  Nith.,  III,  i. 
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que  les  frères  ennemis  avaient  été  eux-mâmcs  si  efTi-ayés  à 
cette  [>ensée  qu'ils  avoient  aiTtîlc  la  poui-suite  des  fuyards  '. 
Et  cependant,  si  une  sincèi-e  concorde  avait  régne,  combien 
de  païens  rebelles  seraient  tombés  sous  les  coups  do  ces 
guerriei-s  courageux  qui  succombèi'cnt  au  cours  de  leurs  fu- 
nestes discordes!'.  La  continuation  des  guerres  civiles, 
c'étaient  en  perspective  de  nouveaux  Fontanels,  c  étaient  de 
nouvelles  invasions  avec  leurs  conséquences,  c'étaient, 
û  spectacle  odieux  !  les  Francs  subjugués  par  les  ennemis  de 
la  foi,  s'entendant  avec  ceux  qui  les  tourmentaient,  mais 
dSnt  ils  ne  pouvaient  s'empêcher  d'admirer  la  beauté  native 
et  la  foree  corporelle  ', 

L'Église  pensa  qu'elle  devait  agirpendantqu'U  était  temps 
encore,  empêcher  que  l'État  franc,  se  conformant  à  la  réalité 
brutale  du  traité  de  Verdun,  ne  restât  divisé  en  présence  de 
l'ennemi  qui  le  menaçait,  sans  un  effort  commun,  sans  one 
action  commune.  Elle  avait  été  récemment  invitée  à  faire  de 
la  politique  par  les  princes  eux-mêmes  *;  le  peuple  clirétien 
était  son  peuple  '  ;  elle  avait  le  droit  et  le  devoir  de  se  jeter 


I.  Qain  ellam  hngiua  a  ca.itria  oblenlu  chrislianitalli  fagienlti  peneqal 
deskriial.  {Ann.  Bert,  a.  Sji).  —  Miairanles  fratris plfbisque.  (Nith.,  III,  i). 

1.  ranJl...  ifiri  fortes  per  conlentiones  malan...  debetlali  siiat,  qaarili  poluittrnt 
per  bonam  coacordiam...  ntalla  mlllîa  steraere  contradicloram  paganoram. 
(Ahi>iib«  Behoohatis  liiai.f  i9>. 

3,  Voir  le  portrait  des  Normands,  tracé  par  Eiihold  lb  boib,  1.  IV,  vfrs 
ii-i». 

4.  Lorsque  les  préliminaires  de  la  paix,  qui  devait  (tre  signée  un  an  plus 
tard  k  Verdun,  furent  engagés,  les  rois  consul tîTcnl  l'Église  (mlilo  more  ad 
rpîsropox  sacerdoteaqae  rem  refirant,  al  qaoeumque  dicina  aactorltiu  id  tvrtere 
mlM,  niilu  Ipsliis  libfnli  anùno  pitnto  adeasenl.  Quitus  cam  andlqae,  ul  pax 
Inter  iUosJlerel,  niellusviderelur,mnsenliant(Knn.  IV,  3).  Les  éïéquessc  rap- 
pelèrent ce  précédent  quand,  au  synode  de  Tbionvilic  de  SU,  Us  s'adressè- 
rent SUE  rois  dnns  ces  termes  :  Vealra:  nihilomlnus  noblliitima  domiiuilioni 
mallimodaa  graliaram  aellones  rrpendlmiu,  qida  ad  efHanditm  et  eestram  et  ma- 
tram  periealum...  diBiaam  ttaxlliaia  snandum  pnrceptam  Dondnt  qao  dieitar 

■  Ittltrroga  saeerdotrs   Irgfm  meam  *,..    rxpeet/ire  dignamimi  (KM*L'!tB  Cap.. 
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dans  la  mêlée  des 
estimaient  rempli 
action  publique,  l 
l'empire,  princes 
écrit,  dans  des  en 
talions  {générales 
s'adressèrent  en  p 
déposer  la  discon 
sible  de  les  énumi 
paix  entre  frères, 
gion  '.  Enfin,  rcui 
sions  le  péril  de  I 
lonté  d'établir,  su 
destiné  à  sauvega 
niordiaux  de  la  cl 
I^  Christ  avait 
ble  dexerecr  ses 
troduite,  et  que  le 
la  politique  :  Tidt 
lien  du  sang  les 


—  Magna  necenitan  ext 
mitau{Ada.  IHud.api 
lloarm  ac  piuviii  rAml 
Krausk.  Cap,.f.  iBS). 

I,  Pro  r.brinlo  Irgi 
Kracae.  Cap.,  p.  3b8). 
Khaise.  Cap.,  p.  44a)- 

i.  Qaod  deptaUtt  diii 
ffam  l'if  et  declinare  ai 
i/uiim  ft  natara  tobia  et 

KraVsR.  Cap.,\i.  3K1). 
î.  Voir  tians  Kiiai- 
[VII  ni»  à  Cou  Lui  ne»  \>Ti 
octobre  «44.  "  Vor  au  i 
di^  iiit^r^^  de  l'h;Kii»e 
elaocepU*  (.4</  mlUul 
tanclir  ercletice  et  re^ 
paeem  eei  salvalloncm, 
P-^.  :i.90l. 
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plusieurs  siècles,  que  l'Église  reprit,  de  manière  à  en  faire  la 
base  d'une  organisation  politique;  ce  furent  les  procédés  de 
Strasbourg  dont  elle  imagina  de  régulariser  l'emploi. 

Le  6  octobi-e  844,  au  synode  de  Thionville  préside  par 
Drogon,  évéque  de  Metz  et  fils  naturel  de  Charlemagne,  les 
évéques  repi-ochérent  aux  rois  d'avoir  aflligé,  troublé,  brisé 
cette  Église  que  leurs  prédécesseurs  avaient  unie  avec  tant 
de  peine,  et  ils  les  exhortèrent  à  pratiquer  la  charité,  s'ils 
voulaient  régner  heureusement  dans  le  présent  et  être  sau- 
vés dans  l'avenir'.  «  II  s'agit,  leur  dirent-ils,  de  cette  charité 
que  t' Apôtre  enseigna  d'un  cœur  pur,  d'une  honnête  cons- 
cience et  d'une  foi  sincère.  Il  ne  sufQt  pas  de  la  manifester 
par  la  parole  et  par  la  langue,  mais  il  faut  que  vous  renon- 
ciez aux  machinations  secrètes  capables  de  nuire,  et  que  vous 
vous  secoui'iez  les  uns  les  autres.  Au  peuple  qui  vous  est  con- 
fié, donnez  cette  paix  dont  le  CUrist  montant  au  ciel  a  fait 
pi-ésent  à  ses  fidèles,  disant  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix,  je 
vous  donne  ma  paix,  sans  laquelle  pei-sonne  ne 'verra  Dieu»'. 
Les  princes  consentirent,  et,  suivant  les  termes  d'une  décla- 
ration qu'ils  devaient  renouveler  fréquemment  dans  la  suite, 
ils  s'engagèrent  à  ne  jamais  violer  «  les  droits  de  la  charité 
et  de  la  fraternité  »  '.  S'honorer  mutuellement  par  des  chas- 


ram  slahlrl  qul/^lam  mollrftiir,  relielo  prorsia  aaetore  dUcIdli,  omîtes  leae  ad 
nereatorrmjralernitalia  amieUiarque  com-erltrent.  (Ann.  Berl.,  a.  Sfi-Sfa).—  Sur 
Ica  origines  et  lea  curoclèrea  du  Kouvernement  conTratcrncl,  voir  :  Faihinho:(. 
De /hiternltale  lai  rolloqalii  Inter  filial  et  nepolei  Ludoeicl  PII;  Pouibt.  La  tac- 
ixnlon  de  CkarUmagne  et  U  traité  de  Verdun,  p.  6i  sq.  ;  Bourceoib.  Le  Cagl' 
talaire de  Kierty-aitr-Oiae,  cbap.  vu, 

I.  Qaia  eonilai  haac  xaaclam  eccleslam  tangulne  ChristI  rfâemptam  tt  prtdt- 
cBuorum  vettroram  mallo  labore  redinlegratam  ae  adanatam  alque  gaberna- 
tam  retira  ducordia  eœ  diacimam  et  perlarbaiam  atqae  afflUtam.  {Synodia  ad 
Tbeodonls  viltam,  cap.  i.  Kkauïir,  Cap.,  p.  it3}. 

3.  Krausb,  Cap.  p.  iil.  —  On  remarquera  la  présidence  cunrérée  à  Drogon, 
le  membre  ie  plus  igt  de  ia  fiimille  caroliiiKieDi'ii!  et  en  mCinc  temps  l'un  des 
plus  hauU  diKoilal"^  di-  riigllse.  Cv  Tait  prouve  qu'il  y  avuit  accord  de»  trois 
rois  entre  eux  cl  avec  les  évi^ucs.  Le  synode  de  Thionville  ne  l\it  d'ailleurs 
paa  à  proprcmenl  parler  un  synude  (PAUUKHun,  o.  c.  p.  ai). 

3.  IMer  sefralerniUttU  et  carilalU  jura  in  posteruia  non  violanda  eonfinnanl. 
lAiM.  Sert.  a.  8W- 
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ses,  des  festins  et  des  présents,  se  prêter  sppui  contre  les  en- 
nemis du  dedans  et  du  dehors,  dès  qu'il  y  aurait  nécessité  et 
possibilité,  éviter  en  un  mot  le  scandale  dont  ils  avaient 
donné  le  triste  spectacle,  telles  furent  leurs  obligations  ' .  Des 
réunions  devaient  avoir  lieu  de  temps  à  autre,  poar  chercher, 
avec  le  concours  de  l'aristoci'atie,  les  mesures  à  prendre; 
l'oi'dre  des  travaux  était  soigneusement  réglé;  il  comprenait 
une  délibération  en  commun,  une  adresse  au  peuple  pour 
lui  annoncer  les  décisions  prises,  un  échange  de  serments*. 
Remarquons  la  présence  des  grands  à  ces  assemblées  fi-a- 


t.  Ann.  Beri.  a.  lUii;  Ann.  Piild.  a.  8{;;Ann.  .Vanfïn.  ■.flSi.  — Ti^s  inslructif 
est  le  procis-verbal  de  rAaseiii}>léc  ile.Mersen  de  février  Bj;.  Arl.  i.  De  pare  et 
ameordia  ati/ae  unanimitale  iriiim  fralmm  et  regain  inter  «...  al  aullus  dein- 
C15BÏ  acandaloriim  Inlrr  eoi  occationts  sercre  poiiiilt .  Art.  a  fi  (psi  mnruo  liU 
aaxilienlur  et  contra  Dei  sanctieqar  PcctefUF  ac  mot  Inimicoi  serandam  oporla- 
ttilaiem  temporSs  iavlcem  adjavent.  (Khause.  Cap.,  p.  dg  et  sq ,)  —  Que  l'oulill 
de  ta  rraleniité  soil  capable  d'amener  un  scandule  dans  I  Ë);llse.  lu  chose  eat 
•ITIrmér  i.  plusieurs  reprises  non  seulement  dans  les  actes  des  synodes,  loiis 
dans  les  lettres  des  papes  (Lettres  d'Hadrien  II  t  Hincmar  et  Charles  le 
Chauve,  dans  Mlo-VK.  P.  L.  l,CX.\ll,col.  aifi,  laaSj.llest  inléreitsant  decong- 
laler  que  c'est  pour  le  même  molir  (ne  foi  le  hac  occasione  leandaliiin  in  MfirJa 
tecleaia  iriretar)  que  Louis  le  Pieux  a  été  Invite  autrefois  é  Tuire  YOrdinalio 
de  81;,  et  que  l'Église  lui  a  prêté  son  concours  dans  la  cireonsloncr.  Pourquoi 
les  èvèques  onl-ils  changé  d'avis?  Parce  qu'il  leur  a  »cinhlê.  aussitôt  apri-s 
la  balailli;  de  Ponlanet,  que  l'ancienne  politique,  qu'ils  avaient  inspirée  el 
■oiitcnuc,  n'était  plus  possible  (Xith.  IV.  1.  Cf.  Poutn-.  p.  6a). 

«.  Sed  et  sical  nobis  tuiic  ibi  conivait,  ut  leinpore  statuto  ad  lociim  coadlclam 
cum  primoril/ui  rcgnormn  ntulcorum  conceniremui,  at  ibi,  gnirgue  in  regnit 
Tioatrii  emendaiione  digna  et  aeeessarla  erani...  Iractaremas  el  no»  rrga  fideiet 
nontroa  elfidclea  noslri  erga  nos  emendareinu»  {Conn'ntas  apuii  Saponarlas,  SSt, 
KiiAi'SB,  Cap-,  p.  iGo).  —  On  peutelter,  comme  modèle  des  serments  prèles 
dans  les  asaeiublces  fralerneltcs,  celui  qui  Tiil  piunoncé  par  Louis  le  Germa- 
nique à  CoblcnlE  en  860,  et  dont  le  texte (Khaisb,  Cap.  S. p.  iSf) rappelle  celui 
des  serments  de  StraslHiiirir  (Xitii.  III,  5).  La  communication  au  peuple  s'ap- 
pelait Adnunlialio  ad  papvlmn  (Khaisi!,  Cep.  ji.  flS.  p,  ;i.  ;i,  elc  ,  ).  L'as- 
semblée elle-même  ne  portait  pas  de  nom  bien  déHni  :  on  disait  Indifférem- 
ment eontvntus,  coHoqiiiam.  eanlocalio,  pactio.  pactam,  /irmjfni  (Fai.'griiox. 
p.  iS)  Les  pactes  de  Tralemité  étaient  enlin  cnliiurés  de  sauvegardes  Tour- 
dIcs  parles  priucipaux  seigneurs  de  la  cour  des  |iarlies  coniraefantes :  ainsi. 
Uirs  du  pacte  de  l'uwy  couelu  enlre  I^uis  le  Germanique  et  Charles  le 
Chauve,  se  présentèrent,  pour  Charles,  Hincmar  de  Ilelms  et  le  comte  Engel- 
ran,  el  pour  Louis,  l'archevêque  I.iulliert  el  l'évéque  Altfrid  (Ann.  FbU. 
a.  m). 
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teriielles  et  la  communication  faite  au  peuple.  Cela  prouve 
que  la  bonne  entente  ne  devait  pas  ré^er  seulement  entre 
les  princes,  mais  qu'elle  devait  descendre  par  les  évoques, 
les  comtes  et  les  fidèles,  jusqu'aux  derniers  rangs  de  la  so- 
ciété. Et  ainsi  c'était  encore  l'unité  qui  triomphait,  non  celle 
d'autrefois,  unanimement  condamnée  par  le  jugement  de 
Dieu  ' ,  mais  l'union  moi-alc  pour  la  paix  et  la  concoi-de  par  la 
vraie  fi-atcrnitéetla  vraie  charité".  Ces  mots,  aujourd'hui  dé- 
nués de  sens  pratique,  qui  se  rencontrent  sans  cesse  dans  les 
déclarations  des  assemblées  et  des  synodes,  avaient  alors 
une  si^ification  précise,  dont  il  est  impossible  de  douter. 
Les  rois  carolingiens,  en  créant  un  lien  entre  les  royaumes 
et  à  l'intérieur  des  i-oyaumes  entre  les  hommes  de  toutes  les 
classes,  conservaient  dans  une  certaine  mesure  l'homogé- 
néité de  l'ancien  empire.  Ce  n'était  pas  seulement  le  régime 
de  la  fraternité  des  princes  qui  était  institué ,  c'était  le 
régime  de  la  concorde  entre  tous  les  membres  de  la  société 
chrétienne  '. 


I.  La  bataille  de  Fontanpl  avait  i'té  consldi'réc  par  Charles  el  Louis  comme 
le  Jugement  de  Uk'u  <NiTH.  III,  i,4,S-,  Ann.  Fald.  a.  8ii>,  et  acceptée  A  ce 
titre  parles  évéques  (tvlull  namUic  dtvino.  Nitii.  IV,  i). 

3,  Verhiima  el  non  ficio  carilatis  eincalo...  anttL  —  Conrorda  H  nniti,,. 
quando  Dci  tolantiu  Cfl  et  verir  fralernitati  contrnit.  —  Ul  tanla...  inler  rua 
teras  earilatis  benignitaf  abMnc  inante  maaeret  (Ass.  ào  Mcrscn  do  Sjj  et  85i, 
dans  Krause,  Cap-,  p.  Og,  ^l-^jK  Ct.  Conciliiun  magantinnm,  a.  8};  :  SaTte  ofius 
al  ut  pax  et  coacordia  nil  atqut  ananimiloJi  in  populo  ehrisliano.qnia  unam  Deam 
palremluAfmia  incirlia,et  aixam  malrem  eerlesiatn,  anamfidi-m,anumbapti)ma; 
ideo  in  uaa  pace  et  ananimllale  eoneordiler  fivere  dcbcmtu,  al  ad  anam  et  ceram 
hirreililatent  regni  calailis  eupimwi  peivealre.  (Mansi,  t.  X.IV,  cni.  goj;. 

elfidAea  nottrt  nobtKiim  et  omaes  timiil  mm  Deo  non  reeoniunganua.((!oneen- 
tiu  apad  Mannem,  a.  85t.  cap.  -,  Khal-sr,  Cap.  p.  7)).  IndixnolabUUer  corde  el 
opère  eoniangere  noi  rolamiu,  ut  anam  slmax  in  Chriulo  el  von  anaia  aîtis  nubli- 
atm.  (Conmatas  Leodii  haliitai,  a.  8S4.  Adn.  LolliariL  Kravïh,  Cap.  p.  jj).  — 
Volrrnpartlculleplcloiitr  capitiilaire  de  (k>ulalnes  (Concentut  In  ellla  Coionia. 
Krai;9I!.  |i.'j5a<u(.),  qui  r.st  une  sorte  de  K^ementdecnncnrdcpourleroj'anmc 
deUharirs  le  Uiaitve.  —  Un  a  drit  (.-lenijilrs  de  pactM  cniiclua  entre  les  rois, 
les  évËqiieH  et  les  alibi'-H (KiiirHii.  Cap.  p.  ^;  Ix'ttrc  dc\VâMij)s.év4^ui>ilc 
Sens,  à  AmuliiN,  êr^itne  de  Lyun.  parmi  le»  Leitrea  de  Loup  de  Ferrièivs.  éd. 
UeMleviscs  du  I)é/ert,  p.  10%  el  [wr  le»  évêques  entre  eux.  Ainsi  les  t'ïéciHcs, 
réunis  en  )r>|)  à  iiaroiinlérrs,  déclarent  qiilbite  sont  unis  dan»  tu  viert  ilaim 


a 
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Bicn  que  cette  conception  eût  déjà  de  quoi  satisfaire  un 
idéal  élevé,  elle  ne  suflisait  pas  encore.  Comme  le  disait  un 
synode,  la  charité  devait  endammer  les  princes,  non-seule- 
ment d'amour  les  uns  pour  les  autres,  mais  d'ardeur  contre 
les  Normands  ';  il  fallait  qu'ils  s'entendissent,  soit  pour  leur 
envoyer  des  ambassades  pacifiques,  soit  pour  les  combat- 
tre '.  Et  les  espérances  se  faisaient  plus  lointaines.  Peut-être 
la  défensive  ayant  réussi,  pouirait-on  reprendre  l'offensive 
et  achever  la  conversion  des  derniers  païens.  Cette  idée  se 
trouve  développée  dans  un  curieux  petit  traité  rédigé  par  un 
certain  Audrade  dit  Modicus,  chorévêque  de  Sens  et  poète, 
versais  '.  On  y  voit  le  Seigneur,  descendu  avec  tous  les  saints 
à  la  limite  de  l'éther  et  de  l'air,  appeler  à  lui  Louis  le  Ger- 
manique. Charles  le  Chauve  et  Louis,  leur  neveu,  fils  de  Lo- 
is raort  ;  pendant  leur  vie,  ila  célébreront  des  ine!»ai,  les  iin»  ponr  les  autres, 
le  mercredi  de  chaque  semaine,  et  Lis  dirnnt  îles  prière»  pour  les  iDoKs  (Coneit. 
opod  Saponarlas.  art.  S,  i3.  Mansi,  t.  XV,  col.  SaS-Sio).  ]>eti  abbis  concluent 
un  /onliu,  une  soeUrloa,  dans  un  but  de  charité  et  d'amilié  <Lorr  dr  Fbh- 
RiÙBKS.  lettre  x^txiii.)  Le  Coucilc  de  Mayi-nec  deNW  disriitei  dr  ronainlia  epi»- 
co/ioriim  conilluniiiue  Jideliaia  »  (Kraise,  Cap.  p.  iBj),  Uétubiir  l'ui'cord  entre  la 
royauté  et  l'aristocratie,  tel  est,  le  but  du  De  ordlne  palalii  d'HiNCUAH  (éd. 
Pruu,  p.  XVII,  xxxviii).  Gprôkbr,  GeiKhickle  àer  ott  unà  uvil-frâTikischra 
KaFolinger,  1. 1.  p.  Sg,  croit  mSme  que  les  conditions  d'une  entente  entre  les 
roiset  leurs  sujets  Turent  réglées  par  le  traité  de  Verdun,  dans  le  sens  d'un 
accroissement  des  droits  des  peuples.  Celle  aUlrmalion  est  fantaisisic,  comme 
d'ailleurs  la  plupart  de  celles  qui  se  rencontrent  sous  lu  plume  de  cet 
extraordinaire  historien. 

1.  Ipsa  carilas  vot  ainlra  pagania  acccndal.  (Epist.  synodi  axriiiactnxh  ad 
Hludoteicam  regem  Geriaaniœ,  fl,  dam  Khalsk,  Cap.  p,  fSi).  —  Tela  vealra 
paganorum  atla  paveant  et  jacala  eeaira  hi  qui  siiu  Deo  sani  acala  reperlant. 
(IIaukiami  II  Epixt.,  dans  Miunb,  t.  CWII,  col.  nâf-iies). 

3.  Tel  fut  l'un  des  objets  de  l'assemblée  de  Mersen  de  février  8};.  L'ar^ 
ticle  1  spéciBail  que  les  trois  frères  devaient  se  secourir  contre  leurs 
ennemis  et  ceux  de  la  Sainte  Église  ;  l'article  lo  décidait  l'envoi  d'une 
ambassade  commune  au  duc  des  BretonH.  et  l'article  ii  était  ainsi  con^u  : 
Ut  aimililer  ad  regem  Nordmanaoram  trgati  miltanlar,  qui  eum  conUstrntat; 
qaod  aat  pacem  sertare  sludebit  aut  communiler  i-os  laferuoa  habebil  (Kraubb, 
Cap.  p.  yi).  Les  Ann.  Sert.,  a.  8(3,  nous  apprennent  que  ce  roi  él ail  lloric, 

3.  Un  trouvera  le  Icile  de  ce  traité  iiilllulé  Liber  renlalionain  et  dont  il  ne 
noua  esl  (Hirvcnu  que  des  frag'ments.  suit  dans  UL'iutKS^K.  HMoriir  Franaf 
rum  ieriptorei,  t.  II,  p.  300,  sq.,  soit  dans  Miunk.  P.  I..,  I.  (LVV,  ci>l.  aMu. 
Audrade  est  éKalement  l'auteur  de  poèmes,  d'ailleurs  sans  inléi^t  liistorique, 
qui  «c  trouvent  au  t.  III  des  PvUe  latini.  Cf.  ÈauHt,  1 .  II,  p.  lui-Sca. 
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thaire  et  roi  d'Italie.  «  Que  le  pai-tage  des  roynumca,  tel  qu'il 
a  été  décidé  entre  vous,  lorsque  je  faisais  fuir  Lothairc 
devant  vos  yeu\,  subsiste,  dit-il  à  Charles;  et  que  Louis 
s'empiète  pas  sur  ta  part,  ni  toi  sur  la  sienne.  Toi,  Louis, 
tu  vas  faire  le  ménip  pacte  avec  moi,  et  toi  aussi,  l'autre 
Louis,  le  roi  d'Italie.  Et  qu'entre  vous  trois  régne  la  paix 
perpétuelle,  conformément  à  ces  paroles  et  h  ce  pacte  '  ». 
Après  avoir  exposé  afnsi  le  Régime  de  la  Concorde,  Dieu 
donne  à  chacun  des  princes  une  partie  du  monde  à  déli- 
vrer des  infidèles,  et  un  guide  pris  parmi  les  saints  pour  le 
conduire.  Charles  aura  saint  Martin  et  devra  soumettre  l'Es- 
pagne ;  Louis  le  Germanique,  assisté  de  saint  Paul,  combat- 
tra les  nations  infidèles  qui  sont  encore  en  Germanie;  quant 
à  Louis  d'Italie,  il  lui  suffira  d'écarter  les  peuples  qui  oppri- 
ment son  royaume  :  saint  Pierre  l'y  aidera.  La  conclusion  du 
discours  divin  est  la  suivante  :  «  Sans  la  protection  de  ces 
guides,  rien  ne  vous  réussira  ;  mais,  si  vous  observez  le  con- 
trat que  j'ai  solennellement  passé  avec  vous,  les  saints  plai- 
deront devant  moi  votre  cause  et  celle  de  vos  royaumes^  et 
partout  où  vous  ferez  la  guerre  ou  la  paix,  ils  sci'ont  vos  pro- 
tecteurs invaincus  »'. 

Il  est  intéressant  de  voir  par  le  traité  d'Audr-ade  que 
l'Eglise  tendait  à  faire  du  régime  qu'elle  avait  imaginé  un  ré- 
gime révélé.  Pour  le  consolider  et  le  légitimer,  elle  s'appuya 
en  outre  sur  une  autorité  religieuse  considérable.  Une  évolu- 


I.  JjMd.  qaa  pariilum  est  Rtfiniiin  later  ros  eam  fagarem  anU  factem  ces- 
tram  Hlolhariam,  erit  diai^iio  Regnorum  eestroram,  nrc  laia  In  paHem  Ht.  nec 
eju»  In  partent  taam  proeetao*.  El  lu  Illisdoviee  In  lermonlbta  ùtls  eundem  habeas 
mmim  pactum  Rrmatum .  Simllller  ri  la  aller  Hladar-lce,  llalornm  rex.  Et  inter 
eoilrapax  perpétua  In  bit  eerbltctln  hoc paclo  manmt[Libtr  rcpelallonam,  b)- 
Il  semble  résiiltcr  de  ce  ptiasa^  que  le  traité  a  éti  écrit  a|irès  la  mort  do 
'Lothairc.  On  remarquera,  louterols,  que  Louis  II  est  appelé  roi  (l'Ilalie  et  non 
empereur. 

a.  Liber  rctviationam.  ]).—  Avant  (le  retourner  dans  le  ciel,  le  Seigneur  béiiil 
Je  monde  en  ces  terme»  ;  Quia  pro  Iniqailallbas  homlnam  modo  qaaxt  Jom 
damnalam  omnibas  elfinenlis  iipparet,  naac  aceipe  benedicllonem  meam  ri  nto 
tenindisiimat  hoc  onno  setiuenll.  ii(  niilU  diibium  maneat,  quin  ego  hit  tribus 
diebia,  gujbiu  Solâ  el  Lanœ  radli  xe  abscomtcrant,  fliltaeerini  Ecdeslam  inatm, 
fjunqae  caïaam  dâpoturrim . 
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tion  s'accomplissait  depuis  le  début  du  siècle  dans  les  études 
théoiogiques  ;  on  abandonnait  peu  à  peu  l'Ancien  Testa- 
ment pour  le  Nouveau,  et,  parmi  les  Pères,  saint  Augustin 
jouissait  d'une  faveur  eroissante.  Eginhard  rapporte  qu'en- 
tre tous  les  livres  dont  Cliaplcmagne  aimait  entendre  la  lec- 
ture lorsqu'il  était  à  table  Tigurait  la  CitédcDicu'.L'évéque 
d'Hippone  tenait  la  première  place  dans  les  biblîotlièques 
des  évêcliés  et  des  monastères  ;  tous  les  prélats  érudits  du 
IX"  siècle,  de  Théodulphe  à  Hincmar,  se  vantent  de  le  relire 
constamment,  et  lui  accordent  les  épithètes  les  plus  louan- 
geuses :  docteur  remarquable,  docteur  mirifique'.  Non-seu- 
lement ils  sont  nourris  de  sa  prose,  mais  ils  le  commentent 
sans  cesse,  et,  suivant  l'exemple  donné  par  Prosper  d'Aqui- 
taine, ils  extraient  de  ses  ouvrages  des  sentences  dont  ils 
font  de  petits  recueils  *.  Comparer  un  dignitaire  de  l'Église  à 
saint  Augustin  est  le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  lut  faire  : 

I.  EiNB.  Vila  Karoli,  a{.  —  Plug  lard,  le  moine  de  Suinl-Cull  Mcontn  que 
CharlemiiKnc,  poursuivant  dans  ses  Étal»  lu  reslauralion  des  éluder,  uuralt 
dit  :  r  O  atinam  habtrem  ûaodecim  clericoa  laits.  Ha  lUxto)  et  omnt  mpientUi 
lantprrfeclelnstraelan.at/uernnlHieronimta  el Augusiinus !tlMo^.S,GAi,i.i,,l,9). 
Pour  l'étude  de  Saint-Augustin  à  la  cour  de  Cliarleniagne  et  son  Influence  sur 
les  doctrines  politiques  dès  celfc  époque,  voir  Ketteheh.  A'ari  dei'  Grotst  and 
die  KIrche,  p.  is{  et  sq. 

3.  HiNCMAni  Opéra.  Mione,  P.  L.,  t.  CXXV,  col,  5i.  Sa.  69, 7»,  ;5.  -  S(rpe  et 
Gregorlam,  Augtatinam  perlego  uppe,  (TBRODULrBi  Carinina.  lie  tlbrâ  yao* 
Ugere  loletiain).  Au  moiinsti're  de  Sninl-tiull,  Saint -Augustin  occupe  lu  pre- 
iDltTc  plaiT  ;  oti  trouve  la  VAté  de  Diru,  les  Conressions,  etc...  (RjiTrBiiT. 
Caïain  S.  Gain.  SS,  II,  p.  70).  De  mc'mr,  à  l'ablm}-^  de  Fontenelles,  au  temps 
d'Anségisn  qui  mourut  en  Sïl,  les  livres  du  dJrfn  Aagaslia  conslituent  ù  eux 
seula  une  bonne  moitié  de  la  bibliolht-que  (Grtta  abt/atum  Fontanelleniium, 
SS.  Il,  p.  ^sk)- 

î.  Pr<iH|ier  d'Aquitaine  avait  fait  nn  Liber  nenlriitiaram  cï  op,-rihm  S.  Aa- 
gaatinl  delibatariim  et  vn  Liber  Epigrammatam  ex  xenlenlil»  S.  Augiulini{iiioxE, 
P.  I...  t.  LI,  col.  4a;-tsS  <^t  498-51a),  [>ii  il  se  servait,  pour  Combattre  le  pélafcia- 
nlsme,  d'arguments  tirés  des  écrits  de  Saint- Augustin,  de  même  que  Saint- 
Augustin  avait  tiré  sa  politique  de  l'Écriture  sainte.  Celte  méthode  resta  en 
honneur  pendant  tout  le  Moyen-Age,  et  Uinçinur  l'a  exposée  duns  la  Prèracc 
du  De  régis  penana  cl  rrgio  minislerio  (Migxe,  P.  1..,  t.  CX  VV,  col.  83% 
Le  De  doctrlna  ehrlstlana  de  J'évCquc  d'ill|ipiine  l'esta  pour  le  rleiyé  une  sorte 
de  manuel  (ëueht.  I.  I,  |>.  aOU},  et,  parmi  ceux  qui  mnipasi'rent  i\en  recueils  de 
ses  pensées,  nous  cilerons  notamment  Aniulus  et  Fiorus  do  Lyon,  surtout 
(Ufludr  de  Turin. 
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c'cstainsi  que  le  biographe  d'Adalliai-d,  voulant  vanter  son 
héros,  dit  «  qu'il  suivait  les  traces  de  saint  Augustin  et  se 
montrait  brillant  imitiiteur  de  ses  œuvres  »  '. 

Contemporain  et  spectateur  des  invasions  qui  menaçaient 
de  submerger  l'Empire  i-omain,  saint  Augustin  avait  ima- 
giné, sur  les  malheurs  qui  frappèrent  alors  les  hommes  et  les  ' 
nations,  une  doeh-inc  rigoureuse  et  inflexible,  que  l'on  trouve 
exposée  dans  ses  iScrits  et  ceux  de  ses  disciples.  Elle  découle 
de  ce  principe  fondamental  que  le  péch<*  est  cause  de  tout,  et 
que  le  eoirtmeneemcnt  des  misèi-cs  humnines  coïncida  avec 
la  faute  du  premier  homme'.  Si  les  invasions  se  sont  pro- 
duites, c'est  que  la  divinité  n'était  ni  honorée  ni  satisfaite  ; 
en  pareil  cas,  elle  suscite  toujours  en  effet  des  ennemis  ou 
des  tyrans'.  Théorie  très  commode  pour  l'Eglise  :  elle  répon- 
dait à  cette  objection,  qu'on  ne  pouvait  manquer  de  lui  faire, 
qu'il  était  étonnant  que  Dieu  eAt  choisi,  pour  punir  le  monde 
et  frapper  de  mort  ses  habitants,  le  moment  ou  il  se  faisait 
chrétien.  —  «  Mais  qu'est-ce  que  la  mort  ?  répondait  encore 
saint  Augustin.  Il  n'y  a  pas  de  mauvaise  moi-t  sî  elle  est 
précédée  d'une  bonne  vie  ;  ce  qui  fait  la  mort  mauvaise,  c'est 
ce  qui  la  suit  »*.  D'ailleurs  ii  ne  se  montrait  pas  impitoyable 
et  ne  disait  pas  que  cette  situation  ne  unirait  jamais,  mais 
il  indiquait  le  moyen  d'en  sortir  :  la  paix,  disait-il,  dans  ce 
monde  et  dans  l'auti-e,  ne  s'obtient  que  par  la  concorde'. 

Il  y  avait  une  analogie  frappante  entre  la  situation  de 


I.  Eral  aatcm  idem  bf 
tlarlalmia  imilalor,  — 
{VltaAdg\..\^,i\y 

3.  Ugo  inltlum  miiierlte  hominam  ob  Inillo  peixanih  homtnis,  ducere  Inslilal. 
(Ogo»K.Hbil.anip.,l.i.  Mionb, P. L..  I. XXXI, col.  «69).— Pr/moquod ipso p«v:o(a, 
qulbas  Di-ta  indignatu*  implertt  tanth  calaiaitatibat  miindam.  (DeeU:  Dei,  I,  9). 

î.  (HiciSR.  //[>(.  writi'.,  IV.  (1,  VII,  I,  (i.Cf.  nuixsiRii,  Lafia  du  pagaDhme,\.  Il, 

p.  ie-.H-i. 

4.  lie  Civ.  IM.  I.  II. 

5.  Pax  htmUnom,  nrdinola  concordia .  (De  Ci^.  fM.  XIX.  lîl.  Cf.  BoinoEoi». 
p.  aSa-aS;.  el  ndiiiRi-'.  ICsaai  sur  trs  id^es  politiques  de  Salnl-Augimlin,  p.  13, 
(Pari»,  1839). 
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l'empire  carolingien  dans  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle  et 
celle  de  l'empire  romain  dans  la  première  moitié  da  v°,  et 
l'on  retrouve  dans  les  Annales  i-oyales  des  lamentations  qui 
l'appellent  beaucoup  moins  celles  de  Jérémie,  malgré  les 
prétentions  de  leurs  auteui's,  que  celles  de  Paulin  de  Pella 
ou  de  saint  Jérflme.  Seuls,  les  noms  des  envahisseurs  ont 
changé;  les  Normands  ont  remplacé  les  Alamans  ouïes  Bui'- 
gondcs,  les  Sarrasins  ont  succédé  aux  Vandales.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  de  l'époque  carolingienne  furent  ainsi 
amenés  .à  adopter  les  conclusions  de  saint  Augustin  ;  ils  re- 
jetèrent loin  de  l'Église  chrétienne  toute  responsabilité  des 
événements,  et  répandirent  dans  leurs  écrits  ou  dans  les 
réunions  des  conciles  cette  idée,  qui  se  trouve  chez  les 
princes,  dans  les  légendes  populaires,  partout  enfin,  que 
Dieu,  en  fi'appant  les  hommes,  les  punissait  de  leurs  péchés 
et  de  leurs  crimes'.  Tant  que  Charlemagne  avait  vécu,  le 
peuple  avait  connu  l'abondance  et  la  joie,  et  il  avait  été  heu- 
reux, parce  qu'il  marchait  droit  dans  la  voie  du  Seigneur, 
mais  iraintenant  que  l'on  était  sorti  du  bon  chemin  pour  se 
jeter  dans  les  rixes  elles  dissensions,  il  n'y  avait. plus  que 
misèi-e  et  tristesse'. 

En  889,  un  prêtre  anglais  eut  une  vision.  Dieu  lui  apprit 
que,  si  les  chrétiens  ne  faisaient  pas  rapidement  pénitence 


T.  Inde  (vro,  qala,  alcat  luceiae  fneral,  dieinit  luaalonibu)  non  ftt  secata  oba- 
dienlia.  dédit  Dominas  t  abaijaUone  t,andi;  iuxia  prophelam  t  pandelur  malum  >, 
dignia  inerUis  luatris  aposloloa,  eradeles  tcUkcl  et  inninnlMimoi  chrialianitalli 
pertecalom  Nortmanno».  (ConciUam  meldewie  —  pariaienic.  Kii«i'«e,  Cap, 
p.  îi|9).—  Prccafii  nmtrls  atquefiagItUx  latrenlibus...  Pro  peecalla  naatrhel  ojfen- 
aitmlbai...  Exigenlibia  pncmtis  nostris  (lléclarjtions  de  Lnlhairr  et  de  tainries 
le  Cliuuvc  dan!!  Khaiae.  Cap.  p.  ffî4fl.  3u3). 

a.  C'i-sl  Hiir  crtte  Irisie  eonslalatlon  que  tie  Iprinltirnt  les  liistoires  de 
Nilhan)  :  Xam  lemporlbiu  bonic  rtfordntlonâ  magni  Karolt...  quoniam  hic  popa- 
liit  unam  eamdrmqae  rerlam  acptr  hoc  PÏain  Dominl  publli^m  iactdfbal,  pajc 
Ulis  alqiie  runnirdia  abique  frat:  al  ntinc  <•  euaira,  i/aunliim  qulti/vf  nemilam 
giiam  rapll  inredil,  nbiqae  disimnnioacs  el  rixa  suni  nianifetia:  Taac  abiqae 
hablindanlia  alqiie  lalilia.  niinr  abique  pœnarla  atqat  mitalleia.  Ipaa  eUmi-nta 
tune  ealqaf  ri-gt  rongma,  naai:  aalrm  omnibus  abiqae  contraria,  ati  scripiura 
dlfino  munerc  prolala  tatalar  :  El  pagnabit  orbii  lerraram  contra  tnaentatos. 
(X.TH..IV,  ;). 
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de  leurs  crimes,  un  péril  immense  et  intolérable  fondrait 
sar  eux  ;  en  trois  joui*  et  trois  nuits,  la  terre  qu'ils  habi 
taient  serait  couverte  de  nuées  épaisses,  et  des  païens,  mon- 
tés sur  une  multitude  de  navires,  surgissant  k  l'improviste, 
dévasteraient  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  se  débarrasseraient 
d'eux  par  le  fer  et  par  le  feu  ',  Parce  qu'ils  n'avaient  pas  su 
se  corriger  à  temps,  la  prédiction  s'était  réalisée.  Seul  un 
retour  aux  théories  du  saint  Augustin  pouvait  modifier  le  sort 
de  la  chrétienté,  seule  la  concorde  était  capable  de  ramener, 
la  pais.*. 


La  lecture  des  écrits  de  saint  Augustin  n'a  pas  suggéré  à 
l'Église  son  système.  Mettant  à  profit  un  rapprochement  qui 
s'imposait,  les  théologiens  ont  seulement  cherché,  parmi  les 
oeuvres  du  Père  le  plus  fameux  de  leur  temps,  des  textes  à 
l'appui  d'opinions  qui  avaient  leur  point  de  départ  dans  les 
faits  contemporains  '.  Le  nouveau  régime  plongeait  par 
toutes  ses  racines  dans  le  passé  carolingien,  et  l'idée  d'unir 
les  royaumes  francs  par  un  lien  moral  et  religieux  fut  en  réa- 
lité une  idée  de  Charlemagne,  celle  qui  inspire  la  dieisio 
regni  de  806  et  rend  ses  dispositions  si  remarquables  *.  Mal- 


4.  Depace  et  concordia...  Irtamjralram  et  regam.  (Convcntas  apad  Mannam, 
8{7.  KHAvaR.  Cap.  p.  O9).  —  De  pace  et  eoacordia  IConciliam  mogantlnam,  t.  847- 
KiiAijiiii,  dp.  p.  177). —  Defoaeordia  eplueoporum  comitumqae  (Conclllam  mogun- 
tiniim,  B.  SJn.  Khai:sr,  Cap.  p.  iS5).  —  Ftediu  eoncordiee.  (Lettre  de  WâMLDti, 
pinni  le»  Lellreu  de  Loup  de  Fcrriircs,  éd.  Desdcvlses  du  Dézerl,  p,  ia3). 

I.  B*YBT.  Comple-rcnilu  critique  de  la  Ihrse  d'Emile  Bourgeois  (Repue  hial. 
t.  XXXII,  p.  18Î). 

4.  FTy  a-t-ll  paa  un  rapprot^iemenl  à  faire  en  particulier  entre  l'article  18  Ae 
la  Dhirio  rrgni  de  H06  el  l'article  9  de  la  Convention  de  Mereen  de  84;,  ainsi 
C[>nçu  :  Ut  regam  fiUi  legltimam  heredilatem  regni  aeeundum  definlto)  pnBtenll 
l-mpore  portioiteipoil  emi  reflneani;  el  kor,  quletimque  ex  hitfralribassupersie.i 
fralribas laeril.eoJaentialsi  lamtn  Ipsi  nepotetpatmlt  obedienteieatecontengerinl. 
(KRAUSB.dp.p.fleJ.— On  trauve  aussi  drsgouveuirsdc9ii6diinslurédaclion  du 
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heurensemeot  il  était  donteax  que  les  princes  et  lenps  sujets. 
à.pcinc  sortis  des  troubles  civils,  se  moalrasscnt  6dèies  ob- 
servateurs de  la  paix  qu'ils  avaient  jurée.  Les  assemblées 
fraternelles  avaient  un  vice  fondamental  :  elles  d' étaient  pas, 
comme  les  réunioDs  prévues  par  la  constitution  de  8i;,  pi^- 
riodiques  et  obli^toires.  établies  annnelleœent  et  à  des 
dates  Oses.  Qui  donc  se  chaînerait  de  les  convoquer?  Pnis- 
qae  la  dignité  impériale  existait  toujours,  n  elait-ce  pas  le 
rôle  de  Tempei-cnr  ? 

On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  docnments.  L'em- 
pereur est  considéré  comme  nn  roi  ordinaire,  elrien  de  plus. 
Le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  Mersen  de  85i,  l'un  des 
plos  anciens  qui  nous  soient  parvenus,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  «  Qu'entre  nous,  disent  les  trois  frères,  r^ne  dé- 
sormais, avec  le  concours  du  Seigneur,  la  bienveillance  de  la 
^Taie  charité...  Que  la  rase  et  la  feinte  soient  bannies  ;  que 
personne  ne  convoite  le  royaume  de  son  pair,  ni  ses  fidèles, 
ni  ce  qui  touche  à  son  salut,  à  sa  prospérité,  ou  à  sou  hon- 
neun-oyal'.  »  Toutes  les  pièces  postérieui-es  sont  dans  le 
même  ton  :  il  n'y  est  question  que  de  i-ois,  de  royaumes, 
d'honneur  royal,  et  le  mot  re^-nam  suffît  pour  désigner  l'en- 
semble des  états  D'ânes  :  rarement  on  rencontre  imperium 
ou  respublica'.  Quant  à  la  mission  de  faire  respecter  la  con- 


(nilé  dcYrrdon.l.es  .4nn.  RiM..  a.  8J1.  rappoMrnI  qar,k  (reiléunerotsxigné, 
■  singnli  ad  dUpaneiidat  lorndetqae  mi  regiû  parles  mtrtunlar  t,et\e*  m^nrn 
Imnrs  taat  riuplotés  par  Aih>\  dans  »a  Ctin>nii|uc  iSS.  Il,  p.  ha).  Ur  ils 
9onl  littèraldnfnt  ciuprunlés  au  Pn'ambulF  dr  ■■  Ditixio  rtfni  de  Tbion- 
villc  ii/Oëm  quisque  llloram  Inrri  tvl  rrfere  dtbftl  porrionrm  àficribrrr  M 
àenf:nare  ffrimai .  Bohetii's.  (ap..  p.  lafi).  l'oi  irr,  p.  7J,  sf  dcmanik-  si  et 
nVlaïl  pas  la  une  rurmulr  consacrée,  yionr  dire  qtir  rbaqur  roi  clail  k  wul 
mailiv  de  »»ii  trrritoin'. 

1.  t'Hanta.  Domino  rooptranlf.iitlfr  nos  tvrtt  caritalis  bmignila»  abhtnf  Inanlt 
maniai  de  rvtdfpiiro  tl  mnseifBtia  boaa  el  Jidt:  nonfieta  linfdaloh  nlmiilalioor. 
a'  n--mo  fini  pari  iiiiini  rri^niini  aal  s«o^  fid,-h'i  rrl  i/noil  ad  Milalrm  tierpnixpf- 
riliil-ni  .!.■  h.'iiitmn  Ft-fiiini  furliH.-l  ./i.v-'f'iii».  <i:onr,-nU'iapitd  Marinant  •rrim- 
.l'M.  a  fi*ii..-a|i.ï.  3.  KHti'-r.  '.'.:;•.  p.  :-i:—  fil  ri  nl:iiaix  pari  siio  xnpfrtlm  rxU'If- 
ril.  .■';.in,.'ii('is  limlii  h.ihilii'.  a.  S".i,  K».ii  ^H.  '.■n/j.,p.  ~|.  —  ("nu.iflHisflUi'... 
sunmp.ir.m  1kHm*r.  Cip.  p.  iii-i). 
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-  361  - 
corde,  elle  appartient  à  celui  «les  ptincçs  qui  est  on  mesure, 
quels  que  soient  son  Age  et  son  titi-c,  de  proposer  sa  média- 
tion de  bon  parent,  et  qui,  voulant  bien  la  pi"oposer,  est 
capable  de  la  faire  accepter  '. 

La  littérature  politique  se  modifie  dans  le  même  sens.  On 
n'y  rencontre  plus  ees  belles  pages  pleines  des  souvenirs  de 
l'antiquité  pi-ofane  et  chrétienne,  dont  les  auteurs  décri- 
vaient en  termes  pompeux  la  noble  origine  de  l'empii-e  et  la 
fonction  de  l'empereur;  il  s'agit  sui'tout  des  rois  et  de  leurs 
devoii-s.  Qu'ils  se  doRent  des  ilatt4'urs  !  Qu'ils  «lioisissent  de 
bons  conseillers  !  Qu'ils  pratiquent  toutes  les  vertus,  surtout 
la  piété  et  In  justice  !  Celles-là  sont  les  vertus  nécessaires, 
caria  justice  adoucie  par  la  piété  apprend  à  n'af  câbler  per- 
sonne de  sa  puissance  et  à  bien  juger  '.  Les  vieilles  institu- 
tions impériales  dépérissent.  L'Église  pi-oclame  encore  l'obli- 


tam  (Sx"Odia  ad  Thmdoaii  vitiam,  a.  844  oct.  Kbai:»h,  Cap.,  p.  114),  Prlnrlpea 
et  reipublieiF  potmlcs.  iConcitiam  nurldemeparlilense.  KbaisK.  Cap.  p.  S9U)  ; 
mniscc  soni  là  ilc«  en»  Rxcp]iliiinnpls.  Cf.  FAi:aKiio!i,  p.  3o,  llj-flS). 

I.  La  ((uallté  de  ]Hircnl  rsl,  avit  celle  de  roi.  lu  seule  qui  M>it  mrntioimre 
don»  Ips  proc^vrrlmiix  dcH  uHnvnibl^eH  rrnlcrcielles  et  le»  rèclls  que  1rs 
Biiiiulbtps  nous  ont  Isiiwésdo  ces  asiiPmblées.Aiiial.upri^  lu  mort  de  Lothatre. 
les  grands  de  In  LotharJii|c)e,  voidant  I.(it)iairc  tl  comioe  roi,  ge  rendent 
auprès  de  l.t>ujs  le  Germanique  tpairuam  l'Jux*  (Ann,  t'ald.  a.  H&SK  lieux  mis 
apri-s.i  la  réunion  de  Saint-<jueiilln  du  ■<•  mursSS;,  (Jiaricsie  Ctiauve  déflore 
que.  depuis  lu  mort  de  Lothaire  son  atné  (noatrain  trniorrm),  11  a  Itiujutirs 
trouvi  appui  aupr^  de  son  cher  IWre  Louis  (In  meo  dilretofralre  Hladoivleo. 
(KuAi-HK,  Cap.  p.  391).  Louis  le  Germanique  reçoit  son  neveu  (Wpm;  Lothaire  II.  la 
m^nic  année  à  Cobleiilz  (Ann.  Fald.  a.  f&fi,  et  déclare  dans  cette  villc.en  ftt>. 
qu'il  secondera  de  tous  AVi  efforts  son  frère  el  ses  ncvetix  (ialamjratrem  menm 
Karolam  et  nepotes  meos  Hladou-leam  et  BlolbarUim  alqac  Karolum.  (Khacsk, 
Cap.  p.  i54). 

1.  HiNCMAR  (Ad  epiaeopas  de  tmlitulione  Carolomannl  ;  lie  regl.i  penona  fl 
ngio  ministrrio,  s.Miunb.  P.  L.  t.  CXXV.fiJt.  loiO-ioi;, 8ÏS«Ï6). et  IIauhirn  II 
fEpixI.  ad  CamtaiH  cahiim.  Miunb.  I.  (AXII,  col.  ilag)  reoironinndent  la 
piËté  et  la  justiee.  Lune  uK  FKnniAHKs  (lettre  xt.i)  insisie  sur  lu  nici'ssit6  de  se 
délier  des  flatleur*.  lhM:M*n  revient  rréqueininenl  sur  la  question  du  chnix 
des  eonseillers  des  i^is  (Inalr.  ad  Hlnd  Raibam,  1,  dans  Mia>B,  t.  CXW, 
'■"■■  uS4i|fll;ni'On(/nr/)oifl/ii,  3t-3'Jl.  L'iili'i- qu'on  »i'  faisait  alors  de  lu  royauté 
esl  d'alllriirs  bien  exposée  lUins  b-  /V  rii-lorlbiji  rhrMIaaIx  de  Skihliis 
Srj>TTi:s.  iVril  niollîéen  prose,  moitié  en  ver»,  qui  est  remarquiiblement  niia- 
lysë  |>ar  l^lnEnr,  t.  II.  p.  xn-raO.  et  dont  lu  partie  |>oéliquc  1 
MHi-e  (tans  les  /Vfre-  fn/in/.  1.  IlL  p.  iS4-i«l. 
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gation  d'eovoyer  des  missi  fidHes  et  courageux  parcourir 
les  cités  et  les  monastères  ',  et  de  fait  on  les  voit  transmettre 
les  capitulaires,  recueillir  le  serment,  s'occuper  des  orphe- 
lins, des  veuves,  des  religieuses,  et  en  général  de  toutle 
peuple  '  ;  mais  ces  délégations,  incapables  de  dépasser  les 
limites  des  États  du  souverain  qui  les  envoie  et  de  circuler  à 
travers  tout  l'empire,  perdent  leur  efficacité.  Il  semble  que 
l'Église  s'en  soit  rendu  compte  et  qu'elle  ait  voulu  restituer 
aux  misiti  quelque  chose  de  leur  ancien  prestige,  en  leur 
conférant  de  nouvelles  attributions  :  ils  furent  chaînés  de 
porter  les  propositions  pacifiques  des  rois  à  leurs  frères,  et 
de  communiquer  au  peuple  les  délibérations  des  assemblées 
fraternelles.  Grftce  fc  ce  râle  d'officiers  de  paix,  ils  retrouvè- 
rent quelque  chose  de  leur  gloire  passée  et  devinrent  un  or- 
gane indispensable  du  nouveau  régime'. 


I.  Vldetar  nobii  aille  et  rieceuarium,  ut  fideln  et  utreaaaa  mfuM  ex  vtroque 
ordine  ptr  ilngaloa  comitaliu  rrgni  ivalri  miltath.  qui  omnla  diligfitîer  Inbre- 
clenl.  iConeilium  meldenae-parliienaf,  cap.  an,  4*.  Kracur.  Cap.,  p.  4a3,  joB).  Cr. 
lIiNCiiAR.  De  coerrendâ  milltam  mplnin.  et  Capitula  In  syiuodo  apad  S.  Ma- 
cram.  4.  (StiasB.  P.  L.  l.  CXXV,  col  ^-855,  lojî). 

1.  Ut  in  aingalls  parllbua  regni  mùjf  fitonci  coruliluantar,  qtii  guerela»  pau- 
pcnim  et  oppreaiones  ijiv  qaorameuinque  eaïuat  examiiuire  et  tecandam  Irgls 
aquilnlent  valeant  itejinire.  SI  il  ab  uno  tn  aliiut  regaum  huiiitmodl  pr^iamp- 
tores  confugerinl,  ibl  limililer  opprlmantur.  (C'ontwnliu  apad  Mariatam,  Tévrier 
8(j,  cup.  ;•  Krausk,  Cap.  p.  6u). —  Ce  n'est  pus  une  diicluratlon  plulonlque,  car 
plusieurs  capitulaires  des  rois  francs  sont  rettitirs  Â  l'envol  demlsilfCamvnliu 
apud  Valenitanai,  nov.  ljS3;  adauntiatio  domiiû  HlotharO,  cap.  i-S.  Khacsk, 
p.  î9).  Capltalare  mbaoram  titexulottuiae.  avril  8SÎ.  Khalse,  p.  a8;).  L'arUde 
II"  du  Copitulaire  de  Soissons  débute  ainsi  :  Vt  minsl  nostrl  per  clMales  et  «'n- 
gala  monaalerla,..,  ana  cuin  episcopo  parrochUe. .  inqairant.  Le  Capilutare 
mlxiorum  illi^eerue  de  Charles  Ir  Chauve,  prumiilituè  eu  iii>ven<bm  8&3,  donne 
une  loii^ie  liste  de  miasallra  pour  la  France  oceideulule,  avec  les  noms  des 
mbai  (Khavse,  Cap.  p.  3;5).  Pour  l'Italie,  on  a  une  délliiltion  assez  complète 
delà  fonction  du  m/a»us(Cop«u(arf  missoriim.a.HK,  après  le  5  février.  Kbalse, 
Cnp.  p.  9Î)el  aussi  une  liste  de  minalica  (Conitllatlo  de  expedUlone  Èen«i!n- 
(afa,  a.  866,  cap.  3.  Khai:xk.  p.  eS), 

3.  BoLHiiKora.  Le  Capilulaire  de  KiiTix>  P-  a4o-2ii.  —  Bavkt  (Hecac  hisl. 
XXXll.  p.  18I),  trouve  la  tlu'oric  inf^énieuse,  mais  suhlile.  Elle  est  cependant 
conforme  aux  textes.  En  8^,  i  la  suite  de  l'assemblée  de  Valenciennes  où 
H  s'est  rencontré  avec  T^lhaire,  Charirs  le  Cliauve  eiivolesesminidans  lout 
le  royaume  avec  des  instructions  très  précises  (Kbaitrb,  Cap.  p.  aj(«;e),  et 
nous  possédons  l'une  des  allocutions  que  les  envoyés  du  roi  adressèrent  tu 
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Cette  déchéance  de  l'Empire,  suivie  de  la  décadence  des 
institutions  qui  avaient  fait  sa  grandeur  et  sa  force,  est  d'au- 
tant mieux  marquée  que  Lothaire  essaya,  sans  succès,  de 
garder  une  certaine  supériorité  morale  sur  ses  frères,  et  de 
jouer  ce  rôle  de  protecteur  de  la  concorde  que  les  règlements 
publics  lui  refusaient. 

A  défaut  de  grandes  qualités  politiques  que  personne  ne 
pensera  jamais  à  lui  attribuer,  le  fils  atné  de  Louis  le  Pieux 
a  eu  des  mérites  modestes,  qui  n'ont  pas  toujours  été  recon- 
nus de  son  temps  ni  du  nAtre.  Si  l'on  excepte  les  écrits 
d'Agobard  et  de  Paschase  Radbert  et  les  courtes  Annales  de 
Xanten,  tous  les  documents  de  l'époque  lui  sont  hostiles, 
parce  qu'ils  ont  pour  auteurs  des  hommes  attachés  au  parti 
de  son  père  ou  de  ses  frères.  Parmi  les  modernes,  les  Alle- 
mands ont  été  à  peu  près  les  seuls  à  s'occuper  de  lui  ;  mais, 
fidèles  à  leur  coutume  de  rabaisser  tous  les  parents  de  Louis 
le  Germanique  pour  grandir  ce  dernier,  ils  ont  fait  consister 
l'histoire  de  Lothaire  en  un  parallèle  peu  flatteur  de  ses  actes 
avec  ceux  du  roi  de  Germanie  ' .  La  physionomie  de  ce  prince 


peuple  dans  la  circonslance  (Allocalio  mùif  euiasdamdlpioneials.KK\i:»K,Cap. 
p.  191).  Après  l'assemblée  de  Coblpiilz,  rn  8S0.  (^urlea  le  Cliauve  encore  dé- 
CPéte  :  Hoc  mltst  noulri  diacurrenlei  faclanl.  Cup.  1.  Omnlbaa  In  lao 
Tnltsatlco  firmllalem,  quie  inter  tuii  et  earùatmam  fratrrm  ruainim  alqae 
dilreiot  nepota  nottroi  facta  est,  notam  faciarxt  (Khai^se,  Cap.  p.  397).  En 
8S3  il  enjoint  â  ses  miatt  de  relire  les  capltulalres  rendus  précédemment 
i  la  suite  de  rassemblée  de  Vuleneirnnes  (6'd/)f(ulii  plilrnxfa,  cap.  4^  Khal'sb, 
p.  3q9),  Non  moins  indiwnlable  est  le  rûlc  des  mlial  au  pi>lnt  de  vue  des  rela- 
tions deH  difTérents  royaumes.  Lora  du  cnnllit  entre  Louis  le  Germanique  et 
Chorles  le  Chauve,  Lothaire  II  voulut  réconcilier  les  deux  onclca.  <  Propterra, 
dit  Charles  le  Cliuuve,  Iransmisit  ad  non  saos  minsta,  et  munilaM  nobis  primant 
laie  mhfalicvm,  qaod  nobli  Impotilbile  o/srim  /ail.  Deinàe,  quia  itlud  miaiali- 
eam  ixonsiacepinua,  alia/t  misaaiteam  aobix  lul  mùisl  direjKrunl.  *(Krai:sk,  p.  iSj). 
Enlln,  lors  de  l'affjire  de  Teulebci^,  Charles  et  Louis  s'expriment  ainsi  au 
SHJet  de  leur  neveu  :  Quia  eliam  Ipm-  suos  mlxMis  ad  nos  IraTamisIt  qaaai  con- 
ailium  qnaFrns,  per  mlssos  noslros. . .  ei  ceram  et  tinceriim  eomiliam  renun- 
djimas  illliid,  et  Karoll  parlant  lasiaceivte,  cap.  '}.  Krackk.  p.  16;). 

1.  MQhi.racueii.  Drul.idir  Grseh.  imlrr  drn  Karolingfrn.  p.  ^On-jHa  ;  DûiiHi.Rn. 
Gesrh.  det  oui/.  Rrichcs.t.  1,  p,  asB.  1. 11,  p.  39!;  Wesck.  Da.i  frànkinrhe  Brich 
nack  dem  Vertrag  eon  Verdun,  passim.  —  Les  loiiHiigrs  qui  ont  été  adressées  à 
Lothaire'  s'adressent  a  peu  près  uniquement  à  su  haule-di^ité,  et  non  à  sa 
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est  cependant  l'une  des  plus  sympathiques  parmi  celles  que 
le  IX'  siècle  nous  a  laissi^es.  Non-seulement  il  partage  avec 
tous  les  membres  de  sa  famille  ces  qualités  de  vigueur  phy 
sique  qui  semblent  avoir  Hé  l'apanage  de  la  maison  carolin- 
gienne, mais  il  s'en  distingue  par  dos  vertus  exceptionnelles: 
la  modi^r-ation  dans  les  idt^cs,  la  loyauté,  l'amour  de  la  fa- 
mille, un  goAt  sinccre  pour  la  paix  M^  fatalité  des  cii'conR- 
tances  a  pu  faire  de  lui  le  symbole  de  l'impiété  filiale,  de 
l'esprit  de  désunion  et  de  bataille  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  avait  pour  son  père  une  airoction  pi-ofonde  que  ses 
fi-t'i-es  ne  partageaient  pas,  qu'il  ne  mai\-Ua  jamais  volon- 
tiers contra  lui,  et  qu'au  moment  d'engager  le  combat  il  se 
trouvait  toujours  rempli  d'angoisses,  assailli  de  scrupules  sur 
la  justice  de  sa  cause,  hésitant  à  donner  le  signal  de  la  mêlée 
où  allait  se  décider  sa  fortune  et  celle  de  l'Plmpire.  Une  seule 
personne  avait  vu  cela.  Avec  la  finesse  d'une  femme  et  l'ia- 
telHgcnce  d'un  esprit  supérieur,  Judith  avait  deviné  quel 
cœur  se  cachait  sous  cette  robuste  poitrine  de  soldat,  et.  le 
jour  oii  elle  voulut  donner  un  pi'olectcur  à  son  petit  Charles, 
son  choix  ne  s'an-ôta  ni  sur  Pépin,  ni  sur  Louis  le  Germa- 
nique, mais  sur  Lothaire,  au  grand  étonnement  de  Louis 
le  Pieux  qui  ne  comprit  jamais  rien  à  cette  détermina- 
tion*. 
Au  lendemain  du  traité  de  Verdun,  Lothaire  avait  toujours 


personne,  dll  IXtmmler;  et  ollleura  :  Le»  ddiii:c  aiiiicea  qui  suivirent  le  traita 
de  Verdun  hirent  employas  par  lui,  so<l  ji  Inquiéter  ses  tivrr».  soit  1  ne  rien 
Taire  Ciintrc  les  ÎS'ormundsetlrs  Sarrasins  qui  ulluqualeiil  »es  Étuis  par  le  nord 
et  par  le  sud. 

1.  EiiHni.D  LU  NniH.  1.  IV,  vers  5al-Sio.  voiile  lu  mnjrsti>  de  [.nthalre  :  AonRI.- 
u»  le  raimtrp  à  In  bntsille  de  Fontanel.  deboul  snrson  cheval,  au  plus  pro- 
fond de  lu  iD^li'e^  alwltunt  les  ennemis  de  sa  liuchc  viffoun-usement  maniée 
(Llb.  pottl.  ffcl.  Itn<.rnn..  i:(|.  Il  existe  nn  pnrtrult  de  Lnlliolre  rrpitHluit  duns 
Hali'7r  iCairlIularin.  I.  II.  p.  ri^},  ninb  u»c|uel  un  ne  saurait  jieriiriirr  auriine 
esiM-ee  de  valeur.  D'autre  pari,  les  vertus  miiniles  de  ce  prinec  imt  été  eélé- 
lirées  tiar  Suiii-uis  Siuttih  (/■•W.  tal..  I.  ill.  p.  3ill|. 

l'fiiuaoïi.  lahrb.  d.Jr.  IMfhf»  aiiltr  l.itihelg  ili'ia  Frommea,  t.  Il,  p.  |5.  a 
remarqiu'  que  Judith  <i  iivre  la  lénaclti'  qii'ntd  les  reiuiiK's.  est  toujours  reve- 
nue ï  ridée  d'utiliser  Lnlliaire  piuir  la  milisation  de  ses  plans  ».   Il  s'est 
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le  titre  d'empereur  ;  il  était  l'alné  des  trois  rois,  le  parrain 
de  Charles,  De  la  mer  du  Nord  à  l'Adriatique,  ses  États  for- 
maient entre  la  France  occidentale  et  la  France  orientale  une 
bande  ininterrompue'.  Il  possédait  Aix,  Rome  et  l'Italie. 
Quittant  Pavie,  sa  résidence  habituelle,  il  s'installa  à  de- 
meure dans  la  capitale  de  Charlemagne,  tout  en  déléguant 
l'un  de  ses  fils  pour  remplir  auprès  du  souverain  pontife  les 
fonctions  impériales'.  Il  aurait  pu  profiter  de  ces  circons* 
tances  pour  chercher  à  modifier  sa  situation,  reprendre  de 
quelque  manière  l'autorité  qui  lui  échappait.  Loin  de  s'attar- 
der à  des  regrets  superflus,  Lothaire  accepta  le  fait  accompli. 
Dès  843,  il  avait  fait  dire  à  ses  frères  qu'  «  il  avait  gravement 
manqué  envers  eux  et  envers  Dieu,  et  qu'il  ne  voulait  <  plus 
qu'il  y  eût  d'altercation  entre  eux  et  le  peuple  chrétien  '  ». 
II  resta  fidèle  k  cette  parole  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  respec- 
tueux du  régime  dont  il  était  la  première  victime,  il  voulut 
utiliser  son  titi-e  impérial,  sa  qualité  d'alné,  la  position  géo- 
graphique de  ses  États,  pour  conjurer  les  causes  de  ressenti- 
ment qui  sui^ssaient  entre  ses  frères  et  les  tirer  de  leurs 
embarras  de  gouvernement*.  Cette  manière  d'entendre  son 
rôle  se  montre  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit  au  pape  Léon  IV. 


dcniBiKlù  Bi  c'ptnil  ain^clio 


de  pnnaire  de  813.  Il  ei 


I  pour  la  personne  de  Lnihaire,  oi 
ipecf  pour  SCS  droUs  de  pronii«r-n 
is  probable  que  Judith  comptait  si 
ni  allait  parfois  jiistiu'ù  la  faiblesse 


'  rélcndiie  du  royaume  de  Lolbuire,  voir  Dan) 


I.  Hlulharius,  qui  maior  nata  eral,  nwdiam  'nier  eos  itortitua  est  parti 
(Ann.  Fald.  a.  i 
t.  l.  p.  aoS,  n.  1 

3.  Lorsi|ue  la  paix  eut  été  signée.  Lotliairc  rentra  à  Aix,  011  un  dip1[>iuo  du 
SI  nclobru  841  dénonce  oinclellinient  »a  pn-sciice  (BiKiiHKii-MAMi.n.  1 
n*  vrfi).  Dès  lors,  il  ne  quiUa  plus  ftuère  le  palais  de  (3iarlcmapne,  si  ce  1 
pour  habiter  temporairement  quelques  localités  voisines,  comme  DQ 
Tbonimen.  cic.  {BfBUUEn-MûHLH.  Beg.  n- to-S  sq.)  et  faire  visite  àsesfn' 
S1I  se  rendit  en  Provence  au  milieu  de  l'année  gjS  (Bikumeu-IIiIulb.  1 
n- 1085  ■).  c'est  qu'il  y  fut  contraint  par  les  événements. 

3.  Se  In  Deum  et  ittos  dellquime,  nolleli/ac  amplian,  ul  atierealio  inter  Uli 
cilrillianum  popalum  raxet  (Jiijn.  IV,  3). 

j.  ZKLMin  n  observé  le  premier  que  Lothaire  se  servit  de  sa  prêémim 
(  IHiur  conjurer  tes  canses  de  dissent iuiciil s  qni  s'élevaient  quel(|uefoJs  riilrr 
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Dans  l'une,  il  disait  que  «  l'empire  avait  été  divisé  en  trois 
parties  égales  ou  plutôt  distingué  »  ;  dans  l'autre,  il  s'intitu- 
lait «  tuteur  et  recteur  des  peuples  de  la  Gaule  '.  u  Mais  ses 
intentions  ont  été  tellement  dénaturées  que  nous  sommes 
obligés  de  prouver  qu'il  conforma  ses  actes  à  ses  déclara- 
tions. 

Deux  ans  après  lu  paix  de  Verdun,  deux  événements  se 
produisirent  presque  simultanément  dans  le  royaume  de 
Lothaire  :  le  duc  d'Arles,  Fulcrade,  se  révolta  et  entraîna 
la  Provence  dans  sa  rébellion  ;  un  certain  Giselbert  enleva 
une  fille  de  l'empereur  et  l'emmena  en  Aquitaine  où  il 
l'épousa'.  Or  non-seulement  Giselbert  était  un  vassal  de 
Charles,  auquel  l'Aquitaine  appartenait  aussi,  mais  les  Pro- 


ses deux  plus  jeunes  frères  et  consen'er  enlrc  eux  ou  approprier  aux  besoins 
du  temps  ce  pacte  de  Ihilcmlté  destiné  à  sauver  les  realea  de  la  constitution 
caroliii)(jcune.  >  lEalretieia  sur  l'histoire  da  moym-âgr,  p.  III,  p.  S^SiT).  Apr^s 
lui.  Pahisot  a  reconnu,  •  malgré  les  accusaliona  ealoninicuws  de  certains  his- 
toriens allemands  i,  que  Lotbairc  respecta  les  pnKagemcnls  souscrits  enSiS  et 
cliercba  à  vÏTre  en  l)onnc  intplligeiice  avec  se»  Frères  (Le  roxaunu  ie  Lor- 
raine, p.  37,  {1).  Cependant  les  rHVtrts  de  l'empereur  pour  obtenir  eu  pape  le 
rétablissement  d'Ebbon  et  la  nomination  de  Dmgon  au  vicariat  de  Gaule  et 
de  Germanie  ont  paru  A  Parisot  et  i  Doué  {p.  369),  comme  i  Grni^nEN,  (t.  I, 
p.  i3i)  et  *L  Wrm:k  (p.  101  sq.),  une  leulotjve  destinée  à  rétablir  dans  une  cer- 
taine mesure  l'unité  de  l'Empire.  Les  démarches  de  Lolhalrc  en  faveur 
d'Ebbon  ne  s'cxpliquenl-ellcs  pus suillsainent  parla  reconnaissance  qu'il  avait 
envers  l'homme  qui  s'était  compromis  pour  lui,  et,  quant  à  Dn>iron,  ne  lui 
supposc-t-on  pas  des  vues  politiques  en  contradiction  avec  le  rdie  qulljoua 
au  synode  de  Tbionvillc?  Mais,  même  en  admettant  qu'il  en  ail  été  ainsi,  il  y 
aurait  une  période  d'un  an  au  plus,  pendant  laquelle  Lotbairc  Burait  mal 
supporté  son  échec;  après  quoi  U  fut  irréprochable  pendant  onie  année», 
c'esl-à-dire  jusqu'à  non  abdication. 

I,  Religtoao  eii-o  Leoni  papte,  btati  Pcirl  apoaloli  vicarlo,  Uludliariiis  Gallla- 
ram  genliiim  liitor  rt  reclor.  fTranxl.  S.  M,-xanilrl,  4.  SS.  II.  p.  6:;).  L'autre 
lettre  au  pape  est  ainsi  ci>ii(iie  :  Temporc  in/elIcûisimiB  discordim  qaaoptranle 

diabolo  pcr  salcllilos  saaa  inttr  noj  genitori;3/]ue  misfrum  alii/uaiidiu  duractt 

Cum  eero  Jirmalo  inter  nos  Jralrttqae  noalros  amicitla/adere,  regnam  nmtmm 
aqaatiter  in  Ires  parla  dlrisum,  iino  dislincliim  rase*  {Bori(iBT,  t.  VU,  p.  585- 
SG6). 

3.  Ftthradus  comi-a  et  crleri  J'rM'inciatei  ah  Illolharlo  drficlunt  (Ann.  Brrt. 
a.  MS).  —  Foirratam  liucem  ArrUUensem  {Ann.  Fald.  a.  8(5).  —  Gisalbrrias 
rassallus  KarUfiliam  Ululharii  imperatorLi  râpait  «t  in  Aquitanlam  prv/eeta» 
m  coniugem  accepiUAnit,  Fald.  a.  B4S)- 
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venfaux,  qui  se  faisaient  déjà  remarquerpar  leur  esprit  pai^ 
ticulariste,  avaient  des  préférences  pour  le  roi  de  France 
occidentale  dont  ils  avaient  adopté  le  parti  à  l'époque  des 
gTierres  civiles'.  La  simultanéité  des  deux  faits,  même  si 
elle  était  fortuite,  frappa  Lothaire  et  l'irrita.  Après  avoir 
apaisé  la  révolte  des  Provençaux  dans  une  campagne  qu'il 
dirigea  en  personne*,  l'empereui'  ne  cacha  pas  son  mécon- 
tement  contre  son  plus  jeune  trère.  Il  consentit  encore  à  le 
rencontrer  à  Mersen  en  février  847,  mais  la  convention  qui 
fut  signée,  et  dont  un  article  punissait  le  rapt',  ne 
suffît  pas  pour  le  calmer.  Une  réunion  fraternelle,  an- 
noncée pour  le  mois  de  juin  suivant  à  Paris,  n'eut  pas 
lieu,  et,  bien  que  Charles  protestât  avec  énergie  qu'il 
n'était  pour  rien  dans  l'enlèvement  de  sa  nièce  *,  Lothaire 
refusa  de  le  voir  *.  Pas  une  seule  fois  cependant  il  n'attaqua 
son  royaume,  et,  quand  Giselbert  eut  fait  amende  honora- 


I.  DQhiilbii,  I.  t,  p.  393.  —  L'importance  de  la  révolle  des  ProTeiiïauK  a  ét^ 
silînBlée  por  Wbnck,  i)as  frânkUche  Relch,  p.  Ii3-i3&.  On  ne  voit  pas  sur 
quoi  cet  historien  s'appuie  pour  affirmer  un  peu  plus  loin  <p.  i6S)  que 
Lothûire  fut  heureux  de  l'enlèvement  de  si  lllle,  parce  qu'il  trouvait  une 
occasion  de  chercher  querelle  i  Charles. 

1.  Hlolhariaa  Profinclam  ingrexatu,  fere  tolam  sua  polestatl  récupérât  (Ann. 
Sert.  a.  S^M.  Proul  cotait,  Provlneiam  ordlimelt  (Ann.  Fuld.  a.  SJS).  — 
Lutlialre  se  trouvait  encore  à  Aix  le  i3  Juin,  et  y  signait  un  diplôme  (Buibhrr- 
HObld.  Reg.  n*  io8;);  le  lo  octobre,  il  était  de  relour  (Bœhmbh-Mûhlb.  Reg. 
n*  10B8).  La  campagne  de  Provence  se  place  entre  ces  deux  dates. 

3.  Vt  nuliiu  in  omni  ronini  regno  deiacepi  raplam  facere  prœsamat,  aul,  si 
lecerit,  legaliter  panlalar,(Conivnta3  apud  Manaam,  cap. S.  (Krause,  Cap.  p.  âg>. 

4.  Hiadowiciu  ocxideittem  projeclai  meiae  Martio  cam  Karlo  piacitam  habait  ; 
ia  qusuterqae  eoram  pubiice  eoaleatataa  eat  saœ  non /aiate  çoluntalia  gaod  CIj- 
aiberlaii  Jilla  Slatliarli  iuTigerelar,  ut  hia  aaditia  Biuthariua  facilias  placari 
potulact (Ann.  Fuld.,  a.  840). 

5.  Hladov/iciu  lamen  Hlulharium  et  Karlam,  ita  ut  coluil,  paàficare  non 
potall,  renufnfe  Hlulhario  propter  iniariam  slbi  a  Gisalberto,  vasalla  Karli, 
In  raptafiilm  >utt  /actam  (Ann.  Pald.  a.  Bj;).  —  On  s'est  demandé  si  le  texte 
des  Annales  Paldenses  devait  être  placé  avant  oii  après  l'assemblée  de  Mcrseii 
de  février  84;.  Baliik.  et,  après  lui,  Mùulba.ihbr  {Reg-,  n-  109O  •)  ont  ailmia 
qu'il  devait  être  placé  après,  etceUe  opinion  est  la  plus  vraisemblable.  Ccpcn. 
danl  DaHHi.KR  il.  I,  p.  399,  n.  3),  e'appu^ant  sur  les  mots  tita  at  tolall,  parifr 
eare  noa  poluU;  regarde  l'entrevue  de  février  8j;  comme  l'une  des  teutatircs 
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ble  à  Thionville  au  mois  d'octobre  848,  la  réconciliation  se 
fit  naturailemcnt'.  Elle  eut  lieu  à  l'assemblée  de  Mersen  de 
85i,  après  une  entrevue  préalable  à  Péi-onne  '.  Dans  l'inter- 
valle, l'empereur  avait  témoigné  à  plusieurs  reprises  son  res- 
pect de  la  fraternité,  en  visitant  le  roi  de  Germanie  dans  sa 
maison  et  le  recevant  dans  la  sienne,  en  échangeant  avec 
lui  des  chasses,  des  festins  et  des  pi-ésents  magnifiques  '. 

Cliarles  n'eut  pas  à  se  plaindre  d'avoir  fait  la  paix  avec 
son  parrain.  Les  deux  rois  venaient  de  séjourner  ensemble 
à  Saint-Quentin  en  853,  et  ils  s'étaient  quittés  en  excellents 
termes,  quand  on  apprit  que  le  chef  normand  Godefrid, 
après  avoir  pillé  la  Frise  et  les  bords  de  l'Escaut,  s'était 
avancé  jusqu'à  la  Seine*.  Lothaii-c  réunit  une  armée  pour 
porter  secours  à  son  frère  qui  l'appelait,  et,  s'il  revint  sans 
avoir  combattu,  c'est  que  le  roi  de  Fi-ancc  occidentale,  ayant 
secrètement  changé  d'avis,  aima  mieux  acheter  la  paix  aux 
Normands  '.  D'ailleurs,  rempei-eur  ne  montra  aucune  mau- 
vaise humeur  d'avoir  été  dérangé  inutilement.  Quehiue 
temps  après,  il  tint  une  des  filles  de  Charles  sur  les  fonts 


inutiles  taHt»  par  Liiiiis  Iv.  Grnnniiiqiic  pour  récoiicilisr  les  deux  rn'rrs,  rt 
»oii  uvis  est  partage'  pur  Parihdt  (o.  c.  p.  J8I,  qui  voit  une  n»uveilc  preuve  de 
l'échFC  des  négociai  Ions  de  Mt'rseti  dans  la  di'cision  prise  |iar  Ira  rois  de  se 
relrouver  en  juin  à  Paris  (Adn.  Karoti,  i.dans  Kii*i:he,  Cap.  p.  ;i). 

I.  Ann.  Fuld.a.  S^i. 

3.  Hiothariaa  et  Karolas,  aanioribus  lul  eoiuiUix,  tn  pacfin  germanamipie 
ameordiam  redeanl  (.tnn.  Berl,,  a.  ttfg).  Cf.  Fragm.  chroa.  fonlandl.,  SS.  11. 
p.  3i>3.  —  Le  proci'S-vt'rlial  de  l'iiaseniblt'e  de  Mersen  de  8l>i  (été)  est  dans 
Kdai'sk.  Cap.,  p.  ;*;4. 

ï. Lothiiiri' l't  I..<iiis,  dont  In  rainiliarllr  n  avidlJaniniHri'NmW.Inn. /t'-W.n.  ftj;), 
se  irucuiitri'ri'nl  à  (lobli'iilx  eii  février  «48  {Ann.  Fatil.)  ;  ils  chassi-reiit  fiisem- 
ble  pendant  pluslourHJuiirs  dans  la  for^t  de  Wesiplialie  d  séjournèrent  a 
Cologne  en  8^  t.-lnn.  Xantcn.  SS.  Il,  p.   93|)  ;  I)i»iiuitii-Mnnui.  Hfg,  n*  iiog). 

j.  Ann.  Ilrrl.,  a.Bj2. 

S.  yordmanni  Guda/rld-i  duiv  /i>'r  .S'.i/uiiiKi»!  aan'iidiiites  regnum  J&il-U 
pnrdenlur.  Ad  quorum  r.vpahioiu-m  Ululharlas  in  aiuclUam  vofatat  (<um\iM 
pugnandiiiii  eiae  cam  banlf  palan'l,  Karlia  rlniti  malalo  nmtillo  Ooiafrldum 
eam  mh  in  socU-folem  regni  siiteipH  et  U-rrnm  eia  ad  inhabitanilam  drlegadl. 
iAnn.  Faid.  n.  85o).  —  It'iipn-s  le  nTil  île»  Aitn.  Urrt.,  [ilu*  développé  qUo 
celui  des  Ann.   Fald-,  les   deux  rois,  ayant   ivuni  leurs  arpicc»  et  teiuuil 
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baptismaux  ',  et  c'est  à  ce  moment  que  se  place  sans  doute 
cette  alliance  monétaire  entre  les  deux  fières,  dont  les  nu- 
mismates ont  retrouvé  le  vestige  dans  une  pièce  de  monnaie 
où  le  nom  de  LolUaire  est  associé  au  monogramme  de  Char- 
les". 

La  paix  i-égnait  en  somme  dans  les  trois  Ktats,  et  la  modé- 
ration de  Lotliaire  n'avait  pas  peu  contribué  à  l'assurer, 
lorsqu'une  complication  extrêmement  grave  menaça  de  la 
détruii-e.  Les  Aquitains  n'avaient  jamais  consenti  à  accepter 
Charles  le  Chauve  comme  roi  :  Louis  le  Pieux  avait  dû  le 
leur  imposer  ;  pendant  la  guerre  des  ti-ois  frères,  ils  avaient 
marché  sous  les  oi-di-es  de  Pépin  II,  le  fils  de  leur  ancien  j-oi, 
et,  les  hostilités  terminées,  ils  avaient  accepte  sans  enthou- 
siasme le  traité  de  Vei*dun'.  Kn  848,  une  nouvelle  révolte 


l'ennemi  assiégé  sur  les  bords  de  lu  Seine,  nurolcnt  éli*'  obligés  de  n 
In  giifiTC,  parce  que  les  solduls  de  Charles  le  Chauve  ne  voulaient  pas  mar-  . 
cher.  Dans  Ions  les  ca»,  ce  n'était  que  partie  reiuisc,  el,  au  mois  de  novembre 
«jf,  Cljarlcs  cl  Lolbaire  se  coneerlalent  à  ce  sujet.  (De  plaeilo  jumlro  et  de 
commani  aiUatorio  conira  Xorlmannos  el  de  ennlocationc  noatra  fratcrna.  Coa- 
vealiu  apad  VaUnliantit,  cnp.  lo.  Krauhk,  Cap-,  p.  ;6).  Y  eut-il  alors  une 
nouvelle  expédition  ?  On  trouve  dans  les  poésies  do  Skdllils  Scottus  une 
allusion  i  un  Iririmphe  de  IiOthaire  sur  les  Normands,  gui  pourrait  bleu 
être  de  celle  époque  là  (Pat.  lai.,  1.  III,  p.  stj). 

I.  Ann.  lierl.,  a.  85). 

s.  Tel  est  l'avis  d'ENUKL(7ra/(riIe  yuini»maliqae,  p.  3S;.i58),  d'aprvs  Gahiel. 
Pnot'  n'ose  s'y  rallier  {Inirod.  attx  mùimain  carolingiennes,  p.  m). 

3.  ta  cunipORne  do  Louis  le  Pieux  en  Aquitaine  se  plaee  nprës  le  partage 
de  \Vormsde8l9(.lnn  fiwf.,  a,  8I9;  V«fl  Winrf.,  81  :  Nitb.  1,8;  Adonis  riiron. 
SS.  II.  p.  33i;Re(iTNO\is  Chron.,  SS.  I,  p.  S6».  Cf.  Simson.  o.  c.,  t.  II.  p.  aiB- 
xn).  Elle  avait  pour  but  la  spoliuliou  de  Pépin  II,  qui  était  soutenu  par 
une  partie  de  la  nation,  tandis  qu'une  rraction  linporlanle  île  l'arisloeratîe, 
dirigée  par  Ebroin,  évéque  de  Poitiers,  était  pour  Charles  (Simson.  o.  e.  t.  Il, 
p.  311-313),  L'empereur  purli,  une  aiuirchie  effroyable  régna  dans  le  pays 
(Vila  Html.,  61),  el  le  traité  de  Verdun,  qui  dépouilla  ofliciellcnient  Pépin  II 
au  prollt  <ie  Clinries  le  Chauve.  Ibt  loin  de  lu  Taire  cesser.  A  lu  suite  de  l'as- 
semblée de  Tbloiiville  de  8j{,  tes  trois  roiH  envoyèrent  une  ambassade  au 
jeune  prince  pour  le  sommer  d'obéir  a  son  oncle,  qui  consent.ilt  à  lui  ci-der 
rAquitaino  à  titra  de  vassalité  (.Inii.  Bcrt.,  a..  HU-SiSi.  MoNon  estime  que 
l'esprit  d'autonomie  des  Aquitains  provenait  en  partie  de  riiostilité  de  la 
population  gallo-roma no-gothique  contre  les  Frauks  (De  l'opposition  det  raerii, 
p.  ;).  Ce  qu'il  y  a  de  silr,  c'est  qu'ils  voulaient  avoir  une  dynastie  parlicu' 
llére. 
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éclata.  Les  nobles  réunis  à  Oriûans prochimircnt  roi  Charlcfî, 
frère  de  Pépin  II,  et  lui  firent  donner  l'onction  par  les  «vê- 
ques leurs  complices;  le  prétexte  qu'ils  invoquaient  pour 
justifier  leur  trahison  était  l'inei'tic du  i-oi  devant  les  attaques 
des  Normands  '.  Charles  le  (Chauve  agit  vigoureusement.  Ses 
neveux,  tombés  enti-e  ses  mains,  furent  tonsurés  et  enfermés, 
l'un  à  Corbie,  l'autre  à  Siiint-Médai-d  de  Soissons'.  Alors 
les  Aquitains  se  donnèrent  à  Louis  le  Germanique,  qui  en- 
voya uu  printemps  de  854  ^^^  '''^  Louis  le  Jeune  pi-endre 
possession  de  leur  pays'.  C'était  une  violation  flagrante  de 
la  concorde,  la  plus  audacieuse  qui  eAt  été  commise  depuis 
que  des  serments  solennels  avaient  été  échangés.  Lothaire 
estima  qu'il  avait  le  devoir  d'intervenir.  Aprrà  deux  entre- 
vues avec  Charles,  à  Valenciennes  (novembre 853)  et  à  Liège 
(février  854),  oi*  ^*^^  deux  frères  se  l'ccommandèrent  récipro- 
quement leurs  enfants,  leurs  fidèles  et  leui's  royaumes  ',  il  se 
rendit  en  pei'sonne  au-delà  du  Rhin,  afin  de  rappeler  Louis 
à  ses  devoirs.  Le  roi  de  Germanie  entendit  sans  s'émouvoir  un 
long  discoui-s  sur  la  fraternité  *  ;  il  fut  insensible  aux  exhor- 
tations d'une  ambassade  envoyée  quelque  temps  après*. 
Du  moins  l'attitude  résolue  de  Lothaire  et  ses  pressantes 
démait'hes  empêchèrent  la  guerre  d'éclater,  et,  pendant  que 


I.  Ann.  n,T(..u.  848. 

ï.  Ann.  Berl.,  u.  «SR^i»,  SSaMn/t,  Futd..i.  Kii. 

3.  Ana.  llert.,  «.  «".WOJ;  Ann.  Fald..  a.  SJl 

j.  Ana.  HiTt.,  a.  Xi',  ■.  Ulutharii  fl  KiiroU  comvnliix  apiiil  fat/nllanat, 
u.(ïll,  iiDv.  (KHAr«R.  Oip.,|).  ;j-3U):  fltiilharii  fl  Kaiiili  romvntm  Leo-lii  habi- 
tat (Khai HE.  Cap.  p.  ;I1-;M).  —  Il  est  h  n'iiui relier  que,  dans  le  pmcrS'Verbal 
du  l'aHsrmbléc  de  I.ii'iri'.  I^illioin-  p«t  qiialilié  c-Yrciiliuiiiirllciiiciit  do  ■  sert- 
nlulmiu  impemior  •.  taridifi  que  Clmrlcs  nWt  que  >  glnrioxia.timas  rrx  >.  On 
«ml  <[iie  celuE-ri  n  bp!ii>iii  dp  koii  frère  cl  qu'il  e»i  heureux  de  Ipouvcr  son 
appui.  U'allleurs  il  ro]>pcUeni  tinijoun  dnn»  la  miile  avec  une  certaine  émo- 
tion, le  souvenir  de  son  •  senior /rater  •■  (Ailn.  Karoli,  a.  85;.  Kiiacsb.  Cap. 

5.  Lolhariun  frairem  saiim  Lodolcnm  mper  Hhrnam  de  /raternltale  erga 
Karolum  alloqaitar (Ann.  lifrl. ,11,  83i\. —  Cvlte  entrevue  eut  lieu  probable- 
ment au  mois  de  mni  (BoiiiuKH-MnnLD.  Ilfg.  n'  iiId*). 

fl.  L<iUiariu>  et  Karolui  legalos  ad  fratrcm  Loduicam  pro  pacfi  concordia, 
et  iiljiliiin,  sNimi  ab  .li/uffrid/u  r.rorW.  inidniil  (.Irin.  Ilfi-I..  u.  ffil». 
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les  négociations  diptamatiqacs  se  poursuivaient, 
Jeune,  ne  trouvant  pas  auprès  des  Aquitains  l'aci 
espérait,  rentra  chez  lui'. 

Cette  pensée  de  concoMe  chrétienne  fut  pai-milcs 
de  Lothairc.  Une  maladie  grave  qu'il  fit  à  ce  monici 
à  ses  frères  l'occasion  de  revenir  à  de  meilleurs  ser 
Mais  à  quoi  bon  ces  réconciliations  qui  ne  durai 
temps  ?  Les  fils  de  Pépin  II  avaient  réussi  à  sortir 
monastères;  la  question  .d'Aquitaine  renaissait  ';  d' 
l'empereur  apprenait  que,  dans  le  royaume  de  Gli 
quel  il  avait  tout  sacrifié  depuis  plusieurs  années,  si 
des  choses  contraires  à  la  foi  ',  Cette  déception 
toutes  celles  qu'il  avait  déjà  épi-ouvées  dans 
tenbe  et  &  la  maladie,  fut  sans  doute  la  cause  qui  It 
sortir  du  siècle  '.  Pieux  comme  tous  les  Carolingiei 


.  t.  Ann.  Fnid.,  a.  SU). 
l'uttiludc  de  LoUiuirc  et  cpllc  de  I.niils  k  <iermntilqiie  dui» 
d'AquilHiiiP.  «  Ce  n'est  lins  siins  une  joie  maligne  que  I 
contempler  Ira  embarmii  aiirvenniit  ians  cesse  dans  le  royai 
jeune  frère,  parce  quils  Tuisaienl  nallre  chez  lui  l'espoir  de  r 
folH  encore  l'odieux  traité  de  Verdun  et  de  renouveler  arec 
«ueeèa  sa  tentative  ]>our  détruire  le  roj-nume  d'Uccidclit .  »  Qu, 
giins  doute  i  11  a  porté  atteinte  à  des  conventions  sucrées  >,  au 
liieii  ■  une  sorte  de  n-sponsabilité  réciproque  des  trois  rois  rolal 
de  leur  gouvernement,  et  lessi^jcls  d'un  roi.  qui  avuient  été  lésés 
messes  comuiunément  données  et  réciproquement  consenties,  | 

plaindre  auprès  d'un  autre Oiarles  n'avait  jamais  poiisédé  l'Aq 

manière   dunil>le  et  cntièivmcnt,  et  en  fait  11  y  avait  loujou 

royaume  séparé En  tout  cas  l.ouls  ne  considéra  comme  ayan 

sérieuses  de  soupçonner  les  disposltltins  hostiles  de  Charles  e 
l'union  de  Strasbourg.  ■  (tir^b.  d.  ont/r.  BelcHea,  t.  I,  p.  i48^i4s< 
guUère  feçon  d'écrire  l'histoire!  I*lus  singulière  encore  esl  celli 
qui,  sans  aucun  motif,  accuse  Lothaire  d'avoir  créé  la  brouille  ( 
pcs.  (Dia  frânk.  SfUlt,  p.  aTffl.  IKallleurs,  ce  qui  cuructcrise  les 
de  Wenck,  c'est  qu'elles  reposent  sur  des  raisonnements  et  rarei 
fuils. 

a.  Lolherliii  inflrmatar;  qiia  de  re  occaulo  data  est  Ladoko  ri 
bas  admncordiam  redeandi.  {Ann.  Uerl.,  a.  835). 

î,  Ann.  rterl.,a.  854- 

i.  An».  fl.Tf.,  a.  Si5. 

5.  Loiharlia  Imperalor,  morfco  corri'plin  ellemqac  deitp'-''''"''-  ■  ■ 
H  n-gito pfniliis  ahreannciBna I.Inn.  fli-r/.,  a.  K6\. 
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en  plus  le  goilt  des  lectures  lh(-olo(pques,  et  Raban  composa 
sur  sa  demande  plusieurs  (Commentaires  des  Évangiles  et 
des  Prophètes  ' .  Il  se  retira  au  monastère  de  Prûm,  où  il 
mourut  le  a<)  septembre  855,  «  pauvre  cl  sous  l'habit  monas- 
tique, dit  son  épitaphe,  lui  qui  avait  commandé  aux  Francs, 
aux  Italiens  et  aux  Homains'.  »  Une  légende  se  répandit 
dans  In  suite,  d'après  laquelle  une  lutte  se  serait  produite 
autour  de  l'àmc  du  défimt  entre  les  démons  et  les  anges, 
lutte  tellement  acharnée  que  les  personnes  présentes  voyaient 
le  corps  de  l'empereur  tiré  dans  tous  les  sens  ;  finalement,  les 
démons  (tirent  mis  en  fuite'.  Il  y  a  quelque  justice  dans 
celte  légende. 

Dans  tous  les  cas,  l'écbcc  de  Lothaire  était  grave.  Il  sem- 
blait prouver  que  l'autorité  laïque  était  désormais  incapable 
d'exei-cer  sur  l'ensemble  de  la  société  une  action  sérieuse, 
et  que  l'Église  devait  veiller  elle-UK^me  au  bon  fonctionne- 
ment des  oi^anisations  politi(]ues  nouvelles.  Les  évéques 
le  jugèrent  ainsi,  et  leur  intervention  en  matière  de  gou- 


I,  Rada:!  Mai'h.  Homlllte  in  eitinglUa  ri  epislolas  ;  Commrnlarioram  in 
Eiivlii-'I  tiliri  XX,  préci-di>s  d'une  ii'ttrc  dp  I.iiUiairc  à  Hubaii,  oi'i  l'erapcreur 
(«.H  piTiiïc  d'unu  scieiii'e  consiiinmi'c  des  Baiiitfs  rcriliircs  ;  E.xpotUionh 
tiifx-r  y.TCHiinm  propl\rlain  llbri  XX.  (Slir.SR,  P.  I...  t.  CX,  w.l,  |35,  Jei-jgS. 
CXI,  col.   793).    Cr.  HvTiANL  KpM.,   Î9-Ia,  Ij-Si   (MGH  Kptjtf.,  t.V,  p.  fcHj:. 

a.  Conllnfl  hir  lumalun  mfmorandi  Ctfaris  osta, 

Lolharli,  mafai  prlnripin,  algue  pii. 
Qui  Fraaela,  llalix.  Roinanis  prirjuil  ipsit, 
Qrania  »fd  tpreiiit,  paaper  et  kinc  abilt. 
Xam  blx  Iriceni»  monaehiis  Kir  alligit  annoi. 
Et  3r  miilarit,  nr  lienc  posl  obiit. 

m.  Cal.  orlob.  {Perl.  lai.  I.  II,  p,  1(1). 

Ce  texte  lixv  ïigv  de  Li>lliaire  eu  SU  (auixnnic  anr),  et  la  dote  de  aa  nais- 
sance, <|iii  est  ;aS.  C'est  donc  pur  erreur  ijue  ['auteur  de  la  Vila  Ulad.  met  le 
premier  mariage  de  Louis  le  Pieux  en  ;u8.  mais  on  xiil  coinlilen  lu  cliroiiolo- 
Rie  de  ect  auteur  esl  dérectueuse  (Siusun.  o.  c.  i.  II,  p.  Soi).  Lolhnire  avait 
jierdu  te  30  mars  SSi  ea  Tcmme  Ilirmingardi'  [Ann.  lauhaceasrs,  SS.  I,  p.  iS; 
Ann.lferl  a.  851;^lnn.  Xaixtea.  SS.  II,  ji.  339:  RiMMNnMs  ehrun.  SS.  I,  p.  SaS). 
11  s'était  brouillé  duiis  les  derniers  t<Mii|is  avec  Ëbl>on  (b'pisl.  roiiril.  trie.  Buu'v 
t.  Vil,  p.  5]|i).  Arrivé  à  Prùm  au  mois  de  wptciulire.lly  ntuunit  peu  de  jours 
après  (l<aiuuEH-MÛLD.  Urg.  n<  Iii3a-b), 
3.  Ai>KJ.  Ili«l.,  III,  11).  (SS.  IV.  p.  aai.) 
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vemement  se  manifesta  d'une  manièi'e  incessante.  Ce  sont 
eux  qui  provoquent  les  assemblées  fraternelles,  poussent 
tel  prince  &  intervenir  dans  telle  affaire,  mettent  l'accord 
entre  les  parents  qui  se  disputent,  rappellent  aux  rois  les 
engagements  pris  dans  les  réunions  précédentes,  à  Cou- 
laines,  Bcauvais,  Thionvillc,  Kpcinay,  Merscn,  Soissons, 
Liège'.  Parallèlement  aux  assemblées  fraternelles  se  tien- 
nent des  synodes,  où  la  présence  est  rigoureusement  exi- 
gée *,  et  d'où  partent  les  inspirations  politiques  auxquelles 
obéii-ont  les  i-ois,  les  pi-ojels  qui  seront  transformés  en  lois 
par  l'appostlion  du  sceau  royal  et  la  signature  des  grands. 
D'ailleurs  les  chefs  du  clergé  ne  cberchent  pas  à  dissimuler. 
N'est-ce  pas  leur  devoir,  malgré  leur  indignité,  de  veiller  en 
CCS  temps  périlleux  sur  le  troupeau  dominical  dont  Dieu 
leur  a  donné  la  garde  '  ? 

Pour  qui  veut  connaître  les  intentions  de  l'Église  à  ce  mo- 
ment, pénétrer  tous  les  détails  de  cette  ambition  qui  la  con- 
duit peu  à  peu  &  sortir  du  domaine  de  ses  attributions  spiri- 
tuelles pour  enti-er  dans  le  temporel,  la  lecture  des  œuvres 
d'Hincmar,  de  ses  traités  et  de  sa  correspondance,  est  singu- 
lièrement instructive.  Primat  entre  les  primats  et  l'un  des 

I.  Coralliam  opiiinatam  Karoto  II  dalam,  (Khai'sk,  Cap.  p.  4aj).  Cf.  Conrentas 
epaâ  Coajtaenifs,  Ailn.  Karoll,  On  y  voit  Lothuirc  II  liil^rvoiant  entre  sps 
onc[f9  l.tiiils  d  Cliurk's  •  monenllbiis  epiacopis.  t  (Khaisr,  Cap.  p.  i51.) 

a.  VI  si  yaHibfl  i-pilcopas,  ad  ajnoilnm  eoaitiii,  qaacumgiif  ocraxione  ernire 
dMuleril,  niai  eeidena  iiiipo»)lbilHas  pi'aptdhrit,  snlm  ceiixope  rx  hor  poirum 
Bucloritate  décréta,  cex>el  ob  njfirio,  danec  salinfacialfratribas.  {ConHUam  mcl- 
deiMC.  TU.  xxxiii.  Mamii,  t.  XIV,  roi.  Sun.) 

3.  Staxlma  el  graplifliaa  Twcrusllal'.'  conipcllimur  omnea  nos,  qui  bis  noeissimis 
et  pericnU>»issliHia  temporibiis  episcopale  minlglerlam  el  gabernallonein  Hcelesia- 
rum  Del,  Ikel  iadigni  et  mtaiml  xortlli  smiia.i,  ut  perlelilanti  gregi  dominleo. 
et  noela  bulJUi  alque  tnfcslatlumbas  hostls  anliqui  Je  die  la  diein  miserlus  (obo- 
rartil,  eoaimaitl  tntenlioae  cl  studio,  la  quantum  Deas  facullalem  tribuit,  elgi- 
lanler  et  strenae  prospleiamuii.  <IIin<:uahi  Opéra.  iUusr.,  P.  I..,  t.  CXXV,  col. 
loij.)  Plus  loin,  dnns  U  mfmr  pli-cr,  llliirmur  d^'lnn;  l'ËgliMO  le  dernier 
asile  de  l'uiiilé  :  Qnamcix  enim  poteslax  regnl  temporalix  diviito  Judirio  in 
hor  cliristia-  norant  rcgiio  adprirnena  eidealur  divisa,  iiiia  rxt  temen  In  otnnibui 
et  fje  omnibiiK  Clirislo  Doinino  prolegenlc  Krcicuia.  unus  Dominua,  ana  fiden, 
anain  grnui  eleelam  régal»  saeerdotiuin,  una  gens  mnela,  unus  pt^iilaa  acqai- 
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premiers  primats  des  Gaules,  comme  il  s'intimie  Iui-m6me, 
ni'dent,  passionna-  pour  la  grandeur  de  son  t-glisc,  Hincmar 
personnifie  h  merveille  l'épiseopat  de  son  temps,  fortifié  par 
la  suppression  des  ehorévCqucs  au  concile  de  Paris  de  849 
et  l'abaissement  des  monast^i-es  '.  Pour  lui. comme  [tour  tout 
le  haut  clergé  de  son  temps,  il  y  a  toujours  deux  pouvoirs 
■  qui  se  partagent  le  monde,  mais  légalité  de  ces  deux  pou- 
vons ne  fait  aucun  doute.  Les  évoques  sont  les  égaux  et  les 
conseillers  des  rois  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas  empiéter  sur  les 
di*oits  de  i'figlise,  et  ils  sont  en  matit'i-e  dogmatique,  les  exé- 
cuteurs de  SOS  volontés  '.  C'est  ce  principe  que  l'archeviïque 
de  Reims  étnhltt  dans  la  [larlic  du  De  online  palatii  qui  lui 
est  personnelle  ',  et  dans  toutes  ses  lettres,  depuis  cellesqu'il 
écrit  au  vieux  Lothaire  jusqu'aux  dei-nièi-es,  adressées  au 
jeune  Louis  III  ;   c'est   ce  principe  qui  inspire  les  actes 

1.  Primas  Inlrr  primates...  et  aaas  de  prima  GaUiaprlmalibaii.{Tu>t>iiKoHitt. 
rem.  ecct.,  111,  10). —  Le  troisi^mp  IIvit  de  Flodoard  mt  pitrêmfnipnt  pirckiix 
pourcnimailrclu  lili^rtiphie  d'Ilinciiur  (Ehkht,  t.  III.  p.  fJHf-')  OiiMilqi)!' 
ce  pcrannnage  a  été  souvent  étudié,  nolainmeiil  par  SisiacHH  {lUnkmer.  Sein 
Leben  and  M'ine  Si-brljtcn.  FriLoiirg-cn-Brit^u,  i8Sjt  cl  TiaontmruHIakatar. 
Bonn.,  iSKI).  Boi-nr.iuiig  a  cherche  à  drnnir  wiii  caractérr  cl  ses  aspiratinns 
(Le  Capilulaire  de  Kiemy-iair-Oiiit;  p.  inu-iaO).  Eiilin,  le  De  ordlne  palatii,  écrit 
par  UliiGmar  quclqueti  mois  avant  ta  mort  et  qui  n'eut  qu'un  cumplémcnt  dm 
caiionadr  Saiiit-Macrc,  résume  les  vuei,  puljliqurs  de  l'urdicvêque  de  Reim», 
telles  qu'il  les  a  exposées  dans  ses  traites  antérieurs  <Pkoi;.  De  ordine  palatii. 
Ititrod.  p.  xiiit).  Les  (£uvrcs  d'Illiicmar  sont  duns  Uiome,  P.  L.,  t.  CXXV- 
CXXVl. 

9.  lia  eecUiiam  dispoiitam  rue,  ut  ponlijicali  auclorltate  el  regali  potestate 
gabernelar.i'Sxnodiaad  Tbeodonii  et/[(TM8{4.  KnAL'HB,Ciip.p.ii4.)— La  fameuse 
Icllrc  du  pape  Uéiasc  il  rcloiiereur  Aiiastase  sur  la  séparutlon  des  deux  pou- 
viiirs  est  citée  plusieurs  Tois  par  Iliiiciiuir,  iiolaïuiuent  :  Or  ordinr  palatii,  S  ; 
Dr  Jide  Caroh  régi  serfaiula,  S8-Ï9.  .Miu!<B,  I'.  L.,  I.  CXXV,  col.  ]^  ;  Juramra- 
(uni  apad  l'oaligonein.  SliuMi.  !'.  L.,  t.  c:XXV,  coi.  iisS.  Un  en  trouvera  la 
lexle  p  ^,  n.  I,  et  il  srm  Inlén-nsant  il'eu  rapprocbcr  ce  passage  il'iine  leltPB 
de  Wi-nilon  à  Aniulus  de  Lj'on  :  Hrx  regant.  idemqiK  Sawrdm  taeerdotum,  gai 
«oins  potail  Herlefiam  regrre  quant  reilemll,  ponti/uam  bamanilatem  lonm  in 
cri-fnni  ov.ïif,  jB-niper  cwm  «iiff_/)i[iii'nji  dirinilale,  polexlatem  Mam  <id  eandem 
gaberaandam  Kerleslam  in  Sarrrdoten  dirifil  ri  Hi-jri-s,  lit  qaod  sanrli  docrrenl 
ponllfirrt,  el  Ipnl  Implrivnt,  el  impleri  Jaivi-rnI  dnvtlsxlmi  reg<«.  (Lcttn-s  de 
Loup  deFen'iéres,  p.  loî.) 

3.  U-a  unie  prcmiei-s  ciiapitres  du  De  ordinr  palatit  et  le  dernier  <c.  iiivul 
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hardis,  les  résistances  impi'évQes  à  l'autorité  l'oyale  dont  est 
rempli  son  gouvernement  épiscopal,  et  qui  lui  permet,  tout 
en  agissant  de  la  sorte,  d'alRrmer  qu'il  i-este  fidèle  à  son 
prince. 

Si  celui-ci  ne  veut  pns  le  croire,  le  Roi  des  rois  et  l'Évêque 
dcscvflques  avisera'.  «  L'empereur  Louis  n'a  pas  vécu  au- 
tant d'années  que  son  père  Charles  ;  Charles,  votre  aïeul, 
n'a  pas  vécu  aussi  longtemps  que  son  père.  Quand  vous  êtes 
à  Compiègnc,  à  celte  place  oii  se  sont  tenus  votre'  aïeul  et 
votre  père,  inclinez  les  yeux  vci-s  l'endroit  ou  glt  celui-ci,  et, 
si  vous  ignoi-ez  où  i-epose  votre  aïeul,  dcniandcz-le.  Alors 
voti'e  coeui"  ne  s'exaltera  plus  contre  celui  qui  est  mort  pour 
vous  et  pour  nous  toas.  Soyez  certain  que  vous  mourrez. 
Vous  ignoi-ez  quel  jour  et  à  quelle  heure,  et  c'est  pourquoi  il 
est  nécessaire  que  vous  soyez  tous  prêts,  et  nous  aussi,  à 
i-éponilre  à  l'appel  du  Seigneur...  Vous  mourrez  donc  bien- 
tôt. Seule  la  Sainte-Église  avec  ses  recteurs,  sous  le  Christ 
son  recteur,  demeurera,  suivant  la  promesse  de  celui-ci, 
comme  une  lumière  allumée  pour  l'éternité  *.  »  Tels  sont  les 
termes  dans  lesquels  Hincmar  parle  à  Louis  IIL  II  va  même 
plus  loin  encore.  Les  rois  sont  sacrés  pai'  les  l'ois  ;  la  dignité 
sacerdotale  est  donc   supérieure  à  la  dignité  i*oyaIe',  et 


I.  Si  mil  fredr-rc  domatu  meas  T.ilharliu,  point  terarllrr  eognoteere  qaie  von 
toatnm  illl,  nrd  nalll  liomini  m  mimdo  siim  Infidell»  ;  et  tl  ralt  tredere,  eredat  : 
Ida  antem,  etim  llle  in  principes.  H  ego  inlrr  epiieopoi.  ante  Regem  rrgam  el 
Eplfet^im  qtinroporam  pmfrlmat,  lune  qttld  inde  rernm  sll,  plenlimiiHe  tlnf  ali- 
eajux  Judicalionr  cognaïa-l.  <.Mii>!;k.  P  L  ,  L  (1\XV1.  roi.  963-3611.)  Daiia  une 
lettre  à  Louis  111,  lliiicmar  s'cKpriiuc  ovfc  non  moins  de  hauteur  sur  le  mi'nic 
sujet  :  Qaod  Kripaistix,  ul  mcat  miiipiT  regilmi  prtvlecenaoribus  tvulrix  in  oinai 
alllilale  regni  proficuwi  i-t  devolnafai,  ila  vubiii  fideli»  et  devoliui  exixlam.  Qaod 
et  haclenax  obiereari  el  oOiemire  ciipio.  ï'tw  aiid-in  aanclie  Kirle^lte,  el  fjas 
rrclorlbas,  alijne  iiilhi  wrrt'ule  ijaod  illi  eungervaivranl .  (Mio.nk,  t.  CXXVl, 
col.  Ii5.) 

a.  Vos  eilo  dejieletin.  el  sanrla  Ecelesia  cnm  mis  ri-i-lorlltia  nub  ChHsIo  reelore 
lecttndum proHtimtonem  ejnn  periiiaii-^îl,Jiieiil  Inna  perfrcla  Inalernam.  (Mirsk, 
P.  I...  t.  CXXVI.col.  nj.) 

3.  Sed  Ittnto  grapiaa  pondu*  est  naeerdolam  gimiilo  etlaiii  pro  ipuia  regiban 
homtnixia  in  ditino  redditari  tant  examine  rallonem:  el  lanto  ett  dignilaa  ponli- 
Jicum  major  quam  regain,  ijala  regex  In  eatiaen  rrgiani  aacraatar  a  ponlijici- 
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ri<^lîse,  qui  a  le  privilège  de  faire  le  roi  par  l'onction, 
a  aussi  le  pouvoir  de  le  déposer.  Un  vieux  proverbe  le  dit  : 
«  Tu  seras  roï,  si  tu  fais  bien  ;  tu  ne  seras  pas  roi,  si  tu  fais 
mal  '.  » 

Mais  où  la  doctrine  de  l'Kglise  devient  singulièrement 
intci-ossante.  c'est  «juand  on  l'entend,  elle  qui  ne  cherche 
qu'à  diminuer  la  royauté  et  à  la  subordonner  à  ses  desseins, 
énuméiTr  les  prérogatives  de  la  papauté.  Au  moment  de 
Fontanet,  Grégoire  IV  était  souverain  pontife.  C'était  lui 
qui  avait  fait  le  voyage  de  833  pour  défendre  la  cause  de 
l'unité.  Il  envoya  des  légats  auprès  de  Lothaii-c  et  de  ses 
fi-èi-es  pour  les  exhorter  &  la  paix  ',  et.  le  jugement  de  Dieu 
une  fois  l'cndu,  il  se  considéra  comme  chaire  de  veiller  au 
maintien  de  la  concorde.  Ce  fut  pour  la  papauté  l'origine 
d'une  action  politique  considérable,  qui  se  manifesta  par 
une  double  série  d'ambassades  et  de  lettres,  d'une  part  aux 
évéques  pour  les  inviter  à  surveiller  les  rois,  d'autre  part 
aux  rois  pour  leur  rappeler  qu'ils  devaient  respecter  les 
droits  et  les  biens  de  leurs  voisins'.  L'Église  se  serra  autour 


bas.poitllfiet»  aatL'm  a.regiba!iconiiecrarinonpos»unl.l,l\fSKMi,a.AâepiKi^iot  (le 
Inxtitulionr  Carlonianni.  Mii.ne,  P.  I..,  t.  CXXV,  col,  looy).  Cf.  Capilala  aynodalio 
<M[GNR,  P.  L.,  L  CWV,  col.  io;i>  cl  Elecllonà  Karoli  Capitula,  (Khaoe, 
Cap.  p.  Sja.3ji), 

I.  Rex  eriijil  rvcle/aciat;  linoa/aeias.  rrxnon  eris.  (Hincuar.  Adiplie.  de 
inst.  CarlomannI.  Mioxe,  t.  CXXV,  col.  loifl.) 

9.  /n  qao  prieUo  Grorglia  BatvnnaUv  rpiaeopai  n  Gregorio  Rnmane  ponlSfin 
ad  tliotharinm frairesqat  elas  paeis  gralla  directus.  lAnn.  Berl.,  a.  8(1.)—  An 
iTsIf.  Prudence  se  trompe  sur  le  rôle  de  Gpurjres  dp  RartMiiic.  Cc^IuIh:!  BVIait 
juiitl  aux  envoyas  pontiltcaux  malgré  le  pa|ic,  avec  l'cspuir  qu'en  donnant 
de  l'arfcriit  n  Lolhaire  il  uliUeiidrait  de  t'emiHTGur  des  privilrtir<^  pour  tna 
égYme,  II  fui  fait  prianiinier  dans  la  bataille,  perdit  ses  trt'sors.  et  fblllil'pcrdrc 
non  Ritpc  ;  muis  Charles  le  Cbauvc.  au  camp  duquel  tes  soldais  le  coiiilulsl- 
rciit,  lui  purdoiin.!,  (.'VuNELLOi.  Liber  pont,  ecd.  rui'i'nn.  MGII.  Ser.  rer.itol., 
p.3»B). 

3.  Les  IcUres  de  ce  jo'iire  sont  pMrtîculicrcmeut  «boudantes  pour  los  ponti- 
flcnts  de  Nicolas  !■'  el  dlbdrien  II,  Eu  mi,  Nicolas  envoie  en  France  une 
ambassiide  <  ubpacnii  el  concordiam  inler  Illiidoirleam  el  Karoliim  Jhilrrm 
dut  nrcnoa  ■  Htudliariam  nepolfia  eoram  renoeandam  alque  contlllaendtm., .  t 
{Ann.  Fnid.  a.  865.  Cf.  L.  P.:  pro  pace  cl  coneordia  regam  Galliaram  ton. 
afreandn).    1.»   m^me  année,   il  écrit    h  illiarles  le   Clinuve.  pntir   tVxhorler 
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de  son  chef.  Rarement  il  y  avait  eu  an  tel  enthousiasme  dans 
ses  rangs  poui- célébrer  le  souverain  pontife  de  l'Église  ca- 
tholique et  apostolique,  le  vicaire  des  Apôtres,  et  la  Sainte- 
Église  romaine,  mère,  maîtresse  et  nourrice  de  toutes  les 
autres'.  L'autorité  du  pape  en  matière  dogmatique  est  jugée 
souveraine',  et  il  est  déclaré  le  chef  de  la  hiérai'chie  à  tous 
les  degrés.  Di-s  qu'il  appelle  un  évéquc  à  Rome,  celui-ci  doit 
se  mettre  en  route,  à  moins  que  quelque  infirmité  ou  une 
impossibilité  absolue  pré\Tie  par  les  canons  ne  l'en  empê- 
che '.  L'afTuire  d'Hincmar  de  Laon  et  celle  du  divorce  du  roi 
Lotliaire  II  fournissent  à  Hincmar  de  Reims  l'occasion  de 
réunir  les  textes  des  Pères  qui  affirment  tes  di'oits  du  Saint* 
Siège  à  la  primauté  '.  Pour  lui,  c'est  le  devoir  de  tous,  rois  et 
évoques,  de  regai-der  comme  un  miroir  celui  que  Dieu  a 
placé  sur  un  lieu  élevé  afin  qu'il  pût  être  vu  de  tous  les 


i  In  concorde  avec  eon  neveu  Tempereur  Louis  II.  In  lellre  la  plus  complète 
qui  ail  élf  faite  dons  ce  Renre  :  Fieilu»  i/iiod  ad  albrrutnim  pfpigiatïi,  Inriola- 
biti  mancttt  apiid  eosivrilale..,  Unatijaligae  vetlram  xaa  sll  aorte  conlenlia,  non 
lubtrahen»,  non  conlurbara  elc...  iSltoM,  P.  L..  t.  CXIX,  col.  919).  Hadrien  11 
s'exprime  à  i>eu  près  daiia  Im  mêmes  termes:  Urmsqiiiiqae  vniram  sno  jiire 
coTtlentas. . .  ifisioa...  qaoa  pro  pace  H  eoncordia  aaneliv  Det  Eeclealx  illac  det- 
tinavliam  (Mionb,  P.  !..  t,  CXXll,  col.  laOi,  CXVIl,  col.  l:«a).  Aux  êvêques 
il  t-cril  :  Cùmmonete...  ilUim  {Carolam  caWamI  juxitt  pfstnim  mlnMertam  <■/ 
al  epitcopells  Ineo^is  non  rffrigncat  charilBa praeldclf  {tàinnR,  P.  L.,  I.  CXXIl, 
col.  tJw).  A nlËriru rement  à  Nicolus  I"  et  à  Ilitdrien  II,  liéon  IV  écrit  encore  : 
Ideo  ponlifieolut  eatnun  suac^mut.  ut  df  omnlbas,  qute  in  nmndo  saut  caram 
W  lotIMIaJInem  habeaimu,  et  dheordes  ad  eoneordiam  Dei  nos  solacianle  gratin 
rmoceimu.  {Ewald,  Leont»  IV BpàL  10.  N.Aruhlv.  t.  V). 

I.  Aposloloram  fleariii»,  ad  quorum  llmina  conjbgerani,  et  catholicœ  alqae 
apostollcit  EcclesliB  naniiiiaa  ponlijex...  Sanela  Roiiuina  erc/esfa...,  omnium 
eecle^tlanim  mater  et  magislra,  nulrix  et  dotiris.  (IIi\i:iiAn.  h'pitl,  ad  Xleo- 
laampapam  et  De  divorlio  Lolharli.  Miuhr,  P.  L.,  t.  CXXVI,  col.aG,  I.  CXXV, 
col.  »aî>. 

a.  Strut  bealas  papa  tnnoarntiua  dorel,  oporlel  nos  hoc  aeqai  quod  Ecclenio 
Bomana  easiodil,  a  qna  prini-iplum  aarnr  Inulitalionia  noa  accepiase  dabiam  non 
nt.  rllisriKAni  Epift.,  .«tu.vK,  P.  1...  t.  CXXVI,  col.  a;i). 

S.  Vlgnum  et  jaaium  eat  ul  quemciimqae  epiacopiiin  Romanna  ponlifex  ad  ae 
Romain  rentre  mandaeerit,  ai  infirinîtaa  val  grarlor  quay:uNiqae  neccaslta.^  eel 
tnyioaalbllitaii,  aieal  aaeri  prœfigunt  canonea,  eiim  non  detinaerlt,  ad  Ilium  venïrr 
altideat  (HiN<;Uiiii  Eplat..  Mionk.  P.  L..  l.  CXXVI,  col.  31). 

(.  Mi<»K,  P.  1...  I.  CXXVI,  col.  3î(-3î;.  38i  et  sq. 
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fidèles  ;  il  convient  aussi  de  l'honorer  et  de  lui  obéir  promp- 
tement,  car,  a  dit  saint  Grt^goirc,  «  si  la  tête  languit,  les 
membres  qui  lui  sont  soumis  v<5gètent  inutilement;  mais,  si 
la  tête  est  couronnée  de  gloire  et  d'iionneur,  les  membres 
brillent  à  leur  tour  de  cet  honneur  et  de  cette  gloire  ' .  »  Vrai- 
ment il  n'était  pas  besoin  qu'un  clerc  intrigant  fabriquât  les 
Fausses  Dcci-étales  et  qu'un  Anastase  laissftt  ci-oirc  à  leur 
authenticité'.  Après  de  semblables  déclarations,  que  pou- 
vaient-ils ajouter  à  la  puissance  pontiQcale  ? 

Qu'on  apprécie  bien  la  portée  lointaine  des  événements 
qui  s'accomplissent  alors.  D'une  part  l'Kgltse  prend  le  gou- 
vernement de  la  société  chrétienne  que  les  Carolingiens  n'ont 
pas  su  gartler,  et  d'autre  paK  etle.  esagèi-e  la  situation  de  la 
-  papauté  ;  elle  met  les  rois  au-dessous  d'elle,  le  pape  au-des- 
sus. Cette  combinaison  donne  la  hiérarchie  suivante  :  pape, 
évoques,  rois.  C'est  le  pape,  chef  de  lu  chrétienté,  véritable 
empereur,  cest  le  rcnvoi-semcnt  du  sjstème de  Charleniagnc 
subordonnant  l'Eglise  à  l'Ëlat,  donnant  des  consultations 
aux  évâques,  réduisant  le  souverain  pontife  à  prier  poiu' le 
succès  de  ses  entreprises. 

Le  contraste  est  saisissant,  et  il  l'est  bien  plus  encore  si 
l'on  sort  des  généralités  pour  entrer  dans  le  domaine  des 
faits,  si  k  Léon  111,  humble,  modeste,  toujours  empressé  à 
servir  le  maître,  on  oppose  un  puittifc  de  la  seconde  nioitîê 
du  siéi'le,  Nicolas  1°'.  Ce  pape  n'a  pas  laissé  un  grand  l'enom 
seulement  parce  qu'il  fut  énei^ique  et  convaincu  de  son 
droit,  il  n'a  pas  été  un  produit  spontané,  l'un  de  ces  hom- 
mes dont  la  venue  étonne  le  monde  parce  qu'elle  modifie  le 
coui-s  prévu  des  événements  ;  il  a  élé  ie  produit  logique  et 
complet  d'une  situation  et  d'une  époque.  Cest  pour  èti'e 
venu  à  propos  dans  un  teiTain  bien  prépai'é  qu'il  a  pu,  k  dé- 
pouillant la  mansuétude  apostolique,  adresser  aux  rois  des 


t.  UiNC)>ARi£,>fs(.<MiGKE,P.L,,t.  CXXVI.col,  3)). 

9.  I.Ai>ÛTiiE.  Df  Anaalasio  bibtlolhecai-lo,  p,  lia  et  sq.  —  Mù[.ler.  Zum  Ver- 
MltHlme  Xlatlaas  I  itiul  Putiido-hidora  <\.  Aruhiv.  u.  igm,  I.  XXV,  p.  «13-661). 
—  DauuLBR.  Gesch.  des  oslfr  Rcifhex.  t.  II.  p.  n?  <^t  sq. 
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lettres  pleines  de  malédictions  teiTibles,  inouïes,  et  telles  que 
le  Saint-Siège  n'en  avait  jamais  ét-rit  »  '.  Le  nouvel  Hélîe, 
l'atlilètc  de  Dieu,  comme  l'appelle  son  biographe,  avait  beau 
jeu'  ;  il  lui  était  facile  de  «  commundcr  aux  l'ois  et  aux  ty- 
rans »  et  de  se  comporter  «  comme  s'il  cftt  été  le  maitra  du 
monde  »  ',  en  présence  de  cette  royauté  décrépite,  soumise  à 
la  domination  des  évoques.  Jusqu'à  lui,  la  papauté  en  somme 
avait  été  subordonnée  de  tous  temps  à  la  puissance  sécu- 
lière, que  celle-ci  fût  représentée  par  l'empei-eur  byzantin  ou 
par  son  exarque,  parles  rois  goths  ou  les  empereui-s  caro- 
lingiens. Avec  lui,  elle  s'élevait  tout  à  coup  à  des  hauteurs 
inconnues.  Il  n'est  pas  toutà  fait  exact  de  dire  que  Nico- 
las !"■  posa  ouvertement  les  bases  de  la  théocratie  *,  et  l'on 
aurait  tort  de  s'approprier  la  phrase  célèbre  des  archevêques 
Thcutgaud  et  Gonthaire  dans  leur  manifeste  :  «  Nicolas,  qui 
se  dit  pape,  qui  a  pris  la  place  d'un  apflti-e  entre  les  apôtres, 
et  se  fait  l'empereur  du  monde  entier  »'.  ]l  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  désormais  l'empereur  avait  un  rival. 


1.  ?i'on  cam  apoalolîca  inansaetiidine  fl  solita  honorabilitole,  sieul  rpiaropi 
nomaai  regru  mnsueperani  in  tait  fpltlolia  lionorare,  afd  cam  laailliosa  inlermi- 
nalione. , .  Epiatolam  Xiroiai  papœ  pleaam  lerrihitibui  H  a  inndralla  tedis  apoa- 
lotlae  anlea  inaaditUi  jnaledictionibiu  (Ann,  Jleri.,  a.  8K>). 


3.  Poaiijaam  auUm  aedein  apotlolicain  p. 
calholice  ac  prineipaliltr  rexit  (L.  P.  Xlcolaaa,  83),  —  Après  la  mort  de  Nicolas, 
on  voilune  assemblée,  réunie  sous  lu  présidence  de  sou  successeur  Hadrien  II, 
■cclamer  sa  méinoire  eu  ces  termes  :  •  JVoro  Utiiie  eita  perkennin  ei  iiuaarceseibilis 
gloiia .'  *  (L.  P.  Hadriania  II,  10).  CI.  Reauto:»»  CAron.  :  Ul  mertio  credqlar 
aller  Helian.  (S9.  I,  |>.  5:yl. 

3.  Poal  bealam  Gregorluin  utqae  ia  primeas  niillua  pncsut  In  Bomana  urbi: 
ponlIflraU  honore  lablimaias  llli  ddctur  leifaiparandus.  Regibax  ac  ij-rannls 
imptravil,  einqae  ac  ni  donilnan  orbls  lerrarum  aadorllate profail  (RKUl^o.'<u 
Chron,.  sa.  I.  p.  S;g). 

4.  HocijCAi.i.  Lapapaiilé  aa  moyrnàge,  p.  3;  Gr. Gnnooiiovn;»,  (.  IV,  p.  i51. 
Boeiiuain  rrconnuit  uilleure  (p.  ;j)  que  *  rasrenUani  que  le  pape  eierça  sur 
ses  foiilempuruins  —  uBcciidiinl  proiivi'  |Mir  le  léinoignagc  de  Bcgino  —  nC 
vint  pns  uniquement  de  lui-même,  muls  du  preoUite  attaché  à  la  papauté  et 
que  reliaussail  le  spectacle  de  la  fnililcsse  et  de  lu  désontsiiisation  naissante 
des  gouvenieroents  réituiiers,  *  ^'oilà  la  uole  juste. 

*  S,  Domntu  Nirolaaa,  qai  dicilur  papa  et  gui  te  apostolum  Inter  apoaloios 
BdnilaiiTiil  lolliifqnr  iniindl  Imprralorem  sffacH  {Ann  Berl.,  a.  Slj). 
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Il  était  indispensable  d'esposer  avec  quelque  détail  révo- 
lution qui  s'accomplit  après  le  traité  de  A'erdon  dans  l'oiça- 
nisation  politique  de  la  société  chrétienne  en  Occident. 
Même  au  moment  oJi  l'empire  semblait  le  plus  éloigné  des 
préoccupations  des  hommes,  il  était  en  elTet  directement  in- 
téressé à  ce  qui  se  passait.  De  quelque  manière  qu'on  envi- 
sage le  régime  de  la  concorde,  tout  s'y  ramène  à  cette  simple 
constatation  :  en  800,  la  société  a  confié  la  direction  de  ses 
intérêts  à  un  prince  choisi  dans  la  maison  carolingienne; 
cinquante  ans  après,  l'Église  s'empare  de  cette  direction, 
et  l'empereur  pei-d  la  haute  mission  qu'il  a  reçue  au  début, 
qui  a  été  la  raison  d'élre  de  sa  création  et  du  maintien  de 
son  autorité  dans  le  monde. 

.\.insi  donc,  dii-a-t-on,  l'empereur,  ignoré  des  rois  et  dé- 
pouillé de  sa  fonction  originelle  par  l'Kglisc  et  la  papauté, 
le  titi-c  impérial  rayé  des  actes  oITiciels  et  généraux,  voilà  le 
spectacle  qui  nous  est  olTert  dans  la  seconde  moitié  du  ix' siè- 
cle, voilà  ce  ([u'est  devenue  la  fondation  «le  Cbarlemagnc  et 
de  ses  amis  !  N'exagéi-ons  rien.  Une  grande  institution  ne 
disparaît  pas  du  jour  au  lendemain,  sans  laisser  de  traces,  de 
'  souvenirs  et  de  réalité.  Fidèles  it  la  pensée  augustînienne, 
■  beaucoup  considérèrent  le  sort  de  l'empire  caivlingien 
comme  la  punition  des  péchés  de  la  terre  '  ;  or,  n'était-ce  pas 
l'aimer  encore  que  le  i-egretter  à  ce  point  ?  Personne  ne  sup- 
posa qu'il  eût  disparu,  et  des  poètes,  qui  ti-ouvaient  dans  son 
principe  élevé  une  source  féconde  d'inspiration,  continuè- 
rent h  célébrer  «le  brillant  César  qui  était  l'opinion  du 
monde  »,  l'Auguste  que  Dieu  avait  appelé  au  gouvernement 


I.  £0  teinporf,  al  propheta  i 
qaailaor  reget  regnareruat 
SS,  ll,)).3n,  a.»«v). 
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-  381  - 
de  la  terre  et  dont  il  était  k  souhaiter  que  le  Seigneur  afTer- 
mit  et  étentllt  la  puissance'.  Mai»  rEmpira  ne  rencontrait 
pas  seulement  tics  partisans  chez  les  poètes  ;  il  avait  aussi  ses 
fidèles  dans  le  ceiTle  de  la  politique.  Il  existait  encore  des 
hommes  instruits,  au  courant  des  vieilles  coutumes  imp«5na- 
les,  et  capables  à  l'occasion  de  suggérer  aux  nouveaux  cé- 
sars l'idée  de  revendiquer  la  domination  de  leurs  prédéces- 
seurs'. L'î^lise  avait  pu  usurper  la  place  des  empereurs; 
elle  ne  pouvait  oublier  les  services  que  THnipirc  lui  avait 
rendus,  nidissimnler  la  place  qu'il  avait  occupée  dans  l'his- 
toire politique  et  religieuse  des  derniers  siècles,  et,  voulant 
exciter  les  rois  &  bien  faire,  elle  allégua  l'exemple  des  grands 
souverains  «  attachés  à  la  vraie  foi  et  au  dogme  sain,  depuis 
Constantin,  qui,  le  premier  des  empercuis  chi-étien»,  entreprit 
de  défendre  la  religion  et  d'augmenter  l'honneur  des  églises 
de  Dieu  »'.  Au  nom  de  Constantin  fui-cnt  joints,  comme 
par  le  passé,  ceux  de  Théodosc,  Valentinien,  Marcien  et  Jus- 
tinien*. 

1.  Arbiler  allilhronai,  mandl  formalor  ri  aarlor, 

Qalgae  poloa  tercat  cl  eunria  polentcr  et  <ri'(. 
Qui  rrgnarv  jabrs  regc»  per  mrcala  iiiandi, 
Illolhariam,  qui  mine  fiitla»  pU-late  liia  aima. 
Indaperator  liabftnr  n-x  Aagiixliu  in  orbe, 
Dtxiera  ctlia  taa  rxntlet,  de/endat  et  ornri. 
Imperlam  al  teneal,  dilalcl,firmet,  adanel. 

Ski>.  SroTTi  Cnmiinn  iPirt.  lai.,  1.  Il,  p.  670). 
Ftilgide  Ctriar,  niv,  mine  mundi  dnxa,  Lolhari, 
Flo.1  magnl  Karoll,  falgide  Caxar,  aee. 

Ibid.  (Ptrl.  lai.,  t.  11,  ji.  ailQ. 
a.  Slrenaox  pinw...,  seienle)  anliqnam  Imperatoram  con^aeludlnem,  et  intl- 
manln  eœêarl.   Qui  mggerebani  llli,  repetere  aniiquam  imperatoram  domina' 
tioaem  ilAbrlha  de  Imperaloria  poteilate  In  arbe  Borna.  SS.  III.  p.  TM).  Il  s'agit 
de  t'cm|>crcur  Louis  11. 

3.  De  dirisliana  rero  regiba*  el  Imptraloribas  non  necme  eut  aligaa  exrmpta 
poneiY,  eum  omnea,  qui  reelœfidcl  et  luxnl  dogmalis  faeruni,  a  Comlanlino  Im- 
peralore,  qal  primait  Imperalorum  chrislianam  religionrm  ile/eadrre  alqur  ftono- 
rem  ireclexlaram  Dei  ampllfifare  cirpil,  usqae  ad  ma  temper  in  hoc  sladio  lotler- 
ter  laborapeniat  iConniliam  mogiiatinam.  Khavsk,  Cap.  p.  i;5). 

4.  Conutanlinia  Flaeiaa  Imperalor  Augutlaii...  Theodo>iut  el   Vatenllniaaas 
aagiuiti  (Coneiliam  meldenae-parltlente,  eap.  71. . 
hocdi.\lt  Valenliaiaai  et  Marciani  pla  daaiilas...  .Yan 
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Ces  vérités  ont  été  négligées  jusqu'ici,  pai-cc  qu'il  a  semblé 
que  les  princes,  auxquels  elles  s'adressaient,  n'y  avaient 
prêté  aucune  attention.  Louis  II  est  considéré  généralement 
comme  n  un  brave  soldat,  en  môme  temps  un  excollent  homme, 
très  religieux,  très  facile  à  mener,  uac  bonne  nature  domi- 
née par  le  génie  de  sa  femme  Engelbcrge  '  ».  Sur  la  foi  des 
chroniqueurs  germaniques,  en  particulier  de  Rudolphe  de 
Fulde  et  de  son  continuateur  Méginhard,  Charles  le  Chauve 
est  encore  pins  maltraité  :  c'est  un  incapable  et  un  Iftohe, 
un  incapable  d'ailleurs  qui  a  eu  de  la  chance  et  auquel  tout 
réussit  à  souhait*. 

Si  l'on  cherche  à  contrôler  ces  affirmations  à  l'aide  des 
sources,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'elles  sont  inexactes.  Si,  par 
exemple,  au  lieu  de  demander  aux  annalistes  francs,  qui  ne 
l'ont  point  connu,  ce  qu'était  Louis II',  nous  nous  adressons 


Junlinlanas  impcralor  piat...  Xon  hoc  dicil  ConstanUnas...  Sancliis  Sittester  et 
magni  Conulanlini  bapihnlor  Aagiuili  (Nn^i.Ai  l  Bpiil..  .^tl<^SE.  P.  L.  t.  CXiX, 
col.  o'^o^fi).  —  l.e  Synode  général,  tenu  à  Constaiitinoplc  en  fUg.  trrmina  kch 
gé-inc^  par  ces  nrclnniationg,  que  rapporte  Aiiastise  le  lillillothéeaîrc  :  Xont 
Coialanilno  mulloi  annot!  Xovo  Theodotio  miiUos  annoa!  .Vuni  Marelano  mal- 
lot  annoe!  (Miu-tN.  P.  L.  t.  CXXIX,  col.  t%).  I^elu  moiilrc  qui!  le  culte  des 
empereurs  i-hrétiens  était  toujours  vivant,  eu  Orient  comme  en  OcciiltMit. 

I.  Ct  Hontles  propres  termes  dont  se  sert  Lai-Athk  {L'Europe  et  le  Saint- 
Sifge  à  répoqne  carolingienne,  p.  mS,  316).  —  DûHMLRn,  t.  il,  p.  3SH,  dit  i  peu 
près  la  mfme  clinse  :  Ga<><ii:ict  au  ennlraire  voit  dans  Louis  II  un  prince 
■  plein  de  la  llerlé  de  son  nom  et  de  sa  mco,  cstlinanl  sa  puissance  inégale  à 
son  rang.  >  (L'empire  hyiantia  et  la  monarchie  franqae.  p.  31j-»}). 

9.  nnHHi.RB,  t.  m,  p.  GJ-SS;  Pahisot,  p.  41a;  Warnrômg  et  GiiMAnn,  t.  II, 
p.  t{ij,  336,  a3i  ;  MQni.HAi^OKH.  Dealsehe  Genrh.  iinter  den  Karolingern,  p.  S/it, 
^To^'^.  —  Ix  portrait,  que  l'ariiMit  Inicc  du  rol  de  France  occidentale,  est  des 
in[>ins  nolteurs.  Il  le  représente  intellijrent  et  lettré,  mais  Tourbe  et  menteur, 
soldat  et  ^néral  médlorre.  cherchant  querelle  constamment  à  ses  rréres  et  i 
ses  iievrui,  <]ultte  à  tourner  les  talons  di's  qu'il  fe  trouve  en  présence  d'un 
adversaire  décidé  à  lui  résister.  Pour  Unmniler,  Charles  le  Chauve  est  avant 
tout  un  roi  qui  a  eu  de  la  chance.  Ces)  la  chance  qui  a  voulu  qu'il  Inlsslt  son 
royaume  intact  malgré  les  bouleversements  qu'il  avait  suliis;  c'est  la  cliance 
qui  lui  a  valu  la  moltii!  de  la  Lorraine  ;  c'est  elle  qui,  en  lui  donnant  la  cou- 
ronne impériale,  a  réalisé  le  rêve  de  sou  enfance;  c'est  elle  enQn  qui  a  permis 
qu'i  une  époque  do  jtucrres  continuelles  <  un  prince  reconnu  Idche  et  sans 
qualités  Ruerrière»  »  piUfcnrdcr  le  tpflnc. 

T.  I,f*  Aiiiiules  de  Fiiidi-  nnminejit  :i  peine  Louis  II.  et  nlTccleMl  d'iguon-rsa 
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aux  Italiens  qui  ont  été  à  mOme  d'apprécier  sos  services  et 
(le  les  bien  juger,  nous  entendons  an  concert  d'éloges  iel 
qu'il  s'en  produit  rai-emcnt,  presque  sans  une  note  discor- 
dante. Il  est  le  glorieux  empereur  Louis,  le  sauveur  de  la  pa- 
trie '  ;  devenu  homme,  il  u  tenu  et  mCme  dépassé  les  espé- 
rances que  sa  jeunesse  avait  fait  concevoir,  il  a  combattu 
avec  énei^ie  les  Sarrasins  et  débarrassé  Tllnlie  de  leur 
présence'.  C'est  seulement  à  la  fin  du  K-gne  qu'Engel- 
berge  réussit  à  jouer  un  rûle  prépondérant'.  Quant  à 
Charles  le  Chauve,  dont  les  efTorts  pour  donner  à  ses  su- 
jets la  paix  et  la  sécurité  ne  furent  pas  aussi  rares  et  in- 
fructueux que  beaucoup  le  ci-oient,  il  est  aisé  de  démon- 


qunlilr  d'empereur.  (.Inn.  Fiild.  u.85j.  858,  83b,  SKS,  8>i).  Le»  .Innnifj  de  Sainl- 
Ut-rlln  soni  |>lu3  aboiidiinlcs  à  sonsi^jel,  et  un  jieii  plus  [niparlialcH.  Les  ilnnubu 
de  Xanten  le  coiidanineiil  en  quelques  mois  ;  Ziiiinden.i...  i/al  mallat  Injurlan 
Xieolao  pap<f  Inlulil,  ri  non  Haaroa  de  Beneoentania  rxpulll.  (S8.  II,  p.  a51). 

I.  Gtorlaium  impfralortin  JlludotlcanuCliron.  ntiin<ntiif .  5,  iS),  Saniilalmttin 
çiruin,  salpatorem  Killcel  Beiurrentana'  provlnliie  (EKCilRuriERT.  HM.  iangob. 
3!.  MGII.  Ser.  rer.  liai.,  p.aj;).  Salralorrm...  Bi-nrtvnlanm  Campanlieque patriic 
(Citron.  loiern.,  m.  SS.  III,  p.  5aB).  —  U»  Miurees  ilallcimes  Hur  LouU  II  se 
Iroitvcnt  iFUnies  dans  Wxnx  (SIGU.  Scriplore*  rrnim  langobardicaram  el 
llalicaram  wnr.  YI-IX,  i  vol.  ln-{-).  On  cutis nllcni  aussi  la  Correspondance 
des  p«I>es,  et  en  particulier  celle  d'Hadrien  II,  qui  ruEl  à  deux  reprises  un 
élnge  mBKDÎlique  de  la  valeur  ifuerrlére  de  Louis  II  el  de  son  énergie  contre 
les  SHrrasins  :  Egretsiis  a  lammo  sablimilalùi  propria  tolio,  rt  a  pacatùaimie 
qalellt  tua  fttnÛenùne,iieceorporl pareil,  née  ivulibai,  née  olgoribos,  nec  deniqtte 
aUU  rfentibai  crdit  ;  ted  oninia  liieoiiiiiioila,  oinnia  dàrrimina  pro  Chrhtl  no- 
mine  loleran»,  nihit  ni  i/uod  pro  Clirislianoram  ertplione  rfriiaet  arripere,  nihll 
esl  qiiod  pmfidttlani  liai  fie  aeiMuxdrelînelasmtnerf{n*uKiA>ii  II  Epbt.,  Mionb, 
P.  L„  t.  CXXII,  col.  1^  et  ia»i>. 

a.  Ilfiperie  genllo  leepira  rellqalt  aeim 

Qaam  ne  paclfieo  »ic  forii  peelore  rexit 
Ut  paerum  brerîtiu  eînceret  acta  teni-m. 

Epitaphiam  Hlad.  IL  {Pat.  ht.,  t.  III,  p.  jo5.) 

Cr.  Gala  epitc.  neapol.,  «i  :  Bontt  adolenecntiecjnrenem  (MUil.  A'rr.  rer,  liât, 
p-iJ». 

S.  Jusqu'à  l'adiilre  d'Adu^sr.  c'est-â-dire  jusqu'en  831,  In  volonté  d'Entcel- 
berge  s'elTace  devant  celle  de  son  mari,  luni»,  depuis  i-elle  mallieun'iise  aven- 
ture qui  semble  avoir  brist'  l'énericie  morale  de  l.ouis  II,  ci'lui-ci  abandonna  â 
rimpênitricc  la  coniluîte  de  l'armée  et  de  la  dipl'iinalie  (RniiNo^iis  Ckron.,  SS. 
1,  p.  S8t*985l,  non  sans  que  l'arislocDitic  protestât  contre  ce  ^uvcrnemenl 
d'une  femme  (Ann,  Herl-,  u.  S;!). 


Digtizedb/GoOgie 


trer  que,  loin  de  laisser  défaillir  entre  ses  mains  l'autorité 
royale,  il  a  fait  son  possible  pour  la  consolider'.  Le  fumeux 
capitulaire  de  Klm-sy-sur-Oisc  ne  constitue  pas  un  abandon 
des  droits  rt'galiens,  mais,  comme  le  disait  Hincmar,  une 
séide  de  pit-ceptes  utiles  à  la  paix,  à  la  concorde  de  tous, 
à  la  bonne  administration  du  royaume  ',  et,  si  Louis  II  est, 
toutes  proportions  gardées,  celui  des  empereui-s  carolin- 
giens  dont  la  légende  s'est  le  plus  développée  avec  celle  de 
Charlemagne,  le  seul  qui  après  lui  ait  reçu  le  nom  de  grand', 
le  souvenir  de-Ctiarlcs  se  mêle,  dans  l'épopée  française, 
à  celui  du  glorieux  fîls  de  Pépin  *. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  raconter  en  détiiil  l'histoire 
de  ces  deux  empereurs  :  mais,  comme  il  sera  question  plus 
loin  de  leur  politique  impériale,  une  appréciation  préalable 
de  leurs  règnes  était  indispensable.  Sans  cette  précaution,  il 


I.  Voir  p.  3bo-3iii.  et  Igi  noie  1. 

a.  Boinanon.  Le  CapihiMir  de  Kienj,  p,  i-6,  i5î-[5(.  Cf.  L*thItfib,  t  Eu- 
rope et  le  Saiat-Swge.  p.  Î5A  !H|.. cl  Fihtrl  i>e  Coi'i.anubs.  Xoafttia  Ilfchenhea 
sur  quelques  problhiiez  à'hhloire.  p.  4iS  m)- 

S.  Lndois'ieum  magnum  imperalorem,  Loiharii  JilUiiii.  {Libellim  de  Imp.  polet- 
Ittle.  SS.,  UI,  p.  731.)  —  Sur  la  l^iidi-  de  Louis  II,  im  consultera  surt«it  le 
LibelUude  tmperaloria  polailate  l'I  la  Chroaiqae  de  Salerne  ;  mois  ilexlslrbic» 
d'uutrr!)  preuvfa  de  aa  popularité  amlrlà  lies  Al|>(»i.  Aiiiai,  l'évdqiic  de  Cré- 
mone. Liudpraiid,  dons  un  discoure  aux  em|>crcurs  grec»,  parle  de  Htalio 
€  qiiem  cl  LudoviciiH.  Langobardorum  jt'ii  Francorum  imperalor,  de  manu  Sar- 
rvcenomm,  mutllludlne  proxlrala,  liberacil.  (LiLiH'RiMU  IrgaUo,  j.  SS-,  III, 
p.  348}.  Uiraqiic  le  Bt'iicrrntiii  Adalglsc  a  osé  porler  la  main  sur  le  llls  do 
Lotbtirr,  un  \^^oi^Xe  s'i^ciic  : . 

Aadlh;  omneajines  lerne,  errore  ciini  IrlsIUia 
Quale  neelua/ait  faeluin  Beneeento  ciellas; 
Lhttdaieum  eomprehendrrnnl  xinelo  pio  aaganla. 

(/'n^.  M.  t.  JIl,  p.  (oil. 

Sn  mort  cHt  aecupillic  t  larrlmabîli  flcliu  ■  ilil  un  eoiiteiiiporain,  Hiistorien 
Antlrv  (le  llenniiiie,  qui  eut  riioiincur  ili-  |)ortrr  le  l'iirps  de  l'empereur  lejoiir 
des  funérailles  (Amjrk.x  Biiniioii.  Hlitlorla.  iHi.  et  l'Iuvaslon  snrrasiiic,  qui 
suit  presi|ue  aiiSHlIilt,  rst  considi'rée  eoinnie  In  puniticui  du  ci'lme  des  Rt^n^- 
ventiiis  (Khi:ukmi-kht.  Iliil.  langob.,  34.  S.S.  UI.  p.  aSa). 

4-  «  Le  Charles  Martel  ilc  Girard  de  HouiaiUon  ohI  sans  doule  <]liarles  le 
Uiouve  >.  {Gaston  Fakis.  Ilislolre  poétique  de.  Charlemagne,  p.  4I;).  Richer 
dit  :  Karolmn  ratmm,  (Jeriiuinuruin  olt/iie  (iallianim  iniperalureni  egrvgium. 
(Illtl,  l.  {.  SS.  III,  p.  !MHl). 
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eût  paru  téméraii-e  d'attlnner  qu'ils  ont  clé  de  vrais  Corolin- 
fpens,  fiors  de  leur  dignité  et  toujoui-s  disposés  ii  ta  glorifier 
et  à  s'en  servir,  que  leui-s  capitutuires  sdnt  pleins  de  dispo- 
sitions intéressant  l'avenir  de  l'Église  et  de  rKinpii-e,  que 
l'honneur  impérial  leur  tient  également  à  cœur,  que  leurs  or- 
dres sont  déclaivs  inviolables,  que  leurs  titres  comme  leur 
langage  ne  dilFèrcnt  en  rien  .du  langage  et  des  titres  de  leurs 
prédécesscui-s  ' . 

Louis  II  n'est  qu'un  soklat  ;  Charles  le  Chauve  est  un  let- 
tré, qui  prodigue  ses  encouragements  <\  la  philosophie,  pos- 
sède de  nombreux  livres  <lans  son  trésor,  s'intéresse  aux 
études  lihérales  avec  tant  de  ferveur  que  les  contemporains 
le  mettent  au-dessus  de  Charlemagne  '.  Ses  lectures  ont  un 


tanelir  malrix  eccUtia;  el  pacf  dieina 
diipoiiUione  sibï  mmmiisl  iniprrii  ae  gmeroli  loliiia  popiili  tmtute  »;  à  l'arliclc  ;. 
il  ]iarle  dp  son  •  aiigiiflalif  xanelio.  i  (Khaick,  f'op.  p.  ga).  Cliurlr»  le  Cliaiivc 
ticnl  à  peu  pri-a  les  iiiOinrs  discours;  tnripliinl  eapilala...  ad  honorent  Kanrlœ  Dti 
calfuitert  adpaerm  ae  prafreliim  loliax  im/ifrii... .  Ui  Imperlalà  fionor  afc  omni- 
bus fidelitrr  triarn^lar  ;  et  jiub  flft  eo  *rii  per  epistolain  seu  per  Ifgatot  prœdplun- 
tiir,a  natlo  impane  aiuleant  fiolarl(Karoli  II  capitulare  pajrieme,ftfi/ebr.  Préam- 
hiilcet  uri.  S.  Kkai-sk,  Ccfi.  p.  ioi.)Cr.AM>iiK.«  lli<nGOMATis7n<(..  loxHoaoraa- 
iemmujnr,  id  nt  Imperïalla,  crexcrbal  iiaotlûit  Lolharli.—  Clinrlcs  le  Chauve  et 
Louis  II  prennent  le  (ilrc  d'etupereur  AiifcuNle,  coiurac  ont  fiiil  Louis  If  l'ioux 
el  Luthalre.  snns  rappeler  leur  qualité  lie  roi  :  in  nomine  saactce  et  indirldatr 
Irlaltatin.  Hladou^eui  gratta  Del  imperalor  aagiitliu  {Kuxvhk,  Cap,  p,  83; 
llmii jiKB-.MflHi.it.  Heg,,  p,  lixivI.  S.  ae,  B.  Patri  Joaiinl  lamiao  ponlijict  ae 
nnleertatt  papee,  Caroliia  gralla  Del  imperator  aagustas  (Micink,  P.  L.,  t. 
CX.VVL  coi.  a3D  )  <:r.  KiiAi"<K,  p.  (Kl,  toi. 

•i.  MiitlB  tant  rrsira  monaiiienla  elemenllrr,  miilla  timbola  pielalà:  illnd  eel 
ma.vime  mbix  (Fleriutiii  parai  memoriuiii,  qaoïl  famoxitnini  art  teatri  Karviixtii- 
diiim  erga  ïmmorlaiex  diiriplinax  non  modo  e,x  aniiio  repnrsentatis,  rertim  eliam 
incompanibiti  fem>rc  Iranseeiidelif,  (Hkrii:  u'AtxKitnK,  Didieaec  de  la  Vie  de 
Saint-Germain.  P<rt.  lai,,  t.  111.  p.  {an).  Pour  tes  conK-mporainS,  dinrlcrs  le 
Chauve  est  un  pliiiosophe  (Erat  in  llllerh  qnafl  philosophm.  LiMliia  de  imp, 
pot..  S».,  111,  p.  ^M.  —  Felireni  ..  rempiiblieam. al  vel  pliilaiiopliarenlur  Begea, 
tel  Philosapki  rrgnareni  Ukiiii:  u'AixkÎiiie,  lue.  cit.}.  Jiiililli,  qui  était  file- 
mfmc  remanguaiili'Uirnl  culliïée,  avait  en  effet  soigné  l'oducutlou  de  sou 
unique  piirunl,  el  elle  avait  vouin  qu'il  tOl  versé  surtout  dan»  la  connalssaiiec 
de  l'Iiistoire.  C'est  à  i'usn^-  du  riilurempereur,et  sur  ia  demande  de  sa  mère, 
que  Frceliulfp  écrivit  vers  San  le  lonte  II  de  .ion  Histoire  universelle,  qui  va 
depiil*  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort  de  Grégoire  le  Grund,  cl 
nù  il  vante  la  précocité  intcileetiielle  du  jeune  prince  •gtiletegantiaeorporlxae 
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autre  résultat  ;  elles  lai  rappellent  sans  cesse  le  souvenir  des 
empereui-s  chi-c-tiens  tant  vantés  par  l'Kglise,  dont  la  lignée 
commence  avec  Constantin  cl  auxquels  il  se  rattache,  et, 
mieux  que  personne,  il  connaît  leurs  actes,  leui-s  coutumes  et 
leui-3  droits'.  Les  oublierait- il  d'ailleurs  qu'il  a  un  conseiller 
qui  saurait  les  lui  rappeler.  Abbé  d'un  monastère  du  diocèse 
de  Sens,  Loup  de  Feiiiêres  se  l'altaclte  par  ses  godts  et  ses 
tendances  à  la  série  des  évoques  et  des  abbés  de  la  gi-ande 
époque  ;  il  a  vécu  à  Fulde  avec  Raban,  à  SelingeDStadt  avec 
Kginlmrd  ;  il  a  été  en  correspondance  avec  l'empereur  Lo- 
thaii'e,  avec  Ililduin  et  Pascliase  Radberl,  le  biographe  de 
Wula'.  Dans  le  oommei-ce  de  ces  nobles  esprits,  il  a  pris 
une  idée  de  l'Empire  qui  se  rapproche  tout  à  fait  de  celle 
qu'on  en  avait  autiffois  ;  il  le  croit  ci-éc  de  toute  éternité  pour 
exercer  la  tutelle  et  assurer  la  pais  du  peuple  clirétien  ',  et 
l'empire  romain  l'esté  pour  lui  l'idéal  des  gouvernements. 
«  Vous  deviTZ  remai-quer  pour  votre  utilité  et  la  nôtre, 
éci-it-il  à  Charles  le  Chauve,  de  quels  conseillère  se  servaient 
les  Romains,  maîtres  du  monde...  Choisissez  les  vAires.  je 
vous  prie,  choisissez-les  tels  qu'ils  pj-éfèrcnt  à  leur  commo- 


moribm  opiimh  tfii  agîli  priidentirr  xludio  inmaluram  cincenjo  propriam 
supfrat  irlalfm  ut  eidiviur  ni'ii»  ciux  non  obisK.  •  (Mfîtl.  Kplslohriim,  t.  V, 
p.  3iD).  Sur  la  bibliulhî'qur  de  Cliurli's  le  Cliauvc,  voir  l'arlirlr  is  du  4^pilu- 
Inlrt' du  Kîcrsj' (Khai'hk,  Cap,  p  ■  V>lt),  quilit  purlUKC  cnlre  Louis  le  B^uc  el  les 
^IIhfs  de  Suint- l>eiiis  et  de  Suiiile-Murie  de  ComplAgne.  AirrânF  sl^ale 
l'Inipiiiiancc  di'S  (■tudcB  |irei:i|ueH  et  d'une  manière  géiii'mlc^  le  relèvement 
de^  Idtr»  à  lu  cour  de  Clinrlea  le  dinuvo. {/iù(.  lill.  de  ta  France,  I.  III 
p.  lîalîi.  !.Î4  <■!  »q.) 

I.  Avnnt  iDdine  qu'il  soiL  élevé  à  l'empire,  Cliurles  le  Chauve  parle  de  ses 
Itrédéecawurs  ■  les  grands  cl  ortlindcixcs  riuiH-reurs  »,  cl  il  ti'ciitend  pas  seule- 
lurnt  ptr  là  ses  deux,  son  |H'rc  Louis  et  son  graiid-pt'n'  Charlemagne  (Khal'sb, 
Cap.  p.  3i>7).  main  les  L'miKKurs  romains  allachés  au  chrisllniiisme,  dont 
It:  livre  de  Frâiliulfe  lui  m  appris  l'histoire.  (P<i*l  CoTatantinum  aiilem,  girique 
Chrisltant  imptratoivs,  deivisoret  ne /wedrt-i'nori's  norirt.  leges  de  ipiseoporam 
honore  ae  pririlegio  rond'deriinf.  Lettre  de  Cliarles  le  Chauve  à  Hadrien  II. 
.M1.JMI.  V.  L-,  I.  CXXVl,  ,-rd.  3Î1>. 

a.  lAicr  UK  FunniKiiKS.  Lettres  1  à  5,  58.  111,  110.  —  Kaua:i.  Mach.  ^al.  33 
{JU;il.  hpisl..  l.  Y,  p.  4-4,). 

3.  Ad  luMaia  et  paivm  popali  chrùiliani.  (Lettre  de  Lute  us  t'BV 
l'empereur  l^lliuire,  éd.  I)esd.  ilu  Ih'zert,  p.  i.SS.) 
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-~  387  - 
ilitc  rninoui-  du  liion  public,  c'esl-à-din'  de  loul  le  pcuitlc. 
J'ai  eu  soin  d'oirrip  à  Votre  Mnjestc  un  ix'suiiié  de  l'histoiri- 
des  cuipereure  roiiuilns,  afin  quelle  vît  nipideinent  les  mo- 
dèles qu'il  convient  de  suivre  et  ceux  qu'il  convient  d'évi- 
ter. Je  lui  conseille  en  partie iii ici-  dapprendi-c  les  vies  de 
Théodùse  et  de  Trajan,  parce  qu'elle  y  pourra  trouver  de 
précieux  exemples  »  ', 

Ces  vues,  qui  régnaient  chez  les  empcivurs  et  dans  leur 
cntoui'age  au  temps  de  la  Concorde,  montrent  que  THnipirc 
n* était  point  mort,  malgré  les  décisions  des  i-ois  approuvées 
par  l'Eglise.  «  Dès  qu'un  mot  désigne  une  supériorité  quel- 
conque, a  dit  Guizot,  cette  supériorité  fùl-elle  sans  foivc, 
elle  excite  les  désirs  des  hommes,  et  ils  ont  raison,  car  le  nom 
seul  d'un  pouvoir  illusoire  est  encoi-c  un  pouvoir  »  *.  Otte 
pensée  se  vérifia  constamment  dans  la  suite.  Assurément 
I^uis  II  et  Charles  le  Chauve  ne  songèrent  pas  à  devenir  les 
pi-otecteui-s  de  la  société  :  l'échec  de  Ijothaire.  le  mieux  placé 
à  tous  les  points  de  vue  pour  jouer  ce  i-ôle,  avait  prouvé  qu'il 
fallait  y  i-enoncer  ;  mais  la  chni^e  dont  ils  étaient  investis 
assurait  à  ses  possesseurs  assez  de  gloire  pour  qu'ils  pussent 
travailler  utilement  k  lui  conserver  son  prestige  et  peut-^ti-e 
mt!me  quelques-uns  de  ses  anciens  droits.  L'action  qu'ils 
exei'cèrent  en  ce  sens  fut  considéi-ahle  :  elle  n'aboutit  à  i-ien 
moins  qu'à  changer  la  base  du  pouvoir  impérial  et  modifier 
ses  attributions. 


I,  Imperalonim  Gfala  brerimimf  comprcheiaa  iv>Ira  maii-atall  offerenda 
eumvl,  al  facile  in  eU  inaplciatl)  quambUt  mt  iiullanda  aint,  rrl  cacenda ,  Maxime 
aalem  Tralanani  el  Tlwodoiiiain  latgifero  eonUmplandot,  quia  e-x  eoram  aelilias 
malla  atiliaaiine  polerilit  ad  linilandam  aKKimcrf.  ,Loi'i'  UK  FeMHtRncs,  tJ'Mri?' 
;4  >  L'Iiiittoirc  romiiiiic  de  Iau|i  de  Fi-rricres  ne  itous  tsi  point  purvciiuc 
nuis  nous  Kavonx  quVIk  rnroiiltill  Ir»  mfliicsùv.'iiviuriiU  que  l'Histoire  iitii- 
vcnellc  (lu  Frrdiulrr.  cl  iluiia  Iv  m^iiir  bul  ciliicalir,  doublaiil  uinst  riiufrc»- 
rion  que  Churif»  le  Chuuvc  avuil  ilil  tnirdrr  du  ws  rtuOfa  de  jiruiiiiîsr. 
■  Qaod  eidrihvl  apaê.  «Mit  FrMiulfr,  qainque  dislinxi  in  Ubrli.  Illx  enim  n-tat 
■n  i/HTolo...  doiaiRia  nii-ii»  Karulu».,.  in.'ftjci're  ijuid  HgfiidHiii  ni  gnid  rllan- 
duia  ait  poltril...  (/albas  Impi'raliinwi  iTt-xllii  Murtorunu/iie  IrliimphU  atqiie  dw- 
loram  majcnlfirenliant  durlriiiix  Inlastralaa.  raoliua  qiiUI  agendiini  ^il,  .it>'<-  siili- 
litiax  incenirt  qiiid  sit  cilaadiim .  •  <MU11.  Epislol.,  t.  V,  |i.  Iiu). 

3.  GcizuT.  TivMéiiK  Etiuii,  p.  8{. 
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Quanti  le  traité  de  Verdun  eut  brisé  l'unité  réelle,  sinon 
fitrtivc,  de  la  monarchie  ri-an([ue,  lu  preinici-e  question  qui  se 
posa  fut  celle  de  la  ti-ansmission  de  l'Empii-e.  Comment  s'ef- 
feotuerait-cUe  à  l'avenir?  Cinq  ans  avant  sa  mort,  Lothaii-e, 
toujours  désireux  de  conserver  la  dignitt3  souveraine  dans 
sa  famille,  onvoj'a.  après  consultation  des  grands,  son  fils 
aîné,  déjà  roi  d'Italie,  se  faire  couronner  cnipei-eur  à  Rome. 
Le  jeune  pnnce  i-eçut  le  diadème  des  mains  de  Léon  IV  au 
mois  d*août  85o  ;  il  devint  l'empereur  Louis  II,  et  poi-ta,  jus- 
qu'à la  mort  de  son  pèi-e,  le  titre  suivant  :  «  Louis,  par  la 
grâce  de  Dieu,  empei-eur  auguste,  fila  du  ti-ès  invaincu  sei- 
gneur l'empereur  Lothaii-e  »'.  C'était  déjà  une  indication, 
mais  ce  fut  seulement  à  l'avénemcnt  de  Charles  le  Chauve 
que  le  débat  fut  largement  ouvert  et  qu'une  solution  franche 
fut  adoptée. 

Louis  n  mourut  le  ta  aorttS^ôsur  le  IciTitoii-c  deBi-escia, 
et  son  corps  fut  porté  quelques  j<jurs  api"és  à  l'église  St-Am- 
broisc  (le  Mila»,  où  il  ret,-ut  la  sépultura  *.  Il  laissait  une  fille 
appelée  Hirmingardo,  mais  n'avait  jamais  eu  de  fils,  et,  quoi 
qu*on  en  ait  dit.  il  n'avait  pris  aueiino  disposition  testamen- 
taire en  faveur  d'un  héritier  quelconque  '.  Aussi  l'éventualité 


■  I.  Uliidofclain  Dci  gratia  Imperalor  lui/caalas  iiu-iclhximi  domni  impentorls 
HlolhnHifiliaa  iîtiiiavKn.MauLB.  Reg.  ii'ioiJ').  -  Loiiis  II  était  déjà  roi  d'Ilallc 
di-puisslx3tis<.4>in.  Bi-rl.  a.  S4i).qUHnil  <l  fut  fuil  cmiierrur.  Ou  ii'g  pas  beau- 
coup  de  rcnsrifcnpmrnts  surrcltc  diriiière  riTi-moiiif.  Ccst  Hadrien  II,  dans 
une  Idlrc  pmiti'riciirr.  qui  ninia  njiprcnd  qu'elle  fut  concprlèe  mire  Lolhaire 
et  la  noblrsM;  de  ses  Ktats  (Mir.^'E.  P.  L.  t .  CXXIt,  ml.  isge).  L'événement  est 
menlinniié  brièvement  par  les  Ana.  Uerl.  a.  ffio  cl  la  Chran.  d'Anna.  SS.  Il, 
p.  Sas,  qui  d'ailleurs  eunfoiiU  lu  cnuronneiDciit  de  Louis  II  eommc  n>i  avec  son 
eoumnnPiaent  comme  empereur;  le  Liber ponllficalii  n'eu  parle  paa.  La  date 
d'avril  890CHI  Établie  pur  Bckuueh.MQiii.h,,  non  hbus  dillkullé. 
9.  An[iuK:«  Rkhcouatik  Uint.,  i8;  Ann.  Fal4,_.  a.  8;5;  I)o|iiiikh-.Mûbi.b.  llrg. 

3.  Le  seul  auteur,  qui  parip  d'un  icHtainent  de  Louis  II  eu  faveur  de  Carin- 
mail,  est  t' Anonyme  qui  a  composé  le  lAbrilas  de  linperaloHapoleitaleiEoeero 
IBlad  )  tnfirmantf  rt  ad  fxtremam  propinqiianU;  quia  non  hai/ebal  Jiliam,  nrfud 
ribi  nmveilFre  Carlammagiiam  ad  susripirndn  Imperlatla  sctplra.  US.  111,  p.  ;ii). 
S<in  iioslilité  via-à-vis  de  Cliarlea  le  Chauve  rend  tim  léluoignage  sniipecl,  et 
d'autre  part  on  ne  peut  rien  tirer  des  trois  diplômes  (B(ehiieh-Mûui.b.  Srg, 
v  i{61,  rj;6,  ijfli)  inroqurii,  timidement  d'ailleur»,  parDIiKULen  (I.  II.  p.SSS. 
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de  sa  succession  préoceiipjiit-eUc  liepuis  plusieurs  années  le 
monde  politique.  En  871 ,  le  bruit  s'ctant  répandu  que  l'ein- 
pci-eur  avait  succombé  au  coni-s  d'une  expédition  dans  le  sud 
de  ses  États,  Louis  le  Germanique  se  liilta  d'envoyer  l'un  de 
ses  (Us  imposer  le  serninnt  de  fidélilc  aux  linbibmts  des, pays 
que  L-e  prince  |x>sscdait  iiii-dclà  du  Jura  ;  de  son  côté,  Charles 
le  Cliauve  s'avança  jusqu'à  Besançon,  dans  l'atlcnte  des  évé- 
nements'. La  nouvelle  que  le  défunt  était  sain  et  sauf  coupa 
court  à  ces  espéi-iinces ,  mais  les  manifestations,  aux- 
quelles s'étaient  livrés  les  oncles  de  l'empereur,  n'ét^iient 
pas  moins  significatives.  Louis  le  Genuaniquc  avait  voulu 
pi-oftter  de  l'oeciision  pour  accroître  l'étendue  de  ses  terres 
et  le  nombre  de  ses  sujets  '.  Fidèle  aux  habitudes  de 
son  esprit  cultivé,  Charles  le  Chauve  avait  poursuivi  un 
but  dift'érent  :  il  avait  pensé  à  TEiupii'e.  C'était  là  en  effet  sa 
suprême  ambition,  et  nul  ne  l'ijçnorait,  ni  en  Allemagne,  ni 
ailleui's.  I^orsqu'cn  8(19,  profîtiint  de  la  mort  de  son  neveu 
Lothairc  II,  il  se  lit  saei-er  roi  de  Lorraine  par  l'évêque  de 
Metz,  le  bruit  counit  de  l'autre  côté  du  Rhin  qu'il  s'était 
fait  niettrc  le  diadème  sur  la  tête  et  proclamer  Auguste  '. 

En  8^5,  le  roi  de  France  occidentale  aspirait  plus  que 
jamais  à  l'empire.  Son  royaume  était  tranquille,  ses  sujets 
soumis,  l'invasion  nonnande  interrompue.  Partant  de  ce 
principe  juste  que  les  Normands  suivaient  toujours  le  cours 
des  rivières  et  qu'il  suflisait,  pour  les  ari-éter,  de  barrer  les 
vallées,  Charles  le  Chauve  avait  pris  des  mesures  excel- 
lentes.   En  862,  ii  s'clait  rendu  à  Pistes,   au  confluent  de 


n.  1)  |iour  justillpr  rusarrliou  du  libeUiis.  I.e  lUpMine  ii-  i^Hi  est  amïu  ituns 
àeti  Irrmra  Irup  vngucs,  el  les  autrta  ii'niil  uiicuii  nipport  avfc  lu  qiiestiiin. 
{?iuOHUKN.   Hiiikiiiai;  p.  agi:  BaiHOEOis.  Le  Capitutaire  de  Kienj',  p.  77,  n.S). 

t.  Ann.  Fntd.  a.  S:i{  Ann.  lliTl.  a.  S^i.  —  .gaulons  CF  <IHail  que  Louis  lo 
ncnnauique,  ali>rs  rii  guerre  avec  ses  eiifaiils,  se  hAta  de  Taire  la  paix  avec 
eux,  ce  i|Ui  eut  lien  i  aine  alla  ilifficnllate  >,  preuve  que  la  gnivilû  de  la  siluu- 
llnii  ii'èclixpiiail  ù  [lersoniie. 

a.  L'I  qaox  patwt  sacmmcnlo  ad  ejtis  fidelilatem  ronutringerel ,  slcal  eijccil 
lAatt.  «en.  a.  8;!). 

3,  ht  ar'ji-  Meltrnsi  diûdcma  eapiti  inn  ali  lllliis  rivilaUs,  episropo  l'iii/uiii,  el  se 
Imperalorem  et  aagiinliim.,.  appellarl prm-epil  (Anii.  Fulil.  a.  8tlg|. 
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l'Hure  et  de  rAndello,  et  y  avait  jetv  les  fondemeots  d'une 
Ifratule  foi-tei-essc  en  bois  et  en  pierre  :  des  carriers,  dos 
mai,-<>ns.  des  [kovï^ans  amenant  leurs  chars  traînés  par  des 
Ixi-ufs,  avaient  fourni  des  prestatious,  et  le  i-oi  lui-im^uir 
avait  surveillé  les  travaux  pendant  plusieurs  années  '.Main- 
tenant tout  était  terminé,  le  cbiUeau  dominait  fièrement  les 
rives  de  la  Seine,  et  en  ce  lieu,  dont  il  pouvait  dire  qu'il 
avait  été  jadis  le  siège  des  Normands  ',  Charles  promulguait 
des  édilft  relatifs  à  la  défense  du  territoire  et  à  l'amélioration 
du  sort  de  ses  sujets  victimes  des  invasions  '.  De  même,  en 
Sr3,  il  s'était  i-eiidu  à  Angers,  où  les  ennemis  se  croyaient 
solidement  retranchés,  et,  après  un  siège  en  règle,  il  avait 
obligé  leurs  chefs  à  faire  soumission*.  I^s  deux  fleuves  qui 
conduisaient  Icsenvabisseui-s  nu  co-ur  de  ses  étals  se  trou- 
vaient ainsi  mullrisés,  les  évéques  cl  les  laïques  venaicntde 
renouveler  le  sci-meiit  de  fidélité,  l'univcis  entier  rendait 
liommiigc  ù  sa  siigesse  et  à  sa  Justice,  et  l'on  disait  que.  grAce 
il  lui,  les  églises  des  Gaules  avaient  retrouvé  leur  antique 
prospérité'.  Dans  ces  conditions,  l'empire  se  pi\'Sentnit  à 


«/«/(   .Vortj 


1,  Ann.    Uert  .  a.  88a»l«. 

1    In   lociim.  qnl    Pt^tiis  (lirilui;  uhi...  aliqoa 
(Capilat'i  piftrwiia.  Kha[-<<k.  Cap.,  p.  3oî). 

3.  Voir  dons  Kn^i'HK,  *.'n/).,  ii"  î^.  a;!,  ajS,  les  Iroi*  jtramls  ('■dits  on 
uai'llulain^  rrndua  |iir  <:harli>s  le  amuvc  û  Pistes,  ea  Juin  HOi.Juiii  SSf,  jiiiiU-t 
K0|l,  gui  sont  de*  niudi-lcs  ilr  iircviiyaiicr, 

i.  .Inn.  Ilfit.  «.  8;ï:  Rkiiim>ms  (.-ftran.  HS.  I,  p.  58Ï.  —  La  conKlruction  de 
U  forlprpsur  dr  Pitilcs  Tnitiait  purtir  d'un  vnslo  iinijcl,  qiii  con»laluit  n  nusurrr 
hi  si-i'iiriU'  ili-  t'nri».  ni  ciiNliit  autour  ilr  cf  llp  villi-  uni"  rucriiili'  de  Torls  di'ta- 
chés.  sur  la  Si'iui'.  le  l.olnK  et  TOIm'  :  li-s  plus  im|H>rlaulii  deviieut  dire  ei'ux 
di-  Ciinijiic'tciie  et  de  Su hil- Denis  (,Ciipllalare  aaiiaiiiei'nsi;  eap.  3S-3;.  K:iai'iib, 
Cap.  p.  1lk>')Hi>  (>  fut  une  eiiuceptlou  originale  de  Cliuries  le  Cliauvr,  et  Ma 
|H-llls-llls  II)  lui  i'iu|iruuli' relit.  Si  elle  iivalt  uboull,  le  siéice  de  PurlsdcHSJent 
él<^  évité.  llallieiireiiM-meiil  les  ri>l!<  ne  tmuvuleiit  |>.1»  toujours  lies  soldais 
lioiir  nceiiiier  leH  liiurs  qu'ils  colis I ni Isnlent, 

5.  E.rprrlam  pmilfnlinni  ronxiilfiiinr,  prr  qiiem  (iaUieanarum  Etvirsiarom 
xtnliif.  el  U'Uim  ri-liirionh  li/ror  llllx  la  parlibm  plaiii'il'iliU-r  rejloruiiar  cogniMrl- 
fHr(,l„i%Ms  VIII  A/mf.  XXII,  Mi<i\K.  P.L..  t.  CWIl.eiil.  ma'..  Pttrdiealur  eitlm 
••.■l.-.-l  Ifing.-  li\l,:,«r  diJIhn-Ulur...  iltiimix>ii  11  kphi . .  Mir.TiH.  P.  L.  I.  C\\II. 
l'ol.  iliul  Sir...  nnlmiix  inrim  iiihia  aggiallnalus  i-st,  lit  vos  el  Hi-sfrd  fnape.rin 
i.'i'iilfi  hiibram,  el,  ut  absquf  adiilalionis  /iifo  reriini  ivliïii  conJide«r.  H.x  eoiii- 
prrheiaibili  omoiv  roniplivlar .  Xaiii  ciir  ab  umniliaa  bvnis  debealis  eimari  fanle 
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lui  comme  rachtvcmenl  naturel  de  sa  carrière  et  comme  un 
accroissement  de  puissance  morale  capable  de  servir  à  l'éxe- 
cution de  ses  nombreux  desseins.  Mais  en  vertu  de  quel 
droit  allait-il  devenir  le  successeur  de  Charlemagne  ? 

Il  existait  trois  manières  de  faire  un  empereur  carolin- 
gien: le  couronnement  par  le  pape  après  consultation  des 
Romains,  l'acclamation  des  Francs,  l'association.  A  une 
désignation  par  l'assemblage  générale  du  peuple  franc,  it 
ne  fallait  pas  penser,  puisque,  depuis  le  trait<5  de  Vcivlun, 
celui-ci  était  divisé,  et  les  réunions  fraternelles  qui  se 
rapprochaient  le  plus  des  anciennes  assemblées,  préten- 
daient ignorer  l'existence  même  de  l'empereur.  Louis  II, 
n'ayant  légué  sa  puissance  à  personne,  restait  l'autre  solu- 
tion, celle  qui  consistait  &  passer  les  Alpes.  II  y  avait  une 
raison  majeure  pour  que  Charles  l'adoptât  :  c'est  qu'elle 
s'offrait  à. lui  naturellement.  Depuis  longtemps,  la  papauté 
avait  pensé  que  le  TOi  de  France  occidentale  ferait  un  bon 
empei-eur  ;  tel  avait  été  l'avis  de  Nicolas  I"  '  et  d'Hadrien  II  '. 


in  Bobis  eminel.  (Jade  gaaaiam  evpio,  qaanlam  nofflrlo,  qaantum  inMlego,  eohh 
fidrlls  sum  (Lave  UE  Fekbikrbs.  Lrtlre!k{),—  Ces  sentiments,  au  aujn  du 
mi  dr  FnincP  nccidenlalc.  mollirent  que  Cliarles  le  Chauve,  A  IVserapIc  de 
SUD  aïeul,  exrr^Hit  uiie  certaine  iiédurtfoii  stir  ceux  qui  l'appruchaicnl.  Mais 
le  gouvememenl  eiigi-  d'autres  procédés,  et  Cliarles  les  emprunta  enco™  s 
Cliarlemng'iie.  Nul  purmi  ses  rréres  ou  ses  neveux  n'a  tall  autant  usage  du  In 
ndéiité,  coromi*  le  rrmnrquiK  déjl  I.B  Hu^Hni'  (p.  fiiig),  el  aussi  drs  mlusl 
{Kbm:*k.  Cap.  P.  3^i,  dapllularr  iiilnnoram  sIlmiefniiF;  p.  v^S.  Ciipllnlare  mis- 
Mirum  alUniarvnsc  !  p.  3^1,  Sacramenla  apnd  Gandatfi  tilUim /ecla.  8:a.  ||  si'iil .  : 
p.  io3,  Cit!At-Alarr  pepienne;  p.  3311,  CapUalarc  rerlxlaeeiim;  etc  ,  elc),  l^s 
tssrinliii'-r<i.  qu'il  tenuit  anniiellcmeiit  pour  recevoir  les  dons  de  ses  sujets 
cl  proniuifcurr  se»  capiluluires  llegex  pari  ecrh-nlir  ft  regnl  xoUdilaH  con- 
groia pivmatgiKil .  Aiin.  Ilerl.  a.  M;'!),  étoieiil  pinpri'iiites  d'une  très  grinidi- 
solennité,  et,  si  si's  lid'-les,  cunstatuut  cet  u.suge  habile  des  andenues  inslî' 
tutkins  Impériules,  ne  Ci'Urluuienl  pas  que  sa  sa(ces»c  lui  méritait  l'Empire,  ils 
estimaient  du  m  Ins  qu'elle  le  rendait  difcnc  de  plusieurs  royaumes  Qndicio 
naptml-im  nuillis  et  maxtmlt  regnls  dignissimo.  Lol-i-  i>k  PHnarÈaKS.  Lettre  ai). 

1,  J;>asmbVIIIé>i!iI.XXII,(Miom;  P.I..  t.  CSXVI.  col  OS))).  CF.  l>cclarot(on 
de  Jean  Vlllun  sj-nodede  RavennedeS;;:  El  quia  pridem  aponîoUca  mtmorUe 
derri:ari  no'tni papfF  .\irolao  iillpsiim  jaiii  inxpiralione  nrU'sli  jwflal'iin  Juisie 
eomperimuii,  elcgimug  hnnc  meHto(MiLXa>,l.\\n.  App.  p-i;»). 

a.  Après  avoir  ftiil  réloge  de  l'esprit  de  Justice  et  de  la  sagesse  de  triarles. 
Iladrien  lui  dit  :  Igilar  ergo  intégra  Jîde.  H  sineera  mente,  dc\-olnqiie  mlanlale 
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Jean  YIIl,  qui  occupait  le  siège  apostolique  à  la  mort  de 
Louis  II,  convo(|ua  aussitôt  l'anstocratie  et  le  clei^  de 
Rome  pour  savoir  qui  était  le  plus  digne  de  succéder  à  l'em- 
pereur défunt,  et,  le  nom  de  Charles  ayant  été  accueilli  avec 
une  faveur  marquée,  trois  évoques,  Gadéric  de  Vellelri, 
Fonnose  de  Porto  et  Jean  d'Arezzo,  fiu-ent  châtiés  de  lui 
porter  le  vœu  des  Romains  '.  C'était  une  occasion  unique  de 
se  légitimer  qui  s'offrait  à  lui  ;  il  n'hésita  pas  à  la  saisir.  Ses 
conseillers  avertis,  son  escorte  rassemblée,  l'intérim  du 
gouveiTiement  confié  it  la  reine  Richilde,  il  se  dirigea  vers 
le  monastère  de  Saint-Maurice  et  le  Saint-Bernard'.  Le  17  dé- 
cembre, eut  lieu  son  entrée  solennelle  dans  l'église  Saînt- 

(  Pierre;  le  25,  il  reçut  des  mains  de  Jean  VIII  «  l'onction  et  !a 

\  coui-onnc  impériales  '.  » 


vobit  ronfilcmiir  derorendo,  H    notpsrimiu  affirmaado.  mita  fijflilair  imperc- 

tori)   nmtri,   gain  «f  sapeiiea  ei  fueHI,  ivulra  nJiUUas, ,  n  drih-rit  nabft 

qainllhfl  Biultorum  modioram  aari  raniuluni,  naïu/aam  arquiexr/mn»,  e.rpoi- 
crmaii,  aul  spoate  tancliileiiuis  aliiim  In  regrmm  et  intpeiiiim  ilomaruiin,  nixi 
telpxam...  Saneloram  apmloloram  FrIrI  et  Paaii  ïnlererSKlone,  niaîraiiae  siippli- 
eallone  ri  pro  ordtne  nobS»  a  Deo  collato,  bfnfdiclioniia  mereaminl,  rila  pnaen- 
lit  pitaprrilatcm.  regiam  el  tiuperiûlem  dignltaUm  (SUc.sk.  P.  L.  t.  CXXll, 
col.  i3ie-il3a).  Jaffk  plûcc  cette  lellro  entre  lo  18  mai  et  le  i3  noTeiubre  S:i. 

t.  Obfanle  Hladowieo.  gai  Roinani  Imperil  Jarà  regebal,  domaus  lohannn 
1er  iKalialimoa  papa  pfr  Gadfricmn  Vtlllerneniiem,  FoniUMum  Poiiuenitjn, 
lobannem  Aivlinum  eenerabikt  fpÏKopaa  domnum  Karoluni  tune  tvgem  ad 
liinina  Ixtiloram  apoaloloram  iniilarit  (S^noJin  PonlîgoncngiÉ .  Kiial*sb,  Cap. 
p.  35i.Cf,  Jafki!.  hfg.  ii'Som).  A  vrai  (lire,  Cliurles  le  Chauve  avait  dèj» 
pastu'  les  Ailles,  quand  11  recul  l'Iiivltiition  du  soiiveruin  poiilire  (lUllain  In- 
givxmiiJuH...  llumam  Invilanîr pape  Itilianne prrrexil .  Ann.  llerl,  a.  »:J,)rl  Jean 
Vlll  lie  AiiiBiit  <iur  rt'iioiidi'e  à  ses  désirs  {ivll)  fjus  annaenr,  Ann.  Fald.  a.  S^S). 
11  rut  rejoint  ]iar  les  lé^rats  le3i)ac|itcmbre,  àPnvle<L«pATHR.  o.  c.  p.  9j;.  n.  1). 

a.  .Inii.  Bert.a.»^Ti. 

3.  Anno  lioniinl  ■'i;i!.  In  die  iialMtalà  Doniinl...  In  Imperaloreai  nnrta:!  rt 
eiiroualiif  algue  Humanoram  Impei-aliir  apiiellalas  est.  {Ann.  Berl..  a.  8^.  — 
lia  al  eliam  îokaimes  papa...  eorona  capili  eiiit  inpoiila  eiim  imperalorrm  et 
aagaiclani  app<'lliin:  pni iviiiiael .  (.4nn.  t'aid.,  ».  8;S).  —  .4b  ofiosloliiv  Ii/baane 
iiarlar  el  ali  honore  imperii  coroaalaa  (Ammr.k  llicniioji.  Hial.,  19).  —  Artrpit 
iK'aeJieIkinem  imperialem  {Ann.  Vedaulmî.  SS.  11.  ]i.  i\fi).  —  Imperlali...  dinde- 
innfe  ruroaiieil  (dapilala  ah  Ihtane pmpoxila,  1.  Kiiaisk.  Cap.  p.  3^1).  —  Donimix 
tiihannes  apaiMirns  et  iinleernalis  papa  primo  Homir  elegil  algue  tiirra  anrHanr 
eoniilUuil  {Confiriiialio  Cixalpinorum  epail  l'onligoni-ni .  Khacsk,  Vap.,  p.  5(8). 
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Cet  événement  constitue  une  véritable  l'évolution.  L'em- 
pire de  CUarlemagne,  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lotbaire,  avait 
eu  pour  caractèi-e  essentiel  d'être  un  empire  franc  ;  il  avait 
été  fait  par  les  Francs  et  à  leur  profit;  c'était  l'esprit  franc 
qui  dominait  dans  les  conseils  impériaus  ;  c'est  ù  une  assem- 
blée fi-anque  réunie  à  Aix  que  Cliarlemagnc  avait  remis  la 
dési^ation  de  son  successeur,  et  la  constitution  de  817  avait 
transforme  cet  usage  en  loi.  Maintenant,  c'était  une  assem- 
blée romaine,  pi-ésidée  et  dirigée  par  le  pape,  qui  faisait 
l'élection  ',  Il  y  avait  une  auti'e  différence.  Si  Cliarlemagne 
avait  été  eoui'onné  par  Léon  111,  il  avait  aboli  dès  8i3  le 
principe  de  l'intervention  apostolique,  en  posant  lui-même  la 
couronne  sur  la  tête  de  son  fils  ;  ses  successeurs  purent  de- 
mander le  diadème  au  souverain  pontife  :  celui-ci  ne  fit  que 
confirmer  la  dignité  qui  leur  avait  été  octroyée  par  leurs 
concitoyens  et  doubler  en  quelque  sorte  la  cérémonie  laïque 
par  une  céi-émonie  religieuse".  Avec  Cbarles  le  Chauve,  la 
cérémonie  religieuse  devenait  unique,  et,  l'emploi  de  l'buile  i 
sainte  venant  s'ajouter  à  l'imposition  des  mains  seule  usitée 
auparavant,  le  caractère  saint  de  l'empire  s'accentuait  avec 
son  caractère  romain  '. 


t.  Il  n'esl  psB  douteux  qu'une  assemblée  clectontle  !ic  rriunil  à  Rome  & 
llnsti^atiou  du  pape,  et  se  déclura  pour  Cliarlcs  le  Chauve  avuiit  son  arrivée 
dans  la  vilte.  Cela  résulte  de  la  lettre  que  Jean  VIII  écrivit  au  roi  pour  l'Invi- 
ter à  venir,  et  où  11  lui  disait  que  le  ctiolx  du  successeur  de  Louis  II  avait  été 
débattu  dans  une  réunion  du  cler^  et  du  Scnut  (cam,  qid  In  loco  eiiix  miece- 
dere  debnlxMl,  cam  Ji^ribut  tais  el  Inclllo  Romano  senelu  coneorililer  Iracla- 
ret.  JiFFfe.  Beg.,  u-  Soib).  A  rapprocher  les  termes  de  lu  lettre  d'Hadrien  II  à 
Cliarles  le  Chauve  déjà  citée  :  Te  oplamaa  omnix  cleruit  et  plebs  i-t  nobilllas  toliat 
orbixi't  urtijOliosB,  P.L-.t.  CX XII,  col.  i3i9). 

3.  Cest  ce  que  Giiibox  (rh.  ilix)  avait  df'Jà  observé,  r  Le  accpirc  carolliigHen, 
dit-il,  se  Irnrisniit  de  p^re  en  lils  durant  quatre  générations,  et  rainbillon 
dc&pa]>es  Tut  réduite  i  l'iurruclueux  lionneui-  de  donner  la  conroiinc.,.  k  ces 
princes...  qui  se  trouvaient  déjà  rcvCtns  du  pouvoir  et  en  possession  de  leurs 

3.  lieux  textes  permetlent  de  supposer  que  certains  empereurs  carolingiens, 
antérieurs  A  Cliarles  te  Cliauve.  reçui-enl  l'onction  en  tant  quVniperpurs, 
Dans  sa  biiigniphie  de  Louis  le  l'icuï,  Thiman,  13,  dit  :  Conneeravll  emn  (Sle- 
phaniu  V)  el  iinxil  eiiiii  ad  iniperatorem,  et  cun/nam  aaream  qimm  arum 
adporlaoeral  posait    saper  caput  ejax,c\  le»  Aiut.   Uert.,  a.  85o.  parlant  de 
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A  part  l'onction  qui  constituait  à  peu  de  choses  près  une 
nouveauté,  on  aui-ait  pu  croire  cependant  qne  l'élévation  de 
Charles  le  Chauve  s'était  faite  comme  celle  de  Charlemagne. 
A  trois  quarts  de  siècle  de  distance,  le  roi  de  la  France  occi- 
dentale paraissait  s'être  assez  bion  confoniié  à  l'exemple  de 
son  illustre  aïeul,  et  la  date  de  Noël  choisie  à  dessein  pour 
le  couronnement  complétait  l'illusion  ' .  Bientôt  celte  illusion 
ne  Fut  plus  permise. 

Lorsque  Louis  II  mourut,  il  n'y  eut  pas  seulement  vacance 
de  l'empire,  mais  aussi  de  la  royauté  italienne.  Les  Italiens 
se  partagèrent,  et.  tandis  que  la  majorité  se  déclarait  pour 
Charles  le  Chauve',  un  parti  inspiré  par  Vimpéi-atrice  Enjçel- 
herge  s'adi'essa  U  Louis  le  Gci'manique  qui  délê^a  son  Tils 


Louis  tl  :  In  imperalorem  anelat  est.  Le  lextc  àr.  Thétcan  csl  en  désaccord 
■  VIT  lous  liwnulrrs;  reuxK;!  ne  parlent  que  de  hmimiiitioii  dii  diadème 
(dlademalii  impotlHo.  Ann.  taar.  maj.  '  a ,  Sifl,)  ou  de  In  couronne  d'or  (luinv 
corvna.  Chron.  muisiac.  ».  Sifl;  Bhhuld  lr  Noir.  1.  Il,  ve» {35-490}.  l>ein(nie, 
le  tûmolgnage  des  Ann.  Bert.  sur  Louis  U  est  détruit  par  celui  de  la  cour 
romaine  ninsi  conçu  :  Qaem  ipae  adkae  vivent  (Lolhartat  1}  Imprrlali  rotait  et 
ronieiuil,..  ab  apastoUeo  sede  diademale  eoronari.  Haddiam  II,  KpM.,  Mignr, 
t.  ex XII,  col.  lagO),  lui  d'ailleurs  rinexaelilude  de  la  roruiulc,  qui  substitue 
l'onction  au  couronnement,  s'eipliquo  parce  qu'en  Fronce  on  ne  savait  pas 
bleu  ce  qui  H't^talt  passé  ;  lel  AnoN,  confondant  les  deux  eiiuroiinemenla  de 
Louis  11  comme  roi  et  comme  empereur  (CT.  p  388,  n.  i).  Lonctlnn  nisait 
parlie  en  réulilé  de  la  ctTimonie  du  couronnement  des  roi*,  et  elle  était 
renouvelée  du  sacre  de  Pépin  par  Itouiraee  el  fillienne  II.  Ixiuis  II  l'aval! 
re<;ue  en  8I{.  (ifanlbat  suit  iptiim  Iltiidou-ic-im.  ..  o/iii  fanclu  pritingriv:,  rvfnli 
ne  pivmaiMiina  coronaeil  eorona.  ivgem'ii<e  Langobanliiniai  pt-i-ferit.  Ciii 
rr/talem  Iribiu-ns  ftladùim  lUiiine  whjiinjtnr  jtnalt.  I..  I'.  Srrfiiin  11,  il.  - 
Hlndotricuiil  iHiiiliJcx  Homanns  ixarlioaem  in  rvfcrm  nmtefriiU'm  riagata  dreo- 
■fit.  Ann.  llerl.  a.  Hji.)  Nous  piww.lon»  VOnlinalio  .-oioniitionâ  de  I^iarlcs 
le  CliHitve  comme  roi  de  Ixirraiiie  el  celle  de  louis  le  ur>|(uc  comme  roi  de 
France  (Kkaihe  Cap.  p  3î;-3il  ;  Mionk,  P.  I-,  t.  CXXV,  col  8(^8in):  l'ordre 
des  cérémonies  y  est  indiqué  dv  la  niunièrc  suivante:  Haciiolri  infusio.  liii/io- 
slllo  eoronir,  Sceplri  li-adillo. 

I  Soiniue  toutes,  11  avait  été  choisi  de  la  niéiiie  manière  (|ue  (Iharkmaftue. 
|j>s  électeurs  roniuins,  elertié,  noblesse,  peuple,  l'avaient  désifcné,  et  dans  une 
réunion  qui  ii'e^t  pus  suspecte  comme  celle  dont  parlent  \e»  .iiittalen  iaurftha- 
nwnn-'s.  (BicïKi..  /»  Kalrn^rkninaiigi^,  p.  J'i.) 

a.  Karolim  nv  llaliani  perrrjcil,  el  pan  ma.vima  mallllndo  fjiiadem  piiitineue 
eiim  ciim  pare  exri-pit.  (Ann.  VednxHni.a.  8;P.)  Iléjn  en  (tji,  lorsque  ic  bruit 
courut  que  Louis  II  avall  été  lue.  des  llullens  vinrent  eu  France  Taire  des 
ouvertures  à  Charles  le  Chauve  (Ann.  Brrl.,  a.  8;i). 
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-  3fô  - 
Charles  '.  I^  prompte  décision  de  Charles  le  Chauve  décon- 
cciia  ses  advei'saircs.  Charles  de  Bavière  se  retira  après  une 
courte  apparition  sur  le  territoire  de  Milan,  et  Carlonian  en- 
voya pour  le  remplacer,  reconnaissant  la  supériorité  mili- 
taire de  son  oncle,  fit  la  paix  avec  lui  '.  C'est  cet  nrrangement 
qui  permit  à  Charles  le  Chauve  d'aller  à  Home  recevoir 
l'Empii-e,  mais,  quelques  jours  api-ès,  cnti-e  le  5  et  le  7  jan- 
vier, il  quitta  brusquement  la  ville  pour  se  rendi-e  ii  Pavie, 
oii  it  avait  convoque  d'ui^ence  les  évoques,  ahbés,  comtes, 
et  en  g^énéral  tous  les  seigneui-s  de  la  péninsule  '.  Pavie  était 
depuis  le  règne  de  Lothaire  la  résidence  officielle  des  rois 
d'Italie  ;  Louis  11  y  avait  établi  son  palais  et  sa  cour  *,  et  c'est 
là  qu'Engelberge  avait  i-éuni  ses  fidèles  pour  opposer  à  la 
candidature  du  prince  français  celle  d'un  prince  germani- 
que*. L'archevêque  de  Milan,  Anspert,  parlant  au  nom  de 
toute  l'aristoeratie,  prtjsenla  ii  l'empereur  une  résolution  aux 
termes  de  laquelle  le  roi  de  France  occidenbde  avait  été  una- 
nimement choisi  comme  roi  d'itiilie  «  parée  que  la  divine 


I.  Ann.  lierl.,  a.  SjS  ;  Andhb.«  Berooii.  Hl.tl.,  19;  Lihfllua  de  imp.  poietlali: 

SS.  III.  p.  133. 

vlt.sf  patnio  «uo non  poiae  ren3tere...iAaa.  ikrl.,  n.8"5  )  —  Pour  eïpliqiicr  In 
retraite  dp  Carloman,  M^iiliard  raconte  toute  une  liisloirv  de  ntgociulions, 
df  laquelle  11  résulte  que  Cliarles  le  Chauve  auiiiit  dupé  son  neveu  |>ar  de 
raiiHstv  promesses  {Ann.  Fald.,  u.  8;3).  Il  n'est  question  de  cela,  ni  dans  les 
Ann.  VedasIIni,  ni  duns  les  Ilitlolres  iTAsiinii  i>r  Bebgauk  dnnt  l'auteur 
Irf^  bien  renselgni'.  esl  cependant  im  contemporain,  peut-t'lro  nij'me  un  »pei> 

ment  de  Curlomnn  :  llatiic  Jineu  intracerat,  eiipii-ia  mm  palrrao  miaqair  jutft- 
Jan/reiv  dnmlnaliil.  (S.S. ,  I.  j).  M8). 

S.  \'onat  lannarii  Itoina  l'.Wcns,  Papiani  rediit.  Ubi  rt  placlluin  atiiim  haboit. 
lAnn.  Bfrt.,  a  8?1)  —  Ciim  oninibas  epheopig,  alihalibas,  comiiibiis  ac  reliiiuin, 
qui  nobixcum  roneeniTiml  Ilallct  refrni  uplimatei  tKaroU  II  Iniperatoris  ElecUo, 
Kr*i-kk,  Cap.  p.  98), 

4  Rex  Illadoirlras  ampla  ciim  lelilia  Paplam  rewi-xiis  est,  obi  ab  exordio  prln- 
elpalaa  siil  nilitn-n  regebat  ([..  P  ,  Sergia»  H,  l8>.— 7n  arbf  rvgia  Ticina...  Papia 
régla  eiellale.. .  Palalio  noslro  Tirine  eifllalls...  Apiid  Tycinrnsfm  detlatem  In 
aagoKlali  aala  (  Il  lu  do  w  11:1  II  CepiUilarla.  Krackk.  Cap.  p.  310,  314-11»). 

5.  CoUIgenlea  se  majores  nali  Inetellale  Ticino  sinml  cam  Angelberga  saoram 
regina  {Xxdkkx  Beb(:chi*tib  llist..  19). 
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piété  se  prononçant  par  l'intermédiaire  du  pape  Jean,  vicaire 
des  apôtres,  lui  avait  déjà  confié  la  dignité  impériale",  o 
Les  nobles  pi-ét^rent  serment,  et  Charles,  ayant  i-édiçé  avec 
leur  concours  plusieui*»  eapitulaires  «  touchant  l'honneur 
dos  églises,  la  paix  et  le  profit  de  tout  l'Empire  '  »,  revint  en 
France  par  le  même  chemin  qu'il  avait  suivi  à  son  ai-rivéc  ', 
II  ne  i-i^iitrait  pas  seul.  Trois  légiits  apostoliques.  Jeun  <lc 
Toscanella,  Jean  d'Arezzo  el  Anst'gise  de  Sens,  le  suivaient, 
et,  rejoint  par  eux  a  Saint-Denis,  l'empereur  convoqua  pour 
le  mois  de  juin  suivant  un  grand  synode  àPonthion.  Cinquanlc- 
et-un  évéques,  cinq  abbés,  et  d'autres  membres  du  clergé 
répondirent  à  l'appel  qui  leur  était  adressé  «  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  sur  le  conseil  des  légats  et  sous  la  sanc- 
tion impériale'»,  et  assistèrentàl'ouverturcd'undossierqui 
compi-cnait  «  des  lettres  du  souverain  pontife  aux  laïques, 
le  pi'ocès- verbal  de  l'élection  de  l'empereur  ai>pr'ouvé  pjir  les 
évoques  et  seignem-s  italiens,  les  capitiJaires  irndus  au 
pjdais  de  Pavie\  »  Apivs  avoir  pris  connaissance  de  ces 
pii'ces,  etsufl'invitatioj»  qui  leur  fut  faite  d'avoir  h  coufii^ 
mer  ce  qu'avaient  confirmé  les  évoques  cisalpins,  les  assis- 


I.  GloHoninimo  el  a  Deo  eoronalo.  magno  ri  pûcifico  imperalorl...  lam  tfuia 
dlviaa  pii-laa  poi  beatoram  prtnclpum  aponlotoraia  Pétri  el  Peuli  latervrnlione 
per  rimrium  ipsortiiii.  domniim  videlirel  lohannent  mimmiim  paalijici-m  el  nni- 
rersalem  papam..,,  ad profrctum  xanelir  Vri  n-elesia-  noulroruniqur  omiihim  in- 
filaetl  et  ait  impériale  ciilmen  snneli  Spirilus  ladieio  pnirejril,  non  imanimiirr. 
t-on  protretorem.  dominiim  ac  d<-/ensorem  omaiain  nosiram  H  ItaUH  rr/fal 
regem  eligimuii.  (Kbaibk,  t'ap.  p.  99), 


4.  Auctorllalt  apmtoUta  el  Hlonim  eùnnilia  atgae  sanctione  ma  lAnn.  Iltrt., 
a  »fii.  Le  cliilTre  de  .1[  vvinaes  el  3  ablii's  csl  doniip  [Mir  le»  sifcnBturcs  «n'a- 
si-Pï  ïur  le  i.nxM-s-ïi-i'bal  des  ueles  du  Synode  (Kkaisb.  p.  Ife). 

5.  In  17110  eonrenla  U-ctir  sant  ti-plutolir  a  domno  apostolica  laicla  miitie,  et  lerta 
l'ai  elerlio  domni  iniperaluris  ab  epinrapii  el  ceteria  llallet  regai  fimtala,  nrdet 
capitula  giiiv  iit  palelio  Tliiiientl  conslitHlHAnn.  llrrt.,  a.  8;«).  On  sait  quecrU« 
INirlle  des  Aiinnles  de  Saint,  llrrt  in  u  Iliiicmar  pour  auteur  ou  pour  iospln- 
trur.  (Kbkiit,  t.  II.  p  ^in  ;  ^VATTR^flAl-.H.  t.  I.  p.  a:8.  n.  1  ;  Miinod.  Soiinvn  *• 
l'HiKloire.  carolingienne,  p.  ï6j  Or  lliiicmBr  était  jin'wnl  n  la  séano'  (Winr- 
marus  Bemonim  arelilrpiteopax  siitixcrlpal.  Kiiaise,  Cap.  |i,  IJfl). 
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~  397  - 
ttintR  a<loptorcnt  le  3o  juin  la  motion  suivante  :  n  De  m»!me 
que  le  soigneur  Jeun,  pontife  apostolique  et  universel,  a 
clioisi  il  Rome  et  institué  par  l'onction  sainte  notre  glorieux 
seigneur  Chiirlcs  pour  son  protecteur  et  son  défenseur,  <!c 
nK^me  que  tous  les  évtiques,  abbés,  comtes  du  royaume  tl'IUi- 
lie,  et  les  autres  réunis  avec  eux,  l'ont  unanimement  choisi, 
nous,  qui  venons  de  France,  de  Boui^ogne,  de  Septimanic, 
de  Neusti-ic  et  de  Provence,  assemblés  la  veille  des  kalendes 
de  juillet  à  Ponthion  sur  l'oi-drc  du  m^mc  seigneur  et  glo- 
rieux auguste,  la  xxxvil*  année  de  son  régne  en  Fi-ance  et  la 
première  de  son  empire,  l'élisons  et  le  contlrmoiis  avec  la 
même  unanimité  et  le  même  dévouement'.  » 

II  était  nécessaire  de  donner  intégralement  le  texte  des 
délibéi-a tiens  dePavieet  de  Ponthion,  pour  faire  i-essortir 
les  importantes  conclusions  qui  en  découlent.  Il  résulte  de 
lii  que  les  Italiens  ne  se  bornèrent  pas  ii  proclamer  Charles 
le  Chauve  i-oi  d'Italie,  mais  qu'ils  se  prononcèrent  égale- 
ment sur  l'empire.  Telle  fut  l'impression  des  évOques  réunis 
à  Ponthion  et  rapporiée  par  Hinemai-,  telle  fut,  à  n'en  pas 
douter,  la  pensée  de  Charles  le  Chauve,  pu isqu 'aussitôt  aprt-s 
que  ses  nouveaux  sujets  lui  eurent  pi-été  serment,  il  s'enten- 
dit avec  eux  sur  les  mesui-es  à  prendi-c  dans  l'intérêt  de  tout 
l'empire.  Au  conti'aire,  une  fois  i-entré  en  France,  le  i-oi  no 
demanda  pas  à  ses  grands  d'approiivtM-  son  élection,  il  ne 
les  réunit  pas,  il  ne  les  consulta  pas  sur  la  situation  géné- 
rale ;  il  se  contenta  de  faii-e  enivgistrer  pttv  une  assemblée 
d'évéques,  que  dirigeaient  des  légats  pontificaux,  l'initiative 
du souvcmiu  pontife  et  des  Italiens'.  Ainsi  il  achevait  de 


I.  Sïcat  ilomnat  lahannes  aposloUcat  et  uniivraaiin  papa  primo  Bomœ  elfgit 
alque  sacra  anelione  eoatlUail  omnnqae  Italirl  regni  epltropi,  abbalfg,  eomilet 
ci  reliqai  omnea,  qui  rum  iltls  coiurnfrunl,  domnmn  nosfrrtni  gtoriosam  impt- 
ratorem  Karolam  aiigaslam  iinanimi  dtiotinnc  eli-feriint  aibi  proleelorem  ec 
defensorrm  esse.  Ha  et  no-i,  qui  île  Franeia,  Burgnndia,  Aquitania,  SeplimaHÎa, 
Xnalria  ac  l'rorlntia  priàie  Kalenùas  lalii  lu  loco,  qoi  dlrilor  Ponlîgimin, 
aaao  XXXVll.  in  Pmncla  ae  Imperil  primo,  tussa  eiusdem  dumni  et  gloriosi 
augalU  coateainm*,  pari  eontensu  ac  contordi  decolione  ellgimus  et  confirma- 
mas  <KH*i->tB,  Cap.  p.  iS/i). 

a.  W*iTi,  Deiilurbc.  Verfasnangageschichte,  t.  V,  p.  85.  Se  IronipP.  qiinnd  il  dît 
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détruire  la  biiso  fi-anquc  dp  l'ciiipiiT  pour  lui  substituer  «ne 
bnso  italirtinr  rt  roinaiiip.  L'ompiiT  apparaissiiit  coninic  la 
consi'qufncr  d'une  entente  entre  les  Romain»  d'une  part,  les 
grands  ittdiens  de  l'autre,  et  le  diadème  impérial  eommc 
insépji l'aide  d»;  lii  couronne  i-oyalo  d'It^die. 

Rien  dans  le  passé  de  l'empire  carolingien  n'autorisait 
une  pareille  déeision.  (ÎKarlemiignc  avait  possénlé  l'Italie, 
mais  d'un  eoui-onnement  spéeial  lie  ce  prince  couune  roi  des 
Lombards  il  n'est  question  nulle  pm-t  :  il  ne  fut  pas  honoi-é 
de  lu  coui-onne  de  fer  pour  cette  raison  qu'elle  n'existait 
pas  encore'.  Ijorsqn'il  partagea  ses  Ktats  en  806,  il  ne 
donna  pas  l'Ittdie  k  son  fds  aîné  Charles,  mais  à  Pépin  ;  elle 
devint  ensuite  l'apanage  de  Beiiiard  le  hAtaitl.  et,  Siins  la 
révolte  de  ce  i-oi  qui  permit  à  I-ouis  le  Pieux  de  la  ivprendre, 
il  est  probable  qu'elle  aurait  constitué,  i)lus  tftt  que  In  Ki-ance 
et  l'Allemagne,  un  i-oyaume  indépendant  avec  une  dynastie 
particulièiT  i»  su  tête.  C'étiiit  doue  une  nouveauté  qui  était 
intro<luitc  dans  la  composition  du  pouvoir  impérial,  une 
nouveauté  explicable  d'ailleurs  et  très  logique  dans  le  fond. 
L'Italie  avait  fait  partie  du  lot  des  deux  derniers  empereurs 
carolingiens,  Lothaii-e  et  Louis  II,  Celui-ci  la  re^ut,  peut-être 
dès  839,  de  son  aïeul  I..ouis  le  Pieux  '  ;  en  tout  cas  il  s'y  ins- 
ttdla  en  K^4'  "'ayant  eiicoi-e.  que  vingt  ans  environ  ',  épous» 
une  Italienne,  Kngelberge',  et  devint  un  véritable  Itsdieit, 


que  les  grands  du  royaume  de  Frouci"  rtuionl  rrunis  avrc  les  évéqucs  à  Pon- 
thlon  :  ceui-rl  proiiutici'rcnt  sruls. 

1 ,  AnEi..  lahrh.  dexfrâah.  Reichn  anter  Karl  drm  Groaen,  t.  !,  p.  1(8. 

a.  Itallant  largitale  avl  I.udold  Imperaloris  «■  aasemaaKsivutum  (Ana.  Brrt. 
u.  S»).  Habuit  Lolharlun  filiain.  llludoiaina  aomiiu;  cui  apiim  >aus  Uladouiau 
Ilailain  ninrciiil  (A:iUHi!.«  IIkhuou.  flùl  ,  m).  OrloiiiS  liislorieiis  oui  vu  I& 
une  erreur  ;  DûuiiLeii  se  rfbae  ti  coiitesler  un  fuit  qui  rr[Misr  «itr  un  duuble 
téinoignaiie,  cl  cniil  que  v'esl  au  purtntte  de  Woruis  de  819  que  ].ouls  re;ul 
l'Itulic  de  win  grand-père  {Geti-h.  de»  osifr.  Wcicftes,  t.  1.  p.  Mh,  "-  »■ 

i.  Un  it[ii"re  U  dnic  de  lu  iiaissaiiee  de  Louis  11,  nitiis  ciilume  son  |iêt>c 
Lolliairc  s'est  marié  en  iiclulirr  Hai,  cuinmr  d'aulrr  port  11  est  iHjà  question 
liuur  lui  en  843  d'un  niurinice  avei-  une  prliu-ctHic  byzantine  <Bo!uu)iii-MûHt.u. 
Beg;  n.  nS?').  "n  peut  conclure  qu'il  u  va»  une  vingluine  d'aniwi-s  en  8{4. 

4.  Le  mariage  de  I^iiis  II  avec  Euffelberge  eut  lieu  en  fSi,  probublcnienl  au 
mois  d'ocliilire,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  diplilnie  du  5  octobre  S5i,  par  lequel 
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«  Imperalor  Italiœ,  »  disent  les  chroniques  '.  L'empii-c  et  lo 
royaume  d'Ibilic  avaient  été  si  bien  unis  depuis  un  demi- 
sit'cle  qu'on  pouvait  les  ci*oire  inséparables.  Chaples  lo 
Chauve  s'empara  de  cette  opinion  ;  il  y  trouva  un  second 
moyen  de  légitimer  sa  puissance,  et  peut-fitre  aussi  de  corri- 
ger ce  qu'il  y  aurait  eu  d'cxcessir  et  d'étroit  dans  une  élection 
exclusivement  pontiiieide  et  i-omalne. 

Il  va  de  soi  que,  si  le  pape  et  les  Italiens  faisaient  Charles 
einpei-eur  et  roi,  ils  lui  demandaient  quelques  srrviccs  en 
échange,  et  ici  nous  touchons  ii  une  modification  ou  plutôt  à 
une  restriction  des  chai'ges  de  l'empire. 

Pour  les  habitants  de  l'Itidic,  il  y  avait  alors  un  souci  qui 
dominait  tous  les  autres,  celui  de  leur  propre  sécurité.  De- 
puis que  les  Sarrasins  s'étaient  étah|is  dans  le  sud,  toute 
tranquillité  avait  disparu,  parce  que  les  dissentiments  qui 
régnaient  entre  les  ducs  desgraudes  maisons  les  empêchaient 
de  se  liguerpouruneactioncommunc.  lia  papauté,  continuant 
la  tradition  de  Grégoire  le  Grand,  avait  cherché  h  oi^iiiser 
hi  résistiince,  et  Grégoire  IX  avait  bAti  ii  l'embouchure  du 
Tibre  la  citadelle  de  Gi-égoriopolis'.Ilétait  mort  depuis  deux 
ans  et  demi  à  peine  qu'une  flotte  sarrasinc  de  soixante- 
treize  vaisseaux,  négligeant  sa  foi-teresse,  débai-quait  à 
Ostie,  et,  si  les  infidèles  échouèrent  contre  Rome,  ils  sacca- 
gèrent ses  faubourgs,  détruîsii'ent  les  greniers  pleins  de 
vivi"es,  pilléi-ent  la  basilique  de  Saint-Pierre  hors  les  mui's  ; 
ils  emportèi-ent  même  l'autel  élevé  sur  le  tombeau  du  prince 
des  apûtres  avec  tous  les  ornements  et  tous  les  trésors'. 

Louis  11  se  trouvant  à  Maretigo  fuit  don  à  sa  fciamc  d'un  inorgcitgabe,  cniiror- 
mémcnt  i  la  mode  Tranque  (Boîhmkh-SIûhlb.  Rfg..  n«  iijH).  —  Les  lien»  de 
parente  d'Eiigcllicrge  avec  plusieurs  grandes  ramilles  italiennes  prouïeni 
qu'elle  élallilulicnneclle-niffnic(LArÛTHK,i'Bu™pi'p(  il"  Sn/n(-5iVyc,  p.  aBS,  n.5). 

I.  Ann.  Fald.,  a.  «.-«,  Sij,  860,  805,  de...—  Ann.  Bert  ,  a.  Kij,  Sëî,  884,  «iB, 
873,  8;8. 

a.    Liber  pontifical  is.  t.  II,  p.  85,  n.  13. 

3.  L.  P.  Sergiat  II,  i;  Ann.  Bert.,  a.  SiÛ;  Ann.  Fuld.,  a.  8j3;  Ann.  Xanlen, 
SS.  II,  p.  aaS.  —  Clic  armée  fninqnc,  peut  fit re  onimandée  i>aeI.ouiHlt 
(ItùuuLBK,  t.  L  p.  lo.'i,  i>.  I,  tient  le  renseigne  lu  en  t  pour  incertain)  se  fit 
liattrc  à  Gaéte,  le  10  noTcmbrc;  mois  le  pillage  de  Soial-l'ierre  ne  porta 
pus  bonheur  aux  Sarrasins,  car  une  lenipOle  détruisit  lu  liolte  sur  laquelle  ils 
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L'empereur  Lothairo,  bien  soiit*'iiu  par  I/'(»n  IV,  iit  son  pos- 
sible pour  prc'-voiiir  U"  retoar  d'im  sembbibic  événement  ;  il 
ebai-gea  non  DIr  l^uisdc  la  protection  de  la  Péninsule,  et, 
dans  un  synode  tenu  en  G«ule  au  mois  d'octobi-e  H^6,  pro- 
mulgua un  eapilulaire  imporbint,  qui  ordonnait  la  construc- 
tion d'un  mur  il'enreinte  autour  de  Saint-Pien-c  et  traçait  le 
'  plan  d'une  expédition  '.  Ïa:  mur,  bAti  à  grands  frais,  fut  l'ori- 
gine de  la  cité  léonine*,  et  I^uis  II  s  acquittant  conscien- 


Bvnif  Dl  mis  les  Iri'sors  de  la  baslliqur.  l'nc  li')i:riiilc  w  répaiiilil.  tl'aprt'S 
luqui-llr  1rs  t-bjcls  sacn'-s  aurairnt  ^ti^  muf  illis  sur  le  rlvntçc  ou  le  Ilot  ilu  la 
iiKT  In  avait  rrjrti'ti,  rt  mois  i  leur  niiciciinr  pince  Quoi  qu'il  rn  soll,  l'avi-- 
nriuFiit  dr  Léon  IV.  le  luccossieur  île  Spncins,  se  Ut  nu  milieu  d'une  jcrsodc 
tristesse  et  sous  l'imprcsslnn  que  de  nouveaux  malheurs  étalent  imminents. 
(L.  P.,  Le»,  un,  S^I). 

1.  Hhtbarii  capitiilare  it"  rxpedIUone  ronira  Sarrarrnos  fiwknda,  a.  84O, 
A'reocl.  (Khai-hi.  Cap.,  |>.  05-681. 

a.  Lfo  aposloJiftts,  Sarrue-'niiram  irraplitiaen  metaeni,  enifuiam  beati  PelH 
hinc  inilf  maro  eomimmirnii,  eandem  miinim  nsgar  art  rb'llati'in  pentiicil 
Itomana-i/Ui-  iirbi  ciinUguam  effieil  {Ann.  Ileit.  a.  B-'n),  Léo  papa  apoilnlîra 
Kfdix,  Pi>  clrWiM,  catleUiim  eirra  baiillram  tencli  Prlrl  apanMi  con.ilru.ril  lAnn. 
.Vonfcn.  SS.  U,  p.  rag).  Cf.  Capilnlarv  lie  expnlillone  cnnlra  Sarraeenot,  eap.  3  ; 
Qala  pro  pifcalh  noatris  el  offi'nxionibiia  irrrlexia  bivli  PetrI  kor  anno  a  pananlt 
vaxlaltt  fxl  et  dirtpla.  omni  denlili-rlo  el  nnmma  liatancla  elaborare  enpliiiiiii,gaa- 
lller  eeflmla  rettaurelur  el  ilelneepa  ail  eain  paganorum  arcesulo  pmhibealiir, 
Ila^ae  ileeernlmiui  el  hoe  Apotlolieo  per  Ullere*  notlnia  el  infx«M  tiiandainaa,  ut 
munu  JIrmIatImul  rirea  eerletlam  beali  PeM eonutrualnr .  Ad  koen-ro  opas  roi- 
tatloneio  peeiiniie  ex  omnl  regno  nosIroJSerl  eolanuis,  u(  tantum  opas,  qaod  ad 
omnium  gloriam  perllnrl,  omiiiam  xiihsidiii  eomplealar.  —  I.nin  IV  ne  lit  donc 
quVïi'cuter  le  eapilulaire  pnimulKué  pur  Lolhalre  sciu»  le  ponllllrst  de 
»erglns,  el.  s'il  est  jii»te  de  ivroniiuilre  k»  louables  rlTon»  arcnmplis  parce 
pape  pour  rendre  a  la  ville  de  Rome  In  siVurité  (L.  1*.  Léo  IV,  3«-4o;  Gnsui)- 
Horii'H.  t.  IV,  p.  gH  sq.),  il  faut  rpcMMiiailrc  que  le  nuccè:'  (Ut  dl\  principale- 
WPiil  à  riiilerveiition  de  l'empereur.  Aumi  bien  le  nom  de  Lolhalre  est  dans 
les  documents  romalnH  toujours  nssiicié  ô  celui  de  Ij^n  IV  (L.  P.  Léo  IV.  (I9; 
Insiriplion  dèdieatoire  de  la  cité  léoulue  dons  DQmmi.rk,  Pal.  lui.,  l  II, 
p.  mi;  I.AiRH.  Le  l'oi'me  de  la  destrurtim.  de  Rome  et  les  orijrincs  de  la 
cilt'  léonine,  dans  les  Mèlanget  d'nrrhrologie  el  d'hisloire  de  l't'ralr  de  Rome, 
■vpll-Juin  lami).  L'Epilaphiiim  Lolharil  (Itoi  itiKT.  t.  VIL  p.  lit)  E)  a  quelques 
ver»  |»mr  exprimer  les  regrets  que  eausu  n  Home  la  dis|MiriIliin  de  Ixilliairc 
suivant  <le  prii  relie  de  l.éi>ii  : 

O  quanta  preniiîar  Itoina  dolore 
,  Tam  clarin  suliilo  palnbim  orba  ! 

Infirmala  priia  morte  Lconit, 

.VnFK',  .\uguxle,  tuojunere  languel. 
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cifîuscment  de  sa  mission,  remporta  en  852  près  de  Bénévent 
une  grande  victoire  sur  l'émir  Almamasser'.  Resté  seul 
empereur,  il  rédigea  à  son  tour  en  866  un  c&pitulaire  analo- 
gue au  pi'ccédent,  qui  fut  l'origine  d'une  longue  campagne 
sur  laquelle  nous  auront*  l'occasion  de  revenir  *. 

IjR  mort  de  ce  vaillant  soldat  laissait  vacante  la  charge  de 
défendre  Rome  et  l'Itidie,  et  c'est  du  péril  sarrasin  qu'Ita- 
liens et  Romains  étaient  sui-tout  préoccupés  lorsqu'ils  cher- 
chaient, les  uns  un  empereur,  les  autres  un  roi.  Jean  VIII 
déclara  formellement  que  celui  qui  serait  couronné  du  dia- 
dème s'occuperait  seul  au  besoin  de  la  défense  de  l'Église,  et, 
dans  la  suite,  il  répéta  souvent  à  Charles  le  Chauve  que,  si 
Dieu  l'avait  choisi  de  préférence  à  d'auti-cs,  c'était  pour  qu'il 
débarrassât  ses  temples  des  païens  qui  les  infestaient  comme 
des  brigands  et  ravageaient  tout  par  le  for  et  par  le  feu  '. 
Quant  aux  Italiens,  ils  exigèrent  k  Pavieméme  des  mesures 
destinées  à  assurer  la  sécurité  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
biens  *.  I^es  événements,  qui  rappelèrent  Charles  le  Chauve 
au-delà  des  Alpes,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout  ce  qu'il 


t.  BoinuBH-MCIni.R.  Hrg.  n*  iiio  n. 

a.  Conslitulio  de  t.tpedltione  beneveatana./tes  iiuante  (Khalub,  Cap.  |).  g{-g6). 

ï.  Dirtna  idfo  ntajala»  excclleatiam  BCiIrem  prœ  rctcrix  rleglt  Homani  impt- 
rii  attllodine  laMImarf,  oogaiiàtigae  rotait  diedrmale  coronare,  ut  Dro  noulro 
rtenunltr  atixtUante  polenlUe  vettree  brachto  Iriumphali  Eceinlam  Chrixii  poee 
tapra  petrara  vera  Jidei  fandalam  taerrmlnl  semper.  et  ab  inmani  crudellgae 
paganonim  ia/ealnllonc,  qal  nox  Jam  morr  lalronum  iindlgue  elrçumdantef  omnia 
noilra  Igae  gladiaque  dreaslanl,  più  mcnlls  dffinderelit  Intalta  (Jo\y:tiB,  VUI 
Bpiil.  Liiix,  ad  Caro/iim  CDlffum.Mic!:«ii.  P.  L.  t.  CXXVI,  col.  y1o)t'J.  Capitula 
ttb  Odone prqMiiU  (Khaisk,  Cap.  p.  S5i)  rt  Joanms  VIII  Eplit.  (KIiONK.  P.  L. 
l.  CXXVI.  c"l.69e,  âge.  ;".;iî,;ii,:iS).— EnSj;,  dcslégnlsponliflcauï  arrivè- 
rent i  Compiègn?,  tper  quoalam  mrbh  quam  litterin  «ini  o/khIoIi'™»  lohannex 
Homam  focapil,  qaaienas,  sinil  promisérat,  sanetam  Romanam  etclaiarn  a 
paganû  qaibas  infalabatiir  rriprrei  algae  defrnderet  i  (ilnn.  Sert,  a.  S;;). 
IVji.  Inrsqu'l  lad  rien  [1  avait  rcrit  a  Charles  le  Chauvp  pour  lui  souhallrr  la 
siiccvssioii  de  Louis  II.  il  DTHlt  expliqué  sn  démarcheeii  dînant  qu'il  savait 
le  roi  prtt  i  drrrndrc  l'Kitllse  romaine  cnidre  tous  ses  ennemis  {ab  omnibia 
koallbia,  prout  poste  et  lempia  dictamrit  defciaart.  MlcM.  P.  L.  I.  C\M, 
cul.  i3id). 

j.  Omnln  qiuc  nobiKam  ad. .  ■  noslroram. . .  omnium  aaliitem  decemilis  et  min- 
cUlt  [Karoll  II  tmp.  Eketio.  Khalhr,  Cap.  p.  ag). 
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ait  voulu  ' ,  mais  il  laissa  <]eri'ici'c  lui,  pour  le  i-rpi-cseat^r, 
beau-frcrc  Boson,  le  fri-re  de  l'impératrice  Richilde,  qu'il 
clionnait  parti  cul  ii-re  ment  et  qui  avait  déjà  i-emplî  avec 
ces  plusieurs  missions  de  confiance.  Bosoii  i-eçut  la  cou- 
ne  de  duc,  le  titre  d'archîministrc  du  sacri'' palais  et  de 
sus  impérial,  et  il  eut  tous  les  officiers  qu'il  voulut  pour 
iccondcr  dans  sii  tâche  '. 

.n  apparence,  c'était  toujours  du  stdut  commun,  du  profit 
éral  de  l'I-Iglise  et  de  l'Empire  qu'il  était  question  ',  mais 
•éalit*  l'empcreui-  ne  pouvait  plus  assumer  une  pareille 
>onsabiIitô,  La  vieille  formule,  conservée  par  habitude, 
t  bonne  tout  au  plus  pour  les  bureaux  des  chancelleries; 
,'ailler  pour  la  délivi-ance  des  églises  do  Dieu  et  le  salut 
la  chrétienté,  c'élait  arracher  Rome  et  l'Italie  aux  mains 
Sarrasins. 


Begtatm...  Ilall/x  Tnagia  tu  Iransfando  eldit.  qn<im /niendo  politas  est  (Rhgi- 
sCftron.,8S.  I,  p.  5Sb). 

El  Boaone,  u.ïori»  mafratre,  dacc  ipaiia  trrrai  eonslitulo  ci  corona  durait 
\to,  rum  collegK  eiuK,  quoi  idem  dux  expcUît,  ineodem  rcgito  relictu  iAnn. 
:,  a.  876).  Cf.  Signum  BosonU  inclili daela  et  iocrl patata  ariMmiaUtri  algue 
Tlalli  mtni  (Karoli  II  tmp.  Electio  ;  Karolill  Capltatare papieiue.  Khalsb, 
I,  IDJ).  Baaon  avait  irfu  en  831  ruiiiiilnlutratlou  de  lu  vlllu  di-  Viruiie.  en 
c  tllre  de  chambrier  et  le  gouvernement  de  IWquItalne  ;  en  8;;,  il  Tut 
Tiin  d'un  cnranl  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  presque  uuwiilOt  Cànn. 
'„  n.  871,  8;3,  8:;.  Cf.  Pou  pas  m  s.  Le  Royaume  de  Profencc  luaa  k>  Caro- 
ienu,  p.  ji-;i)-  LorHiu'il  Dit  proclsnit'  roi  plus  lard  par  les  ivéques  rrunb 
ynode  de  Maiitailles,  le  |5  oclobre  i^,  ceui-cl  rappelèrent  qu'il  avait  été 
mdadum  In  priacipala  domni  Karali  dr/eiuor  et  adlator  necei»ttriat.  1 
1V8E,  p.  308),'  —  On  remarquera  que  Cliarles  lo  Ctinuve,  étendant  à  l'Italie 
[>rinelpe9  de  gouvernement  qu'il  appliquait  en  France,  rt^conlnlanda  l'ac- 
I  entre  les  comtes  et  les  évoques,  c'est-à-dire  lu  concorde,  eomme  une 
]ilioii  indispensniile  de  succès  {Capilalare  paplerue,  cap.  la-iJ.  Khausi, 

p.  io3). 
Ces  expressions,  qui  ■pparticnnenl  au  Capilulolrc  de  Pavie  de  S;6,  se  re- 
iveriint  encore  longtemps  après.  En  88i,c*est  Jean  VU!  qui  invoque  Charles 
iroa  •  pro  heclesiaram  Dei  alala  et  imperii  ineotamilale  atgue  communi 
islianoram  ialute,  »  (Miqm.  P.  L.  t.  CXXVl,  col.  9IS).  En  88e,  ce  suni  les 
lues  réunis  pour  l'élection  de  Gui  de  Sptiléle,  qui  déclureul  Inivaillcr 
n  eceleilarum. . .  crrpllone  et  ontnis  christianltalia  lalralione.  >  (Wïdoaia 
lalalio  etccttonU.  Kra(;sb  Cep.  p.  loj). 
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La  transformation  de  l'cmpii'c  carolingien  en  une  sorte  di 
royauté  italienne,  en  fuit  avec  Louis  H,  en  droit  avec  Charle; 
le  Cliauve,  eut  une  autre  con5é<iucnce.  Tant  que  les  empc 
reurs  avaient  vécu  hors  de  ritiilic,  la  question  des  rapport) 
avec  Rome  et  la  papauté  avait  pu  Ctre  réglée  de  part  et  d'au 
tre  avec  plus  de  modération;  on  y  avait  mis  du  côtédi 
l'empereur  moins  d'ûpreté,  du  côté  du  pape  satisfait  de  reste 
seul  dans  la  ville,  moins  d'intransigcunce.  A  distance,  Ic: 
di-oits  impériaux,  pour  n'être  ni  négligeables  ni  négligés 
paraissitient  moins  impoi-tiints,  la  contradiction  avec  les  pn' 
rogatives  pontificales  moins  éclatante.  Maintenant  il  n'ei 
était  plus  de  même.  Comme  l'a  écrit  l'auteur  du  Libellas  d 
imperatoria  potestale  in  urbe  Jîoma,  «  l'Empire  ti'ansport 
en  Italie,  devenu  plus  proche  de  Rome,  fut  conduit  à  y  rxer 
ccr  une  action  plus  étendue'.  »  Ainsi  se  posa,  plus  gravi 
qu'il  ne  t'avait  jamais  été,  le  problème  des  relations  entre  l 
papauté  et  l'empire.  Gomment  fiit-il  résolu?  Ici  surtout  il  ea 
possible  de  constater  avec  quelle  énerçic  les  successeur 
immédiats  de  Lothairc  tint  va  il  lurent  à  conserver  ce  qui  res 
tait  des  droits  des  anciens  empereurs. 

Les  relations  de  Louis  II  avec  la  papauté  avaient  eommcnc 
de  bonne  heure.  Loi'squc  son  père  l'envoya  en  Italie  en  84^ 
il  le  chargea  spécialement  des  rapports  avec  le  Saint-Siège,  e 
le  mit  aux  prises  avec  les  ditlîcultés  de  la  situation  en  lui  don 
hant  à  régler  une  question  d'élection  pontiUcale.  Sergius  II 
successeur  de  Grégoii-e  IV,  avait  été  consacré  avant  que  1 
légat  impérial  ne  lût  venu  à  Rome  pour  contrôler  le  vote  popu 
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nblait  d'autant  plus  regrettable  que  des 
oipagné  l't^lection  et  que  pcut-tïtre  toutes 
n'avaient  pas  ^té  observées.  Il  s'agis- 
'  la  constitution  de  8a4  '■  Louis  prit  une 
;  consentit  à  recevoir  l'onction  royale 
que  lorsque  celui-ci,  entouré  des  nobles 
lélité  k  Lothaire  ',  et  miïine,  si  l'on  en 
îcalia  dont  l'autorité  en  pareil  cas  est 
un  fait  étrange  se  produisit  en  847  : 
imbécile  et  infirme,  son  frère  Benoît 
sment  de  l'Église,  peut-Otre  avec  le  titre 
en  tout  Ciis  avec  l'assentiment  de  l'Em- 
ntait  trt^sbaut'.  Léon  IV  ayant  été  élu 
rrasins  menaçaient  Rome  et  consacré 
'mission  du  prince  ».  les  Romains  s'cx- 
i  le  privilège  impérial,  en  invoquant  la 
nt  ti"ouvés  d'agir  pi-ompU^ment  pour  leur 

ieaÛF  ponlijex  dfcasil.  Cul  Sergiai  tuccederu,  ta 
I  m  3fde  apoalolica  ordinato,  Lolluiriai  fitiam  luom 
rogoae  Mtdiomatrlcorum  epiacopo  dirigit,  aclarot, 
'Aco  qaisquam  lUic  pneter  »at  liiiaioofm  mitsoram- 
netar  anlIsU-s  {Ann.  Sert.  ».  Sjj).  Lothaire  Ht  dans 
lire  aïflil  Tait  pour  lui  {monent  ul  mcnuw  eitet  quia 
WBit,  eliam  cumm  Mnclœ  eeclnsiie  Romana  simut 
Drogon  juus  le  rdie  <le  Wala.  Les  cirtonslances 
iergius  avait  été  choisi,  ont  élc  iousuemciit  racon- 
,  4-3  )  Sergius  Ait  élu  el  consacré  au  mois  de  jan- 
Juin  (Jaffk.  Reg.  n-  aSSï). 

^al  place  ic  couronnement  de  I^ula  II  avant  le 
ïRoviuï  adopte  ïnii  lémoignage.  (Serglut  11,  iS-iS); 
',  p.  85).  C'est  manifestement  une  erreur.  CT.  Ann. 
AND.  MiGNE.  1.  CXXIX,  col  1^  ;  Ulcdimne.  L.  p. 

nll/ex  imbecitlla  membris  ob  humoran  podagrlmm, 
am  qfficlo  carebat. ..,  illliu  ponlificis  frairrr  quidam, 

et  atoiidiu  paldir, propler  imbecUlilalem  Uliia 

m  et  piibliram  immrrito  asurpaivrat,..  Qui  eiiam 
n  laullii  munfmia  coplis  adieia,  yrimalum  et  domt- 
conceitissc  iibi  gloHabatar.  Pott  refentonrm  eero 
liumaciam  et  eesanlam,  transceaais  oinnibut,  ai  nu>- 
:,.  P,  Strgius  iij  40-41  ;  t.  II,  p.  loï,  n.  ïo).  Cet  état 
P.  Sergiiun\,^% 
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salut',  etrintervcntiond 
flcales  finit  par  pai'a  ttrc  s 
considère,  à  l'avènemenl 
(855),  comme  une  vieille 
Parmi  les  événement! 
rapportés,  aucun  n'avait 
l'entrée  de  Louis  II  à  Rc 
s'étnicnt  portés  à  neuf  n 
pour  le  recevoir  cl  cha 
guidées  par  leurs  patron 
elles,  celle  des  Gi-ecs  si 
siasme.  C'était  le  mém< 
soixante-dix  ans  plus  td 
que  le  roi  parut,  escorté 
inquiet  malgré  la  préseï 
peuple  romain,  se  porta 
saicnt  à  Saint-Pierre,  et 
duisit  rapidement  dcvai 
fermer.  «  Si  tu  viens  it 
volonté  sincère  de  travai 
la  ville  et  de  toute  cette 
s'ouvriront  sur  mon  oril 
intentions,  elles  ne  s'ou' 


I.  Romani.,.,  iwei  tïreirona 
mediocrlter  contrùlarl,  ro  qaod 
coiuferaiv  pontlficcm  ;  prriculiir 
al  olim  allli  ab  hosllbut  falturl 
eam  line  penaitua  prlnelpin  p 
bonorcm  poxl  Ih'tlm  ptr  ûntnia  t 
hésitations  <Ich  Romains  durer 

3.  Hl^  ilaqne  peraclh  (les  eéii 
divreliim  conponenlta  propriix 
poicll,  ineictiialmis  lilothario  h 
dicta»  III.  U).  La  consécration  » 
Icmbre  (jArrÉ;  Keg.  aHOi).  dcu: 
Tenue  le  17  juillet  (Ann.  Bert.  1 

3.  Le  récit  du  blugraphe  de  8 
liientique  à  celui  du  biographe 
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Bien  d'autres  officiers  de  la  cour  pontificale  furent  attachas 
au  parti  de  l'empereur,  comme  Anastase,  le  fils  d'Arsenius, 
et  Rodoald,  <*vôque  dePorto',  Jusqu'ici  du  moins  l'attitude 
de  Louis  II  n'offrait  rien  de  nouveau  ;  elle  était  strictement 
constitutionnelle,  et  son  auteur  continuait  simplement  a 
l'cgai-dde  la  papauto  la  politique  que  son  père  lui  avait  cn- 
scigni'e,  c'est-à-dire  la  vieille  politique  impt^rialiste  de  Wala 
et  de  ses  amis.  Il  mit  bient<>t  à  soumettre  la  papauté  un  achar- 
nement, une  violence  telle  qu'on  n'avait  jamais  rien  vu  do 
semblable. 

La  présence  continuelle  d'un  misstis  impérial  k  Rome  était 
dangereuse,  lu  fonction  politique  dont  il  était  chaîné  dépas- 
sant de  beaucoup  son  râle  judiciaire.  Ses  continuelles  inter- 
ventions ne  pouvaient  être  également  goûtées  par  tous  les 
Romains  et  tons  les  fonctionnaires.  En  juin  855,  un  constnl- 
1er  du  pape,  nommé  Graticn,  fut  accusé  par  le  maître  dos 
soldats,  Daniel,  de  vouloir  dcti'uii'e  la  souveraineté  des  Fi-ancs 
sur  la  ville  de  Rome  pour  lui  substituer  celle  des  Grecs.  A  lu 
nouvelle  qu'un  officier  pontifical  osait  conspirer  contre  l'em- 
pire, Louis  II  accourut  furieux  {immensi  furore  acceiisus) 
djms  la  ville,  sans  se  faire  annoncer,  et  s'instidla  dans  la  mai- 
son que  Léon  IV  s'éljiil  fait  construire  pi-cs  de  l'église  Saint- 
Pien-e.  Gratien  et  Daniel  comparurent  devant  un  tribunal 
compose  de  nobles  francs  et  r-omains,  et,  s'il  fut  démonti-é 
que  l'accusation  était  mensongère,  grflce  fut  faite  cependant 
au  délateur,  coupable  après  tout  seulement  d'un  peu  de  zèle*. 
Quelque  temps  après,  le  ii  juillet,  Léon  IV  mourut,  et  Be- 
noit III  ayant  été  régulièrement  élu  par  le  clei^é  et  l'aristo- 
cratie romaines,  le  procès-verbal  de  l'élection  flit  porté,  avant 


t.  CXXIX,  col.  ;4Î).  Cf.  IlLomaNB.  Llbrr  ponllficallt,  l.  II,  p.  io3,  note  3o  et 
p.  ijo  note  i  ;  LaiiItrb.  Di-Anastatio  bIbUothecario,  p.  89,  el  sq. 

l.  LAFâTHK.  De  Anatta»îo  bibliolhecario,  p.  Ï8,  ;<  sq.  ;  l)i'CUE»NR,  L.  P., 
t  11,  p.  1S6,  noie  3. 

3.  I..  P.I.eoIV.  iiD-iia.  —  I^  date  de  ceo  cvtiieme lit B  n'est  pas  fixi^  d'une 
manière  précise.  Japi-k,  «eg.,  n-  aBOc,  les  place  en  juin  ou  julUet.  Comme 
LtonlV  mnurut  le  1;  Juillet,  aprèit  te  départ  de  I.ouis  11  pour  l'avie  (IloiiiMitH- 
MùHLB.,  Bi-ff,,  a'  iiftïc),  le  mois  de  juin  reste  l'époque  probable. 
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la  cércmonic  de  consécration,  à  Lothuire  qui  vivait  encore. 
Alors  se  place  un  évènentent  qui  en  dit  long  sur  les  inteolions 
de  Louis  II . 

Il  existait,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  parmi  les  clercs  ila- 
licns  dcvoui's  à  l'empereur,  un  personnage  du  nom  d'Anaa- 
tase,  gént^raleincnt  connu  sous  le  nom  d'Anastase  le  biblio- 
thécaire, parce  qu'il  fut  plus  tard  secrétaire  pontifical  et  bi- 
bliothécaire du  Saint-Si^gc.  C'était  un  homme  d'une  fertilité 
d'esprit  remarquable  et  d'une  instruction  exceptionnelle . 
Presque  seul  parmi  les  hauts  dignitaires  du  clergé  romain,  U 
savait  le  grec,  ce  qui  rendait  son  concours  indispensable  pour 
les  négociations  avec  Byzance  ;  sa  famille  était  d'ailleurs  très 
noble  et  très  ancienne  it  Rome'.  PrCtre-cardinal  du  titre  de 
Saint-Marcel,  Anastase  avait  été  excommunié  par  Léon  IV  et 
frappé  d'anathème  dans  un  coacile  tenu  à  Rome  le  19  juin 
853,  parce  qu'il  avait  abandonné  son  siège  et  refusé  d'y  reve- 
nir, malgré  plusieurs  sentences  i-endues  contre  lui  '.  Les  délé- 
gués du  clei^c  et  du  peuple  romain,  chargés  de  porter  k  l'em- 
pereur le  décret  d'élection  de  Benoit  III,  Nicolas,  évéquc 
d'Anagni.  et  Mcrcurius,  maître  des  soldats,  s'entendirent  avee 
Arscnius,  le  père  d' Anastase,  pour  proclamer  celui-ci  souve- 
rain pontife.  Des  nobles  romains,  les  maîtres  des  soldats 
Grégoire  et  Christophorc,  deux  évéques,  Rodoald  et  Agatho, 
se  joignirent  à  eux,  et  la  petite  troupe  marcha  sur  Rome.  Le 
31  septembre,  Anastase  entra  au  Latran  et  s'acsitsurle  trAne 
pontifical,  tandis  que  Benoit,  jeté  bas  de  sou  siège,  dépouillé 
de  ses  vêtements  pontificaux,  accablé  d'injures  et  de  coups, 
était  emprisonné  '. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  faillevoirdans  cette  création  d'un 
antipape  le  rcsultatd'unc  intrigue  impériale  prépareede  longue 
main.  Les  en^^oyés  des  Romains  auprès  de  l'empereur  étaient 


I,  I.iipOthe.  Df  Anostailo  biblïothecario,  p.  Ej  sq. 

».  Jxrrk.  Reg..  n-ï«S3-3B38.  -  M*N»r,  t.  XIV.  col.  loij-ioai. 

3.  L.  P.  Benedictas  III.  8-14  ;  Jaki-è.  Seg.,  n-  aUea-altï.  —  LVIection  d'Anas- 
lase  eut  pcul^eire  lieu  à  Orla,  dont  son  ptrc  étail  évoque  et  ott  ee  lit  la  réu- 
nion de  loua  s«s  partisans.  C'est  ce  que  suppose  JslIË. 
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partis  avec  de  bonnes  intentions,  et,  s'il  subsistuit  quelque 
incertitude  sur  l'action  secrète  de  Louis  II,  l'iittitudc  des  missi 
envoyt^s  par  lui  pour  contrôler  r<^lccltoii  serait  là  pour  la  dé- 
truire ' ,  Dès  le  premier  jour,  ils  fii'ent  cause  commune  avec  les 
partisans  d'Anastase,  et,  entrés  à  Home  avec  eux,  non-seu- 
lement ils  prirent  part  à  tous  les  actes  de  la  déposition  de  Be- 
noit III,  mais  ils  chercïièrcnt  h  peser  de  toute  leur  autorité  sur 
l'assemblée  du  peuple  et  du  clergé  pour  la  décider  à  accepter 
la  révolution  accomplie  ;  «  Frémissants  et  gonflés  d'orgueil, 
dit  le  biograpbe  de  Benoit  III,  les  légats  d'Auguste  entrèrent 
dans  le  snnctuaii'c,  où  les  évéques  étaient  assis,  chantant  des 
psaumes  avec  le  clergé  ;  comme  des  lions  très  fci-oces,  ils  gra- 
virent les  degrés,  et,  levant  leui-s  b&tons,  ils  s'efforcèrent  de 
renverser  les  assistants  et  de  les  frapper  avec  leurs  épées, 
disant  :  «  Ckmsentez,  et  Anastase  sera  élevé  au  souverain  pon- 
tificat»'. Ce  qui  est  certinn,  c'est  qu'ils  avoicnt  des  instruc- 
tions de  leur  maître  et  qu'ils  firent  tout  leur  possible  pour 
les  exécuter.  Il  y  avait  longtemps  que  Louis  II  et  Anastase 
avaient  parti  liée.  Loi-sque  Léon  IV  demandait  k  l'cmpei'eur 
de  failli  comparaître  le  prêtre  fugitif  devant  son  tribunal, 
Louis  II  promettait  toujours,  mais  il  déclarait  ensuite  qu'il 
n'avait  pu  découvrir  celui  qu'il  clierehait  :  c«la  dura  pendant 
cinq  ans'.  D'autre  paît,  l'acbamement  incroyable  avec  le- 
quel Léon  IV  poursuivît  le  Bibliothécaire  ne  s'explique  pas, 
si  l'on  n'admet  que  le  pape  était  au  courant  de  ses  coupables 


I.  A  ce  moment,  Liilhalre  éInJt  eucore  en  vie,  mais  ^avcmriit  malade, 
et  Louis  ll.empereur  depuis  cinii  ans.  exerçait  en  Italie  toiile  l'aulorilé.  Aussi 
le  (liplilme  di'a  llumuln!i  ailressi  aux  deux  empereurs  ne  fut-Il  présenté  qu'il 
Louis,  qui  porte  toute  In  responsabilité  de  cette  affuire.  Par  une  coïncidence 
curieuse,  la  mort  de  l.otliairc,  le  ^g  septembre  KiS,  se  produisit  1c  jour  uiCme 
où  Benoit  IV  fut  rétabli  sur  le  siè^  puiililiual. 

9,  In  qao  etiam  (ronrcn/u)  Augutii  tepiat  dieti  legali  remcnlrs  magnaqae 
iumenln  saperbla  pereeneninl,  et  Irrita  Jacto,  aptida  quant  epÏKopl  ptallfate» 
raldebant  cam  clrro,  Wncj  mdiiti  ferociMimi,  coiacraderanl  erectiaqae  baculls 
eoKwiabtintar  fliiliTe  eMÏbaïqae  piinire  iliceala  ;  t  AqaleKite.cl  vfatroconarniui 
ponlijkali  Anastaniuii  culmine  ivbrogctar.  *...  Denlque  furibvndi  verbtribaB  eus 
torincnihque  ijto'bani  puaire  (L.  P.  Ileneiilclia  111,  ilî). 

3~  L*p6tre.  De  Anatta.iio,  p.  56. 
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inti'igues'.  Louis  II  avait  mcsurt?  depuis  longtemps  les  for- 
ces dont  il  pouvait  disposer  ;  à  son  arrivée,  en  8^4-  il  avait 
pour  lui  plus  de  vingt  évéques,  plusieurs  comtes,  une  partie 
du  peuple,  la  colonie  franque,  les  Saxons  et  les  Frisons*,  et 
depuis  celte  époque,  le  nombre  de  ses  partisans  s'était  encore 
Accru.  Ainsi  s'explique  son  au<lncicuse  tentative.  Elle  échoua 
devant  l'Iiostilité  manifeste  des  Romains,  et,  le  119  sep(enibi-e, 
une  semaine  après  avoir  été  emprisonné,  Benoit  III  sortit  de 
son  cachot  pour  i-entrcr  ti-iomphalement  à  Saint-Pien-e  et  y 
être  consaci-é  en  pi"ésencc  des  légats  impériaux  ;  quelques 
jours  aprt's,  dans  un  synode  réuni  au  I^tran,  Anastasc  fut 
dépouillé  de  ses  vêtements  sacerdotaux  et  rejeté  dans  la 
communion  des  laïques  '.  L'entreprise  avait  avoi-té,  mais  elle 
n'en  constituait  pas  moins  une  chose  inouïe  jusque-là  dans 
l'histoire  de  l'empire  carolingien,  peut-être  m^mc  dans  l'is- 
toire  générale  de  l'empire,  car  il  ne  s'agissait  pas  seulement 
pour  l'empereur  de  faii-e  élire  son  candidat,  mais  de  le  subs- 
tituer à  un  pape  ivguli^rement  élu. 

Après  cet  échec,  un  autre  se  fût  peut-être  découragé  ;  mais 
Louis  II  ne  désespérait  jamais,  et  lorsque  Benoit  III  fut  mort, 
le  j  avril  858  *,  il  crut  bien  qu'il  allait  aboutir.  Un  nouveau 
pontife  fut  nommé,  qui  devait  sa  baulc  fortune  «  plutiH  à  la 
faveur  de  Louis  et  de  ses  grands  qu'à  la  désignation  du 
clergé  »  '.  L'empereur  assista  à  l'élection,  puis  à  la  consécra- 
tion *  ;  plusieurs  jours  se  passèrent  en  manifestations  d'aU'ec- 


I.  De  Anaaiasio  bibtiotherarlo,  p.  5S. 
9.  L.  P.  .Sergiiis  II,  i4- 

3.  JAPrA.  rieg..  iC  aees-HSl 

4.  jAFrK.  Iteg,,  n-  jiSjS. 

5.  Pratenlia  Biagit  ac  Jiuvre  Ludoici  régis  et  proeeram  eliu  q 
eUretïone  (.Inn.  Bert.  a.  S5B).  I^  pn-seiicc  de  Louis  11  &  Romi 
meut  de  Trlccllnn  est  également  mentionnée  par  le  I..  P.  :  Bo  ai 
pore  ladcllisimaa  Roma  Hladowicai  Casar  ditreaerat.  Qai  rjut  lUei 
eiim  Immilum  eognovïsfel,  eondoleas  el  conçilas  ad  eain  reivrans 
laux,  5.) 

6.  Nobilhfimorum  calibas  cnncloqiie  ellam  populo  in  basillrant  b 
deiiuclut  apostoU,  primenle  Cieaare  consetrataa  est,  apoiloUqar  «ibl 
nede/arliii  e.il  poMi/ex...  (L.  P.  Xicolaag,  j.) 
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tueuse  tendresse  :  eausei-ies  intimes,  festins,  échange  de 
sers,  rien  n'y  manqua  '.  On  vit  revenir  tous  les  anciens  c 
plices  d'AnastasG,  Ai'Sénius,  Rodoald,  Anastasc  lui-mé 
et  c'est  à  ce  moment  sans  doute  qu'Ai'sénius  fut  investi 
fonctions  de  missns,  tandis  que  son  fils  recevait  ta  cliarg 
bibliothécaire  '.  Cruelle  illusion  !  l^e  nouveau  pape  s'app< 
Nicolas  1",  et,  si  l'idée  élevée  qu'il  avait  de  sa  puissance 
l'eût  cmp£clié  d'accepter  un  rôle  subalterne,  certaines  affa 
comme  celle  de  l'archevêché  de  Ravenne  lui  auraient  biei 
montré  oii  le  système  des  concessions  le  conduirait.  Qu 
l'archevêque  Jean,  en  conflit  avec  le  Saint-Siôge  et  cherci 
un  appui  dans  le  monde,  s'en  fut  k  Rome  plein  d'orgueil 
coinpagé  des  légats  que  l'empereur  lui  avait  donnés,  N 
las  I"  opposa  aux  sommations  qui  lui  furent  faites  une  d( 
résistance  *,  et  peu  à  peu  les  causes  de  conflits  se  multi[ 


I.  L.  P.  Xirolaus.  7-0.  —  Louis  II  ayu  lit  quitté  Rome  .pour  Torre  di  Qu 
]e  pape  l'y  suivit  et  pa.isa  avec  lui  les  derniers  Jours  d'avril  et  le  mois  di 
(Jaffk.  Hfg;  11*  aOjî).  Il  semlilait  que  les  deux  alliés  ne  pussent   pi 

9.  L/Li^THK.  De  Aruulailo  bibllotlie^ario.  p.  fit!  sq.;  Duchesne.  L.  P., 
p.  iS;,  note  3. —  Sur  Arséiiius.  npoerlstaire  du  Saint.Siège  et  eonseille 
Nicolas  I",  voir  Ann,  Itert..  a.  864-89»;  Ann.  Fald.  a.  883  ;  REOisosia  Ci 
SS.  I,  p.  5;3. 

3.  L'histoire  de  Jean  est  l'éternelle  histoire  de  ces  archev^ues  de  Ravi 
dont  Georges,  le  contemporain  de  I-othuire,  nous  a  donné  un  premier  e 
pie,  qui  chercli.iient  à  secouer  la  doininalioTi  de  la  papauté  en  s'unlssi 
l'empire.  Rapportée  pur  deux  sourrcs  également  suspectes  de  passion  < 
partialité,  le  Liber  PontIJicaUa  (Xicolaua,  ai  sq.)  et  le  Libellas  de  imp.  pot. 
III,  p.  ^i>.  elle  est,  dans  le  détail,  assez  mal  connue.  On  sait  que  l'archcv 
Tut  d'abord  eicom mutilé,  pour  cause  d'iicrésle,  dans  un  synode  tenu  à  I 
apK-s  le  mois  de  mars  HOa.  qui  déclara  anutliéme  quiconque  «  nacerdotlba 
prlmalibaa.  nobilibia  cru  ciinefo  ciiro  Romnnm  ecclesiœ  electionem  Romani 
lifieis  eonlmilicrre  prœsumpxerit  M  (Jafkk.  Acf.  aûga).  Cette  dernière  mi 
étail-ellr  dirigée  contre  l'empereur  ou  contre  les  factions  qui  s'orgunis 
dan»  lu  ville  à  l'époque  des  élections  piintiflcales  :  il  est  dilficlle  de  le 
En  tout  cas,  Jean  de  Itavcnne,  qui  comptait  parmi  les  ramlliers  de  l'empi 
(i/ui  ii-reli'ns  imptralorl  familiarior  eral.  (Libellai.  SS.  III,  p.  ^1),  vint  trv 
Louis  II  à  Pavic  et  se  p]ai);nit  vivement  de  la  conduite  du  synode.  ( 
largiente  eî  Aiigiislo  legaloa  pneeipnos,  mm  iltia.  tuperble  repletaa  (ut 
RomaiH  pereenit ,  Sed  pontlfi.x  aimas,  qaia  contra  tacrornm  régalas  exeoi 
niealo  Ipsl  legaK  communicaivrunt,  bénigne  eos  redargalt  i  (L.  P.  NUx. 
ù^).  Abandonné  par  tous,  même  par  l'empereur,  dont  il  Invoqua  l'appui 
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qu'il  calmât  toute  cette  colère,  et  il  envoya  au-devant  de 
l'empereur,  jusqu'à  l'église  Saint-Pierre,  leclergé  elle  peuple 
portant  des  croix  et  chantant  des  psaumes,  conformément  à 
l'usage.  Les  soldats  se  ruèrent  sur  ces  malheureux  qui  com- 
mençaient à  gravir  les  degrés  en  se  prosternant,  et  tes  rouè- 
rent de  coups;  ceux  qui  purent  échapper  prirent  la  fuite; 
dans  le  tumulte,  la  vénérable  croix  fabriquée  par  sainte  Hé- 
lène pour  contenir  le  bois  de  la  vraie  croi»  offert  par  elle  à 
saint  Pierre  fut  brisée  et  jetée  dans  la  boue  '.  «  Si  Dieu  ne 
s'y  fût  opposé,  déclare  un  écrivain  postérieur,  l'empereur  eût 
dépouillé  le  vicaire  des  Apâtres  de  son  olGce,  comme  il  eût 
fuit  d'un  vil  esclave  »  '.  Le  souverain  pontife,  qui  était  resté 
au  Latran,  gagna  alors  l'église  Saint-Pien'e  en  remontant  le 
Tibre,  et  y  passa  deux  jours  et  deux  nuits  en  prières,  sans 
boire  ni  manger,  après  quoi,  snr  les  instances  d'Ëngelberge, 
les  deux  ennemis  se  réconcilièrent  et  Louis  II  quitta  Rome 
pour  Ravcnne'.  Mais  ses  compagnons  commirent  avant  de 
partir  d'autres  exploits,  détruisant  les  maisons,  dévastant 
les  églises,  tuant  les  hommes,  violant  les  femmes  et  les  reli- 
gieuses. Theutgaud  et  Gonthaire  rédigèrent  contre  le  pape 
unviolentmanifestequ'ilsconnèrent  au  clerc  Hilduin,  frère 
de  Gonthaire,  avec  mission  de  le  porter  à  Saint-Pierre  et  de 
le  placer  sur  le  corps  même  de  l'Apôti-e.  Entouré  d'hommes 
armés,  Hilduin  pénétra  dans  l'église,  et,  les  gardes  ayant 


qaodmnmoda  mannm  milUrei  (Ana.  Bert.,  a.  8S{). —  Vt  daos  epl^eopot  eondemp- 
nalof  ad  prlitinam  reduceret  d/f  nifnlrm  (Ercuempert.  Iltat.  Lang.,  9;.) 

I.  Ana.  Bert.,  a.  804;  EncHBMrGHT,  HM.  Lang-,  3;  :  Libellai  de  imp.  pot. 
SS.  m,  p.  111.  —  Les  Iroia  récils  sont  scmblablnt,  mais  1-aulPur  du  tibellvs 
en  généralise  la  portée,  et  il  attribue  à  tort  le  conflit  à  l'alKiirc  de  l'archevêché 
de  Bavenne. 

3.  Romamqae  pêne  miliari  spalio  depredcdia  ni,  cleariamçae  Pétri  béait  qaati 
file  mancipiam  ab  officia  suo  ministerii,  nisi  Dominas  restitiaet,  prieare  eoluH 
(EncuKui-KBT,  loc.  cit  ) 

3.  Ann.  fi«r(.  a.BS{.—  L'siileurdu  Libelius  dit  que,)ii  le  pape  fut  pénible mpnt 
aUtcté  parce  qui  venait  de  !ie  passer  Igraviler  permoiua),  l'empereur  se  trouva 
très  adouci  (mitlor  fffectui),  et  c'est  ce  qui  facilita  la  réconcilialion.  —  Oaévè- 
neiornls  s'accomplirent  pendant  les  deux  ou  trois  premicra  mois  de  l'année 
Sa4(BattiHKii-MùuLn.  Rrg.,  n-ii88ï-i  iJATvk.  Ileg..  a- a'j^.} 
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voulu  l'écarter,  il  les  fit  charger  avec  des  bùton.s  si  brulale- 
meut  que  l'un  d'eux  fut  tué.  Le  manifeste  l\it  déposé,  et  les 
assassins  se  protégeant  avec  leurs  épées  sortirent  sains  et 
saufs  ' . 

Le  pape  eut-il  l'idée  de  repondre  à  ces  procédés  par  des 
procédés  semblables  et  de  remplacer  Louis  II  par  un  autre 
empereur  ?  Nous  savons  qu'il  pensait  à  Charles  le  Chauve 
pour  l'empire,  et  qu'au  lendemain  des  événements  qui  vien- 
nent d'être  racontés,  il  envoya  auprès  du  i-oi  de  France  occi- 
dentale des  légats  chargés  en  apparence  de  régler  certaines 
alTaii-es  ecclésiastiques.  L'empereur  refusa  de  laisser  passer 
l'ambassade  parce  qu'il  ta  ci-oyait  contraire  à  ses  intéi-éts,  et 
dès  lors  il  ne  négligea  aucune  occasion  de  témoigner  sa  dé- 
fiance à  son  ancien  ami  ou  de  lui  faire  sentir  son  autorité  *. 
Lorsque  le  roi  des  Bulgares,  Michel,  converti  comme  Clovis 
à  la  suite  d'une  victoire  gagnée  sur  ses  ennemis  en  invoquant 
le  nom  du  Christ,  eut  envoyé  à  Saint-Pierre  des  présents  et 
les  ai-mes  dont  il  s'était  revêtu  au  moment  de  la  bataille, 
l'empereur  ordonna  au  pape  de  lui  faire  parvenir  immédia- 
tement tous  CCS  objets,  et  Ai-sénius  en  apporta  une  partie  à 
Bénévent,  où  Louis  II  se  trouvait,  en  s'excusanl  pour  le 


I.  Ann.  Bcrt.  .1. 864.  —  Ix  maaitcs\e  déposé  f  tnll  roriginal  de  Itk  drclaralinD, 
qui  rut  Hdrpssêe  psrTIiriiIftaud  et  Guiithulre  uiix  autres  évèqiies  après  leur 
retour  en  Lnmliie,  el  dont  nous  pnsviédiina  deux  leztrs,  l'un  dans  Ira  <4nR. 
Pald.  ».  8S1,  l'autre  dans  les  Ann.  Beri.  a.  86J.  celui-ci  préccdc  d'un  préam- 
bule singullêreuienl  ludueieuii  et  violent.  Cesl  l'^rll  fameux,  où  11  ctit  dit  de 
Nicolas  :  TolUa...  mundi  Imperatorfta  te/aclt.  L'empereur,  à  n'en  point  douter 
en  connaissait  les  termes,  et  il  les  approuvait,  cor  la  violation  de  l'église  Saint- 
Pierre  par  Ilildulu  et  ac*  complices  se  produisit  pendant  qu'il  éluit  encore  à 

1.  A  Hieolao  Romanie  xedis  ponlificepcr  Arsrnium  apocrlsivlam  pftitar,  aï 
ridrm  papie  legaloi  imon  lierai  (  Imperalor)  pro  qulbiiadam  coiuiii  acrtailaaiieii 
ad  Karolam  millere;  xrd  credent,  gala  non  liaeera  Inlentionv  aân'min  raia  rrlit 
in  Franriiun  mi^soa  xiun  dirlgere,  contradicll,  (Ann.  Ueri,  a.  8IÎ4.)  —  La  tensiun 
des  nippfliis  ciUrc  le  p.i|)e  et  l'empereur  et  les  coiiliiiurlK  empiétements  des 
muni  â  Rome,  apparaissent  encore  dans  uue  lettre  de  Nicolas  I-  i  Louis  II 
de  8ffi,  iiigénieu sèment  reconstitua  pur  JalTé  à  l'aide  de  quatre  fruf  ments 
{iÀrri.  Heg.  n*  ajg t.)  Cependant  Nicolas  écrit  à  Charles  le  Uiauve  i  la  lin  de 
aej  pour  l'inviter  à  respecter  les  États  de  son  neveu.  (Miunr.  P.  L.  t.  CX1\, 
col.  911.  giî).  Il  semble  que  le  temps  lui  ait  porlé  conseil-. 
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reste'.  Mais  l'incident  le  plus  significatif  est  celui  qui  se 
passa  à  la  mort  de  Nicolas  1". 

En  assistante  l'élection  de  ce  pape,  Louis  II  avait  violé  à 
son  proût  la  constitution  de  8:24  ;  il  s'était  attribué  un  droit 
qu'il  n'avait  pas,  dans  l'intention  évidente  de  constituer  un 
précédent  qui  lui  permit  de  disposer  à  son  gré  du  ti-dnc  pon-. 
tifical.  Aussi  quand  Nicolas  mourut,  le  i3  novembre  86j,  les 
représentants  de  l'empereur  à  Rome  ne  manquèrent  pas  de 
déclarer  qu'ils  assisteraientàl'élection  de  son  successeur,  et,' 
comme  on  avait  négligé  de  les  inviter,  ils  protestèrent,  bien 
que  l'entente  entre  le  peuple  et  le  clergé,  sur  le  nom  d'Ha- 
drien II,  ne  fflt  pas  pour  leur  déplaire.  Les  Romains  répon- 
dirent avec  fermeté  qu'il  n'y  avait  eu  de  leur  part  aucun  mé- 
pris pour  l'autorité  impériale,  mais  qu'ils  ne  voulaient  pas 
que  la  coutume  s'introduisit  ainsi  d'attendi-e  les  envoyés  de 
l'empereur  pour  procéder  à  l'élection  des  papes.  L'incident 
n'eut  pas  de  suite,  et,  Louis  Ilayant  donné  son  consentement, 
le  nouveau  pontife  fut  consacré  à  Saint-Pierre  le  14  décem- 
bre '.  On  peut  se  demander  s'il  eût  capitulé  aussi  facilement 
dans  le  cas  où  le  nouvel  élu  ne  lui  aurait  pas  été  agréable  '. 
En  tout  cas  cette  entreprise,  la  dernière  de  son  règne,  prouve 
qu'il  n'avait  pas  désarmé. 

Le  pontificat  d'Hadrien  II,  qui  mourut  cinq  ans  jour  pour 
jour  après  sa  consécration,  ne  donna  lieu  à  aucun  conflit,  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  Jean  VIII  lui  succéda,  le 
i4  novembre  872,  sont  restées  inconnues  '.  Mais  sous  ce  der- 


I.  Ann.  Bert.  a.  864.  CX.  Lai-ôtab.  L'Sarùpe  et  le  Saint-Sii-ge,  p.  ftj  sq. 
,  a.  L.  P.  Badrianaa,  II,  (.6  ;  3\rrit.  Beg.  n-  a888. 

■  S.  Nieolauspapa Idat proxImepracedentitmentU DeeembriioblU.Caitucceisit 
Adriantii  papa  eleclione  eterieoram  et  conitenia  Uladou/ici  ImperalorU  inpoatt- 
ficala.  (Ann.  Bert.  a.  BBj.)  —  Quorum  omnium  unanimitalia  deiiderliim  andlenu 
Htodouiteia  ehrlttianialmut  imperalor,  cognosceia  eliam  gaaliler  in  eo  decre- 
iaia  auis  lubtcripltonibai  raboraverant,  valde  gavlmis  eut,  et  uf  lantas  Domiat 
ramaUis  canclisque  genUbaa  fideikel  tam  Bomanla  qaam  dlnenin  adceiûs  deside- 
deraliu  et  dalderabliit  ehrlatiaiuc  ptebl  preficentar  medulUlas  exoplavU;  et 
mox  imperlalem  srrUiens  epislolam,  cunctos  HoiFianm  qaod  digaum  tatdo  prele- 
ginent  qfficlo  pr&Tuiem  collaadaM.  (I..  P.  Hadriania  II,  8.) 
4.  Adriaaai  papa  Tnorttur,  et  lohannea,  arthidlaconas  Romanœ  ecclalœ,  ig. 
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nier  pape  un  événement  grave  se  serait  produit.  D'après  les 
Annales  de  Fulde,  Charles  le  Chauve  aurait  acheté  l'empire, 
argent  comptant,  au  sénat  romain  et  au  pape',  et,  d'après 
l'auteur  du  Libellas  de  imperaloria  polestate ,  les  conces- 
sions auraient  été  plus  importantes  encore  :  l'empereur 
aurait  signé  avec  les  Romains  un  pacte,  par  lequel  il  leur 
abandonnait  les  revenus  de  trois  monastères  et  les  droits 
du  fisc  sur  plusieurs  autres,  les  domaines  du  Samnium  et  de 
la  Calabre,  les  cités  de  Bénévcnt  et  le  duché  de  Spolète 
avec  les  deux  villes  d'Arezzo  et  de  Ghiusi  en  Toscane, 
«  si  bien  que  le  duc  de  Spolète,  qui  remplissait  jadis  les  fonc- 
tions de  vicaire  impérial,  paraissait  maintenant  soumis  aux 
Romains  ».  Ëulîn  ceux-ci  auraient  cncoi'c  obtenu  la  suppres- 
sion des  missi  et  du  droit  d'intervention  dans  les  élections 
pontificales'. 

Que  le  couronnement  de  Cliarles  le  Chauve  FCkl  le  fruit 
d'un  marcbandage  financier,  cette  opinion  n'est  pas  sonte- 


Kattndif  lanuarii  in  tocam  eina  aabttllailiir  {Ann.  Bert.  a.  871).  Ce  Icxle  €st  le 
seul  que  nous  ayons.  L^pâriiK  croit  que  in  dale  qu'il  porte  esl  celle  de  la  con- 
aéernllon  (L'Earopc  el  le  Saint-Siège,  p.  anj,  n.  t).  Jaffé  emploie  le  mot  salall- 
tailar  aans  le  traduire  (Reg.  n*  39531. 

I.  Omnemqne  aenalum  populi  Romani  pecanla  /norc  lagarihino  corrtipit  libigae 
sociavil  {Ann.  Fiiid.,  a.  S^i),  —  ImperalorI*  nomen  apnetiile  ledis  opoaloliee 
Johanne  ingenil  prelio  emeraURtataonis  Chron.  5S.  [.  |>.  GSg.) 

9,  Qai  cenierts  Roaiam,  renocavil  paclam  cum  flomonij,  perdonann  lllit  jara 
rrgnl  et  coiauttadina  illlus,  Iribaeiu  Itiia  suinplas  de  tribia  lupradlelia  mona»- 
terilt,  id  eut  domlni  Salmtorlt,  cl  beatce  Maria  semper  rirginls  in  SubliUi,  ahjae 
tanell  Andréa  juxia  montem  Soradis,  el  de  tateris  qaam  plarimia  laonaitrrila 
fitcalie  patrtmonia.  Patriax  aaiem  Samnim  et  Calabriœ  ximulcam  omnibai  rlii- 
latibut  Beneœnil  elatonlulil,  intaper  ad  decorem  regni  lotnm  dacatum  Spoleli- 
nam  eam  dunbui  eiritatiban  Thnscla,  i/ood  solltui  erat  habrre  ipK  dax,ld  etl  Ari' 
eiiun  et  Cltaiam,  qaatcnia  ai  ts,  qai  proférai  regia  vict  aale,  Romanis  rideretar 
potl  eiae  tabiectaii,  Remoeii  elïam  ab  eis  rrgias  legaliones,  aanldullatepx  cri  prœ- 
sentiam  aposloliere  eleelionis.  Qiild  plara  ?  Caitcia  tlli»  ronlaill  ^uir  eolaeranl, 
gaemamdodiim  danliir  illa,  qua  née  reete  adgiiirunlar  aec  posseanra  sptrantar 
{Libetlva  de  imp.  pal.  S5.  III,  p.  70).  —  Il  y  a  auiu  doule  une  allusion  à  en 
contrat  dans  une  lettre  de  Jean  Vlil  n  Landulr,  évAjue  de  Capour,  du  g  sept. 
8;(l,oùilesl  dit  detaiarlcs  le  Cliauve:  Omne  sane  jus  potettalit  antiquitia  ailrl' 
balum  capilalariler  renommuf  in  eoavtnta  rpinoporam  ac  optlmttam,  instolabi' 
Uter  cancevtithabtndam  (ioiL^^xtyin  Sptsl.  ixxi.  Migmi.  P.  L.  t.  GXXVI  coL 
VgH-.iwvk.Reg.    n-  SnJi.) 
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nuble.  Le  roi  fit  des  présents  au  pape,  comme  c'était 
en  pareil  cas,  et,  s'il  les  fit  plus  beaux  qu'à  l'ordinai 
qu'il  surpassait  les  princes  de  sa  génération  par  la 
de  son  goût  et  son  culte  pour  les  arts*.  Les  faits 
dénaturés  à  dessein  par  l'écrivain  allemand  jal 
frère  de  Louis  le  Germanique'.  Un  peu  plus  loin.  Ri 
déclare  qu'il  vaut  mieux  se  taire  que  d'avancer  des 
inexactes  ;  c'est  un  sage  pi-écepte  qu'il  eût  bien  fait 
quer.  Quant  aux  concessions  faites  aux  Romains  et  < 
par  un  document  italien  postérieur  de  quinze  ans  sei 
au  sacre  de  Charles  le  Chauve,  elles  sont  indiscnti 
condition  toutefois  de  ne  pas  les  placera  Rome  coi 


1.  Des  873,  Hailricn  II  écrivit  à  Charles  U:  Chauve  pour  \e  rcllciler  1 
étail  disposé  il  honorer  Saliil-Pli-rre  <  mallhqat  miinerlbii.t  liearia, 
cleram  ilbi  eommlMum  ditare  t  Oixass.  P.  L.  t.  CXXII,  col,  ilig), 
savons  en  effet  que  1<t  roi  avait  envoyé  deux  couronnes  d'or  ' 
pierres  precleuse»  à  l'autel  du  prince  dea  apôlres  (Ann.  Bert 
Les  codeaui,  qui  Turrnt  offert»  il  Jean  VIIl  en  8;6,  sont  présent, 
aynnl  un  caractère  purement  honorillquc  partout  alUpiirs  que  dai 
nnlcs  deFuldc  et  la  Chruiilquc  de  Ritci:(o.  {Karola»  rex  perrrxil  ad  J 
ad  eccletiam  beati  Fetri  dona  oblalll.  A:<DnE.«  Behoom.  Hlal.,  ig.  —  Bi 
mulla  et  preliota  inanera  offeren».  Aiin.  Sert.  a.  S;6.  —  JUullitque  1 
konoravil  sanciam  Peiram  el  pradidiim  papam .  Ann.  VedaxUitt,  a.  876 
suivante,  bien  qu'il  n'eflt  plus  rien  à  demander,  Charles  agit  de  menu 
(in/wra(or  imagïaein  Salratorla  In  crurefixa,  exaurotnutlipoaderiafa 
et  gemmit  preciotia  ornatam,  sanclo  dlrexit  Peiro  aposlolo,  Ann,  Berl, 
Cmeifixam  aartam,  qnalix  non/ait  ab  alUs  regibaa  Jattum.  Ann.  Va 
837).  D'ailleurs,  au  concile  de  Ravennc  de  877,  Jean  VIII  llnt  A  déc 
Charles  le  Chauve  avait  obtenu  l'Empire  loyalement,  sans  aucune  1 
mucliination,  répondant  à  l'appel  que  le  Saint-Sié^e  lui  avait  adres» 
XVII.  App.,p.  13a). 

9.  Tout,  dans  son  récit,  respire  la  haine  dont  il  eat  animé  vis 
Charles  le  Chauve  :  Hladou-lcat  Itallœ  imperalor  obill...  Qaod  eu 
lut  Galllar  lyrannaf  romperlsael,  ilico  régnant  Ifalite  iiimsil  et  omnef  I 

qaos  Innnire  polalt,-  unea  manu  cotlegil QualUer  auleai  regnani 

suis  postea  dixponueril  gnalilerve  cum  Ihtnaarls,  qiiia  latéral,  in  regn 
redierit  quanlasriiie  cœdei  et  Ineendla  in  itinrre  exercaertt,  qala  eei 
halnii  latorem  icrlbere  notai.  Mctiiu  est  enlm  taeere  quam  falsa  lot 
Fiild.  a.  S7S  Cr.  a.873  :  Galtiœ  lyrannas).  Un  ne  trouve  truie  nulle  pi 
crimes  commis  par  Charles  le  Chauve,  et  <|ui  s'expliquera  lent  d'aillé 
cllemeni,  puisque  Us  Italiens  se  déclari'rcnt  pour  lui. 
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i'uisait autrefois,  mai»»  l'onthion',  et  d"écartcr  rhypolhésc 
d'un  contrat  humiliant  entre  l'empei-eur  et  les  Romains  '. 
Reste  à  savoir  ce  qu'elles  valaient  en  réalité  et  ce  qu'elles 
devinrent. 

Quand  on  lit  attentivement  le  teinte  du  pacte  de  Ponthion, 
on  remarque  avec  ctonnement  que  la  suppression  des  missi 
et  du  droit  d'intervention  dans  les  élections  pontificales,  qui 
est  M  notre  point  de  vue  la  chose  essentielle,  ne  vient 
qu'en  seconde  ligne.  L'auteur  commence  par  énumérer  les 
terres  et  les  revenus  cédés  par  leiupereur,  et  ce  qu'il  con- 
sidiTC  comn\e  un  abandon  des  vieilles  coutumes  impériales, 
ce  sont  ces  donations  accomplies  au  détriment  du  duc  de 
Spoli-te.  dépossédé  désormais  de  ses  domaines  et  de  son 
viciiriat.  Poui-quoi?  11  n'est  pas  difficile  de  le  comprendre, 
en  revenant  de  quelques  mois  on  arrière. 

Lorsque  Boson  fut  établi  eonime  i-epi-ésentant  de  l'empe- 
reur djms  toute  la  péninsule.  Lambert  de  Spolète  fut  chai-gé 
de  veiller  spécialement  k  la  st'curité  du  Saint-Siège  et  des 
provinces  méridionales  de  l'Italie  les  plus  exposées  au  péril 
Sjirrasin  :  Ghiirles  lui  restitua,  à  cette  condition  seulement 
et  sur  la  demande  expresse  de  Jean  VHL  son  duché  dont  il 
avait  été  dépouillé  autrefois  par  Louis  II  pour  cause  de  trahi- 


1.  C'cstjce  qiio  Lai-ôthe  b  démontré  (i 'Europe  et  If  Selnt-Slrge,  p.  aBoet  3oS 
II.  3).  contre  l'opinion  grnéruti^niFDt  acccplre  jusqu'ici  (Bovhobois.  Le 
Capilalaire de  A"fcriy,  p.  ja;  Uaiiiii.EH.  I.  Il,  p,  3«8). 

a.  t-e  question  d'unthrnticilé  de  la  donalinn  de  Charles  le  Chauve  a  été  an- 
dennrnient  dlsriilér  en  Allcmafciie  par  Ivxc,  qui  H'ciit  déclaré  pour  elle 
(Forwh.  :.  deutichen  Genrhickle,  t.  MV,  p.  j{4  gq),  et  IIiRS<:ii  qui  a  soutenu 
l'opinion  contraire  (f'ararh.  >.  deutst-hen  Geach.,  t.  X\,  p.  i3;-ie{.  ;  HM. 
ZeilichHfl.  n.  188;,  p,  a08  sq).  D'nutrc  part,  on  était  à  peu  près  d'aceord  pour 
placer  le  Libellas  vers  le  milieu  ou  dans  le  premier  tiers  du  i*  siècle  (Gas- 
VCKi.  i'Bmpirefcj'îonftn,  p.  01).  LapCthb,  en  ramenant  la  date  du  document 
a  l'année  Su;  ou  au  comuienct'inent  de  l'année  8bS  {L'Europe  et  le  Saint-Siège, 
p.  igH).  a  du  même  coup  tranché  le  débat  en  laveur  de  l'aulhenticité.  Cell«-ci 
a  d'ailleurs  élc  admise  par  Ghkuoroiiis.  o.  c,  t.  III,  p.  iTS,  BoirooKoia,  o.  c, 
p.  5a,n.î.  et  GA»iii:KT,o.c.  p.  419,  ave.- celle  r.'-serve  qu'il  ne  faut  pasexattérer 
la  portée  des  concessions  fuites  à  la  |iapanlv  par  Cliarles  le  Cliauve.  I>ùiimi.iih 
t.  II,  p.  Ï9S-I99.  ne  "<■  prononce  pas  iietlenieut. 
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son  '.  Or  il  arriva  que  le  pape  s'était  trompé  dans  le  chois 
de  son  protecteur'.  D'autre  part,  Boson  avait  ia  tôte  tour- 
née par  les  honneurs,  et  les  intrigues,  àla  suite  desquelles  il 
épousa  en  87C  Hirmingarde,  ÛUe  unique  de  Louis  II  et  d'En- 
gelbei^,  commencèrent  &  dévoiler  chez  lui  d'ambitieux  pro- 
jets". Hugues  l'abbé,  auquel  Charles  le  Chauve  pensa  un  ins- 
tant pour  le  remplacer,  aima  mieux  défendre  la  France  de 
l'ouest  contre  les  Normands  que  l'iudie  du  sud  contre  les 
Sarrasins*.  Ne  pouvant  aller  lui-même  au-delà  des  Alpes  ni 
trouver  des  officiera  dignes  de  confiance,  l'empereur  fit  le 
pacte  de  Ponthion  afin  de  remettre  aux  mains  du  sou- 
verain pontife  les  droits  réunis  de  Boson  et  du  duc  de  Spo- 
lète. 


I.  Cam  Carias,  filbin  ladltlœ,  seeplram  insigne  Romain  siacepUtel.Lambtrtam 
daccm  el  Guidonem,  germanam  iili,  lokannis  papa  in  adiatorlam  dedlt  (Ebchbm- 
rïRT.  nui.  Langvb;  3b).  En  831,  Lnmbcrt,  proBlant  de  ce  que  Loufs  II  éUit 
dans  l'ilallc  du  Sud,  l'avait  irahi  et  s'était  jelo  sur  Rome  ■  propter  qui»  duca- 
tam  perdidU  m..  P.  Uadrianux  II,  ao;  EBc:iiR)ii'iiiti.  Ui»l.  Long-.ÏS.  CT.  Gre- 
GORoriL-s,  t.  IV,  p.  i5S-i5e  et  BaiDNiin-MriHLD,  Heg.  n-  iiiH<). 

a.  Omne  Urrllorlam  saiKti  Petriinviait  (Lambcrtus),etquod  defendere  dfbel ab 
hiatibtu,  lyrannice  dominalar  tneatum  (Joannis  VIII  Eplst.  CVI,  ad  Berenga- 
rlam  comlleni.  (Mignb.  P.  L.  l.  CXXVI,  col.  ;55). 

î.  Boio,  pottqaam  imperalor  ab  Italia  in  Franriam  i-ediU,  Bcrengarli,  Eoeranli 
tilii,  faciioae,  filiam  Hladowici  imperatorlu llyrmengardem.qaœ  apudeummora- 
baiur,  iniqao  conladlo  In  malrtmoniam  xampuitlAnn.  Berl.a.  836). I.a  Chronique 
de  Riio:no  raconte  que  les  noces  furent  célébrée»  r  tanio  apparalu  lan- 
laqac  ludorant  magniflrenlla,.,  ut  huia»  celebritntis  gaadia  modum  cxce3fl3>c 
firantur  i,  mais  elle  se  (rompe  quund  elle  ajoute  que  ce  fut  l'icuvrc  de  Charles 
le  Chauve,  et  que  celui-ci  donna  eu  outre  au  même  Boson  la  couronne  de 
Provence,  par  vanité,  •  at  more  priseoram  impemtoniin  reglbas  ciderelar  domi- 
nari.  t  (SS.I,  p.  58b).  Le  témoignage  des  Annales  de  Fulde  confirme  absolu- 
ment celui  des  Annales  de  Sainl-Bertin,  sur  le  caraeli^re  suspect  et  violent  du 
mariage  de  Boson  (qui,  propria  u.xore  tvneno  eicliitcla  filiam  BladoKici  imptra- 
loriiperdm  râpait.  Ann.  Fald.  a,  8;8).  Jean  VIII  était  très  mécontent  de  ce  sin- 
gulier protecteur,  qui  ne  s'occupait  que  de  ses  propres  affaires  el  rclenail 
mfme  les  envoyés  du  pape  à  T'-mpercur  (Joannis  VIU  Epift.  XXX,  ad 
Bùsonem.  .MinxK,  V.  L.  t.  CXXVI,  col.  88j).  Charles  le  Chauve  le  rappela  en 
France,  et  di's  le  milieu  de  l'année  8j;,  Boson  n'était  plus  en  Italie  (RouR- 
0EOI8.  Le  Capilalaire  de  Kiersy,  p.  83).  Sur  ces  événementa  voir  encore  Pot- 
i>ARDiM.  Le  Boyaume  de  Froeence  soiw  la  Carolingiens,  p.  3Î-83. 

4.  BouRr.Roia.  Hagaci  l'abbé  ,  p.  ai  et  suiv.  —  I.ap^hk.  L'Europe  ri  le  Salnl- 
Slige,  p.  3ia,  11.  4. 
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Il  est  certain  que  c'était  Ih.  une  déciâion  grave,  que  renon- 
cer aux  missi,  même  aQn  de  «  donner  plus  de  latitude  au 
pouvoir  pontifical  dans  certains  cas  urgents  »',  était  chose 
dangereuse  ;  mais  il  importe  de  remarquer  que  la  constitution 
de  824,  en  ce  qui  concerne  les  élections  pontificales,  n'était 
point  abolie.  Seul  le  droit  d'an.sistance  à  l'élection  pro- 
prement dite,  que  Loui»  Il  avait  voulu  introduire,  était 
écarté  '  :  le  droit  de  contrôle  supérieur  de  l'empire  restait  in- 
tact. Le  pacte  de  Ponthion  était  en  somme  un  acte  exclu- 
sivement italien  ;  il  faisait  partie  du  système  de  défense 
imaginé  à  ce  moment  pour  sauver  l'Italie  des  Sarrasins; 
il  n'a  pas  d'autre  signification,  et,  dans  ces  conditions,  il 
n'est  pas  difficile  de  justifier  Charles  le  Chauve.  N'était-ce 
pas  son  devoir  de  remplir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
naguère,  au  pape  à  Rome,  aux  Italiens  à  Pavie,  et  n'était-ce 
pas  aussi  son  intérêt,  lorsque  ses  rivaux  de  Germanie  se 
montraient  mal  résignés  à  leur  défaite,  disposés  à  reprendre 
l'offensive  ?  Au  fond.  Chartes  n'avait  pas  été  dupe,  et  il  le 
prouva  l'année  suivante.  La  situation  avait  changé  ;  Louis 
le  Germanique  était  mort,  et  ses  fils  étaient  préoccupés  de 
régler  sa  succession  ;  le  Capitulaire  de  Kiersy  paraissait 
assurer  la  tranquillité  des  pays  fi'ancs*;  une  expédition 
au-delit  des  Alpes  pouvait  être  sans  danger.  Charles  le 
Chauve  prit  une  seconde  fois  la  route  de  l'Italie,  et, 
comme  il  se  chai^cait  de  diriger  la  guerre  contre  les  Sar- 
rusins ,  les  concessions  précédemment  faîtes  au  Saint- 
Siège,  jugées  inutiles,  furent  annulées*  :  les  missi  revin- 


1 .  LapOthe.  L'Europe  et  le  Stilnl-Siège,  p.  Sog. 

a.  Aiilduitalem  ivt  preenentiam  apoalolk/e  flerlionlt  (Libellas.  SS.  III,  p.  jsl). 
Un  volt  qu'il  u'cst  pas  question  <lc  la  cousine  ration.  Gasiicet  (o.  c.  p.  {{g), 
sWt  complet cnieiit  Irompésur  ce  point,  ainsi  que  Uiieodhovii;!  <o.  c.  t.  III, 
II.  1^),  cclui'Ci  surtout,  qui  croit  que  l'uutorité  impcriak  â  Rome  tut  complète- 
ment anéantie. 

i.  BocuuEoi».  Le  Capitulaire  de  kiersx-sar-Oise,  p.  jl  »q. 

4-  FusTKL  UK  CoL'LANuRH  (.VoutvHes  HeehrrFhes.  p.  4^1,  croit  que  ce  vojnifce 
fut  tout  paciliquc.  imaginé  dans  le  «^1  but  de  faire  ronronner  par  le  pape 
l'ImpéraU'ice  Ricliiiilc,  el  il  s'appuie,  piiurjustilier  sa  manière  de  voir,  sur  les 
art,  3  et  35  du  (ipitulnirc  de;  Kiersy,  d'apri's  lesiincla  l'armée  restée  en  France 
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rent  ',  la  donation  des  cités  du  duché  de  Spolètc  et  de  Béné- 
vent  ne  fut  pas  esécutée,  il  n'en  fut  plus  question.  Tout 
cela  était  oablié,  tout  cela  était  lettre  morte.  Comme  l'a  re- 
connu le  dernier  historien  de  Jean  VIU,  en  déHnitive  rien 
n'avait  été  cliangé  dans  la  situation  politique  des  Romains 
vis-à-vis  du  pouvoir  impéw a!.  Ils  restaient  dans  l'empire  et 
sous  l'empire.  Le  pacte  de.  Ponthion  ne  fit  pas  le  mal  que 
certains  croient,  pour  la  raison  fort  simple  qu'il  fut  aban- 
donné presque  aussitôt  que  promulgué  '. 


Si  l'on  jasait  superficiellement  les  événements  qui  pré- 
cèdent, on  pourrait  se  méprendre  sur  les  sentiments  vérita- 
bles de  Louis  II  et  de  Charles  le  Chauve  à  l'égard  de  la 
papauté.  En  réalité,  l'un  et  l'auti'e  étaient  profondément 
religieux  et  honoraient  Rome.  I^uis  II  était  pieux,  véné- 
rait les  i-eliques,  visitait  fréquemment  les  couvents,  et 
leur  faisait  des   largesses  en  l'honneur  de  leurs  patrons  '  ; 


devait  passer  les  Alpes,  seulement  si  Charles  1«  Chsare  était  attaqué  pur  ses 
neveux  de  Germanie.  Il  ue  s'est  pjis  rendu  compte  qilc  lllalie  el]c.mSme 
devait  fournir  i  Tempereur  les  contingents  destinés  à  mener  le  bon  combat 
contre  tes  inBdtles. 

I .  Jean  VIII  (II,  le  premier,  appel  à  leur  concours  :  Volrh  qaidem,  benegnU- 
jttm^  imperatory  opprime  enidUis  viriit  et  Daim  timentibus,  Aiwfgho  eiitelîcei 
reverendo  archlepiacopo,  et  Adalgario  (vnerabUi  eplxcopo,caiiimiinlba3  guoqae 
ftdelibiu  noxtria,  ju.via  quoit  pelieramiix,  pra  honore  algue  iitililale  nanctai  malrïs 
veslro!  Eeelenia  romante  a  eobix  directia,  Romam  pertienienllhiu , . ,  (Joaiimis 
VIII  Epiit.  XLii,  ad  Carolam  tmperalorem.  Migne.  P.  L.  t.  CXXVl.  col.  69B). 
et.  JOAHHis  VIII  EpM.  i-.cxcv,  ad  Carolam  craatum  :  ProJaMtlin  aatem  faeien- 
dis  taaelif  Romanar  eeelesliF,  at  idnneot  et  Jidrlca  flroa  e  latere  festro  nobia  de 
prmeall  dirigalls  obnixe  deposclmiu,  qui  nobU  pariter  aiia  mistia  naulria  proft- 
ciaeentibia,  de  omnibas  Jaatitlam  plenisstinam  faelanl.  et  peslra  regali  aarlori- 
tate  maie  agentes  eorrtgant  et  emendenl  (Micnk.  P.  L.  I.  CXXVI,  col.  908). 

a  Laiiitiif.  L'Europe  et  le  Saint-Siège,  p.  3io-3ii.  — Nous  avons  irénérale- 
ment  adopté  les  conclusions,  auxquelles  cet  historien  a  abouti  aprrs  uiiP 
étude  très  serrée  des  documents. 

3.  Fait...  iste  prineeps  piai  et  mtsericorn,  jimlltia;  dediliK,  ilmpllellate  piirai, 
eecletiiinim  fM  de/ennor,  orp}tanoram  et  pupiitonim  paler.,.,  sen-ix  Dei  Itviid- 
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le  respect,  qu'il  poi-tatt  aux  serviteurs  de  Dieu,  s'étendait 
à  plus  forte  raison  à  sou  premier  vicaire,  et  il  promulgua 
plusieurs  capitulaires  pour  faire  respecter  les  pèlerins  qui 
allaient  prier  à  Rome  et  que  des  troupes  de  brigands 
assaillaient  en  chemin'.  La  piété  de  Charles  le  Chauve  n'est 
pas  plus  contestable.  Lorsqu'il  devint  empereur,  son  pre- 
mier soin  fut  de  proclamer  la  nécessité  de  vénérer  la  sainte 
Église  romaine,  tOte  de  toutes  les  Églises,  et  d'exécuter  les 
décisions  de  l'autorité  apostolique  *  :  seulement  par  ces 
décisions  il  entendait  celles  qui  concernaient  le  dogme  et  ne 
touchaient  pas  à  la  politique.  Ainsi  s'explique  une  contra- 
diction apparente.  Charlcmagne  n'avait  jamais  prétendu 
que  le  pape  dût  rester  étranger  aux  intérêts  temporels  de 
l'empire;  il  avait  demandé  au  contraire  que  Léon  III  lui 
prètftt  dans  ses  entrepi'ises  militaires  et  diplomatiques  l'ap- 
pui de  sa  parole,  de  ses  letti-cs,  de  ses  prières'.  Telle  fut 


Uler  se  sabmillcns,  al  justUia  ejas  mancret  In  lecalum  (Rrginomh  Chrxm.,  SS.  I, 
p.  SSS).  —  Tain  est  enim  ille  ineiclia  Aagttatua  beneeolas.  qaantam  erga  omîtes 
probatar  cisc  piliilmui  (Hadriaki  II  EpUt.  MlCMt.  P.  L.  I.  CXXII,  col.  i3dS). 
—  Sur  le  respect  de  Louis  II  pour  Is  mémoire  et  les  reliques  des  saints,  voir 
deux  nnecdotc»  rapportées  par  la  Chronique  de  Rbui.vo  (SS.  I,  p.  Wf>  et  le 
CArouiron  caainease,  ■}  (SS.  111,  p.  ia4). 

I.  Ul  apcrte  dqirœdationa,  qua  fiant  adtvrsus  ais,  gui  Roinam  om/fonu 

eaaia proficiscanlur.guemaiïmoàam  coroprimantur,  ne  fiant  allerlas,  eomi- 

tain  nosirorum  coraiiiam  qwrrimu.t  (Capitula  comilibas  FapùB  ab  Hludouico  II 
propiaila,  a.  85a,  cup.  I.  KntiJSB,  Cap.  p.  Sj>.  l'a  autre  capilulairc  de  la  mfait 
année  arrCte  les  mesures  à  prendre  pour  s'emparer  des  brigands  (Hlailomcl  II 
Capllularepapienae.  KHAv:sii,p.  86).  Les  pMcrinageg à  Rome  contfnuuieut  tou- 
jours, et  la  itloire  de  la  ville  ne  diminuait  pas  (Skdulius  Scottls.  Poème  à 
révêquo  Ilartgar.  Pœt.  lai.  t.  111,  p.  i;4). 

3.  Vt  lancla  Homana  ecelesia,  aieal  rat  eaput  omniam  ecrieilaram.ila  ab  onaû- 
but  bonoretar  el  nrnerelar...  —  Ut  konor...  mmma  ponttfiei  H  univcraaU papœ 
conaerrrtur  ;  el  gna  necundam  lacrum  minisleriam  suum  aadorllatc  apotlolbv 
decretvrll.eiimaamma  KVTtfralloae  ab  omnibus awrîpiantur.el  débita  illa  obinlien- 
tla  in  ontntbuseoTuervelar  (Karoll  II  Capitulare  papienae,  a.  8^.  cap.  i-a.  Krai^rk, 
Cap.  p.  lai).  Par  l'article  S  du  nic>me  capltulairc.  Charles  le  Cliauve  icnoii- 
vclle  les  prescriptions  de  I^uis  II  pour  la  protection  des  pèlerins.  Uadrirn  11, 
daiiii  ses  lettres,  dit  de  Inl  qu'il  a  le  désir  d'honorer  le  SaiDl-SièRC  et  fpill  est 
■  pielatf  rrferlas  >.  (Hauhiam  II  Eptit.  XLI.  Mlo^K.  P.  L.  t.  CXXll,  col.  iSig- 
lloo). 

3.  Ephtola  et 
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également  la  pensée  de  Louis  II  et  de  Charles  le  Chauve. 
Ils  s'aperçurent  rapidement  qu'à  une  époque  où  toute 
autorité  défaillait,  ils  avaient  sons  la  main  une  force  morale  i 
considérable,  capable  de  les  bien  servir  s'ils  savaient  la 
régler.  Voilà  pourquoi  I^uis  II  travailla  toute  sa  vie  à 
rendre  la  papauté  soumise  et  obéissante,  et  voilà  pour- 
quoi Charles  le  Chauve  désira  succéder  à  Louis  II.  Ils 
ne  furent  entraînés,  ni  par  une  vaine  gloire,  ni  par  le 
besoin  de  faire  sanctionner  des  hérésies  en  cour  de  Rome, 
comme  jadis  les  empereurs  byzantins;  ils  restèrent  iné- 
branlables dans  leur  foi,  mais  voulurent  que  la  papauté 
devint  en  toutes  choses  l'auxiliaire  et  le  soutien  de  leur 
politique. 

Il  est  un  dessein  surtout,  à  l'exécution  duquel  les  papes 
pouvaient  prêter  un  concours  actif.  En  84a,  Lothairc  avait 
pensé  que  l'empereur  devait  avoir  un  lot  plus  gi-os  que 
les  autres  rois:  quand  les  négociations  pour  la  paix  s'en- 
gagèrent, il  fit  demander  à  ses  frères  «  s'ils  voulaient 
augmenter  sa  part,  à  cause  du  titre  impérial  que  leur  père 
lui  avait  donné,  et  de  la  dignité  de  l'empire  que  leur  aïeul 
avait  ajoutée  au  royaume  des  Francs  »  '.  Cette  doctrine  ne 
fut  pas  acceptée  par  les  princes,  mais  elle  se  répandit 
dans  le  peuple.  Celui-ci  estima  que  l'empereur,  étant  un 
roi  supérieur  aux  autres,  devait  avoir  des  domaines  plus 
étendus.  Charleniagne  n'avait-il  pas  été  le  chef  de  plusicui-s 
nations  et  n'était-ce  pas  ce  qui  lui  avait  valu  l'empire?  *. 
Quand  des  voyageurs,  mal  renseignés,  racontèrent  que  le  roi 
de  France  occidentale  s'était  fait  nommer  Auguste  à  Metz, 


1.  SI  ttllent  aligiiid  illi  aupra  lerclam  papUm  regni  propter  nomen  imperalo- 
ris,  qaod  Illi  iiater  îlloram  conceuerat,et  propter  dignllatcm  imperU,qaam  afua 
rtgno  Franroram  adieceral,  aagere,  factrenl  (Nitu.  IV.  3). 

2.  Tam  aanclax  ille  dieinam  conttitalionrm  teeutin,  al  qui  jain  re  ipsa  recior 
et  linperalor  plarimarum  erat  nationum,  nomen  qaoqae  imperalort»  Canaris  et 
Aagiutl  (Mon.  Sanuall.  i,  96}.  —  Qaousqae  ia  magiio  Caralo  summum  imperii 
fasiigium,  nonsolam  Francarum  veram  eliam  dieersarum  genlium  regnorumque 
obtinrrei  (KKUi-iaNis  Chron.  SS.  I,  p.  5|)i)- 
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la  nouvelle  no  causa  aucun  étonneuient,  parce  qu'on  savait 
qu'il  avait  maintenant  deux  royaumes  au  lieu  d'un  ' .  Empe- 
reurs ou  aspirant  à  l'ôtre,  fx>uis  II  et  Charles  le  Cliauve 
reprirent  l'idée  populaire,  l'idée  de  Lothaire,  et,  à  travers 
les  elTortâ  incessants  qu'ils  firent  pour  accroître  leur  lot,  on 
aperçoit  aisément  des  tendances  à  la  domination  univer- 
selle. A  l'un  comme  à  l'autre  il  sembla  que,  plus  ils  rappi-o- 
cliaient  les  limites  de  leurs  Ktats  de  celles  qu'avait  eues  la 
monarchie  de  Chavlemagne,  plus  ils  étaient  dignes  d'occuper 
sa  place. 

Louis  II  entra  dans  cette  voie  aussitôt  après  la  mort  de  son 
père.  Oubliant  complètement  ses  vieux  principes,  Lo- 
thaire I"  avait  partagé,  en  855,  ses  États  entre  ses  trois  fils, 
«  plutdt  en  particulier  disposant  de  ses  domaines,  qu'en  sou- 
verain soucieux  de  la  grandeur  et  de  l'indépendance  de  son 
empire  »'.  Charles,  le  plus  jeune,  eut  la  Provence  et  la 
Lyounaisc;  Lothaire  11,  l'Alsace,  la  Frise,  quelques yia^' 
bourguignons,  et  le  pays  compris  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  qui 
devait  s'appeler  de  son  nom  la  Lothai-ingie,  c'est-à-dire  la 
Lorraine  ;  Louis  II  parut  suffisamment  pourvu  avec  l'Ita- 
lie'. Tel  n'était  pas  son  avis.  Il  réclama  auprès  de  ses  oncles, 
et  obtînt  plusieurs  comtés  au-delà  du  Jura  *  ;  puis,  quand  son 


I.  Qua.fl  duo  régna  poisestarns  (Ann.  Futd.,  a.  809). 

a.  Pàhisot.  Lrruxaume  de  Lorraine,  p.  -i. 

3.  Ana.  Herl.a.iaS:  Kkoinoms  C/tMn.  SS.  I,  p.  S«9;  Adomu  CAron.  SS.  II, 
I>.  3ai.  —  Lothaire  avait  dpjii  donné  la  Prise  au  siN^und  de  ncs  Hls,  commr  il 
avait  coiiHé  l'Ilalie  A  rallia  (Ann.  Berl.  u.  fCA).  Lr  Ipile  du  porla^p  ilc  S»  ne 
■unis  Ml  point  parvenu,  et  noua  np  Ip  connaiiiiuins  (|up  par  les  t^moifcnatn-s 
MBei  VB(tues  di'S  clirunlqiirurs  :  mal*  lu  division  dp  l'h^rilnjfe  dp  Charles,  roi 
de  Pnivpnec,  Pn  H61.  entn-  ses  Trcrps,  cl  le  traili"  de  Merscn  de  8^,  apparient 
quelque  lumiprc  sur  cpltp  question.  Toute  la  didlculli^  porte  sur  la  délimila- 
llon  de  la  l'rnveiu'r  el  de  la  Lorraine,  la.  part  de  l.ouis  H,  qii)  esl  l'Italie, 
e^t  iieltenient  indiquée  llliudowîro  Ilaliani  Iradidll,  Rkuinonih  (.'Aron.  —  Ludo- 
pieo  iiiiiiertilori  llalinm  comlgnan-  jubft,  AmiMS  Chroa.i. 

J.  LudoU-us  rex  Ilaiiar,  Jiliax  Lothartt.  laipcr  portione  regni  paierai  in  Fran- 
tin  a/Hid  palraot  su»*  LudoiviraiH  el  Karliim  conquerilur  (Ann.  Berl..  a. 
fCilij.  Louis  11  invoquait  eoniinp  pn'tpxle  qu'il  tenait  l'Italie  de  son  uieni  l.auis 
le  Pieux,  de  sorte  que  son  |H'rc  ne  lui  avait  en  quelque  sorte  rien  donné. 
Aprj's  de  lon^cues  discussions  avec  Lotliaire,  qui  furent  parfois  très  orageuses 
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fi'èrc  Charles,  le  roi  de  Provence,  mourut,  il  chercha  à  mettre 
la  main  sur  cette  riche  contrée,  et  son  intervention  rapide 
lui  valut  la  cession  de  la  Pr-ovcnce  et  d'une  partie  de  la 
Bourgogne  transjurane'.  Mais  l'afiaire  importante  fut  celle 
de  la  Loi-raine. 

Le  8  aoAt  869  Lothaire  II  disparut',  laissant  comme  héri- 
tage une  partie  capitale  de  l'ancien  empire  :  Aix  et  les  con- 
trées qui  avaient  été  le  berceau  de  la  puissance  carolin- 
gienne. L'empereur  pensa  immédiatement  à  s'en  emparer. 
Malheureusement  toutes  ses  ressources  financières  et  mili- 
taires étaient  engagées  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins, 
et,  si  l'opposition  de  Louis  le  Germanique,  gravement  ma- 
lade en  Bavioi'e,  n'était  pas  à  redouter',  il  y  avait  tout  k 
craindre  de  Charles  le  Chauve.  Louis  II  jt^ea  que,  à  défaut 
d'une  armée,  la  diplomatie  pontificale  était  capable  de  le  con- 
duire au  succès,  et  il  se  tourna  vei-s  Hadrien  II*.  Ce  pape  était 
un  vieillard  de  soixante-seize  ans,  faible  de  santé,  d'un  esprit 
naturellement  enclin  k  la  douceur;  selon  lui,  le  meilleur 


lVm|>creHr  obtint  «alisradion  ([.olharian  Jratri  nuo  Liiduico  Ilaloram  régi 
gaandam  rcgni  xul  porllonem  adlriball,  ta  ifiilelicct  gaœ  ullra  laram  monlem 
habebal,  id  at  Gcnairam,  Lausonnam  et  Sedunum  eleilale»,  eiim  rplicopalibus, 
m«niu(frf 11  et  comllalibaa,  prirter  houpltalc  qiiod  exl  In  Tnonte  Jovit  et  Piplnren- 
tem  eomitalam.  Ann.Bert.  a.gSg).  Cf.  PauIbot,  p.  90-91,  1%'. 

1.  Parlem  Tnta^arenain  Uargaadiœ  limiil  et  Provinelaai;  rellqaam  partem 
Lothariia  rex  ilbi  relinail  (Ado^i*  Vhron.  SS.  II.  p  iaf).  Lf.»  Anoalrs  dfSaint- 
BiTtin  disent  que  l'empereur  se  rendit  lui-inénic  en  ProvEiiccr  apri's  lu  mort 

l/ithaire  II  uccounit  et  l'ubliitra  à  parliis<'i'<'4')'>>  ^'''- <■' 8G3).  Cf.  DQMUt.RR, 
1.  Il,  p.  {g,  II.  I  ;  Pahiaot,  p.  aaViie, 

a.  BuiiiHRit-MiliiLB.  «eg.  isSb*;  Pabi-iot,  p.  Î3i. 

3.  Ann.  Fuld.a.  IWg:  Ann.  Ilerl.,  a.  889:  Riîqi>omh  CAron.  SS.  l,.p.  58l.  ~ 
Loiiislc  Oernianliiue  w  sciitil  alors  si  pn»  de  la  mori  qu'il  di visu  son  tré- 
sor entre  les  couvents  et  les  pauvres. 

i-  L«  pspc  élttlt  le  pmteeleur  tle  ta  coneonle.  et  Charles  le  Chauve  avait 
invoqué  l'ussistancc  du  Sainl.aiè|tP  â  ce  tilre,  quand  lo  Franco  fut  envahie  par 
Lonis  le  Germanique  (H*uhi*si  11  EpM.  XXIV,  M.<i-<K.  P.  L.  l.  CXXVl.  col. 
laeBl.  Se  servir  de  la  |>a|Hiuté  contre  son  adversaire  était  de  la  part  de  I.ou<s  II 
une  grande  haliilclé,  et.  dans  une  cprlnine  mesure,  un  Dioyen  légal.  Cesl 
d'ailleurs  ainsi  qu'Hadrien  l'entendit,  et  c'est  siir  ce  terrain    solide  qu'il  se 
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moyen  de  gouverner  l'Église  eonsistait  à  rivi-e  en  bonne  in- 
telligence avec  l'empereur  '.  Il  chai^ea  immédiatement  deux 
légats,  les  évêques  Paul  et  Léon,  d'accompagner  auprès  de 
Oiarlcs  le  Chauve  le  inissus  impérial  Bodrade,  et  il  leur 
remit  des  letti-cs  pour  le  roi,  ses  évoques  et  ses  grauds,  où  il 
déclarait queDiéntage  de  Lolhaire  appartenait  àLouisetque 
personne  n'avait  le  di-oit  de  le  lui  enlever.  Si  quelque  prince 
téméraire  osait  passer  outre  à  cette  défense,  il  était  frappé 
danathème  et  dépouillé  du  nom  de  chi-étien;  tout  évéque, 
qui  se  faisait  son  complice  par  son  inaction  ou  son  silence, 
était  considci-é  comme  acliett'  et  cessait  de  figurer  au  nombre 
des  pasteurs'. 

Les  motifs,  pour  lesquels  Hadrien  11  se  prononçait  en  ce 
sens,  sont  intéressants  à  relever.  S'autorisant  de  sa  qualité 
de  protecteur  de  la  concoi-de  pour  interpr-éter  le  traité  de 
Verdun,  il  estimait  que  ce  traité  n'avait  pas  seulement  établi 
la  part  des  i-ois  qui  lavaient  signé,  mais  celle  de  leurs  des- 
cendants, et  que,  dans  le  cas  présent,  Louis  II  n'héritait  pas 
de  son  frt-rc  Lothaii-e  II,  maisdesonpcreLotbairel"',  Entre 


1.  Alioqain  manum  apottoticar  aedls  cum  eodcm  plisslmo  principe  forlilrr  eme 
eognoacilf  (IlAUHia.Ni  II  Episl.  Mignb.  P.  L.,  t.  CXMl,  cul.  i«6.  i^»- 
Bago  cos  et  aapplicUer  oiafero.  paires,  fralrea  et  JUii,  ni. . .  oralû  pro  dirïttia- 
lùnsimo fitio  luatro  Hludmvico  iniperatore  Augutto  (L.  P.  lladrianat  II.  i;).  — 
Sans  rompre  avec  U  [lolilique  dr  son  prédécesseur,  Hadrien  déclara,  aii  déliul 
dr  son  pontiHcut,  qu'il  entendait  introduire  plus  de  douceur  dans  le  goa- 
vfrnenienl  de  l'Église  (Miunk.  P.  L.  t.  CXMI.  col.  I3;r>);  et  en  effet,  il  se 
montra  plus  conciliant  dans  Tuffalt^  du  divorce  de  Lotlialrc  II  Mnn.  Fald,, 
a.  S3S;  Ann.  Bert.,  D.  Sfig^  Reginoxib  Chron.  KS  I.  p.  5:9-aSi  ;  Hadhiam  II 
Epiai.,  duns  MUiKK.  P.  L  t.  CXXII,  col.  1361  sq).  Waldradc  fut  admise  à  com- 
munier, ù  la  condition  qu'elle  renoncerait  à  la  société  de  son  ancien  époux 
<Mi<iNB.  P.  L.  t.  CX\II.  col.  i3S5-ialVl).  Arsêiiius  et  .\naslase  furent  plii« 
en  Ihveur  que  Jamais.  (HAuniAM  II  SpixI.    X.  Migne.  P.   L.   t.  CXXII.  col. 

9.  Ann.  Bert..  a.  SGg.  —  Les  lettres  d'Hadrien  il  ont  elè  conservées;  elles 
sont  dans  Mio^B.  P.  L.  t.  CXXII,  col.  \^^-i^.  En  rapprochant  leur  Irite  de 
cirlui  des  AnnalBB  de  Sainl-llcrtîii,  on  voit  combien  l'annaliste  en  donne  un 
résumé  lidtle,  ce  qui  s'explique,  l'une  de  ces  lettres  ayant  été  spécialement 
adressée  à  Uincniar. 

S.  j\'on  iem  pro  Jrairrna  xuei-esxloiie.  qaam  pro  paterna  dàpositianr...  Inl- 
qaampraUrea  al  ut  qaod  fraires  sUii  maluo.pro  intégra  Inlersc  ae  nrpolrt taui 
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les  lignes,  on  lisait  une  autre  raison,  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  cherehe  à  se  dissimule r  davantage  :  c'est  que 
Louis  II  s'était  fait  depuis  son  avènement  le  défenseur  de  la 
chrétienté  menacée  '.  Hadrien  n'osait  dire  aux  rois  que  son 
pi'otégé  avait  pris  la  fonction  des  anciens  empcrcui's,  au 
moins  vis-à-vis  du  Saint-Siège,  et  que  ce  dévouement  méritait 
quelque  récompense  :  il  eAt  été  mal  accueilli  ;  mais  avec  le 
peuple,  il  n'avait  pas  les  mêmes  scrupules,  et,  dans  une  lettre 
aux  Lorrains,  il  déclare  nettement  que  leur  pays  appartientà 
Louis  II,  «  parce  que  son  père,  jadis  empereur,  l'a  fait  empe- 
reur et  ainsi  l'Iiéritier  de  tous  ses  Etats  '.  » 

Lorsque  la  mission  impériale  et  pontificale  rejoignit  Char- 
les le  Cliauve  à  Gondrevillc,  il  était  trop  tard,  et  les  beaux 
arguments  n'étaient  plus  de  saison.  Charles,  profitant  de  la 
maladie  de  son  frère,  s'était  rendu  h  Attigny,  où  il  avait  reçu 
de  l'aristocratie  lorraine  deux  ambassades  contradictoires. 
On  lui  demandait  d'une  part  de  ne  pas  travereer  la  frontière 
avant  de  s'être  entendu  avec  Louis  le  Germanique.'ct  d'autre 
part  on  l'invitait  k  venir  à  Metz  sans  retard.  Naturellement 
ce  dernier  avis  avait  prévalu,  et  le  roi  de  France  occidentale 


easiodienda parlf  rfgru>rum,guam  alnguU  diailiicla  aorte perctperant...  Implaprie- 
nariealione  eiolelar  (Hadiicam  II  Episl,  XX.  Miqnk,  P.  L.,  I.  CXXll,  cul.  iiga). 
On  truuvr  à  chaque  instant  dans  les  lettres  d'IIudrlen  Ifs  fxprussions  sulvan- 
te»  ;  Adpalrlam  hairedllalenk  ;  paleriuxm  palrlmonliim  ;regiuiin  domni  Lolharil 
qunnJam  Imperalora;  palerao  et  hfre^lcrlo  jare  ; patemœ  hœreditatii  ;  régnant 
qaod  Lothario  imperalore  de/uncla,  domino  serenLiiimo  Imperatori  flllo  ejat 
debelar  iHiayit.  P.  L,  t.  CWIl,  col.  139»-I3ic.  iî«-l3o3).  Eii  conclusion,  lu  Lor- 
raine, Helun  le  pope,  apimriirnt  à  Loiiis  II  |mr  droit  liêivdiLairc  (htereditarlo 
Jure),  en  vertu  des  lois  divines  el  liiimainc»  ^Jaxla  divinaa  et  hamanos  leget).  ou 
mleuxciicorc  de  droit  divin  (jure  d/ro).  (JfioNK,  P.  L,  t.  CXXII,  col.  istpuaBÎ, 
13g;,  i3iio,  iSos). 

I.  IUdhiam  11  Epiit.  XX.(MiaMi.P.L.,t. CXXll.  col.  ii(n). 

a.  Quippe  cam  runt  pnefatas  geailor  illias,  gaondam  imperator,  cenattlaerll 
tmpvraton-iH,  regnigiie  totinn  lueredem  prw  carleria  siiblimanerit  natia.  SIcal 
Iiaae  qaondam  Jacoh_filio  suo  beiudieena,  domlnum  illam  Esaa  coiatitult  :  ila  et 
haie  emteris  pratlalo  totam  omnino  rit  a  pâtre  concctmim  fmperium.  Piiislludricn 
adjure  1<'S  Lorrains  d'obi-lr  à  Louis  II  •  ivlall  proprio  senîori,  proprio  Impera- 
lorï,  Jusiogae  hœredt  regni  t,  et  il  le  déclare  <  regni  hujua  provintia,  sctlleel 
GaUla  tolius,  regein,  dominant  et  imperatorem.  »  (llAuntANi  II  Epiit.  XXIII. 
MiOBE.  P.  L.  l.  CXXII,  col.  I3B»-"W>- 
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avait  été  couronné  roi  de  Lorraine  le  9  septembre'.  Les 
légats  se  trouvant  en  présence  du  fait  accompli  s'en  retour- 
nèrent, et  Charles  le  Chauve  se  jeta  sur  l'Alsace  ',  mais,  an 
milieu  de  l'année  8^0,  de  nouveaux  envoyés  du  pape  et  de 
l'empereur  partirent  pour  la  France  ;  ils  apportaient  des  let- 
tres d'Hadrien  II  écrites  le  27  juin  ii-jo,  où  le  souverain  pon- 
tife réprimandait  sévèrement  Chai'les  le  Chauve  parce  qu'il 
avait  méprisé  ses  ordres  et  félicitait  le  roi  de  Germanie  de 
n'avoir  pas  suivi  un  aussi  mauvais  exemple  '.  Ces  compli- 
ments étaient  de  trop,  car,  lorsque  les  ambassadeurs  rejoi- 
gnirent Louis  le  Germanique,  celui-ci  avait  signé  depuis  un 
mois  le  ti'aité  de  Mersen,  par  lequel  il  partageait  avec  son 
frère  la  succession  de  Lothaira'" 

L'empire,  semble-t-il,  devait  se  tenir  poui-  battu.  Il  n'en  fut 
rien,  et  ici  apparaît  toute  la  force  que  le  titre  impérial  était 
capable  de  donner  à  celui  qui  le  portait.  A  la  suite  d'une  en- 
trevue qui  eut  lieu  à  Trente,  au  mois  de  mai  872,  entre  l'im- 
pératrice assistée  des  légats  pontificaux  et  Louis  le  Germa- 
nique, celui-ci  céda  à  son  neveu,  sous  la  foi  du  serment,  la 
part  de  la  Lorraine  qu'il  avait  reçue  à  Mersen  *.  Pourquoi 
ce  revirement  imprévu?  Il  convient  de  l'attribuer  aux  em- 


I.  ^nn.  Sert.  a.  SSSiXnn.J^ald.  8.860;  £bM(loni«  Kanttl  CapUaùt  ia  ngao 
molharli  fada.  Kbausb,  Cap.,  p.  5î;-3ii  ;  Orâo  Coronalloniii  kanli  II  in 
rrgno  Htolkaril  H/aclœ.  Kralbr.  p.  456- ji8.  —  Le  couronneinent  de  Charipï  le 
Chauve  eut  lieu  i  Metz,  et  les  sujets  du  nouveau  rot  de  Lorraine  lui  Jurèrent 
fldélllé  aussitâl  (Capilalarf  Carislacenae,  cap.  4.  Kral-bb,  p.  Sa;}. 

a.  Carolux  milem,  alnolutlt  apoitolici  et  impcratoris  mitslx...  lier  ta  SIÙHUioi 
parles  arripuit  (Ann.  Bert.  a.  BOg). 

3.  Voir  ces  lettres  dans  MiciSK.  P.  L.  t.  C^lXII.  col.  iae;-i3QS,et,  pour  la  dute. 
Jappé,  fteg.,  n*  1916-9931. 

j.  Dii'f.sfo  rfgni  Hlolharii  II  [Khalsk.  Cap.,  p.  ibMbS).  Le  Iniflp,  dont  le» 
liascs  avalent  été  pnséfs  â  Attifcny  dés  le  moi»  de  mai,  Alt  sl^é  à  Mersen  le 
8  aoilt  870  (^nn.  Berl.  a.  87a;  KnAtrsB,  lot.  cil.):  or,  l'ambassade  pontiDrale 
renuuntro  Louis  le  Germanique  à  Alx.  au  mois  de  septembre  sculemenl.  et 
Charles  le  Chauve  â  Saiiit-Deiiis,  le  g  octobre  (Aan.  Berl.  a.  870;  Ann.  Fald. 
a.  H^>:  &CXUHF.H-.UÛLILD.  Rtg.  n-  1901  •).  Pour  le  détail  des  faits,  voir  l>û»ii- 
LEB.t-  11.  p,  381  »q.,  et  Pabisut,  o.  c.  p.  SSesq. 

5.  Apad  TrienUim  mm  Ingelbrrga  loqurns,  partent  regat  LoUuirll  quam  eon- 
Ira  Karolam  aca-pll...,  elani  reddidil.  Undc  utrimqae  iiKrammta...  Mer  «m 
smi  facto.  {Ann.  Berl..  Bj8:a). 
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bai'i*as  du  Germanique  engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Slaves,  attristé  par  la  révolte  de  ses  fils 
Charles  *,  mais  plus  encore  à  la  diplomatie  d'Iilngclb 
promit  l'Empire  au  vieux  roi  pour  son  fils  aîné  Car 
Ainsi  Louis  II  était  venu  à  bout  de  ses  desseins  ;  il  a 
moitié  de  la  Lorraine  et  il  ne  desespérait  pas  d'avoii 
Charles  le  Chauve  avait  promis  de  se  rendre  à  Saint- 
pour  avoir  une  entrevue  avec  l'impératrice,  et  Eng 
qui  connaissait  le  faible  de  son  adversaire,  compt 
triompher  de  ses  hésitations,  en  faisant  miroitt 
ment  à  ses  yeux  éblouis  la  prestigieuse  récompen) 
le  roi  de  France  occidentale  déclina  l'invitation'  ; 
d'autres  moyens  de  se  procurer,  le  cas  échéant,  la  c 
de  Charlemagnc.  Alors  se  place  un  événement  qui  se 
à  toutes  ces  négociations,  qui  en  marque  le  tenue, 
il  importe  de  rétablir  la  portée,  car  elle  a  été  singuli 
dénaturée. 

Louis  II  avait  trouvé  moyen  d'agrandir  ses  Kta 
ment  qu'en  rassemblant  l'héritage  de  ses  frères.  L'e 
des  Sarrasins,  poursuivie  avec  opiniâtreté  pendant 
règne,  devait  avoir  pour  conséquence  la  conquête  d 
du  sud,  précédemment  hostile  à  la  domination  impé 
soumission  des  habitants  serait  la  juste  récompei 
aussi  grand  effort.  Après  une  brillante  campagne 
principal  épisode  fut  la  prise  de  Bari,  l'empereur  c 
pouvait  se  considérer  comme  le  maître  du  duché  c 
vent;  ils'installa  dansla  ville,  Qt  frapper  des  monnai 
nom,  sans  tenir  compte  de  l'existence  du  duc  Ada 
peut-être  môme  pcnsa-t-il  à  l'exiler.  Adalgise  n'é 
bomme  à  se  laisser  faire,  et,  pi'ofitant  de  ce  que  l'e 


I.  UauMLBR.  t.  11,  p.  SjSsq. 

a.  C'csl  ce  que  suppose  Dûuuler,  L  II,  p.  IJi,  et  en  effet  e'esl  lu  ! 
CHlion  possible  de  la  conduite  de  Loiiia  le  GeriDBoiquc. 

3.  Quibiu  patratis,  Ingelberga  mlsium  luam  ad  Karolum  dïre.vli 
lui...  ui  ad  Sanclam  Maurltlom  illi  orrurivivl.  KaroUia  fera,  conpei 
tnltr  fam  el  fralrera  laum  aela  faerani,  nolall  iUac  ire  {Ann.  Iterl. 


Diglizedb,G00gle 


-  430  - 
avait  imprudemment  i-envoyé  ses  ti-oupcs,  il  envahit  le  pa- 
lais impérial  à  l'improvistc,  Louis,  qui  i-eposait,  n'eut  que  le 
temps  de  sauter  hors  de  son  lit  et  de  saisir  ses  armes,  et,  avec 
quelques  gai-dcs  dévoués,  il  barra  l'entrée  aux  assaillants. 
Réfugié  dans  une  tour  élevée,  il  tenait  ses  ennemis  en  res- 
pect depuis  trois  jours,  quand  Adalgise  lui  déclara  qu'il 
allait  mettre  le  feu  à  la  maison,  s'il  ne  lui  promettait,  sous  la 
foi  du  serment,  de  ne  plus  jamais  venir  à  Bcnévent  (17  sep- 
tembre t*;i)'.  L'empereur  s'exécuta  pour  avoir  la  vie  sauve, 
mais,  de  i-ctour  à  Home,  son  premier  soin  fut  de  préparer  sa 
venjçcanee  en  utilisant  toutes  les  rcssoui-ces  dont  il  disposait. 
Sur  sa  demande,  le  sénat  proclama  Adalgise  «  tyran  et  en- 
nemi de  la  Itépublique  »,  et  lui  déclara  la  guerre  *  ;  ensuite, 
comme  Louis,  engage  par  sa  pai-ole,  ne  pouvait  diriger  l'expé- 
dition en  personne.  Hadrien  II  le  délia  de  son  sermcntau  nom 
(le  Dieu  et  de  saint  Pierre,  affirmant  qu'une  promesse  faîte 
pour  échapper  au  péril  de  mort  est  nulle  et  que  d'ailleurs 
on  ne  doit  pas  appeler  serment  celui  qui  est  conlraii-c  au 
salut  de  l'Etat*. 

Tous  les  historiens  modernes  admettent  que  la  cérémonie 
eut  lieu  le  18  maiSja,  jour  de  la  Pentecôte,  et  qu'elle  coïncida 
avec  le  couronnement  de  Louis  II  par  Hadrien,  tel  qu'il  est 
rapporté,  la  même  année,  par  les  Annales  de  Saint  Bortin  '.  Ils 
concluent  &  une  corrélation  entre  les  deux  faits,  et,  d'après  le 


I.  Rrginomh  Chron.  SS.  I.  p.  58j  ;  Ann.  Iterl.  a.  8;i  ;  Amdri.w  Bkrgom. 
Hial.,  iS.  Cf.  Ga4iji:bt.  L'Empire  bytanlla  et  la  monarchie  /rangur,  p.  4^1  : 
BiEKUEH-Mûiii.n.  Arf.  tiifl'. 

a.  Tune  a  trnala  Hoinanoriim  idem  Ailalglxux  Ixrantum  alqae  hosHx  rvipa- 
bllrœ  d'Vlnratur,  MIam  .•tiam  ado-niia  fum  divernilar  (Rruinoms  <»roH.  SS.  I, 
p.  584), 

3,  Johannfs  papa  imperalorem  ajuramenlo  ijao  lu-  obllgatfrat,  aucioHlate  Drt 
fi  .lanrli  Pftri  atmoh-U.  aàjirmattt  nihii  rïbî  ohf^e,  qiiod  ol/  mortit  perifiilam 
ivadrndam  foaelasjiieral.  mvsairamenlam  rssr  dlivndam,  quod  rontra  talati'm 
r.'i/HiMinr.  ./uitII  prolatimHHKiitsi<!tis  Chron.  SS.  I.  p.  Mj)  I>niis  ce  le  île,  le 
1.0m  do  Jcnn  VIII  rsl  mi»,  évia.mmnit  i  lorl,  pour  celui  dHa.lricn  (JaI'i'É. 
ileg.  11°  3i)3o), 

4.  BiKiiuKii-MniiLD,  Reg.  Il-  laie'!  JiKPK,  Feg.  n- iqjo;  DAhulrii.  o.  c.  t.  II, 
p.  Î4i  ;    Lai'Ôthk.    L'h'iirope  rt  ic  Saint-Siège,   p.  935;    Gheudhovh;»,    l.    IV, 
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plus  f^rand  nombre  (l'entre  eux,  ce  fut  lediadcmc  impt-ritil  que 
le  pontife  i-oniain  posa  de  nouveau  vc  jour-là  «  sur  la  tCtc  de 
cetempcrcur  (lôjàsaci'é  depuis  longtemps,  ma i!>quc  le  malheur 
semblait  avoir  découronné.  C'était  une  façon  de  raviver  aux 
yeux  de  tous  le  prestige  afTaibti  de  l'Empire,  une  sorte  de 
réinvestiture  destinée  à  restituer  des  droits  qui  pouvaient 
paraître  perdus  »'.  On  saisit  facilement  l'importance  d'une 
pareille  opinion.  Louis  II  demandant  au  pape  de  lui  rendre 
ses  droits  avec  sa  couronne,  c'était  la  papauté  mettant  la  main 
sur  l'élection  impériale,  l'empereur  avouant  son,  impuis- 
sance et  reniant  tout  un  passé  de  fierté  et  d'indépendance. 

Le  texte  des  Annales  de  Saint  Bertin  ne  dit  rien  de  sembla- 
ble. «  La  veille  de  la  Pentecôte  de  l'année  873,  lit-on,  l' empe- 
reur Louis  vint  à  Rome.  Le  lendemain,  il  fut  couronné  par  le 
pape  Hadrien,  et, la  messe  célébrée,  il  se  rendit  solennellement 
avec  lui  au  palais  du  I.atran,  couronne  en  tête,  à  cheval,  suivi 
d'un  nombreux  cortèffc.  Ensuite,  ayant  reuni  son  armée,  il 
quitta  Rome  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Bénévenl»'.  Pas 
un  mot  n'autoiise  à  penser  qu'il  s'agit  de  la  couronne  impé- 
riale, et  il  n'est  pas  question  du  tout  du  serment  prêté  à  Adal- 
gisc.  Si  l'on  a  recoui-s  au  contexte,  comme  il  est  d'une  bonne 
méthode,  la  chronologie  des  événements  est  la  suivante  :  Au 
mois  de  septembre87i,  LouisII  sort  des  mains  d'Adalgise,  et, 
se  rendant  de  Béncvent  à  Ravcnnc  par  Spolètc,  fait  deman- 
der immédiatement  au  pape  de  venir  le  i-ejoindre  en  cours 
de  route  et  de  le  délivi'er  de  son  serment'  ;  en  87a,  après 


I.  LapîItbb.  L'Europe  el  U  Saiat-Siège,  p.  1^.  —  Dûshiuih,  l.  II.  p.  îji,  n. 
se  range  i  Tavis  Ac  MaFfLBACUEn  don»  les  Regcxta,  qui  est  conriirmc  ù  ccl 
de  l^pûlrc.  Gbecjchiovii-s.  t.  IV,  p,  i^  n.  I,  croit  cppendniil  que  ce  fut  u: 
ci^rémonic  buiib  portée,  cixiime  le  couronne  ment  d'Henri  V  i  rSiiiic»  m;,  uj 
mnnière  de  ei'lébrcr  un  jour  de  (crande  fétc. 

I.  Hludowlnis  aatem  linperalor  flgilla  penli'coxli'n  /tomam  n-nil,  el  In  craMina 
roranalai  ab  Adriano  pnpa .  posi  celebrala  mUsarum  «oficninia  una  ciim  iv  • 
Laleraiwiue  palallmn  eum  pompa  cquHando  coronatiu  perrexit  ;  cl  hoiU- follivl 
Roma  ilcrum  in  parla  Ilenctvnianaji  perrcxlt  (Ann.  Berl.  a.  8ca). 

3.  Sicqae  fgrcmal,  prr  SpoMlum  ivrsaii  Rarennam  iler  arripiilt,  manda 
apottolleo  Adrlano,  lit  obrlam  Hll  In  Imnxila  llînerit  sui  eeniret,  gaaliiiim 
Ipto  mcramenio  lllam  tt  auoi  abfoltvrel  {Ann.  Berl.  a.  8;n. 
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Pâques,  qui  tombe  cette  année-lk  le  3o  mars,  Charles  le 
Chauve  se  dispose  à  rejoindre  Engelbei-ge  à  Saint-Maurice, 
mais  il  apprend  que  celle-ci  a  eu,  au  mois  de  mai,  l'entrevue 
de  Trente  avec  Louis  le  Germanique,  et  il  revient  sur  sa  déci- 
sion ;  la  veille  de  la  Pentceûte,  Louis  II  arrive  à  Rome,  et  le 
lendemain,  i8  mai,  il  est  couronné  par  le  pnpe.  Comment  ad- 
mettre que  l'empercui- ait  attendu  neuf  mois,  du  mois  de  sep- 
tembre 851  au  18  mai  872,  pour  se  déban-asser  de  ce  serment 
qui  le  gênait  tant  et  qu'il  jugeait  ui^ent  d'annuler?  Un  sim- 
ple raisonnement  permettrait  de  rejeter  cette  hypothèse,  si 
l'on  n'avait  le  témoignage  de  Regino  qui  place  la  cérémonie 
de  l'arTranchisscment  du  serment,  à  Rome,  aussîtdt  après  le 
retour  de  Bénévcnt,  en  .môme  temps  que  la  proclamation  du 
sénat  qui  déclare  Adalgise  ennemi  de  l'Etat'. 

De  quel  couronnement  il  s'agit,  la  brillante  ehcvauehée, 
que  l'empereur  accomplit  après  la  messe,  à  travers  les  rues 
de  la  ville,  le  dit  clairement.  Louis  II  n'aurait  pas  été  aussi 
triomphant  s'il  était  sorti  d'une  épreuve  humiliante  qui  l'au- 
rait ravalé  au  i-ang  d'un  Louis  le  Pieux  *.  Conformément  à 
l'opinion  ancienne  de  Dom  Bouquet  et  de  Bai-onius',  le  cou- 
ronnement du  18  mai  87a  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui 
eut  lieu  à  Metz  en  869,  lorsque  Charles  le  Chauve  fut  couronné 
roi  d'une  partie  de  la  Lorraine,  ((  pai-ce  que,  dit  l'évêque  Ad- 
vence.  on  lit  daus  les  historiens  sacrés  que  les  rois,  quand  ils 
obtiennent  des  i-oya  urnes,  se  mettent  des  couronnes  surla  tOle, 


I.  Rkuinoms  Chron.  (SS.  I,  p.  S8J).  Et  que  l'on  remarque  bien  que  Regino 
IIP  parle  pas  plus  d'un  counitiiieinent  de  Louis  II  à  ce  moiuctil  que  les  An- 
nules de  Saint-Berlin  ne  parlent  d'un  serment  à  l'occa^on  du  couronnement! 
11  liiut  donc  diatinsucr  les  deux  rail»,  et  admettre  que  l'empereur  Bl  deux 
séjours  à  Rome,  l'un  spn's  le  1;  septembre  871,  en  se  rendant  de  BénévenI  ■ 
RsTenne,  loutre  au  milieu  de  mai  H;i,  La  première  fols,  il  aurait  Ihlt  décréter 
la  guerre  uontrc  Adalgise  et  obtenu  d'aire  délié  de  ses  engagements  par  le 
|Hipc;  la  seconde  fois  11  aurait  re^u  la  couronne.  Cf.  BoLijuKr,  t.  VII,  Index 
rbronologkas.  p.  CXX,CXXl. 

3.  Ia  comparaison  avec  Ixiuis  le  Pieux  a  été  falle  dans  les  Regeita  de 
BŒUutin-MnHi.o.,  n*  1318'. 

S.  Boi-jiBT,  t.  VII,  p.  lia,  iiolc  a.  —  Baronk's.  Annatei  eccletlattiet,  I.  X, 
p.  4:1. 
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une  pour  chnque  royaume  »  '.  A  son  tour,  Louisll  était  cou- 
ronné roi  de  la  partie  de  la  Lorraine  qui  venait  de  lui  être 
cédée  à  Trente,  et  ce  fut  sur  la  nouvelle  rapidement  trans- 
mise du  beau  succès  remporté  par  Engclberge  que  la  fête  fut 
décidée.  Hadrien,  qui  avait  pris  une  part  active  aux  négocia- 
tions engagées  et  soutenu  de  toutes  ses  foi-ces  les  droits  de 
l'Empire,  fut  naturellement  désigné  pour  consacrer,  par  une 
cérémonie  olTiciclle  et  conforme  ti  la  loi  ancienne,  la  victoire 
remportée  par  la  diplomatie  impériale  et  pontificale*.  On 
comprend  maintenant  que  Louis  II  partit  joyeux  pour  Béné- 
vent:  l'Empire  se  rappi-ochait  de  ses  limites  d'autrefois  du 
c6té  du  nord,  et  il  avait  toute  facilité  d'en  faire  autant  vers 
le  sud,  en  soumettant  l'Italie  méi-idionale. 

Nul  n'était  plus  capable  que  Charles  le  Chauve  de  com- 
prendre le  système  de  Louis  II  et  de  le  continuer.  Son  ambi- 
tion d'à  grand  il- ses  états  était  ancienne  et  connue  de  tous. 
Elle  s'était  i-évélée  à  Lothaire  1"  et  à  son  fils  Charles  par 
certaines  intrigues  en  Provence,  et  Lothairall,  voyant  son 
oncle  prendre  parti  contre  lui  dans  l'alfaire  deTcuthergc, 
avait  été  convaincu  qu'il  allait  profiter  de  ses  embarras  pour 
loi  enlever  son  royaume  '.  L'Empire  permit  au  roi  de  Fi-ance 

I.  Qala.  ut  in  hlttorlin  saerit  tegimia,  regea.qaando  régna  obUaarranl,  singit- 
Uiniia  n'gttorain  albl  dlademala  Impotiierunt  (Khaiur.  Cap.  p.  3^}, 

3.  On  ne  saurait  rCRuriipr  connue  êtraiigr  qu'un  roi  dP  Lorraine  fill  cou- 
ronne a  Rome  par  le  pnpe,  en  dehors  lie  lu  présence  des  jfrand»  cl  des  évéqiies 
lorrains,  {.es  111s  de  Charlemoitnc  avaient  élé  couronné»  de  lu  sorte,  el  plus 
récemnient.  «lus  Sri^us  11,  le  roi  de  Grande-Bretagne  Elhclnnlf  (Greroko- 
viu».  t.  IV,  p.  iiW. 

3.  ,4nn.  Brrl.,a.  SGo,  r6i.  ftOO,  SUS.  —  Ces  cnlrcprises  ont  élé  virement  repro- 
chées a  Churlc»  le  (^tuiiiïe,  cl  elles  ont  servi  de  prétexte  pour  condumncr  un 
pi>ll1i<|ue.  Esl-cc  liien  juste?  r^nisoT,  qui  certes  ne  le  niénajfe  pas  el  s'appro- 
prie en  somme  les  opinions  de  Diimmler  à  son  sujet  (Cr,  Le  rctyaiimc  du  Lor- 
raine, p.  iaocl  Gesch  rin  oulfr.  Ilfhhfx,  t.  Il,  p.  39  et  I.  111,  p.  55»,  est  forcé 
de  reconnaître  ■  que  Louis  le  Germanique  avait  précédé  son  frcre  dans  cette 
voie.  ■  (Le  roj-aumr  du  Lorraine,  \i.  aS,  n  Sj.  Wabm(ûmo  et  (iiiitAMii  avaient 
certainement  oublié  l'histoire  des  autres  princeti  cnrolinfcicns,  quand  ils  ont 
écrit  que  l'ambition  de  Charles  le  Cliauve  fut.  i  côté  des  invasions  normandes, 
la  cause  principale  de  ]n  décadence  carollnicienne,  que  la  désunion  des  rois 
Tut  le  frnit  de  sa  politique  délnynle  et  insensée,  et  qu'il  n  ohll^  ses  parents 
■  le  suivre  dans  la  voie  <le  la  fausseté,  ilc  la  corruption  cl  de  la  violence 
<//iJl.  dea  Carolingiens,  t.  Il,  p.  ip{,  uaA,  3I1). 
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occidentale  d'élargir  cette  politique,  de  l'appuyer  par  des 
moyens  nouveaux,  plus  efficaces.  Bien  qu'il  n'ait  Tait  que 
passer  sur  le  trâne  impénal,  il  y  resta  assez  longtemps  pour 
montrer  ce  qu'il  aurait  pu  faire  s'il  avait  vécu  et  si  son  ar- 
mée avait  été  à  la  hauteur  de  sa  diplomatie. 

Le  traité  de  Trente  fut  pour  Louis  le  Germanique  une 
immense  duperie.  Non-seulement  Engelberge  ne  réussit 
pas  à  imposer  Carloman  aux  Italiens  et  aux  Romains, 
mais,  la  Lorraine  orientale  étant  devenue  la  propriété  de 
Louis  II,  Charles  le  Oiauve  empereur  acquit  quelque  droit 
à  la  revendiquer,  comme  une  partie  de  l'héritage  de  son  pré- 
décesseur. Il  n'eut  garde  d'y  manquer.  Plus  «droit  que  son 
frcre,  il  n'avait  pas  seulement  évité  le  piège  dans  lequel  avait 
voulu  le  faire  tomber  l'astucieuse  Italienne,  mais  il  avait 
résisté  jusqu'au  bout  aux  sollicitations  directes  dont  il  était 
l'objet  '  ;  il  s'était  ménagé  ainsi  la  possibilité  de  recueillir 
tout  l'héritikge  de  Lothaii-e  II.  Quand  les  amhassadem-s  de 
Louis  le  Germanique,  chargés  d'apporter  les  protestations 
de  leur  maître  contre  de  pareilles  prétentions,  an'ivèrent  à 
la  cour  de  France,  ils  y  trouvèrent  des  légats  pontificaux  qui 
leur  communiquèrent  une  lettre  du  pape  aux  évéqucs  de 
Germanie,  par  laquelle  Jeau  VIII  approuvait  complètement 
les  projets  de  l'empereur  '  ;  deux  des  légats,  Jean  de  Tos- 
canella  et  Jean  d'Arezzo,  restèrent  même  poiii'  assister  au 
règlement  dcfinitif  de  l'alTaire  '.  La  mort  de  Louis  le  Germa- 
nique, suiTenue  sur  ces  enti-efaites,  permit  à  Charles  le 
Chauve  de  demander,   outre  la  Ix)ri'atne,   toutes  les  cités 


t.  Apn-s  Hudricn  11,  Jean  VIII  rcrivil  à  Charlrii  le  Chaurr  pour  llnvilcr  à 
reHlituer  à  Luiiis  II  la  pnrli»  de  la  Lurrujiic  qu'il  dctenail  injustement  (JjiFfi. 
Hfg.  a'  SoDo).—  En  8;4>  ^'f*  le  mois  de  juin,  eut  lieu,  niin  loin  de  Vérone,  uiio 
entrevue  entre  Louis  le  Germanique,  l'empereur  son  ne vou  et  le  pape,  qui  dut 
avilir  pour  objet  lu  question  de  la  Lorraine  (Ann,  Fald.  a.  8;j).  Uepcndint 
Parisot  (p.  40;)  ne  le  croit  pus, 

a.  Ann.Bert.  n.  8^. 

i.  C'était  â  la  Un  de  l'assemblée  de  PoDthion.  Deux  des  légats  ponlîlicaux, 
rentrèrent  à  Rome,  mais  il  fui  décidé  que  les  autres  demeureraient  i  aique 
dam  res  andt  agltar.  oplalam  fintni  divlna  faeente  gratta  lUxipitU.  t  (Kral'si. 
Cap.  p.  Î53). 
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sitaces  sur  la  rive  gauclie  du  Rhin,  c'est-à-dire  la  limite 
natut-elle  de  l'ancipune  Gaule'.  La  vieille  capitale  de  Char- 
Icmagne  fut  occupée  par  ses  troupes',  et  il  fallut,  pour 
arrêter  cette  ambition  démesurée,  l'union  éti-oite  des  princes 
germaniques  qui  se  prêtèi-ent  serment  dans  leur  langue  na- 
tionale, la  victoire  de  Louis  le  Jeune  à  Andemach  le  8  octo- 
bre 876,  la  seconde  expédition  d'Italie,  enfin  In  mort  préma- 
turée du  roi  de  France  occidentale  '. 

D'autre  part  l'alliance  pontificale  fut  utile  à  Charles  le 
Chauve  pour  consolider  sa  puissance  à  l'intérieur  de  ses 
Etats  et  diminuer  cette  église  de  Reims,  dont  les  prétentions, 
servies  par  un  homme  audacieux  et  trop  bien  versé  dans  la 
connaissance  des  Saintes  Ecritures,  commençaient  k  deve- 
nir insupportables.  A  son  instigation,  Jean  YIII  confia  la 
primatie  de  Gaule  et  de  Germanie  à  Anségise  de  Sens.  Cette 
décision  rendue  publique  à  l'assemblée  de  Pontliion*,  Hinc- 
mar  et  ses  amis  purent  déplorer  l'ingratitude  du  roi  et  insi- 
nuer qu'il  avait  pris  la  place  du  souverain  pontife*.  Ils 
auraient  mieux  fait  de  reconnaître  que  la  revanche  de  la 
royauté  était  bonne,  et  que,  cette  fois  au  moins,  elle  s'était 
trouvée  bien  servie. 

!.  karolusrero  Nluiloteiei  morte  comprria  regmim  ilUus...  InvanH  et  saœ  dittonl 
tnbingarr  tindnil,  eMlnlimiiiu  ir,  ul  fama  vulgabal,  non  aolum  parlent  regni 
Itlolharii,  giiam  HtudwiïKuj  tenait  et  fiUls  suis  uleadam  derelhiaU.  per  lyranni- 
dein  ponte  obtincrr,  tvram  rliam  ciinctat  clfiiates  regni  Illndowici  In  oceideulaU 
litore  Rhent  Jluminh  poxitiu  regno  luo  addere  {Ann.  Pald.  a.  8:0).  Louis  le 
GermaDique  éuil  mort  le  aS  aoi\t  8:ifl<B(KHiiKii-Uaui,B.  Reg   u'  [j;:*). 

3.  Excreltiim  frga  quanta  poliill  celeritate  adiinavit  cl  ciim  omnibus  vlrlba* 
regnom  Ingrextux,  ad  Aqnin  palaliam  venu,  ubt  paacia  dirlna  moralas  Colonlam 
pro/erlan  est  (ltllGI^Oîlla  Chron.  S5. 1.  p.  588), 

5.  Voir  If  rràll  dt'taillc  tie  ers  ùvèneineiirs  dans  \c»  Ann.  Sert.MFald.n.B'fi, 
et  la  Chron.  lie  RasiTto.  S9. 1,  p.  580.— Ct.  DauHLEH,  t.  III,  p.  Sa  et  Sq. 

4.  Synodimpanligoni-ntiK,  cop.  ;  (Kh*i:sb,  Cap.  p.  SSa). 

5.  Carolat  aniem  immemor  fidi-lïtatia  ali/ne  taborum  quoi  pro  eiiin  honore  el 
regni  oblentii  sœpe/alui  Hlnenianix  per  plares  annos  aubieral...  Di.\it,  i/ood 
domnai  pa/ia  ri  aaai  fleet  eommltU  in  nynoilo,  cl  qaod  isdein  prireepit,  llle 
e.veqai  nladeret  (Ann.  Berl.  a.  S^S).  Hini:jiar  fit  mfine  aller  Charles  le  Uiauvc 
QU  enter  (De  vlaione  Bernoldi.  UiiiXK.  F.  I...  t.  CXXV,  eol.  1116-111;). 
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Quand  on  étudie  de  près  la  politique  impériale  de  Louis  II 
et  de  Charles  le  Chauve,  et  en  particulier  les  rapports  de  ces 
deux  princes  avec  la  papauté,  on  voit  combien  l'Église  était 
'.  loin  de  ses  désirs,  et  quelle  idée  fausse  on  aurait  de  l'empire 
carolingien  dans  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle,  si  l'on 
s'en  tenait  pour  le  jugera  quelques  délibérations  de  synodes 
ou  à  certains  événements  décisifs  en  apparence  comme  le 
traité  de  Verdun  et  le  pontificat  de  Nicolas  I".  Que  l'Rmpire 
fût  le  Romuleum  imperium  per  Francos  comme  autrefois, 
ou  qu'il  fût  attaché  à  l'onction  romaine  et  à  la  royauté  d'ita* 
lie  comme  maintenant,  il  n'ubdiqnnit  pas,  et  les  populations 
de  leur  côté  se  montraient  tout  à  fait  réfractaires  à  rétablis- 
sement du  régime  théocratique.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
une  lettre  d'Hineninr  au  pape  Hadrien.—  Et  lorsque  nous  vou- 
lons leur  insinuer,  dit-il,  que  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
conféiH'  à  saint  Pierre,  premier  des  apôtres,  et  par  lui  à  ses 
successeurs,  a  été  également  donné  aux  autres  apôtres  et 
par  eux  aux  évoques,  ils  i-épondent  ;  «  Eh  bien,  défendez  par 
vos  seules  prières  le  royaume  contre  les  Normands  et  ses 
autres  ennemis,  et  ne  sollicitez  pas  notre  défense.  Mais  si 
vous  voulez  avoir  notre  secoai-s,  de  même  que  nous  désirons 
avoir  l'appui  de  vos  prières,  ne  cherchez  pas  notre  dommage. 
Le  pape  ne  peut  être  roi  et  évéque  à  la  fois,  et,  si  ses  pré- 
décesseurs ont  disposé  de  l'Kglise'  qui  leur  appartient  en 
effet,  ils  n'ont  pas  disposé  de  l'Etat  qui  appartient  aux  rois. 
Dites-lui  donc  qu'il  ne  nous  oitlonne  pas,  à  nous,  Francs,  de 
prendre  un  roi  incapable  de  nous  défendre  contre  les  atta- 
ques subites  et  fréquentes  drs  païens,  et  de  nous  faire  escla- 
ves, car  les  autres  papes  n'ont  jamais  imposé  un  joug  sem- 
blable à  nos  a!eux  ;  et  d'ailleurs  il  nous  est  impossible 
de  le  porter,   vu  qu'il  est  écrit  dans  les  Livres  Saints  que 
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nous  devons  lutter  jnsqu'ji  la  mort  pour  nos  biens  et  notre 
liberté»'. 

Ces  lièrcs  paroles,  oii  respire  comme  au  temps  glorieux  de 
Gharlemagne  l'oi^ueil  de  la  race  û'anque,  n'auraient  pas  été 
déplacées  dans  la  bouche  de  Louis  II  et  de  Cbarles  le 
Chauve.  Ces  deux  princes  comprirent  que  rien  n'était  perdu, 
tant  que  les  nations  sur  lesquelles  ils  régnaient  gardaient 
au  fond  du  cœur  de  si  nobles  sentiments,  et  l'on  peut  dire 
qu'ils  gagnèrent  les  sympathies  de  la  société,  autant  par  leur 
fermeté  dans  la  défense  de  ses  droits  que  par  l'illustration  de 
la  maison  à  laquelle  ils  appartenaient.  Us  séduisirent  encoi-e 
d'une  autre  façon  l'imagination  populaire. 

Gharlemagne  avait  nne  autorité  assez  grande  pour  qu'il 
pût  l'exercer  avec  simplicité,  et  l'on  sait  qu'il  se  plaisait  dans 
des  habits  modestes  d'où  la  parure  était  à  peu  près  exclue  ; 
son  fils  Louis  le  Pieux  imita  son  exemple  ;  l'un  et  l'autre  por- 
tèrent le  costume  franc  et  manifestèrent  une  vive  répu- 
gnance pour  les  vêtements  romains  que  les  papes  voulaient 
leur  faire  prendre.  Leurs  successeurs,  qui  vécurent  sous  le 
régime  de  la  concorde,  voulurent  au  contraire  rendre  mani- 
feste par  les  insignes  et  la  pompe  cette  majesté  impériale 
qui,  avec  Gharlemagne,  résidait  dans  la  personne  du  souve- 
rain, et  ils  s'y  employèrent  avec  une  ingéniosité  d'esprit  qui 
ne  fut  point  perdue.  Déjà  Lothaire  et  Louis  II  s'étaient  en- 
tourés d'une  cour  brillante,  et  Ton  garda  longtemps,  sur  les 
rives  du  Pu,  le  souvenir  des  fêtes  qu'ils  donnaient,  de  la  di- 
gnité avec  laquelle  Lothaire  surtout  y  présidait,  ayant  à  ses 
côtés  sa  gracieuse  femme,  l'impératrice  HU'mingarde  '  ;  mais 

I.  Utsi-mm  Eptit.  X\VlI(Mi<iNK,  P.L.,  l.CXXVI,cal.  iSi).- On  a  bmucoup  ' 
âisculé  3iir  l'origine  dr  cette  lettre,  <|iii  fut  cnvoyi^e  à  Hadrien  lien  8^. 
lorsque  le  pape  sommait  Charles  le  Cliauvc  d'éTaciier  lu  Lorraine.  Est-elle 
l'Œuvre  personnelle  de  l'flrehevfque  de  Reims,  comme  le  suppose  Dikuu- 
LRH  (t.  II.  p.  3[i.  11.  a),  ou  bien  le  texte  en  Tut-jl  arrêté  diins  une  assemblée 
des  êvéques  et  des  grands  réunie  sous  la  présidence  du  roi  ?  (Gfr&rer,  Geich. 
ûer  Oit,  und  utst/r.  Karoiinger,  l.  II,  p.  3G>.  Le  contexte  ne  permet  (ruère  de 
douter  qu'Hincmar  se  lit  dans  la  eircotistance  l'intcrpr^le  d'une  opinion  cou- 
mnte  autour  de  lui  parmi  les  clercs  et  les  laïques  <eeeleiia«((ei  et  lacularls 
orttinu  eiii)  c'est-à-dire  de  tout  le  peuple. 

a.  La  bonté  cl  lu  beuulê  dllinningardc  •  Augutla  airea  •  ont  été  célébrées 
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Charles  le  Chauve  inaugura  vraiment  on  cérémonial  nou- 
veau, à  l'occasion  de  l'assemblée  de  Poothion.  La  salle 
avait  été  préparée  avec  magnificence  ;  les  mm-s  et  les  bancs 
étaient  tendus  d'étolTes,  et  le  trânc  impérial  s'élevait  au 
milieu,  vis>à'vis  du  lutrin  portant  tes  Saints  Évangiles;  les 
évêques  et  les  clercs  portaient  leurs  ornements  sacerdo- 
taux. A  la  première  séance,  Charles  lit  son  entrée  dans  un 
habit  doré,  mais  coupé  à  la  mode  franquc  '  ;  à  la  dernière,  il 
parut  costumé  comme  les  monarques  orientaux,  c'est-à-dire 
qu'il  avait  le  diadème  sur  le  voile  de  soie  enveloppant  la 
tête,  la  dalmatique,  et  le  baudrier  par  dessus  descendant  jus- 
que sur  les  pieds  ;  dans  ses  mains  étaient  placés  un  sceptre 
et  un  bâton  dorés  que  les  légats  pontificaux  venaient  de  lui 
offrir  de  la  part  de  leur  malti'C.  11  en  fut  de  même  désor- 
mais tous  les  dimanches  et  jours  de  fêtes.  ËnGn,  nou- 
veauté non  moins  considérable,  l'impératrice  Ricbilde  se 
tenait,  couronnée,  auprès  de  son  époux',  en  attendant  que  le 

avec  entbougiasnip  par  Skduuus  Scottits  (Pirl.  lai.  t.  III,  p.  iK).  Voir  aussi 
son  Épllaphe  (Bolvjikt,  l.  VU,  p.  I19),  et  le  chanoiiit  récit  dn  bapléine  de 
la  petite  Bothnidc,  Qllc  de  Lollialre  et  d'IIîrminganle.  dans  le  Lib.  poni. 
eccl.  ravea.,  i;i  (MGU.  Ser.  rer.  liai.  p.  938).  L'évêque  met  aux  pteda  de 
*enbn[  €  caUiamenta...  auFO  et  iacit^io  omala  t,  tandis  que  la  mère  se  tient 
à  ses  cOlés  «  iadala  clam  eealc,  aarea  dreumdûta  limbo,  contigala  erlnea  eîuii 
iacinlhinis  •■  La  (^ironique  de  Salrmc  montre  Lniiis  II.  con[unuénienl  â 
la  tradition  paternelle,  tenant  sa  cour  à  Pavie  :  il  est  ussi.s  sur  un  trâue  d'or; 
sa  rerame  se  lient  k  ses  ciïtés,  les  grands  tout  autour  (C'firon.  SaUm.,  11;. 
SS.  III.  p.  5)1). 

t.  Inr^lila  dmaralo,  kabila  Fraarico  (Ann.  Berl.  u.  i'fi). 

a.  Prasfnlala  junf  imperalori  ab  apostolico  Iransmina  dona,  Inter  ga^Juf- 
rani  prœeipua  Kfplram  el  baeulia  aiirent.  Scd  e(  imp/ralrici  dona  tant  ab  ro 
miasa,  pallia  et  nrmllla  cum  geiiuiiit...  Venil  imperalor  Greeiaco  more  paratuâ 
el  rorondtui,  dediicentïbax  eunt  apmtolirl  U-galia  nu>rr  Romaiu)  tvtlïtia...  Poil 
bac  perrejcit  Peina  episcopia  Foro-Simpronii  el  lohannet  Tiacanemh  ad 
cabiitilani  imperatorh.  et  adduxcninl  Rubildeiu  Imperatrieem  roronalam  in 
jy-noduin  ;  el  niante  illa  laxia  imperalorem,  mrrexeninl  onin«,  slanlet  quique 
Ingradu  iao.  Tanc  ineirpenint  laadex,,,  Karolas  rex  de  Ilalia  (n  Galliam  rrdifni 
notas  et  liuiollloi  fiubifux  astampxisne  perlilbeliir:  naia  tûlarl  datmatica  inda- 
tus,  et  ballheo  desaper  aeeinctiui  pendcnte  atiqae  ad  peden  necnoa  captif  incolnlo 
serico  telaiaiae  ac  diadcmalc  deiaper  inposilo,  dominicii  tèsliique  dii-boi  ad 
tccclaiam  procedere  solelMl  {Ann.  fiiUI.  a,  8;6).  —  Le  témolpiage  des  anna- 
listes sur  le  chan^meiit  de  costume  de  Charles  le  Chauve  est  ronArBië  par 
celui  des  monuments  Ugurés.  Avant  8^,  Charles  porte  le   eoslume  tmnc 
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pape  la  consacr&t  l'année  suivante,  k  Tortone  cd  Italie*, 
Devant  cet  abandon  des  coutumes  franques  pour  celles  des 
Grecs,  les  railleries  ne  manquèrent  pas.  Kn  Allemagne, Char- 
les fut  accusé  d'orgueil  démesuré,  de  ti-ahison,  et  l'annaliste 
de  Fulde  se  fit  l'écho  de  ces  accusations,  dont  il  est  difficile 
de  dire  si  elles  pi-ovenaient  d'une  grande  jalousie  ou  d'an 
manque  de  pei-spicacité '.  La  conduite  du  roi  de  France 
n'avait  pourtant  rien  d'extraordinaire  ou  de  ridicule  :  elle 
était  parfaitement  raisonnée.  Par  ce  changement  de  costume, 
Charles  te  Chauve  laissait  entendre  qu'il  changeait  de  condi- 
tion, que  le  roi  avait  fait  place  à  l' empereur,  et  qu'empereur 
il  entendait  être,  à  l'image  de  ces  grands  Romains  dont  il 
avait  appris  l'histoire  dans  les  livres  de  sa  bibliothèque  ou 
dans  l'abrt'gé  de  Loup  de  Feri-ières.  Combien  il  dut  être  heu- 
reux  quand  il  se  vit,  siégeant  au  milieu  des  évéques,  assisté 
des  légats  pontificaux,  comme  jadis  Constantin  au  concile  de 
Nicée!  Charlemagne,  lui  aussi,  s'était  intitulé  Auguste,  mais 
on  a  vu  combien  il  était  loin  de  la  vérité  historique  ;  plus 
proche  en  était  Gbai'les  le  Chauve,  créé  empereur  à  Rome 
par  les  Romains,  acceptant  leur  costume,  plaçant  la  base  de 
l'Empire  dans  la  ville  des  Césars  '.  Par  les  souvenirs  que  sa 


(Balcir,  Capiliilalre.1.  t,  11.  p.  la;*};  nprè»  l"Erapipc,  il  est  i  ImblUt  i  la 
grecque.  »  Tel  il  clnit  encore  rcprêsenl*  au  siccle  dernier,  sur  le  monuraent 
de  Saint-Remi  de  Reims  qui  passait  pour  île  propre  lombeau  d'HIncmar.  x 
(  Voyage  de  drax  Binèdictim.  t.  I,  partie  11,  p.  Sa.) 

I.  Ad  Tardanam.  el  eonircrata  RIchlldia  a  papa  lohaaiu  In  imperatricem 
(Ana,  Berl.  a.  8-7A  Avant  Ricliilde.  Hirminfcarde,  la  première  Temine  de  Louis 
lo  Picui,  aurait  étf-  couronnée  igalemoiil  par  le  pape  (I'uhoam,  ij).  C'est  un 
eus  unique,  el  dont  on  n'est  pas  sûr. 

9.  Omnem  enlm  eonsiieludtnem  regam  Fraiteoruin  mntentnfns  Grccaa  glorita 
opiiintu  arbllrabalur  el,  ul  maiorein  3uœ  menti)  elnllonem  oalenderel,  abialo 
regin  nomtnt  ne  imperalorem  el  auguilam  omniam  reguin  cis  mare  coiahlen- 
Haut  appetUre  prat^tUÂHH  ■  Fuld.  a.  8;0). 

1.  Le  rrtour  aux  anciens  usages,  c'cnit-a-dire  aux  coutumes  de  l'Empire 
romain,  est  signalé  enciire,  à  propos  de  laila  d'ailleurs  inexacts,  par  la  Chro- 
nique de  Rbuino  {mort  priKomm  Imperalorum  SS.  I,  p.  5Se).  Et  en  elTcl,  c'était 
bien  de  l'Empire  romain  quil  s'agissait.  <  Obtttale  Hludowico,  gai  Romaai 
imperti  tara  regcbat. . ,  Eaat  prœ  canctis  solum  el  ^>ecialem  ellgera  qui  Romaal 
Imperii  leepira  tenerel  >,  ainni  s'exprime  Odon  de  Beauvais  à  l'assembla  de 
Ponlbion  (Khavsk,  Cap.,  p,  Î5i).  Xwl-ce  pas  Cbariea  le  Chauve  qui  aurait 
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physionomic  évoquait   aux  jours    de   fètcs   solennelles,  il 
n'achevait  pas  seulement  de  modifier  le  caractère  extérieur 
de  l'Empire,  il  contribuait  à  lui  conserver  sa  grandeur  appa- 
rente, son  presti)^,  et  quelque  chose  de  sa  force. 


Tult  frapper  la  mcdaillt.-,  lonjctcmps  attribua  à  Chnrlemagiie,  qui  poKc  l'iitï- 
Cription  :  Renoeatio  romani  Imptrii  ?  Sur  celle  question  foH  controversée,  voir 
deux  notes  bibliogrophiques  1res  complètes  tlana  BnrcB,  p.  lïa,  o.  i,  el  \V.  SrR- 
KEL.  Die  Kalsertvaht  Karlu  det  Grossen,  p.  4,  n.  1. 
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CHAPITRE  IV 


La  Lettre  de  Louis  II  à  Basile. 


/.  Le  «  Chronioon  salernitanum  ».  Pourquoi  la  lettre  de 
■Louis  II  à  Basile  n'est  pas  authentique.  Arguments  tirés 
de  la  forme  et  du  fond;  histoire  d'Athanase  l'ancien, 
évêque  de  Naples.  —  //.  Politique  du  pape  Jean  VIII.  — 
///.  La  lettre  a  été  composée  cer s  le  milieu  de  l'année  8^ g, 
et  elle  a  pour  auteur  probable  le  bibliothécaire  Anasiase. 
—  IV.  Charles  le  Gros,  empereur  (i a  février  88i). 


Il  était  indispensable  d'étudier  la  politique  impériale  de 
Louis  II  et  de  Charles  le  Chauve,  avant  de  se  prononcer  sui* 
l'origine  et  l'importance  d'un  document  fameux  :  la  lettre  de 
Louis  II  au  César  byzantin  Basile,  oti  il  justifie  son  titre 
d'Imperator  Romanoram. 

Les  meilleurs  liistoriens  ont  utilisé  cette  lettre  et  lui  ont 
accordé  une  valeur  de  premier  ordre.  Selon  Dûmmler.  elle 
jette  une  vive  luniicre  sur  les  rapports  des  deux  cmpii-cs,  et 
nous  est  précieuse  pour  connaître  la  conception  fi-anquc 
comme  la  conception  byzantine  '.  Gregorovius  y  voit  un 
document  mer\'eilleux,  sur  lequel  il  convient  de  s'appuyer 
pour  comprendre  ce  ([u'étaît  devenu  l'empire  romain  depuis 
Charlemagnc *,  L'un  et  l'auti-e  en  donnent  de  longs  extraits, 
un  résiuné  qui  n'a  pas  moins  de  deux  à  trois  pages  :  ils  ne 
pensent  pas  un  instiint  à  contester  son  authenticité.  Après 
eux,  Otto  Harnack  juge  une   nouvelle  analyse  superflue, 

I.  Oegrhichte de» ottfl^aklichcn  Helchea,  t.  11,  p.  ï6ja;T. 

a.  Geschichie  der  Sladl  Rom  im  mUeloUfr,  t.  III,  p.  i!».i5;. 
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mais  il  dcclai-e  que,  poui-  lui,  c'est  un  ccrit  de  polémique  du 
plus  puissant  intérêt'. 

L'unanimité  de  ces  historiens  est  d'autant  plus  k  considé- 
rer qu'avant  eux  des  doutes  ont  été  émis  et  des  réserves 
fuites.  11  y  a  une  cinquantaine  d'années,  Amari.  dans  son 
Histoire  des  Musulmans  on  Sicile,  déclara  nettement  que  la 
lettre  était  apocryphe.  Malheureusement,  les  raisons  qu'il 
donnait  étalent  faibles;  pnr  une  singulière  inconséquence, 
tout  en  l'ejetunt  la  lettre,  il  admettait  comme  exacts  les  faits 
qu'elle  contenait,  «  parce  que,  disait-il,  le  compilateur,  quel 
qu'il  fAt,  pouvait  les  avoir  de  tradition,  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  mis  en  doute  '  ».  Il  ne  fut  pas  écouté  '. 
Il  avait  raison  cependant.  Le  caractère  apocryphe  de  la  pièce 
est  incontestable,  et  c'est  pouix^uoi  nous  l'avons  résolument 
écartée,  bien  qu'elle  parAt  le  fondement  nécessaire  du  pré- 
cédent chapitre. 


La  lettre  de  Louis  II  à  Basile  nous  est  parvenue  par  une 
source  unique  contenue  dans  un  manuscrit  unique.  Le  ma- 
nuscrit in-4'',  en  caractères  lombards  et  couvert  au  xvi*  siècle 
de  ratui-es  et  de  corrections,  est  celui  qui  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  vaticanc  sous  le  n'  5ooi  ;  il  renferme  ÏHîsloria 
Langobardorum  d'Erchempert  et  a  été  trouvé  à  Saleme 
vers  i3oo;  la  souree  est  la  Ckronicon  Salernitanum*.  Quel 

I.  Dru  Karoltngtiche  and das  tyianliniithf  Iteich,  p.  81  aq. 
3.  AHAHr.  Slorla  dei  Manulmani  ta  Slcilla.  I.  I.  p.  S9i,  iiore  i. 

3.  I>ûii«i,Bn,  t.  II,  p.  aSj  n.  3,  et  BtBUuKii'MauLBACiiiH,  Réf.  n*  laiS,  rcpou»- 
SPnt  ropinion  U'Aniari,  en  se  renvoyant  l'un  à  l'autre  cl  bubS  damier  aucune 
raison.  Waitz  llh-ulurhe  Verfasa.,  t.  V,  p.  8i,  note  3>,  soft  tW— ilwr  et 
Grrtr<'n>vliis.  tniil  i-ii  rcfciii naissant  (|u'iiii  peiil  i^lcvcr  des  doutes  sur  l'au- 
Ibpnlicllé  de  lu  lellrr,  (iasiji'bt  iL'Einpire  bymatln  cl  la  monarchie  tranqar, 
p.  ji5  M|.),  cuiploïr  crlle-ci  sans  limiter;  Il  lu  résume  et  en  traduit  plusieurs 
passufces. 

4.  Tous  les  autres  manuscrits  que  l'on  poiisède  sont  des  copies  de  celuMa. 
<PBltn.  Manumenta   Gcrmanla  hUtorica,  S9.   III    p.  341.)— GAiqDET,p.  4i9 
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est  l'auteur  de  cette  Chronique?  A  quelle  époque  a-t-il  vécu? 
Quelle  est  la  valeur  de  son  œuvre  '? 

L'auteur  est  un  moine  de  Saint-Benoît  de  Salerne  '.  li 
s'appellerait  Ardericus,  si  on  lui  attribuait  d'après  Muratori 
le  poème  dédié  au  comte  Rotfrid,  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit avec  diverses  pièces  ùla  suite  de  l'Histoire  d'Ercliem- 
pert;  mais  cette  attribution  n'est  rien  moins  que  certaine  '. 
Plein  de  respect  pour  l'ordre  bénédictin  auquel  son  couvenl 
appartenait,  et  en  particulier  pour  son  fondateur  saint 
Benoit*,  ce  moine  vénérait  aussi  la  mémoire  de  son  compa- 
triote Paul  Diacre,  enseveli  non  loin  de  là,  sur  le  territoire 
d'Aquinum,  au  bord  d'un  afïluentdu  Garigliano'.  Il  entre- 
prit en  conséquence  de  continuer  l'histoii-c  lombarde  de 
Paul  Diacre,  en  la  prenant  où  celui-ci  s'était  arrfité,  et  de 
i-aconler  en  particulier  l'histoire  des  princes  de  la  Busse- 
Italie  jusqu'en  9^4-  Le  livre  parut  en  978  '. 

Les  critiques  anciens  et  modernes  sont  très  sévères  pour 


11.  I,  se  trompe,  en  disant  que  Buroiiius  a  publié  la  lettre  d'après  un  manuscrit 
de  rtilstoire  d'Erchenpert  auquel  elle  était  annexée,  ce  qui  laisserait  suppo- 
ger  qu'il  exiBl»it  k  la  fin  du  ïvi«  alèclc  un  second  leile,  indépendant,  mais 
aujourd'hui  perdu.  Baronius  dit  simplement  que  la  lettre  lui  a  élé  communi. 
quée  d'après  nn  manuscrit  d'Erchempcrt,  dont  il  n  retrouvé  un  exemplaire  i 
lu  bibliothèque  de  Cologne.  (■'Iniialra  ecclesiaiiHcl,t.  X,  p.  j;i).  Comme  l'Histoire 
des  Lombards  et  la  Clironique  de  Salcrne  sont  toujours  ensemble,  il  est  clair 
que  c'est  dans  lu  Chronique  que  Baronius  a  pris  la  lettre  à  Basile.  —  Le  Chro- 
nimn  SaUrnilanuni  a  élé  édité  par  Pkrtz,  SS.  III,  p.  {U;-5;(;  laletire  occupe  les 
po^s  Sai-Si;. 

I.  Voirie  texte  de  la  Chronique,  v\  Pektï,  SS.  111,  p.  4U:-^«9;  EouitT,  o.  c. 
t.  III,  p.  4:9-iao;  WATTKMBAc;n.  DealxManés  Ccsehichlxquctlem,  l.  I,  p.  i^Sm- 

3.  Chron.  .S'nfarn,,33,ï;,(H,  ej. 

3,  Pkhtz.  SS.  III,  p.  4»;.  4r,j. 

i-  Cliron.  SaUm.,  lati,  ii8. 

S.  Chron.  Salern.,  3;.  —  Il  s'agit  du  Mont-Cassiu.  Le  mira  de  Paul  Diacre 
revient  encore,  aveu  élc^re,  aux  S  9-10,  i;-ao.  Î6-3;. 

0.  Ebbht,  I.  UL  p.  j8o  ;  pEHTit,  SS.  III,  p.  fSj.  — Ou  avait  d'abord  cru  que 
lu  date  de  l'H)>paritiou  du  Ckronkon  Saternilanum  était  991.  parce  que,  dans 
un  catalogue  Impérial  qui  précède  louvragc,  il  est  dit  qu'Otton  III  a  régné 
douze  aiu>  ;  or  cet  empereur  est  arrivé  ou  pouvoir  en  98Î.  Mais  le  cuta- 
lopTie  en  question  a  élé  ojoulé  postérieurement,  et  l'auteur  de  la  Oironlqua 
dit  lui-même  au  §  lao  que  depuis  la  mort  d'Adulglsc  (8;8)  t  laque  naae...  cen- 
lam  anni  txpleti  mat.  >  * 
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la  Clironique  de  Salerne.  Ils  y  voient  généralement  une 
mauvaise  compilation,  pleine  de  faits  discutables,  et  dont  la 
valeur  historique  est  encore  amoindrie  par  le  but  moral  que 
l'auteur  se  propose.  L'un  des  plus  récents  et  des  plus  auto- 
risés de  ces  critiques  estime  que  c'est  un  tissu  d'anecdotes, 
«  plutôt  un  recueil  d'histoires  et  de  contes  qu'une  véritable 
histoire.  —  Les  données  historiques  qu'elle  contient  ne  doi- 
vent être  accueillies,  dit-il,  qu'après  avoir  été  soumises  à  une 
critique  sévère,  et  l'intérêt  de  cette  publication  est  surtout 
littéraii-e  :  elle  nous  montre  ce  talent  de  raconter  qui  distin- 
guera plus  tard,  à  un  si  haut  degré,  les  Italiens  dans  la  litté- 
rature des  nouvelles'  ».  On  ne  s'explique  que  trop  cette 
sévérité.  Seule  la  dernière  partie  de  l'ouvrage,  consaci-ée  à 
Gisulfe,  prince  de  Salerne,  que  l'Anonyme  a  personnellement 
connu  et  aimé,  est  originale  et  donne  des  détails  inédits'. 
Dans  tout  le  reste,  l'histoire  disparaît  lî-équemment  sous  la 
légende.  Ce  sont  des  anecdotes  recueillies  de  la  bouche  du 
peuple,  des  dialogues,  des  fables.  Voici  la  translation  à  Cons- 
tantinople  des  soixante-dix  statues  que  les  Romains  avaient 
élevées  au  Capitole  en  l'honneur  des  nations  '  ;  voilà  deux 
lettres  échangées  entre  l'empereur  grec  et  Charlemagne  à 
l'occasion  du  couronnement  de  celui-ci  <i  par  le  pape  Adrien  », 
et  dont  l'invraisemblance  inouïe  ne  le  cède  qu'à  la  gros- 
sièreté *.  Du  moins  ces  inventions  ont-elles  un  intérêt  histo- 
rique ;  elles  servent  à  marquer  le  progrès  de  la  légende  caro-  " 
lingienne  dans  l'imagination  populaire.   D'autres  ont  une 


:.  Ebeht,  t.  III,  p.  480.  —  C"esl  t'xuclpmcnt  ce  que  dit  Wai 
p.  390. 

3.  Cette  [iiirlk-comniencoavpclpSiiiQ.-Cr.  S  1O;,  où  l'aiilPurdlt  de  Gisulfe, 
PII  le roiPï  emphatiques  :  Regaum  Grireonim.  A^tirenoram,  FratuMram,  Saxo- 
aaïaqai:  ei  nimiram  obedirbat. 

S.  Chron.  Salirn..  ili. 

i.  L'('ni|>ereur  jcrce  a  oITcrl  ù  Cliurlea  îles  sommes  ronsMèrablcs  et  des 
lerres  en  Asie,  tnus  léf^ons  pour  chasser  les  Normands  elle  titre  de  premier 
conBul.  A  quoi  le  roi  de»  Francs  répond  ;  11  De  ineo  aiitem  adeentu  arialh,  qa<t- 
niam  ad  roi  non  reniain,  nul  gaando  renirgant  niortui  ;  gaia  3cio  Somanoram 
regnum  eue  alcali  fuit,  màs  nro  lemporlbaa  rolo,  il  placrl  Domino,  o(  existât. 
VaMe;  et  scias,  qaoniain  dlrlgo  llbi  centam  canes.  ■  Chron.  Salern.,  Î4. 
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fin  exclusivement  morale  ;  elles  sont  destinées  à  servir  de 
leçons  aux  femmes  adultères,  aux  moines  sans  humilité,  en 
général  à  tous  ceux  qui  sont  dépourvus  de  modestie  et  de 
loyauté  '.  Faut-il  conclure  de  ces  défauts  que  l'œuvre  est 
méprisable  ? 

Lorsque  Pertz  publia  la  Chronique  dans  les  Monumenta 
Germanice  kislorica,  après  avoir  indiqué  les  sources  à  l'aide 
desquelles  elle  avait  été  composée,  il  écrivit  ces  lignes  : 
«  Comme  à  ces  sources  l'auteur  a  mêlé  les  fables  et  les  poèmes 
circulant  dans  la  bouche  du  peuple,  et  qu'il  n'a  pas  tenu 
compte  partout  de  l'ordj-e  des  temps  et  des  faits,  il  en  est 
résulté  que  les  choses  vraies  et  tirées  des  sources  originales 
mSlées  aux  choses  fausses  ont  donné  à  son  œuvi-c  un  air  de 
fïinsseté  et  lui  ont  valu  pendant  des  siècles  une  réputation 
imméritée  '  ».  On  ne  saurait  mieux  «lire.  Le  moine  anonyme 
de  Salerne  n'était  pas  le  premier  venu.  11  appartenait  à  une 
très  illusti-c  famille  du  pays,  et  son  bisaïeul,  le  comte  Rodoalt, 
signa  avec  le  duc  Radalgisc  l'acte  qui  consacrait  la  pi-édomi- 
nance  de  Salerne  ;  lui-même  était  lié  avec  le  prince  Gisulfe  et 
familier  des  grands  '.  I^  noblesse  de  sa  famille  lui  permet- 
tait de  connaître  bien  des  événements,  qu'il  les  eût  appris  par 
SCS  relations,  ou  qu'il  les  tint  de  la  propre  bouche  de  ses 
aïeux  ;  sa  culture  le  rendait  apte  à  les  comprendre.  Bien 
qu'il  exprime  maintes  fois  la  crainte  d'être  repris  par  des 
hommes  très  versés  dans  les  sciences  libérales  *,  c'est  de  sa 


1.  CAron  Salem.,  33  avec  celte  conclusion  :  Qaod  nos  non  proalia  re  huit  lih- 
torlo!  iiaerulmaa,  nlsi  ut  nanc  miinacbi  radix  omnium  bonorum  hamllilalcm 
haicant  ;  %  i5  :  Froinde  huie  ialoria  coiaeripaimua,  ut  fideiet  mutlerfi  halUnoa 
omaimodia  capecTit  el  utclo  dieina  certiaaime  melaant.  —  Mêmes  foriniiles  aux 
S34.63.?),elc... 

a.SS.  JII,  p.487- 

3.  Chron.  Salern.,  68,  S4,  iSg,  18J-18IJ,  1B7  (Me  denlque  librl  AmolJUanorum 
origiaem,  patlim  quomodo  a  maioribaa  noalria  mibi  rclatiim  est,  parllmgae  a 
vekranta  iilorum  libenler  audiiii,  necnon  ia  aulenticos  lïbroa  nomiaa  iailkam 
comitiqat rqgieri  terlpta,  anneclere  ftuie  ystoriit;..,  el  relad  avidan  ladagor, 
qaotqaot  ex  cireamflais  regionibas  viroa  comperi,  Indeaincnter perquirere  earttei.} 
Ce  texte  est  le  pluH  complet  de  ceux  où  l'auteur  exjMsc  sa  luéthodê. 

i-  Chron.  Salrrn,,  im,  175. 
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part  simple  précaution  oratoire,  étant  lui-même  parmi  les 
lettrés  de  son  temps,  versé  dans  l'art  grammatical,  nourri 
par  des  lectures  abondantes  et  variées,  où  Saint  Augustin 
coudoie  ^'iI^lc  et  les  auteurs  anciens  se  mêlent  aux  histo- 
riens modernes  ' .  Il  se  complaît  à  étaler  sa  connaissance  des 
formes  :  accentuation,  racines,  étymologies  ;  de  nos  jours  on 
l'appelcrait  un  philologue*. 

La  noble  origine  de  notre  nnteur,  son  goût  pour  les  tra- 
vaux  d'érudition,  expti«]uent  sufrisammcnt  qu'il  ait  ose  entre- 
prendre une  vaste  compilation  ;  mais  il  n'aurait  pu  la  mener 
à  bonne  fin  s'il  n'avait  eu  entre  les  mains  des  documents 
nombreux  et  sAi-s,  ainsi  qu'il  résulte  de  ses  propres  affirma- 
tions et  du  rapprochement  qu'il  est  facile  de  faire  enti-e  cer- 
tains passages  de  son  livre  et  plusieurs  passages  des  écri- 
vains antérieurs  qui  nous  sont  parvenus.  On  sait  ainsi  qu'il 
a  connu  et  utilisé  les  Gestes  des  papes  Zacharie  et  Etienne  11. 
la  Vie  de  saint  Anselme,  la  translation  de  saint  Trophîmène, 
l'histoire  des  Lombards  d'Erchempert,  les  Gestes  des  évo- 
ques et  comtes  italiens  qu'on  appelait  autrefois  Chronique 
de  saint  Benoît',  et,  ceci  est  moins  banal,  les  documents 
publics  conservés  aux  Arcliives  de  Salerne  et  d'Amalfi,  les 


I.  VirRile  est  nommi-  au  §  !;3  ;  Sniiil-Augiislin  (prirrlariiainuini  doctorrm 
fplKopinn.. .  Aaoatlinnni)  est  coitrommeiit  ctté  (§  7>,  80,  90-100,  ijg.  iSj,  i56, 
i:5). 

3  II  sufllrn  (1c  renvoyer  ouï  §  99  ei  100  sur  IVtynmloKic  des  mois  prtpimrti- 
lam  et  iniponerc,  1  jg  sur  1rs  trois  wns  et  les  diffcmiccs  d'accentuation  du  mol 
hrro»,  154  cl  i5;  sur  le  sens  de  prorerci  et  de  sf^induiii,  i56  sur  l'adverbe  et  la 
conjonction. 

3.  Pkhtx,  SS.  111,  p.  46;.  -  La  Chroniiinc  de  Salernc,  au  point  de  vue  de  la 
corapoiiillon,  se  divise  en  somme  en  quatre  parties.  La  première  partie  (g  1-8) 
Diile  d'apri-s  tes  Vies  de  Zacharie  et  d'Élleune  III,  et  011  \'r.n  reconnaît  (g  :> 
quatre  lignes  de  lu  Vie  de  Saint  Anselme,  est  une  relation  do»  premier*  rap- 
ports entre  leH  Carolinglena  et  les  papcg.  La  Eccondc  ($  g-iio).  011  te  trouve 
la  lettre  de  Ijiuis  II  A  Basile,  est  la  plus  anecdotjque  ;  on  y  trouve  (g  ^,  ;$) 
deux  jiHSsages  de  la  Translation  de  Saint  Trophimène,  mais  l'auteur  »emble 
avoir  surtiiul  écrit  d'après  la  trodillon  orale.  Les  g  iii-ilJ  sont  tilléralement 
copiés  sur  l'Histoire  des  Lombards  d'Ear.BKHi'RnT,  avec  des  ci^olivemcnlsqul 
n'ajoutent  rien  à  la  vérité  liistorique.  EtiRn.  la  dernière  partie,  du  §  ij>  à  la 
lin,  est  personnelle,  et  elle  constitue  un  document  de  premier  ordre  pour 
l'étude  de  l'histoire  de  la  principauté  de  Béiiévenl. 
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inscriptions  des  palais  et  les  cpitaphes  des  églises  de  Saleme  ' . 

Si  empressé  d'ordinaire  à  indiquer  ses  sources,  l'Anonyme 
ne  dit  pas  où  il  a  pris  la  lettre  à  Basile,  et  il  est  postérieur 
de  cent  ans  Ji  Louis  II  '.  Ce  sont  là  de  fâcheux  indices  ;  mais, 
étant  donné  la  valeur  générale  de  l'ouvrage,  ces  raisons  ne 
suffiraient  pas  pour  la  rejeter,  s'il  n'existait  d'autres  argu- 
ments, directs  ceux-là,  tirés  de  la  forme  et  du  fond  de  la 
lettre. 

Remarquons  d'abord  le  protocole  initial,  ainsi  conçu  : 
«  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  Dieu  étemel, 
Louis,  par  l'ordre  de  la  divine  Providence,  empereur  auguste 
des  Romains,  à  notre  tri-s  cher  frère  spirituel  Basile,  très 
glorieux  et  très  pieux  empereur  de  la  nouvelle  Rome...'  » 
Cette  formule  est  conti'aire  aux  usages  de  la  diplomatique 
carolingienne.  Depuis  Louis  le  Picus  inclus,  les  empereurs 
qui  régnent  en  occident  s'intitulent  simplement  «  imperator 
augastus  ».  I^uis  le  Pieux.  Lothaii-e,  Louis  II,  Charles  le 
Chauve,  le  plus  romain  de  tous,  ne  portent  point  d'autre 
titre,  et  leur  exemple  sera  suivi  dans  la  suite  par  Othon  I 
et  Othon  II*.  Seul  Charlemagne  s'est  intitulé  «r  imperator 


I.  Voirg  10,  31,  ig,  les  InMrlpIlons  des  tombeaux  d'Anichis,  Ae  Roinoald  el 
de  Grimoold  ;  g  6^,  le  traita  de  Sicard  avec  les  Naiwilltaiiis,  conaenê  •  m  aacro 
SaUmtlani  palaltl  t  ;  g  on,  In  iMe  ûet  comles  d'Amalfl  d'aprrà  les  archives  de 
celte  ville  ;  S  S{,'  le  traité  de  partage  ilc  la  noiiverninelé  du  duché  de  Bcnévciil 
fait  à  la  mort  de  SIcurd. 

a.  Impepalor  DatHUia  quidam  lohanne*  palrkias  imperatori  Lodogiiici  legalum 
mUit,  atqae  eam  vehcmenler  redarguendam  dIrvxU,  eo  gaod  Ipse  Lodagairan  ne 
Imptrator  Aagustaa.  in  rphtolas  qaai  dadam  illi  Basilii  dlrexeral  acribere  iaac- 
rai...  Ludogaiciu  confiaionem  suffrrrf  non  valent.  Xatprandum  fidelem  ac/aml- 
Harem  laum  cnm  lacifina  epatota  Conitantinopollm  dtrexH,  ul  de  omnta  unde 
lUam  redargaendum  màerat  mira  relatUme  dMa  llllia  rompeacuit,  et  lamtn 
Ulam  kuic  y»lori<r  Innexere  /erimvs  (P.  Sai). 

3.  In  noiiiine  domlnt  noairi  Jeta  ChrÎKli  Dei  alerni.  Lodoguiciis  divlna  Ordl 
naate  proeidenlla  Imperator  augu.tla«  Romanoram,  dilectimiino  apirltualigue 
fratri  n/airo  Batllio  glorioiinimo  et  ptinimo  alque  Imperatori  aova  Borna, 
p.  591.) 

4.  Par  exemple,  dans  les  Pacla  H  prœcrpla  crneliea  (KnAVHE,  Cap.  p.  isS  sq.) 
où  figure  toute  la  série  des  empereurs,  de  Lothalre  à  tiui  de  Spolète,  le  seul 
titre  que  l'on  rencontre  est  :  Divlna  ordlnanle  proeldenlia  Imperator  aagiulaa. 
—  Cf.  les  précédents  chapitres  el  BiEHBER-MûnLn.  Heg  ,  p.  lxxiv. 
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Romanoram  ».  D  n"cst  pas  à  notre  connaissance  non  plus 
que  l'empereur  franc  ait  eu  coutume  d'appeler  l'empereur 
grec  «  imptrator  nopee  Romœ  ».  Sous  la  forme  qu'elle 
i-ev^t  BCtueilcment,  la  lettre  n'est  donc  pas  sortie  de  la  chan- 
cellerie impériale.  Il  y  a  miens.  Son  contenu  prouve  qae 
Louis  II  ne  l'a  pas  écrite,  qu'il  n'a  pas  pu  l'écrire,  et  cette 
affirmation  i-ésulte  également  pour  nous  de  l'eiiamen  des 
deux  parties  qui  la  composent. 

L'une  est  une  dissei-lation  sur  le  titre  impérial,  où  Louis  II 
défend  contre  les  Grecs  son  titi-e  d'  «  imperator  Romano- 
ram '  »  ;  l'autre  est  un  récit  où,  tantôt  se  disculpant,  tantdt 
accusant,  il  expose  les  principaux  événements  politiques  et 
militaires  qui  se  sont  accomplis  ou  sont  en  train  de  s'ac- 
complir dans  l'Italie  du  Sud  *.  A  ne  prendre  d'abord  que  la 
première  partie,  on  ne  perd  pas  son  temps,  et  quelque  chose 
de  nouveau  apparaît.  Jusqu'ici,  tous  les  historiens  ont  vu 
dans  le  discours  de  Louis  II  un  plaidoyer  fort  éloquent,  fort 
habile,  en  faveur  de  la  dignité  impériale  des  Francs,  un 
plaidoyer  qui  pi-ouvc  jusqu'à  quel  point  l'orgueil  frîinc  sub- 
sistait en  un  temps  où  le  vieil  éclat  du  nom  commençait  à 
s'ellafcr  '.  Qu'on  tourne  et  retourne  la  lettre  comme  on  veut, 
on  n'y  trouve  rien  de  semblable.  La  thèse  soutenue  est  celle- 
ci  :  «  C'est  au  pape,  à  l'imposition  des  mains  et  k  l'onction 
reçue  à  Rome  avec  l'assentiment  des  Romains,  que  Charle- 
roagne  et  ses  successeurs  ont  dû  leur  dignité  ;  c'est  pourquoi 
ils  portent  légitimement  le  titre  d'empereurs  romains.  Le 
devoir  de  l'empereur  est  donc  de  protéger  et  d'accroître 
l'Église  i-omaine,  mère  de  toutes  les  églises,  et,  si  le  souve- 
rain pontife  a  disposé  de  la  couronne  impériale  en  l'an  800, 
il  a  agi  dans  la  plénitude  de  son  droit  *  ».  Tout  ce  qui  existe 


1 ,  Vcram  gula  de  Imperalorio  nomlnr  ntulta  nobis  tcriptUtl,  roglmar  ri  m» 
gnoquf  ad  fCFipla  lua  gaœilam  rescribrre  (p.  Sai). 

a.  P.&i3elsq. 

\  nûHiii.Rn.  I.  [I,  p.  3-1. 

j.  FrieliTea  mirari  xe  dileclaJraliTiUtas  lua  aîgnificel ,  quod  non  Franroram  tel 
Homanonun  impfratom  nos  appfllemas  ;  set  setre  te  contvnit,  quta  nltt  Impcrv- 
lorci  Romanonim  mi-miix,  uligue  nec  Franeorum,  A  Romanis  eniia  hoc  nomen 
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en  dehoi-s,  vague  préambule,  étalage  d'érudition  historique 
sur  les  empereurs  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  dis- 
cussion sur  Ti^tymologie  du  mot  rex  et  le  sens  de  Basileus, 
tout  cela  n'est  qu'accessoire. 

Écarter  les  Francs  de  l'élection  impériale,  parler  d'une 
manière  incidente  du  rAIe  des  Komuins,  proclamer  que  l'onc- 
tion est  seule  capable  de  conférer  une  dignité  qui  réside, 
non  dans  un  vocable,  mais  dans  la  piété  de  celui  qui  la 
porte',  est-<-e  faire  un  plaidoyer  pour  les  droits  de  l'Em- 
pire ou  du  Saint-Siège  ?  Singulier  amour-propre,  en  vérité, 
que  celui  de  cet  empereur  franc  qui  s'acharne  à  démontrer, 
contra ti-ement  à  la  vérité,  que  les  Francs  ne  sont  pour 
rien  dans  la  création  de  l'Kmpire,  et  que  son  titre,  ni  lui 
ni  ses  pères  n'ont  jamais  prétendu  l'avoir  reçu  par  la  chair 
et  par  le  sang,  c'est-à-dire  comme  le  glorieux  Iiéritage  du 
nom  et  des  mérites  de   Charlemagnc  '  I   Nous  savons  que 

el  dignllatem  aimmpaimut.  apad  quoi  profixto  primant  tantiB  Caliaen  aablimita- 
Us  et  apfUalionh  effulail,  quorumqae  genlem  ei  arbem  dtvinilos  gubentandam  et 
maîrem  oianlam  ecdesiaram  Del  dejendendam  atqae  sttbtimandam  nucrplmua, 
agaa  et  regnaniU  prias  ri  poxtmodam  imperandi  auctunlatem  prosapiie  nostrte 
lemiaarlum  lampsit,  A'ani  Francorum  principes  pri/ao  regts.  deinàe  vero  impe- 
Fotorra  dlctl  ami,  kil  Juntta.mf,  qui  a  Roinano  ponlificc  ad  hoc  oleo  sanelo  pcr- 
fatl  Kunf.  la  qiia  ellam  Karola»  Magiaii,  abacux  aoslrr,  imelione  haiuxmodl  per 
sumnuim pontificfin  delîbattis.  prlmiix  ex  génie  a  genealogia  noiilra...  iiaperator 
dicliiii  et  chrialus  Domlai  faclus  c»(  (p.  M,  ligne  aa  el  »q.)PBge  iaa,  Louis  il  a 
d^i  (Uclar^  qu'il  a  reçu  l'pmpin'  tDci  nolu  etcerleslœ  iadielo  ivmmique  prasu- 
lis  per  Imposillonent  et  unclionem  rnonux.  i  et  que,  si  ses  oncles  lui  nccordcnt  le 
tiLrc  d'empereur  malgré  sa  jeunesse,  c'est  qu'ils  ne  considt'reiil  pns  son  ège, 
mais  l'onclion  que  le  souverain  pontire  lui  a  donnée  {ad  aaellonem  et  saeralio- 
nem,  qaa  per  minmï  ponlIflcU  ninniM,  imposiltonr  el  oralione  dieinilat  ad  hoc 
samuaeulmen  profietl...  acclplenlet.)  La  conduite  du  pape  dans  la  circonsliiiice 
CHt  dérendUE'  avec  lieaiicou|>  de  Tivucllé  :  Porro  ai  ealampniarùi  Honianam  poR- 
ttfieem,  qaod  geuieril,  calampniari  poleris  et  Samuel,  qaod  iprelo  Saaie,  qaem 
ipse  unxrral,  David  in  rvgem  angere  non  rrnnerit...  Siciil  ergopolait  Deos  de 
lapiililHa  fasrilare  JUioa  Abraha.  ila  polait  de  Francoram  dnrilia  Jlomani  susri- 

tare  xaceenaoret  imperii  ; ila  et  no.i  per  bonam  opinianem,  orlhodoxiam.  régi- 

mea  imperii  Jlomani  gaaeepimia,  Crieci  eero  pmpler  kacodoxlam.  Id  eal  malam 
optnionem,  Jlomanoram  imperatores  existere  cegsaverant,  deserentea  fldelicet... 
arbem  et  »edrm  imperii  (P.  53l,  ll^cncs  3g-ja.  5a4,  lignes  la-ao). 

I .  Cam  imperii  dignilas  apad  Deam  non  in  vocabuli  nomine,  sed  ta  culmine 
plelatit  gloriole  eoTuiiilal.  (P.  5ii,  lignes  4t-{3). 

î-  Appelielionem  aalem  illam...  nec  nos  nec  patrei  nosiriper  carnem  el  longue 
nem  posscdisse  dîgnoicimur,  {P.  Saj,  ligues  34-35>, 


Diglizedb,G00gle 


—  450  — 
Louis  II  était  incapable  de  tenir  un  pareil  langage.  Peut^il 
avoir  reconnu  la  suboi-dination  de  l'Empire  au  Saint-Siège 
et  accepté  la  perte  de  ses  privilèges,  ce  prince  si  fier,  si 
ombrageux,  si  soucieux  de  sa  dignité,  dont  la  vie  fut  une 
longue  lutte  pour  assurer  le  maintien  de  la  suprématie  im- 
périale sur  la  papauté  et  le  respect  du  décret  de  8:^  relatif 
aux  élections  pontificales?  II  est  impossible  d'admettre 
qu'un  tel  souverain  ait  proclamé  l'origine  étrangère  de  sa 
puissance  et  déclaré  l'avoir  reçue  d'un  autre  homme.  Le 
voudrait-on  d'ailleurs,  qu'une  raison  de  fait  s'y  oppose- 
rait. Le  droit  exposé  dans  la  lettre  k  Basile  est  le  nouveau 
droit  impérial  :  or  on  sait  qu'il  s'est  fixé  seulement  sous 
Charles  le  Chauve  ;  le  signe  d'élection  indiqué  est  l'onction: 
or,  nous  savons  que  Lonis  II  a  reçu  l'huile  sainte  comme 
roi  seulement,  et  qu'il  a  été  fait  empereur  en  dehors  du 
pape,  et  anssi  des  Romains'. 

N^on  moins  intéressante  est  la  seconde  partie  de  la  lettre, 
celle  où  Louis  11  parle  des  événements  de  l'Italie  du  Sud. 
L'empereur  raconte  qu'il  a  remporté  nn  grand  succès  en  Ga- 
labre,  malgré  l'absence  des  troupes  byzantines;  il  se  plaint 
des  attaques  du  patrice  Nicétas  Orypha  contre  les  légats 
an  retour  du  huitième  concile  œcuménique,  et  se  disculpe 
d'avoir  malmené  les  Napolitains.  S'il  a  envoyé  «  son  peu- 
ple »  brûler  les  moissons,  couper  les  arbres,  et  soomel- 
ti-e  la  ville  à  son  obéissance,  c'est,  parce  que  «  les  habi- 
tants donnaient  aux  infidèles  des  armes,  des  vivres,  des 
subsides  divers,  les  conduisaient  le  long  des  rivages  de 
l'Italie,  et  ne  craignaient  pas  de  piller  avec  eux  le  terri- 
toire de  saint  Pierre,  prince  des  apdtrcs,  si  bien  que  Naples 
paraissait  être  devenue  une  nouvelle  Palcrme  ou  une  Atri- 


1.  Voir  pages  388,  note  i,  nJ^'i,  n.  3.  —  LjpOtiie,  fait  bien  remorquer  que 
dans  la  Ictlre  à  Hasile,  se  trouvn  iiel lenmnV'Vf  Ttirtenient  expriroée  pour  la 
I  '.ppemi^pe  foi»  la  théorie  de  l'iuvealiture  romaine  de  l'Crapire  (L'Europe  et  U 
:  Sc'^'-Sirge,  p-  alo):  GnEGOROviL»,  t.  III,  p.  i53  et  DauHLER,  t.  Il,  p.  9;i, 
reconnaissent  que,  de  I'bvcu  du  prince,  la  dif^nilÉ  Imiicriale  provient  désor- 
mais de  l'onction conrérée  par  le  pape.  L'idée  que  ces  hislorienB  se  font  de 
Louis  11  ne  leur  permet  pas  du  voir  là  quelque  chose  d'anomal. 
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que  '  »,  Autre  grief  ;  l'évêque  de  Naples  (Athanase  l'ancien, 
oncle  (la  duc  i^^ant  Sergius  II)  ayant  voulu  détourner  ses 
compatriotes  de  l'alliance sarrastne.auraitété  expulsé pareux*. 
Les  faits  ainsi  i-apportcs  sont  généralement  exacts.  André 
de  Bergame  parle  d'une  victoire  de  I^ouis  II  en  Calabre  *. 
Le  patricc  Nicétus  Orypha  est  un  personnage  historique, 
dont  il  c^  question  dans  un  écrit  grec,  la  vie  de  Basile 
le  Macédonien  par  le  continuateur  de  Théophane*.  Les 
malheurs  des  légats  pontificaux  au  huitième  concile  sont 
connus.  Mais,  à  propos  des  aifaires  de  Naples,  il  y  a  des 
allégations  fausses,  des  eireurs  de  chronologie  considéra' 
bics.  D'après  le  contexte,  Louis  II  aurait  écrit  à  Basile 
après  la  prise  de  Bari,  au  moment  où  allait  commencer  le 
siège  de  Tarente,  la  dernière  ville  de  l'Italie  péninsulaire 
qui  fat  encore  au  pouvoir  des  infidèles,  et  avant  l'aflaire 
d'AdaJgise'.  Bari  succomba  le  a  février  871;  Adalgise  trahit 
le  14  avril  de  la  même  année  *.  11  est  aisé  d'établir  qu'à  cette 
époque,  les  Napolitains  n'étaient  pas  les  alliés  des  Sarra- 
sins, et  que.  si  leur  évèque  fut  expulsé,  ce  fut  pour  des 
raisons  différentes  de  celles  qui  sont  indiquées  dans  la  lettre 
de  Louis  II. 


1.  Xam  InJidellboK  arma  ûl  aUmenla  el  cèlera  subaldla  trlbamtes,  et  pcr  lodtia 
imprrii  amlrl  liiora  eoi  ducanl.  et  cvm  ipiis  lottes  lieali  Pelri  apottolorum  prin- 
cipù  terrHorii  fines  Jartim  depradtirl  eonantar,  lia  al/ecta  rtdelareiac  Xeapolis 
Panarmiii  eel  Africa  (P.  QM).  tIgncB  33-%>.  Amari  croit  que,  par  Africa,  Il  Tuiit 
tntendrr,  non  l'Arriquc,  muis  la  cité  d'AfrIcu,  qui  d'alllciirti  n'existail  pas 
encore,  et  il  rn  lire  un  nouvel  argiimnit  contre  l'uiilhenticitÉ  de  la  lettre  de 
Louis  II  iStoria  dfl  Manitmanl  dl  Sicitla ,\,  1,  p.  3:9ii.  a,  38t  ii.  i).  Cette  inlcr- 
prétaiion  du  texte  est  un  peu  abusive. 

a.  Saper  qnibaa  iirpe  illon  monulmas,  net  fx  ammonitione  peiorei  effecH  tunl, 
adeo  al  epincopam  proprium,  i]aonlam  eos  al  eilareal  roiaorlla  matlgnoniin  monl- 
tabat,  ex  arbe  prolerrenl.  <P,  SiG,  llgneB  38-{i>). 

3.  ANimR.»:  UeRflou.  Huit..  i{. 

4.  THKoniAS.  Conlin.,  Si. 

5.  De  cetera,  fraler  kariMime,  norcrd,  ciim  cirtalt  »am<ni  OpIJIcis  nmlrt  exercl- 
tum   nottram  ordtne  prœnotato  Bari  triompha  nosirix  summis»a,  Sarrarenm    ■ 
Tarenli  paritcr  et  CalabriiB  mox  mirabiliter  hamiliasie  slmal  et   commlnaisie. 
(P.  BaB,  lignes  48*.).  Cf.  EHCliBui-EHr.  HIsI.  Langob.,  33  :  Varim  ccpil,.  ;  delnde 
Taraalum  obtidrreiasiil. 

■  e.  Bi>:durii-MOiilii.  Bi-g.,  n*  lail. 
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Nous  disposons  de  trots  sources  sur  ce  sujet  :  les  Gesta 
episcoporam  neapoUtanorum.  VHistoria  Langobardoram 
Beneçentam  degentium,  ia  Vita  Athanasii' .  I^s  Gestes  des 
cvêques  de  Naples,  compilation  analogue  au  Liber  ponlifi- 
calis,  ont  une  valeur  exceptionnelle.  Elles  sont  d'un  écrivain 
consciencieux,  qui  ne  rapporte  (pie  ce  qu'il  a  vu  eu  entendu 
et  s'exprime  dans  une  lan^e  élcgante.  La  partie  i-elative 
aux  événements  qui  nous  occupent  est  particulièrement 
bien  ti-aitée,  car  l'auteur,  du  nom  de  Jean,  est  contemporain 
et  Napolitain.  Diacre  de  l'église  Saint-Janvier  de  Naples, 
il  a  connu  et  atTectionnê  l'évdquc  Athanase.  au  point  de  fer- 
mer son  livre  aprî-s  la  mort  du  «lint  prélat  '.  L'Histoii-e  des 
Lombards  de  Bénévcnt  par  Erchempcrt,  moine  du  mont 
Cassin,  est  un  travail  sérieux'.  Quant  à  la  Vila  Athanasii, 
rédigée  entre  le  x'ct  le  xii'  siècle  par  un  écrivain  amoureux 
des  Heurs  de  rhétorique  et  des  umplificiitions  oratoires,  qui 
a  compilé  l'Histoire  des  Lombards  d'Erchempert  et  les 
Gestes  de  Jean  de  Naples,  elle  a  une  moindi-e  autorité,  bien 
qu'elle  contienne  quelques  renseignements  complémentaires 
importants  *. 

D'après  ces  divers  témoignages,  rétablissement  des  Sar- 
rasins dans  l'Italie  du  Sud,  loin  d'avoir  été  favorisé  par  les 
Napolitains,  fut  combattu  par  eux  et  ne  leur  apporta  que  des 
misèi'es.  En  850,  leur  ville  fut  dévastée  de  fond  en  comble 


I.  Ces  irois  ccrils  ont  élè  édllAi  par  Waiti  (MGH.  Scriploret  repum  laago- 
bardicaram  ri  Hatimram  sieaill  Vl-I\).  Ot  hiatoricii  leur  n  cnnuicrA  en  outre 
de»  Inlroduclinns  critiques,  et  ses  roncliisiims  nul  été  re[)roduiteii,  piTsqiic 
sans  y  ripn  changi'r,  par  Wattkmiai^ii,  t.  II,  p.  18^-388,  et  Ëdert,  t.  III,  p.  aal, 
040,  li^^t- 

3.  Alhaniaiat  rpiscopos  fcdit  annos  eiginll  a,  menues  S,  die3  elginli  qaaitaor... 
Sab  tatorlbiis  et  aucloribas  maïuit.  qaaifnia,  negolii  seaiiaris  ignaran,  omat  iia- 
UtuUone  catholiea  Imbaerelar.  Quallx  enlm  qaantasqae  effalseril,  si  homiiua 
itUnI,  Ipxi  etiam  lapides  elamiîbnnl.  {Ioiianmw  Gesta  episc.  neap. ,  63). 

3.  Entreprise  à  Clpoiic  apirs  la  deslructioii  du  inonaHtèrc  du  Monl>Cassia 
par  Ica  Sarrjsins  en  883,  l'Histoire  des  I^mlmrds  va  jusqu'uu  connue ncement 
de  runn«889(Éi.itiiT.  1.  III,  p.  aiS). 

4.  On  placail  aulrerols  la  VUa  Athanasii  au  xn»  aiècle;  Waiti,  p.  4di,  Ta 
ramenée  au  x',  et  son  opinion  est  aujourd'hui  unanimemenl  acceptée  (ÈBEnr, 
t.  III,  p.  a!t3  ;  WATTEiinACU,  l.  Il,  ]>.  aSHj. 
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par  les  mécréants  '.  Quatre  ans  après,  en  860,  profitant  de  la 
rivalité  de  Naplos  et  de  Capoue  et  d'une  bataille  qui  décima 
cmellemenl  les  foi-ccs  napolitainGS,  le  chef  sarrasin  Seudan. 
établi  à  Biiri,  vint  poser  son  camp  dans  la  plaine  de  Napics, 
et  il  ne  se  passa  pas  de  jour  qu'il  n'assaillit  les  habitants  et 
n'en  tniVt  un  grand  nombre'.  Ce  fut  alors  que  les  Béné- 
ventins,  les  Oipouans,  les  Napolitains  et  autres  peuples 
voisins,  invitèi-ent  l'cmpepcur  «  à  protéger  la  patrie  per- 
due' ».  Api-ês  la  chute  de  Ba  ri  et  la  trahison  d'Adalgise', 
«  les  Sarrasins,  prenant  leur  revanche,  s'avancèrent,  dit 
Erchempert,  à  trente  milles  de  Salerne,  devant.laquelle  ils 
(établirent  un  blocus  rigoureux.  Tout  fut  détruit,  au  dedans 
et  au  dehors  de  la  ligne  d'investissement.  I^s  ennemis  sac- 
cagèrent, d'autre  part,  les  environs  de  Naples,  de  Bénévent 
et  de  Capoue  '  ». 

Cependant  Athanase  était  en  butte  aux  intrigues  de  la 
belle-mère  du  duc  de  Naples.  Inspiré  par  cette  femme  a  à 
langue  de  vipère  »,  qui  trouvait  excessive  l'influence  de 
l'évéqne  dans  les  conseils  du  gouYcrnement,  Sergius  II  em- 
prisonna son  oncle,  puis,  comme  le  peuple  murmurait,  il  lui 
permit  de  se  retirer  dans  un  couvent  de  l'tle  du  Sauveur, 
consentant  à  le  laisser  tranquille,  s'il  i-evêtait  l'habit  mooas- 


I.  Sarraeeni  de  Benevenlo  Xeapalim  coulant,,,  ft  fiindllas  everlant(Ann,  Bert. 
a.  SX). 

a.  IIU  palifir  Seodan  qaodam  tcmpore  cgresaia  a  Barlm,  tolam  deeailneil 
Capunm.  Canlla>.  Lrborem.  et  »uo  neqalaitimo  Ihrono  pù.iuli  in  campo  de  Xea- 
polim,  Xallm  omnino  pr/cîeribai  die»,  qaod  ad  ijaingealos  tt  ro  ainpUai  inlerfi- 
cpret  homiaet,  [Chron.  Sancll  Jlenedicti  castiumsiK,  14  et  16.  MGII.  Sur.  rrr.  Ital., 
|i.  435-4;6).  Sur  les  CTcploils  de  Srudaii,  cf.  Auari,  l.  1. 1>.  3;3-3;j. 

3.  Inpitalut  ttaqae  Lodu/nilrua  CFsar...  In  commune  a  Henerenlanfs,  Capaa- 
nia  rundùnjiri-  eiimmareanh  ad  lalllonrm  iienlllce  palrire,  (Brubkhceht.  HM. 
Langob  .  39).  —  Ile  ni<>mp,  Tiiulcur  des  Gc^ti^  des  é\tfuc$  de  Naples,  uprrs 
avoir  raroiilr  li'S  Dicéa  des  Sarrasins  duns  le  pays  de  Naples,  Conclut  ;  Mclrco 
Lhodoguican  ImpiTalor  sappllcalwnr  eoiamotun  Langobardoram,  ad  roramlibr^ 
ralioaem  valldam  moeii  exercilum.  (Iuuansib  Gesia  /■pi.K.  aeap.,  64). 

4.  Sfitto  exfrclla  Varîm  crpil.  raplo  In  ra  Sangdan  effero  rege  eam  bIIIs  non- 
nullii  salelllllbiu  «uû  (Ehchkiii-kiit.  Hist.  Langob.,  33).  Cr  nQuoLKH,  I.  il,  p.  365. 

0.  El  depaputati  sunl  ex  parle  Xcapollm,  Benerenlum  el  Capuam,  (Ercbku- 
PRRr.  UM.  Z.ang-06.,  35). 
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tique.  Athanasc  ne  voulut  pas  se  prêter  à  cette  combiDaison. 
Alors  Sergius,  plein  de  fureur,  ordonna  de  l'enlever,  avec 
le  concours  de  Sarrasins  soudoyés  qui  se  trouvaient  dans  le 
voisinage,  et  le  monustère  cerne  de  toutes  parts  fut  sur  le 
point  de  succomber,  Louis  II,  instruit  de  ce  qui  se  passait, 
chargea  l'un  de  ses  fidèles.  Marin  d'AmalÛ,  de  délivrer  Atha- 
nase  et  de  le  mener  à  Bcnévént  ;  puis  il  envoya  ses  ambassa- 
deurs, auxquels  s'étaient  joints  plusieurs  légats  pontificaux, 
sommer  le  gouvernement  et  le  clergé  napolitains  de  repren- 
dre leur  pasteur,  sous  peine  d'excommunication,  lis  répondi- 
rent par  un  i"efus.  Les  choses  en  étaient  là,  quand  curent  lien 
le  crime  d'Adalgise  et  l'invasion  sarrasine  qui  enfutlaconsé- 
quence.  Athaiiase,  au  lieu  de  se  venger,  pi-ofita  de  son  in- 
fluence sur  le  pape  Hadrien  etsurTcmpereur,  pour  obtenir  do 
souverain  pontife  qu'il  IcvAt  l'excommunication  des  Napoli- 
tains, et  de  Louis  II  qu'il  organisAt  une  nouvelle  ai-mée 
contre  les  Sarrasins'. 

Nous  voilà  loin  d'une  alliance  en  règle  entre  les  Napoli- 
tains et  les  Sarrasins,  à  l'occasion  de  laquelle  Athanase  au- 
rait été  chassé.  11  ne  s'agit  plus  que  d'une  querelle  de  famille, 
d'une  banale  intrigue  de  belle-mère  auprès  de  son  gendre 
contre  l'oncle  de  celui-ci,  et,  si  les  Sarrasins  jouent  un 
rôle,  d'ailleurs  effacé,  dans  la  ci  [■constance,  ils  sont  seule- 
ment une  petite  bande  installée  aux  environs,  et  qui,  séduite 
par  l'appAt  du  pillage  et  de  l'urgent,  voulut  bien  prêter 
son  cont-ours*.  Mais  même  cette  bande  disparait,  elles  faits 
s'éclaii-ent  d'une  lumière  nouvelle  si,  laissant  de  cOté  la  Vita 
Athanasii  qui  nous  a  servi  de  guide  jusqu'ici,  nous  prenons 
le  récit  du  diacre  Jean.  On  y  voit  Sergius  II,  hostile  à  tous 
SCS  oncles  et  en  particulier  à  l'évéque,  le  poureuivre  avec  ses 
seules  forces  dans  l'tlc  du  Sauveur  où  il  s'est  réfugié.  Quand 
Louis  II  a  fîdt  enlever  Athanase  par  Marin  d'Amalfî,  le  duc 


.  Vita  AthanBiii,  i-8. 

.  Sarareaox.  qui  /une  M  erant,  miillix  cou  preribu)  munerlbiisqae  epoeana 
Ha  Alkanaxil  H).  Il  s'uirlt  êvfdciunieiit  d'une  îles  bandrs  Instnlti'es  aux  onrj- 
13  de  Nuplea,  dont  il  L-sl  qurstioD  dans  la  Chroiilqui;  du  Monl-Cassin 
Firon.  S.  Dirnedieti  casineTisLi,  16}. 
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de  Naples,  craignant  la  Tengcance  de  l'empereur,  pousse  les 
habitants  de  Saleme  et  de  Bénévcnt  à  conspirer  contre  lui  et 
devient  l'instif^tcur  du  complot  d'Adaigise.  Le  dénou^nent 
est  le  m^me  que  dans  ta  Vila  Athanasii  et  dans  Ërchempert. 
Profitant  du  trouble  causé  par  tous  ces  évi^neiuents,  les  Sai-- 
rasins  reviennent  à  l'attaque  et  mettent  le  siège  devant 
Salerne.  Athanasc  ne  voyant  plus  que  le  péril  de  sa  patrie 
se  rend  à  Rome  auprès  du  pape,  à  Ravenne  auprès  de  l'em- 
pereur, et  obtient  de  celui-ci  qu'il  lève  une  armée  '.  Sa  pré- 
sence est  certaine  à  Ravenne,  le  6  janvier  8^a  ;  peu  de  temps 
après,  le  ap  juin,  il  meurt  de  la  fièvre,  à  VeroU,  sans  avoir 
revu  son  pays  '. 

Il  est  curieux  de  voir  combien  le  sens  des  événements  se 
modifie,  quand  on  les  étudie  d'un  peu  près.  Cette  histoire 
d'Athanase,  qui  semblait  intimement  liée  aux  péripéties  de 
la  lutte  sarrasine,  n'a  rien  de  commun  avec  elle.  Elle  est 
(amplement  un  épisode  de  la  politique  suivie  par  Louis  II  pou^ 
faire  reconnaître  dans  toute  l'Italie  sa  puissance  impériale.  ^ 
Entre  tous  les  habitants  du  sud  de  la  péninsule,  les  Napoli- 
tains se  montraient  fiers  de  leur  indépendance,  et  volontiers, 
pour  écarter  les  prétentions  carolingiennes,  ils  invoquaient 
leur  qualité  de  sujets  grecs'.  Quand,  en  9G&,  Louis  II  com- 
mença sa  grande  campagne,  alors  que  toutes  les  portes  s'ou- 
vraient devant  lui,  seule  Naples  fit  des  difficultés,  et  l'évéque, 
qui  était  déjà  .\tbanuse,  profitai  de  son  influence  sur  l'empe- 
reur pour  le  décider  à  passer  à  cOté  de  la  ^ille,  sans  s'oflicn- 
ser*.  En  réalité,  t'évéquc  de  Naples  était  l'agent  de  cette 
politique,  que  la  papauté  soutenait,  et  qui  consistait  à  faire 
l'union  de  toute  la  contrée  sous  l'autorité  de  Louis  II.  La 


I.  loBANNiB  Gfsta  episc.  neapoi.,  Ai.6S. 

ï.  BŒHunn-MùHi-it.  Ilcg.,  ii»  lait)  a.  I3:»c. 

5.  LArôTRE.  L'Europe  et  te  Saint-Siège  d  Vrpoqae  carolingienne,  \ 

33». 

4,  Huliu  oiilein  adivnlui  omnium  eircumquagae  urbiam  polait  iitli 
lumniodo  XcapolUaneim  non  est  Ingressiu  cleltalem,  quia  tanUxm  l3\ 
AUiantulaa  J'amiliarltatem  apad  eam  obltnalt,  al  aallem  in  modieo  n 
carelur  ab  eias  poteslate.  {lonANNia  Geila  epiic.  neapoi,  64), 
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preuve  en  est  partout,  dans  les  relations  constantes  de 
l'évoque  (le  Niiples  aveclladi-ien,  dans  les  marques  de  faveur 
innombrables  qu'il  i-cçut  de  rem])eivur  ',  Bon  patriote  et  bon 
chrétien  à  son  point  de  vue.  il  désirait  que  sa  ville  aceeptftt 
la  tutelle  d'nn  pi-inee  orthodoxe  et  puissant,  capable  de  la 
protéger  contre  toutes  les  attiiques  :  mais,  pour  les  habitjints 
étrangers  à  ces  vues,  pour  le  diic  jaloux  de  sa  puissance, 
il  était  l'ennemi  de  l'indépendauce  nationale,  disons  le  mot  : 
un  traître.  C'est  ce  traître  que  Sei-gius  avait  entendu  frapper, 
et  c'est  pourquoi,  uialgi-é  les  menaces  d'Hadrien,  le  clergé 
refiisa  d'accueillir  son  ancien  chef  et  le  laissa  mourir  en  exil'. 
Louis  II  avait  cependant  un  sentiment  trop  élevé  de  son 
devoir  pour  sacrifier  à  une  rancune,  même  légitime,  l'intérêt 
de  l'Italie,  et,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Athanase 
mourant,  il  parut  à  Gapoue  aux  mois  de  mai  et  juin  8^3'.  Il 
ne  tira  pas  autrement  vengeance  des  Napolitains  ;  il  ne  ré- 
pondit pas  à  leurs  mauvaises  actions  par  de  mauvais  traite- 
ments, mais  par  un  oubli  généreux  du  passé,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'il  ait.  à  aucun  mooient  de  sa  vie,  envoyé  «  son  peu- 
ple »  détruire  les  récoltes  et  soumettre  la  ville'.  Quanta 
une  alliance  de  Naples  avec  les  Sarrasins,  il  en  est  ques- 
tion beaucoup  plus  tard.  Louis  II,  démoralisé  par  l'esprit 


I.  Aunsltilt  apri-s  ifii'il  a  rté  <'lii  par  le  priiplp,  Athnnasc  piittvpmid  Ip 
voyage  de  Hoiuc,  pour  voir  le  pn[ic  Ft  taiif  coiilinurr  par  criui-cl  sa  iionvrtle 
dif^iili:  (^11  iiiax  subliHuxtwi.  In  paiirii  illrbaa  Boinam  properavit,  l'N  hoaorifire 
tuncepiui  hoBoriJIcenlinsgne  constvratat,  vum  magaa  glarla  yeapolim  reprde- 
fit.  Inlhroniialut  ergn...  loiit>M«  Oexla  fpw  nrap.,  tl^i).  Ses  rrlationa  «v« 
Louis  il  IIP  sont  pas  miiiiis  rniiiiciile»  {///i-  (VmmruJns  virpro  imoram  cMam 
taluh'  freqttcaliiaiirur  ailiil  ei-xaivani  relnitailineni.  a  gnn  officiosiiaiiiif  exripieba- 
lar  ob  plie  fiimie  ramon-m  et  ibiactIMIh  rfreri-nliam,  Viln  AlhaneMil,  3).  Si  ses 
mmpntriotps  IV-nvoyaieiil  ni  souvent  h  IViniicrinir,  c'est  évidemmeut,  qu'il 
étull  pfrxona  grola  auprès  de  celui-ci.  f1  jiour  cniiM'. 

a.   Vita  AthanniU,  ^. 

3,  Aucun  eiin)niqueur  ou  liislurieii  ne  Tuil  raciitioii  de  ce  séjour  de  Louis  II 
ù  Cupuue,  inuis  on  a  de  lui  Irois  diplùnies  dates  de  ceUe  ville  les  iS,  3i  mai  H 
i9Juing:3(EI<>:uMKH'Mi'iilLR.  Ih-g.n'  ixia-i3j1-iaa;). 

4-  Qaaxi  niiarrhhm  populam  noslram  ad  incidrndaf  arbores  el  messes  igae 
demandas  et  hanc  ditioai  nostra  subdendam  (Lvllre  à  Basile,  p.   639,  lignes 
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de  ti-ahison  qui  refait  autour  de  lui'  et  sentant  appro- 
cher son  heui"e  dernière,  n"avnit  fait  en  8j3  qu'un  semblant 
d'expédition,  et  telle  devint  l'ardeur  des  infidèles  qu'ils 
ravagèrent  de  fond  en  comble  le  littoral,  et  pénétrèrent  dans 
le  Latium  jusqu'à  Fundi  et  Terracine.  Pour  les  arrêter,  Jean 
VIII  dut  prendre  lui-même,  vei-s  la  fin  de  février  8j5,  le  com- 
mandement d'une  llotte  qui  enleva  à  l'ennemi  quatre-vingt 
navires,  tua  de  nombreux  combattants  et  délivra  six  cents 
captifs  '.  Ce  fut  alors  c|ue  les  habitants  cherchèrent  k  se  sau- 
ver d'une  autre  manière,  introduisant  les  Grecs  dans  fiari, 
travaillant  à  s'entendre  avec  les  Sarrasins'.  En  vain  l'em- 
pereur byzantin  et  le  pape  envoyèrent  des  légats,  pour  les 
détourner  d'un  si  monstrueux  projet*  :  Salei-ne,  Naples, 
Gaète,  Amalfi,  firent  paix  et  alliance  avec  les  infidèles  ;  mais; 
sur  ces  entrefaites,  Louis  II  était  mort  le  12  août  8^5  '. 


Rapportée  un  siècle  après  qu'elle  aurait  été  écrite  par 
un  clu'Oniqueur  qui  ne  dit  pas  oii  il  l'a  prise,  renfermant 
des  fautes  de  diplomatique,  une  doctrine  invraisemblable. 


I .  Adalgiiuii,  dux  Beneventanus,  Gneconim  persuaalonibut  cornipliu,  advenaa 
Bladouicum  Imperalorfin  ùianam  Ireaell,  Elenim  rlus  horlala  plarinup  ctallalrt 
proriiKlarum  Samnil,  Campaniar  tt  Lumaîa  a  Hladoiviro  rtrvdrntn,  llrvcorum 
domlnationi  se  :<ubdidfruiit.  (Htuiixoai*  Chron.  a.  871  SS.  I.  p.  98Î). 

a.  Joan:<[»V11I  Epitl.,  i.i:i:xxxiv.  (MmsE,  P.  1,.,  t.  CXXVI.col.  aÎ9),Cf.  jAi-rti. 
Reg.  u-  3008. 

3.  (Jai  Varim  rexldebanl,  Gregoriam  haialam  impériale  Orrcoram,  qui  (une  in 
Odronîo  degebaty  cam  maliis  esemlilias  aneleerunl,  et  l'ariia  introilaxeroal , 
(Ehciibupeht.  HUI.  langob.,  38). 

4-  JoANMS  Vlll  Epixt.  ix  (Frogrii.).  a<l  Neapoiiteiun,  Salernilanoa  et  Amal^ti- 
lonoi  (MiOM.  P.  L  t.  CXXVl,  col.  0J3):  Jaffk.  Aff.,  n- ïoii.  CT.  Ekcbhmpert. 
Hial.  Langob.,  3S. 

5.  Tanc  SaUrnam,  -Veopolim,  fi.;j<v'.^ni  et  Amatfim  pacem  halKalfg  cam  Sarra- 
cenia,  aanalibat  Romam  graviter  angaillabanl  depopulatio;  set  eam  Cariua, 
filiaa  ladittœ,  seeptram  insigne  Eomam  aiucepiiset...  (Ercphmpekt.  Hlal.  Laa- 
gob.,  30). 
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au  moins  dans  la  bouche  où  elle  est  placée,  des  e 
faits  et  de  dates,  la  lettre  de  Louis  II  est  maniieslcment 
apocryphe.  Faut-il  donc  la  négliger  pour  cela?  Il  arrive  sou- 
vent en  histoire  qu'une  pièce  fausse  présente  un  intérêt 
aussi  grand  qu'un  document  autJientique.  Cette  pièce  a  été 
fabriquée  pour  les  besoins  d'un  parti  ;  elle  a  été  utilisée  ; 
elle  est  devenue  la  base  d'une  action  postérieure.  Tel  est  le 
cas  de  la  lettre  à  Basile.  Si  elle  n'est  pas  de  Louis  II  et  n'a 
jamais  servi  qu'à  dénaturer  sa  pensée,  elle  a  été  faite  par 
quelqu'autre  et  révèle  l'opinion  qu'on  avait  de  l'Enipii'e 
ailleurs  que  dans  l'entourage  de  l'empereur.  C'est  ce  qu'il 
importe  de  pi-ouver  maintenant. 

La  première  hypothèse  qui  se  présente  est  qu'elle  a  pu  être 
écrite  par  celui  qui  nous  l'a  transmise.  De  même  que  l'au- 
teur de  la  Chronique  de  Salerne  étale  avec  complaisance  sa 
science  des  événements,  cliérit  les  discussions  étymologi- 
ques, prodigue  les  citations  de  l'Écriture,  de  même  le  rédac- 
teur de  la  lettre  est  un  clerc  instruit  :  tel  le  montrent  les  deax 
développements,  l'un  historique,  l'autre  grammatical,  entre 
lesquels  il  intercale  le  fond  même  de  sa  dissertation,  ou 
les  innombrables  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament dont  il  émaille  son  œuvre  ' , 

Il  est  impossible  pourtant  de  s'arrêter  à  cette  opinion, 
pour  une  raison  des  plus  sérieuses.  On  peut  considérer 
l'Anonyme  comme  un  compilateur  détestable,  bien  que  cène 
soit  pas  notre  avis  ;  mais,  à  moins  d'être  aveugle  ou  d'avoir 
niai  lu,  il  est  impossible  de  voir  en  lui  un  indilTérent.  Il  a 
des  opinions  politiques  et  ne  les  cache  pas.  Ix>mhard  de 
naissance  et  d'idées,  il  n'a  aucune  affection  pour  les  Galti*; 


I.  Outre  la  dlscusaion  sur  le  innt  rex  qui  occupe  une  partie  importanle  de 
la  Icllrr,  ou  trouve  île  nombreunes  cltallonsdcs  I->'angiles  et  des  Ëpïirps  {qnod 
non  sotum  Veterin  net  et  -Vwi  Testamenll  omaea  Inlerpreten  attrsiaatar,  p.  5ufl, 
qui  peuTeut  Ctre  rapprocliécs  des  citulions  du  inf  me  (çenre  rèpundues  dam  la 
aironique(§  ii,  ib.  8;.  ;o,  89,  100,  ete...).  -  Grkoohovics  admel  que  la  lelln: 
a  été  com|)o»t'C  pnr  un  clerc  de  \a\fni.  {Gencb.  der  Stadl  flom.,t.  111,  p.  16;). 

3.  Chron.   Salera.,  lo-it.  (o,  —   Le  chauvinisme  Incnl   est  si  putsgunl  chei 
l'Anonyme  de  Salerne  (|iic  l'Ilulic  septen 
daoala  CalI(a(CAron,  Salem.,  log). 


Digtizedb/GoOgie 


ses  sympathies  sont  plutdt  du  côté  des  Grecs.  Avec  quelle 
chaleur  ît  raconte  la  réception  faite  par  le  prince  Gisulfe 
dans  sa  -ville  de  Salerne  au  patrice  Eugène,  vainqueur  de 
Paldulfe,  prince  de  Dénévent  !  Comme  il  célèbre  les  vertus 
des  empereurs  byzantins  :  Basile,  pieux  auguste,  Nicéphore 
Phocas,  bon,  juste,  observateur  des  lois,  vainqueur  des 
nations*!  Constantînople  est  pour  lut  urbs  regia',  et,  s'il 
lui  arrive  de  parler  de  l'empire,  il  se  déclare  nettement 
contre  les  prétentions  des  Occidentaux.  A  la  fin  du  récit, 
d'ailleurs  légendaire,  d'une  entrevue  de  Charlemagne  avec 
l'évéque  de  Bénévent,  oii  éclate  son  admiration  pour  ce  der- 
nier parce  qu'il  a  tenu  tfite  à  l'empereur,  il  place  cette  courte 
réflexion  :  «  L'empereur,  c'est  ainsi  qu'on  le  nommait  dans 
sa  famille,  parce  qu'il  portait  la  précieuse  couronne  sur  la 
tête.  Mais  il  n'y  a  que  celui  qui  gouverne  l'empire  romain, 
c'est-k-dire  l'empereur  de  Constantinople,  qui  puisse  avoir  ce 
titre.  Les  rois  des  Francs  sont  des  usurpateurs,  car  jamais 
anciennement  ils  ne  furent  appelés  ainsi  »  '.  Ce  n'est  pas  ce* 
lui  qui  a  écrit  cette  phrase  qui  aurait  eu  l'idée  de  démonti-er 
la  légitimité  du  pouvoir  impérial  des  Carolingiens. 

La  lettre  vient  probablement  des  archives  de  Salerne, 
et  elle  a  été  écrite  dans  un  intérêt  évident  de  polémique. 
Pour  découvrir  son  origine,  il  n'y  a  qu'un  moyen  ;  recher- 
cher dans  quel  dessein,  pour  qui  elle  a  été  faite.  Ici  le  des- 
sein n'a  rien  de  mystérieux  et  le  bénélîciaire  n'est  point 
douteux.  Il  s'agit  d'établir,  d'une  part  le  droit  du  pape  à  faire 
un  empei-eur,  d'ajitre  part  la  nécessité  d'une  expédition  qui 
se  terminera  par  l'expulsion  des  Sarrasins  de  la  Calnbre,  de 
Palerme  et  de    Sicile.    Malgré   quelques  rodomontades  à 

I.  Chroa.  Saîerit.,  173,  f]i,  13g,  i3i. 

a.  Cftnm.  SaUrn.,  i3i. 

3.  Ad  quod  reiponderanl  :  Ne  Irasearla,  domne  impcrator.  Tfam  sic  eam 
rorilabani  omnex  qui  adiraat  injamitia  lud,  gai  pretioiam  eoronaiii  In  laopror- 
ani  ceplle  geitbat.  Imperalor  quipfc  miinimodla  non  diel  paient,  niai  qui  regnnm 
Ronuinum  pneetl,  hoc  eut  Coniianlim^yolilanam.  Rfgf»  Oalloram  nunc  usarpa- 
rual  aHii  laie  nomen  ;  nam  aniiqailu»  omnlmodis  tic  non  mettait  $unt.  {Citron, 
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l'adi-case  des  Grecs',  leur  concoui-s  est  sollicité  pour  cette 
entreprise,  et  l'union  des  <leu\  empei'eurs  pour  la  défense 
de  lit  chi'éticnté  i-eetc  la  supi'èine  espérance  :  chacun  d'eux 
coopérera  dans  la  mesure  de  ses  forees  et  de  ses  moyens  à 
la  délivrance  des  Italiens  captifs,  la  Hotte  byzantine  inter- 
ceptant les  communications  des  infidèles  avec  l'Afrique, 
l'armée  frunque  les  délogeant  de  leurs  dei'nières  positions*. 
II  n'est  pas  difficile  d'établir  que  le  seul  homme  d'État  qui 
ait  eu  ces  vues,  toutes  ces  vues,  et  qui  ait  cherche  à  les 
réaliser  à  un  certain  moment,  est  le  pape  Jean  YIII. 

Les  idées  politiques  de  la  papauté  s'étaient  complètement 
hiodifiécs  depuis  la  mort  de  Nicolas  1",  Dominée  par  le  péril 
extérieur  qui  ne  lui  laissait  guère  le  temps  de  penser  à 
autre  chose,  elle  avait  renoncé,  pour  le  moment  du  moins,  à 
ses  vastes  desseins  :  le  salut  de  Rome  et  de  fltalie  était  de- 
venu l'objectif  unique  de  ses  elï'orts.  Telle  fut  la  nécessité  qui 
s'imposa  à  Jean  VIII,  et  pour  lui,  comme  pour  Hadrien  II, 
le  succès  parut  dépendre  d'une  bonne  entente  avec  l'empe- 
reur. Le  programme  politique  du  Saint-Siège  comporta 
désormais  deux  articles  :  avoir  un  empereur  puissant  et 
respecté,  obtenir  de  lui  qu'il  prit  spécialement  la  défense 
de  l'Italie  et  de  Itomc.  Gela  résulte  clairement  des  cir- 
constances qui  accompagnèrent  l'avèneuient  de  Charles  le 
Chauve  à  l'empire  et  des  engagements  qu'il  dut  prendre; 
mais  les  déclarations  réitérées  de  Jean  VIII  dissiperaient 
l'équivoque,  s'il  eu  existait  une  l'as  un  institut,  le  souverain 


I.  Vfslri  aulem  'Irai  brnrhi  prie  maHilailliii:  apparente»,  rt  ticiil  locmta  pri- 
iiiiiin  impriuia  danirs,  eo  Ipno  ijuo  ronaliim  naain  In  prima  fivnlf  monxlratvninl, 
paaillanimilati'  miprrati,  protiann  injirmiili  tunl,  el  more  locnslaram  repenir  qiil- 
deiii  «alierimt.  [P.  5ul,  liftiie*  j-;).  A  [inrl  telle  iihrnsc  qui  uVsl  pas  nii>ctiuntp. 
Il  ii'ï  a  rien  duna  le  tan  du  re»lP  dn  la  Icllrc  dont  les  Grecs  puissent  viMinicnl 
s'oiruH|iirr. 

3.  El  qaia  noaiuilli  Sarraeenonim.,,,  tolnlioel  re/iigio  jaiit  menioraloram  Xea- 
poUlanorum  fnrii.  per  Tirrenum  mare  drbachanlar,  oporlrl  at  el  hos  captendof 
tiuejralernilells  sloliis  xine  dilalionc  millalar...  ;  iinde  à  cepianlnr,  aageiue 
maxime  ex  parle  Sarrarenorum  lam  Panormi  quam  Calabriie  conslrlngunlar. 
A'ot  rnim  Calabrla  Ueo  auclore  pargala,  SIciliam  prcxlina  disponlmas  tervn- 
dam  comane  plaeilam  ri-»liliKre  lOitTlall,  (P.  lia;,  lignes  H-jJJ. 
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pontife  ne  songe  à  nior  les  bienfaits  des  empereurs  envers 
ses  prédi^cex^eui-s,  ni  la  iidétité  de  ceux-ci  k  la  race  franque'. 
Il  va  jusqu'à  représenter  l'ancienne  union  des  papes  et  des 
Gai-olingiens  comme  une  union  parfaite  :  dès  que  l'un  expri- 
mait un  désir,  l'autre  s'empressait  de  len'aliscr'.  Quanta 
l'empereur,  ii  est  le  pieux  César,  son  fils  spirituel  et  chéri,  te 
très  droit,  très  bon.  très  clément,  iri^s  excellent  empereur, 
dont  la  majesté  i-ayonne  de  la  .spicndide  lumièi-e  de  la 
sagesse'.  Ix  maintien  de  la  dignité  impériale  n'est  pas  incom- 
patible avec  l'existence  4U1  ivgimc  de  la  concorde  ;  il  faut,  au 
contraire,  que  les  lois  de  la  charité  soient  observées  par  les 
princes-frères  et  tous  les  fidèles,  car  l'empereur  étant  d'ac- 
cord avec  les  auti-es  rois  sera  d'autant  plus  fort  pour  la  dé- 
fense des  chrétiens*. 

Avec  une  politique  dinértinle  de  celle  <le  Nicolas  I", 
Jean  VIII  devenait,  lui  aussi,  un  homme  ivniarquable,  pir 
prœclarus  Johannes,  dit  un  annaliste'.  Itenoncer  à  soute- 
nir par  de  gi-andes  phrases  et  de  violents  conQiLs  l'autorité 
maténelle  et  morale  de  ia  papauté,  chercher  à  la  défendre 
contre  ses  vérîUibies  ennemis,  c'était  moins  grandiose,  sans 
doute,  mais  infiniment  plus  pratique,  plus  honnête  et  plus 
sûr.  La  grande  penst'e  du  pontificat  fut  de  profiter  des  cii'- 
constanccs  pour  réconcilier  l'Europe  clu-étienno  contre  les 


■nfidf  prott  Francoram.  {Jo*NSi«  VIll 
cul.  SMi>. 
nii/ue  progenitùrex  fesiros,  Invietlssimoi  impfralorex  A  uguslon, 
àrca  d^cfuxom  iwslrm,  jonr/os  videliret  Homaïup  seùix  antMiles,  hebnixie  ditee- 
llonem  retoilmiis,  ul  qiiidquid  ab  alltruira  parle  pà^iimtar,  omnl  patlpoaila  ocea- 
sloiu  mox  ffficacilfr  mmpleivtur.  (JoannihYIII  l^iàl.  ocxiy ,  ad  Camtomannaia 
MiUMt.  P.  l,.,t.  CXXVI,  C0I.8Î0). 

S.  l'ïas  Casar,  — spirilalla  fllliix  nostrr  xemperqoe  aagiisUa.  —  dilfcliis  filial 
nmler. —  imperator  aagaxiui,  —fiUux  nmler,  pnecetUnlIsilmiu  impcralur  aiigos- 
lui,  —  reclùaime  imperator.  —  ln-nigniialine  imprralor,  —  clemfiilistlmr  Impera- 
tor, —  rtirislianiislmu» Ecctesiie  Cbrisli  patronna,  —  relira  impfrial'a  majn- 

lai,  toliui  lapienllte  lace  splendide  irrndiala  (Mir.xB,  P.  L.,  t.  CXXVI,  cnl.  OBa, 
«84,  eSi.  S8G,  601.  flej,  714,  609,  ;1i). 

4.  JoANMiH  VIII  Epist.  CXV,  ad  Lttdoelcum  balbain.  (Miaxz.  P.  L.  t  CXXVI. 
coL3«8). 

5.  Ann.  XanUn.  SS.  Il,  p.  :dS. 
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I  Sarrasins  envahissears  de  l'Italie,  et  faire  de  Rome  le  trait 
'  d'union  entre  l'Orient  et  l'Occident.  A  l'exécution  de  cette 
penser,  Jean  VIII  consacra  toute  sa  vie.  une  activité  infati- 
^ble  dont  témoigne  une  correspondance  do  plus  de  quatre 
cents  lettres,  une  vie  d'abnégation,  de  larmes  et  de  combats, 
au  coui-s  de  laquelle  l'inti-épidc  vieillard  ne  faiblit  jamais'. 
Le  pi-ojet  peut  paraître  insensé  k  ceux  qui  croient  que  la 
papauté  et  l'empire  bysantin  étaient  en  mauvais  termes 
depuis  le  couronnement  de  Gliarlemagne  ;  pour  nous,  qui 
savons  exactement  ce  que  furent  leurs  rapports,  sa  réalisa- 
tion était  possible. 

L'événement  de  l'an  800  n'avait  pas  interrompu  les  rela- 
tions du  Saint-Siège  avec  Constantinople,  mais  les  papes 
avaient  continué  à  cori-espondre  avec  les  empereurs  grecs, 
employant  dans  les  moinerits  oii  la  querelle  était  le  plus  ai- 
guë les  mêmes  foiTHules  de  i-espcc-t  et  de  soimiission  que  par 
le  passé  '.  La  mésintelligence  religieuse  n'avait  nullement  en- 
traîné la  ruptui'O  politique  ;  la  papauté  cspi'rait  toujours  que 
l'orthodoxie  finirait  par  triompher,  grâce  aux  euipercurs, 
dans  les  pays  soumis  à  leur  domination  ',  et  elle  s'excusait 


I.  Les  Icllrrs  <If  Jpsii  VIII  se  (muvcnl  dans  la  P«lr»lo^F  lalinc  ûe  Mic^R 
(I,  CXXVI.  col.  &\)-Ko)  et  dons  Ewald  (Die  Pnpstbriefe  drr  brilliÊChrn  Samm. 
lung.îi.  Archiv.,  I.  V,  p.  -t^yaU).  En  atlcndanl  que  le  P.  La  paire  ait  àaani 
une  rnpic  du  Reiclslre  plus  eonipléte  et  plus  coiiAirnie  i  ruri^nnal,  on  doit 
suivre  le»  textes  «le  Mitciie  cl  dlîwald  et  la  chronologie  de  Jafvb  {Begesla  pou- 
lificum  Bomanorum,  t.  I,p.  3^6-^33). 

a.  X'oir  iiar  exrmple  la  correspond unce  des  deux  principaux  papes  du  ii< 
sièrie,  Nicolas  i«  cl  Jean  VIII,  avec  les  empereurs  f[rccs  (Mions.  P.  L.  t. 
CX1.\.  col.  7;î.  790,  1018,  CVXVI,  col.  8^.  ft«,  8SÎ>. 

1.  I.e>  leltres  de  Nicolas  i*' à  Michel  sont  pailiculièrement  inlércKsantes  i 
cet  égnrd.  Xon  seuleinrni  le  |Hipe  donne  â  l'empereur  les  louanges  les  plus 
llallenses,  le  quallllc  d'  •  inclytiu  imperator  m  (Migne.  P.  L.  t.  <:XIX,  col.  :Sa, 
déBnit  ea  miHitioii  tpmporclle  en  termes  cIcTé»  {Deaa.  gai  vos  ad  rqirimetuùui 
iimllaram  genliam  ferilalvn  in  imperiali  culmine  eligere  dignalus  est.  MiaxK. 
V.  L.  t.  <:\i\,  col.  Ttij),  mois  il  alllrnie  rut  eonllnnce  en  lui  pour  rétablir  dans 
tout  rUrient  l'iibélssance  au  Sainl-Sliire  :  <  OporiFt  enim  tvilnim  impériale 
di-raii,  gaod  In  omnibai  nvlmlaslleh  uUlllalil'iiK  vlgerf  aadicimuii.  ni  antlgaam 
morem,  qum  naîtra  Ecrlesia  habuit,  ecsiri*  temporiha)  renlaarare  dignemini, 
guateniu  çlcrm,  qiiam  notlra  sedfn  per  eplimtpoi  retlrlt  in  partibni  coialilalo* 
lutbait,. .  B.  Pctro  aposlohrllm  prlaelpi  contradicere  nallia  prœtamal.  •  <Kri:a- 
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aupi-ès  d'eux  de  son  opposition,  en  leur  faisant  remarquer 
qu'elle  ne  prouvait  qu'une  chose  :  c'est  que  le  Saint-Siège  les 
aimait  assez  pour  mettre  au-dessus  de  tout  leui-  gloire  oter- 
nelle'.  Jean  VIII  espérait  d'autant  plus  que  l'Kmpire  grec 
se  relevait  à  ce  moment  sous  la  dynastie  macMonicnne,  et 
avait  à  sa  tétc  un  prince  qui  rachetait  la  bassesse  de  son  ori- 
gine par  ses  qualités  de  capitaine  et  de  chef  d'État,  l'empe- 
reur Basile,  le  prétendu  correspondant  de  Louis  II'. 

Du  côté  des  Carolingiens,  aucun  obstacle  sérieux  n'était  k 
redouter  non  plus.  Le  traité  conclu  en  8t3  par  Gharlemagnc 
et  Michel  n'avait  jamais  été  dénoncé  par  leurs  successeurs  ; 
mais  la  politique  d'entente  inaugurée  par  le  grand  empe- 
reur était  demeui'ée  en  faveur,  et  l'on  ne  peut  citer  un  seul 
texte  qui  prouve  que  les  rapports  entre  Carolingiens  et  By- 
zantins aient  été  mauvais.  Au  contraire,  les  annalistes  signa- 
lent de  fréquentes  ambassades  échangées  de  part  et  d'autre. 
Le  pacte  de  8i  3  est  renouvelé  deux  fois  sous  Louis  le  Pious ,  en 
8a4et839',  et  l'empereur,  désireux  de  compléter  le  rappro- 


LAi  I.  Epiât.  IV.  MiGNE.  p.  L.  l.  CXIX,  col,  759.  Cf.  tiphl.  xiii,  col.  390).  — 
Telle  fut  long-temps  l'opinion  qui  domina  en  Occident  ;  on  crut  qu'il  sutHsalt 
de  gngner  l'empereur  au  parti  du  pape  puur  abattre  les  tentalirca  du  patrjor- 
cb?,  et  que  non  ceuvre  était  caduque,  du  moment  qu'elle  n'avait  pas  l'appui 
du  pouvirir  impérial  (BnÉaiBR,  Le  Schlimc  oriental  aa  ii<  aircU.   Introd., 

p.  XII  v). 

t.  Xe  IraseoFii  al  le  lirnlum  ilellglmui  al  temporale  regnam  qaod  asaecatiia 
ea,  le  tvlimaa  habere  pervnne;  et  qui  Imperaa  naac  homittibnt,  regnaa  cam 
Chrislo;  et  qal  craa  morilarai  ea,  vitam  peirtpiaa  et  gloriam  iel(rrndtR.(Nii»i.Ai  I 
Epitt.  icviii,  ad  Micbaelem  Imper.  Micse.  P.  L.  t.  CXIX,  col.  io46). 

3.  Voir  un  bon  portrait  de  Basile  le  Alacédoiiieti  dans  Gabi^iet.  L'Empire 
bysanlin  et  ta  monarchie  Jranqae,  p.  SB^-lSg,  J71  et  aq). 

3.  LegatI  imperaloria  lillerna  et  manera  defiTmlea,  pacia  eonfirmandir  causa  3e 
mlssoi  CMC  diccntca  (Ann.  Ituir.  maj.  >  a.  8aj).  Lrgatio  aaper  conflrmalione  pacll 
et pacix'atque  perpelate  ialcr  atruniiiae  imperaiorem  eiquc  tnbdttox  amieitiœ  et 
carliatlHAnn.  Sert.,  a.  90%).  Voir  dans  Bahomi:s.  ,4nn.  ceci.,  t.  I\,  p.  jBesq., 
une  longue  lettre  des  empereurs  Michel  et  Théophile  à  Louis  le  Pieux,  qui 
prouve  que  le  désir  de  vivre  en  paix  existait  de  part  et  d'autre.  La  sugcrip- 
tion  de  la  pièce:  Hoitorabili/rairi  Illudoivico  glorîoso  Régi  Franconim  Lan- 
gobardorum,  et  vocalo  eorum  Imperalori,  pennettrait  peut.étre  quelque  hésita- 
tion, mais  le  contenu  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  sentiments  de  cordialité 
qui  l'ont  Inspirée,  tï.  Gabijuet.  L'Empire  bysantia  cl  la  monarchie  franqae, 
p.  Sa»,  etHAHNACa.p.  66. 
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cliement  par  TuDion  des  deux  Églises,  décide  le  pape  k  cn< 
voyer  à  Constantinople  des  liommcs  sages  et  modérés  '. 
Lothaii*c  suit  l'exciiiple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  et,  repre- 
nant ane  de  leurs  idées,  entreprend  de  marier  son  fîls  Louis 
avec  In  fille  du  César  byzantin.  Ce  mariage  n'eut  pas  lieu, 
par  suite  de  la  résistance  de  Louis,  qui  préféra  Engelberge  ", 
mais  il  résulte  de  témoignages  certains  que  ce  prince  désii-ait 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Gi-ecs. 

Louis  II  ne  s'était  jamais  fait  illusion  sur  les  véritables 
rsùsons  qui  avaient  déterminé  les  Italiens  à  solliciter  son 
concoure  ;  il  était  convaincu  que  la  nécessité  seule  les  y  avait 
contraints'.  D'autre  part,  il  craignait  avec  raison  que, 
réduit  à  ses  seules  forces,  il  ne  pAt  aller  jusqu'au  bout 
de  sa  tâche'.  Son  frère,  le  roi  Lothnire  II,  lui  accoi-da,  au 
début,  des  secours  qui  lui  furent  d'une  grande  utilité  '  ;  mais 
lorsfpie  les  Sarrasins  eui-ent  concentré  leur  résistance  dans 
Bari,  il  parut  à  l'empereur  que  ses  ressources  ne  sufliraient 
plus  et  qu'il  ne  parviendrait  jamais  à  enlever  la  i-edoutable 
citadelle.  Une  prompte  solution  était  cependant  nécessaire; 
plusiem-s  nobles  se  révoltaient  dans  le  Nord;  d'autres 
avaient  trouvé  un  i-efuge  auprès  d'Adalgise*  ;  l'Italie  s'esas- 
péi-ait  dans  l'attente  :  l'honneur  et  le  prestige  du  nom  impé- 
rial étaient  en  jeu.  Louis  fit  appel  aux  Byzantins.  Il  leur 


I.  Mic.sk,  p.  L.  t.  GIV,  col.  i3ie-ili;.  Ct.  HI(fki.k,  I.  V,  p.ftMsq..  D'après 
Hi>r<i'lè.  t  remiifrciir  Louia  se  diMrrralna  n  lïirc  ce  qui  dépendrait  de  lui  pniir 
IrrininrT  lu  qurrfllc  des  images  qui  troublait  In  Gri-cc  et  pour  réconcilier  les 
deux  pnrti»  ennemi».  ■ 

a.  Grfci...  conira  Liidomiiim,  lilium  Loiharii,  regem  llaliir,  concilantur pri^ler 
Slia/n  linperaloris  Consfaniinopotilanl  ab  eo  dcrponsotam,  ned  ad  vins  mipllas 
rmire  differenlem.  (/Inn.  flcrt.,  u.  8SÎ). 

î.  I.angobardt...  niminm  a/JIMI  neci-nsHaleqae  compulxl,  Fninciam  legalox 
dlHguni,  algar  glorioxi  imperalaiit:  Hlailim-lci  iinploranl  aagttsli  demenliam, 
ut  patria  sua  cum  gente  veniewi.  iiH  omnino  a  Harracenlt  qnanloelua  eriprret. 
(Chron,  S.  Bfnfilicti  eagincni/s,  a). 

j  Verilut  ne  forte  adwrain  inimmiTobilem  hostiuin  maHiladinfm  pire»  re^ni 
non  aafficerent  (Hruinom»  Citron.,  5S    1,  p.  rrfi). 

B.  Rrgikon»!  Chron.,  SS.  I,  p.  ^fl^i'^:  f'hron.,  ^.  S.  Bcnedieti  caaineitst»; 
Andhk,k  Bkrcou.  Hist..  11. 

6.  Chron.  S.  Benedicti  milncnsis,  i3. 
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avait  montré  récemment  sa  bonne  volonté,  en  désapproa- 
vant  l'anathème  lancé  contre  Pholius  par  Nicolas  I*'  et  les 
violence»  de  langage  de  ce  pape,  si  bien  qae  le  coacile^ 
réuni  à  Constantinople  pour  répondre  aux  attaques  pontifi- 
cales, avait  acclamé  son  nom  et  celui  d'Engelberge.  Michel 
III  et  Basile  présidaient  la  séance,  et  les  acclamations 
des  emperem^  francs  figurèi-ent  après  celles  des  empereurs 
grecs  au  bas  du  proccs-verbiil  oilîcicl  du  concile  ' .  Un  accord 
fut  négocié  sans  trop  de  dillicultés,  aux  termes  duquel  Basile 
devait  envoyer  une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux  au  siège 
de  B«ri,  et  recevoir  en  échange  la  ûlle  de  Louis  II  comme 
épouse*.  Mais  ces  projets  d'union  entre  princes  et  princesses 
franques  ou  byzantines  échouaient  toujours  :  il  en  fut  de 
celui-là  comme  des  autres.  L'empereur  byzantin  tint  pa- 
role et  envoya  une  flotte  commandée  par  un  patrice;  au  mo- 
ment de  remetti'e  sa  fille  à  cet  officier,  Louis  II  recula,  soit 
qu'un  Ici  mariage  lui  répugnôt,  soit  plutôt  qu'il  craignit  les 
complications  politiques  qui  pouvaient  en  résulter,  et  le  pa- 
trice, faisant  voile  en  arrière,  revint  à  Corinihe  (869)'. 

Lorsque  Jean  VIII  monta  sur  le  troue  de  saint  Pierre, 
Bari  venait  de  succomber  après  un  siège  de  cinq  ans*,  et  de 
l'alliance  avec  les  Grecs  il  n'était  plus  question.  Charles  le 

I.  Ga«<jl'et.  L'BmpIre  byiantla  et  la  monarchie  franqae,  p.  38?.  —  Il  esl  vrai 
que  plus  tard,  lorwine  Nicolus  eut  disparu,  les  Grecs  déaimnt  se  concilier  lea 
bonnes  grices  d'Hudrien  II  déclarôreiilquc  les  Bi([na turcs  des  deux  empereurs 
étalent  sans  autorité,  celle  de  Atkliel  a;ant  été  donnée  pendant  l'ivresscel 
celle  de  Basile  iiyant  été  imitée  (L.  P.  Iladrlaaas  II,  %)  ;  mais  on  ne  saurait  se 
méprendre  snr  la  valeur  de  celle  rétraelalion  tardive  et  intéressée. 

1.  Qui  palHclam  ■iium  ad  Uarratn  eum  400  naeibat  mlterat,  at  et  IHaitowlco 
contra  SarracenoK  ferrel  auffragiam  et  filiam  tpilus  llludowicl  a  te  drtpoiaatam 
du  eod*m  Hludoivleo  miKipcrct  el  illi  In  conlagio  aibt  copalandam  duccrcf.  {Ann. 
Bt^rl.  a.  SIm).  Anasiase  le  bibliolliécairc,  qui  fut  cliartté  de  négocier  cet  accord, 
(lit  que  Biisile  dêairait  la  Qlle  de  Louis  11  pour  son  llls,  cl  uoti  pour  lui  (hier- 
prftatio  fj-Hodi  VIII  ^encmlJi.  Prafalio.  Misse.  P.  L.  t.  C\XI\,  col,  17). 

S.  Qaadam  occastoae  intei  ivnienir,  dltpllcuil  Uladowico  dare Jiliatn  saampatrl- 
cio.  Unde  idem  pairtciua  mvlesUia,  Vurinthum  redIU.  (Ann.  Sert.  a.  SObI.  I.e  r.-cit 
du  Continuateur  de  Tuâoi-HANE,  V,  5.%  d'après  lequel  ce  fut  Basile  qui  eut  l'Idée 
du  siège  de  Bari  cl  sVmjiara  de  celte  ville,  est  volonlai renient  errrné.  Les 
Bjzanllns  n'occupi'renl  Bari  que  plusieurs  années  apK's  (Auari,  t.  I,  p  4t;) 

4.  Ax[)nR,«  Bniinnu.  Hlut  ,  la. 
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Chauve  ne  fit  que  passer,  et  laissa  l'Italie  en  péril,  Rome 
sans  empereur.  Mnis  le  pape  n'était  pas  homme  à  désespé- 
rer. La  mort  des  deux  empereurs  dans  lesquels  il  avait  mis 
sa  eonliance  le  frappa  cruellement,  et  il  la  déplora  avec  une 
sincérité  dont  on  trouve  dans  ses  lettres  l'écho  à  peine  alTai- 
bli  '  :  il  ne  perdit  pas  son  temps  à  des  lamentations'. 

On  sait  les  circonstances  dans  lesquelles  Cliarles  le  Chauve 
disparut.  Des  légats  pontiHcaux  étaient  venus  le  trouver  k 
Compiègnc  pour  lui  rappeler  les  engagements  pris  envers 
le  Saint-Siège  ;  l'empei-eur,  après  avoir  réglé  à  Kiersy- 
sur-Oise  les  affaires  du  royaume,  avait  passé  les  Alpes 
malgré  l'opposition  des  grands,  et  obtenu  de  Jean  VIII  qu'il 
couronniVt  l'impératrice  Hichilde,  quand  arriva  la  nouvelle 
que  Carloman  s'avançait  avec  une  multitude  d'hommes 
armés.  Incapable  de  résister  à  un  pareil  choc,  Charles  aiiua 
mieux  repasser  les  monts.  Arrivé  dans  une  localité  du  ver- 
sant français,  peut-^tre  à  Bi-iançon,  il  mourut  le  6  oetobre 
H",  et  son  eorps  fut  transporté  avec  mille  diQîeullcs  au 
monastère  de  Nantua,  où  il  reçut  la  sépulture'.  De  même 
que  son  prédécesseur  Louis  II,  il  avait  négligé  de  régler  la 
question  de  succession  à  l'empire*. 


I.  Lettres  à  Engelberfcc.  au  momeut  des  anniversaires  de  Louis  II  (Mioxk, 
P.  L.  l.  CXXVl,  eol.  ;5j,  ;Sj,8Si.)  Lettres  à  Carloman  et  Louis  le  Brguc  sar 
la  mort  de  Charles  le  Chauve  (Micse.  P.  L.  t.  CXXVi,  col.  jH,  jB^'-fS). 

s,  Caroll  Imperatorii  morle  aadita.  aîmlo  tristilia  fatfor  mœrore  ex  latere 
tamnt  altrili  acd  tutilo  undtim  nurnlb  nosirœ  cogUaiione  ad  ditinam  Jailciam 
allgaaletiai'  xialotlenten,  in  illud  Aposlolï  obutapffaell  cogimar  eofe  tramperc, 
dtcrniea:  O  profondum  dWitiaram  sapieniia  et  scifitUa:  Dei !  quam  inicratabUia 
iani  Jodlcla  ejus,  ri  inveillgabllcs  eitsejat!  Quii  rnim  cognovil  lemum  Domiitt? 
ûat  quit  rçiailiariiit  ejiafail  ?  Qiiod  Ideirea  dlcimu»  qaaienas  lediila  eorttit 
meditatio  hamaive  fragililalît  in  hoc  mari  magno  carmm  cita  inttabilia  iniacri 
non  desinati  alqae  ad  ea  gaudia  qua  mntjl.va  et  immobltia,  noalra  actio,  graUa 
Chrtsii  diici;  anhelare  contenta  bonis  operiba»  nun^uam  désistât.  {JoAmis  VIU 
Epist.  iciii.  ad  Caroiomannam.  Miune.  P.  L.  I.  CXXVI,  col.  7J4). 

3.  Ann.  Berlin.,  Fald.,  a,  87;  ;  Rboihomb  Chron.,  SS.  I,  p.  SS9  (hUtmM  do 
Juif  Sédei'las)  ;  Ann.   Vedaslini,  a.  Syj.  cr.  Dûmuleh,  t.  111,  p.  5{. 

i.  On  ne-  Kaurail  accorder  coiillaiice  à  l'nnirmalion  invraisemblable  da 
Oiiiltiiuulcur  d'EnCHASBURT,  d'après  1e<|uel  Charles  le  C3iauve  <  in  Galliam 
rrdiens  alqae  in  ipso  itfncrv  inoriens,  Carlomanno  imperli  gaberaaciita  dbtiint 
SS.  II,  p.  SaQ-)  L'empereur  s'était  préoccupé  seulement  d'assurer  i  son  fils 
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Malgré  quelques  hésitations  apparentes,  provenant  des  dif- 
ficultés au  milieu  desquelles  il  se  débattait  et  de  certaines 
nécessités  sous  le  poids  desquelles  il  était  obligé  de  plier, 
Jean  VIII  prit  rapidement  une  décision.  Charles  le  Chauve 
laissait  un  lîls,  Louis  le  Bè^e.  Il  n'est  pas  douteux  qae  le 
pape  reporta  immédiatement  sur  ce  roi  l'aflcction  qu'il  avait 
pour  son  père,  et  que  son  choix  se  fixa  sur  lui  pour  assurer 
la  défense  de  ses  intéi-ôts.  C'est  en  France  qu'il  convoqua 
la  ^ande  assemblée  «  nécessaire  à  la  ^nératité  du  peuple 
chrétien  et  à  la  délivrance  de  ta  cité  de  Rome,  tète  et  maî- 
tresse du  monde'  n,  et,  si  tous  les  archevêques,  les  évéques, 
les  rois,  y  furent  invités',  Louis  le  Bègue  le  fut  k  un  titre 
spécial,  celui  de  conseiller  secret  de  la  papauté  institué  par 
l'autorité  du  Saint-Esprit  k  la  place  de  Charles  le  Chauve  '. 


lllértlage  de  lu  couronne  de  Fronce.  Contre  l'uvis  de  l'Église,  qui  prélendall 
que  »eule  elle  ■¥>!(  le  pouvoir  de  fiire  un  roi,  par  le  aacre,  Cbarles  adinettail 
que  In  dignité  royale  était  hérédllolrr  dans  lu  maison  carolingienne  (Llbelliu 
proclamatloniii  adrenia  U>n/fonrn,  cap.  i.  Krausi.  p.  {Sa).  Aussi,  craignant 
une  opposition  à  ses  desseins,  il  recommanda  à  Louis  le  Bègue  d'aller  en  Italie, 
de  son  vivant  même,  se  ftirc  couronner  à  Home  par  le  pape  {Capllalare  cari- 
tlacrnaf,  14  Juin  S;;,  art.  ij.  Kkaisr,  p.  }3g).  La  mort  prématurée  du  père 
ne  permit  pas  au  lils  le  voyage  projeté,  mais  Charleti  le  Cbauvc  mourant 
n'oublia  pas  l'avenir  de  son  enlïiit,  et  Rlclillde  apporta  i  I^uis  le  Bègue  qui 
se  trouvait  à  Compiégne  •  prmvpfiiin  per  gnod  paler  iuu5  Ull  rfgnum  anie 
mortem  suant  Iradiderat,  ri  tpalam  qua  eoçalur  lancll  Pétri,  per  guam  eum  de 
regno  revestiret,  led  r(  regium  mtimentum  et  atronam  ac  Jaitem  tx  auro  et 
gemmUt  (Anit.  Bert-,  a.  9jJ).  De  m£lDe,  deux  ans  après,  Louis  le  Bègue  €«rn- 
lieat  se  moriem  eradere  non  poMe...  comnam  et  aparam  ne  retiqaum  regiam 
apparalamfllioiaoHtadtMvicoinliil  •.  (^nn.  Bert.  a,  9^. 

I.  Apud  voe  irnodum  cetebralari  niniiM  cuncHs  populii  christiania  perneetê- 
tariam  (Joanms  VIII  Bpisl.  cxv.  ad  Ladovleam  balbam.  Mionm,  P.  L-,  t.  CXXVI, 
col.  ^).  —  In  Franciam  praflciael  dtbemas,  gioriosos  IcUicel  reges  deprt- 
caturi  ut  eeelesiam  lencll  Pétri  et  cieitatem  Homanam,  lolias  mandi  capal  et 
domlaam, 
Bpisl.  d'il 
col.  363). 

I.  Voir  dans  Micne.  P.  L  ,  t.  CXWI,  col.  ;6g  et  sq.,  les  lettres  dlnviutlon 
qui  leur  IXireut  adressées  par  Jean  VIII,  entre  avril  et  mai  8;8  (jAFi-'fi.  Beg. 
a-  3iî:  et  sq,) 

y  Te  qaoqae,  charisslme  fili,  auclorilale  tancii  Spiritai  Dei  nostri,  ad  ricem 
genilorii  resirl  domai  Caraii  perpetui  imperalorts  Auguili,  a  larelis  conalilao 
meum  coiuUiariam,  gui,  al  dici  assolet.  pars  anlnue  meaefait,  et  quaque  agenda 
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Ce  qui  se  passa  dans  l'esprit  dit  souverain  pontife  à  ce 
moment  est  facile  à  eomprendi-e.  Tous  les  malheurs  du 
pi-emior  empei"eur  choisi  par  lui  provenaient  de  ce  que,  s'il 
uvait  été  accepté  parles  Italiens  et  les  Francs  occidentaux,  les 
autres  i-ois  ne  s'étaient  point  ralliés  à  sa  candidature:  tel  avait 
été  l'obstacle  contre  lequel  sa  fortune  était  venue  se  briser, 
Jean  VIII  voulait  éviter  le  retour  d'une  pareille  aventui*, 
avoir  un  empereur  incontesté  cette  fois,  et  réaliser,  grftee  à 
lui,  n  la  paix  et  l'unité  des  saintes  églises  de  Dieu  et  de  tous 
les  cIiiH^tiens  par  le  Saint-Siège  '  ». 

En  878,  il  prit  la  route  de  mer,  et,  le  jour  de  la  Pentecôte 
(11  mai),  il  débarqua  à  Arles.  Boson,  le  défenseur  que  Charles 
le  Chauve  lui  avait  autrefois  donné,  prit  la  direction  de 
l'escorte,  et,  à  la  suite  de  négociations  enga^^ces  depuis  Lyon 
avec  Louis  le  Bègue  alors  à  Tours,  Troyes  en  Cliampagne 
fut  choisi  comme  lieu  de  rencontre  '.  Ce  fut  là  que  le  malheu- 
reux pape  éprouva  la  plus  grande  déception  de  sa  carrière. 
Les  auti'es  rois  carolingiens  ne  vinrent  pas*,  et  Louisle Bègue 
resta  sourd  aux  propositions  qui  lui  fui-ent  faîtes.  L'avène- 
ment du  jeune  roi  de  la  France  occidentale  s'était  accompli 
dans  des  circonstances  diliicilcs  *,  et  toute  absence  de  sa  part 
eût  été  imprudente  à  ce  moment  ;  il  était  d'ailleurs  simple  et 
doux,  aimant  la  paix,  la  justice  et  la  religion,  répugnant 
à  toute  enti'cprise  hasardeuse  dans  le  geai-e  de  celle  qu'on 


mnl,  eope  adunitque  e 
anuu.  deinde  maïuis 
l'.iv,  ad  LudovUum  balbuin.  Migmi.  P.  L.  CXXVI,  col.  369. 

I.  Qiiod  pro  pare  et  anilale  xanetanim  Del  EccUsIarum  omnimnqat  Chtittia- 
noram  a  Romana  tfde  in  partes  Galtiie  penerimuê  (Joannis  VIII  Epiit.  cxLr,  ad 
Liidovleum  rcgem.  Mions.  P.  L.t.  CXXVI,  col.  ^80. 

a.  JoASNia  V[II  Bpiat.  cxxi,  ad  Angelbergam  Aaguitam.  (Micmr.  P,  L.  t 
CXXVI,  col.  ;-i).  -  Ana.  Bert.,  a.  8î8. 

3.  Sed  iKa.prob  dohjr!  cuactl  rentre  pfr  inobedienliam  neglexislU,  prêter  La- 
douricum  regem  disœ  memorim  Caroll  imperaloris  Jiliam  (Joammis  VIII  BpisL 
cxLu.ail  Caroliim  cratium  regem.  >4iiim!.  P.  L.  I.  CXXVI,  col.  386).  Ils  ne 
Tcpondireiil  même  pus  à  t'inviUtioD  du  pape  <JoA^NIa  Vltl  Epitt.  cusix,  CXL, 
ciLi.  MiGXE.  P.  L.  I.  CXXVI,  col.  :85-;8II  ) 

4.  Ann.  Btrl.,  a-  Sjj. 
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lui  proposait '.  En  opposition  avec  la  conception  de  Jean  Vlllt 
pliis  vieille  et  (jui  rappelait  ccUc  des  prcmiei's  empet-eurs 
carolingiens.  Louis  le  Bègue  en  avait  une  autre  ;  il  consiilé- 
rattrEmpire  comme  fini,  usé, incapable  d'une  action  si^neuse; 
son  avis  étfiit  que  les  princes  de  la  maison  carolingienne 
devaient  partager  fratcmellement  les  royaumes  encore 
indivis,  Bourgogne,  France,  Italie,  comme  jadis  son  père  et 
son  oncle  avaient  partagé  la  Lorraine,  et  ainsi  il  prétendait 
assurer  à  sa  façon  ce  «  sulut  de  tout  le  peuple  chrétien  »  que 
Jean  VIII  voyait  dans  le  maintien  de  l'empire  et  la  création 
d'un  empereur'. 

On  conçoit  le  découi-agement  de  Jean  VIII.  Il  était  arrivé 
en  France  plein  d'enthousiasme  et  d'espérance,  heui-eux 
d'accepter  les  présents  qui  lui  étaient  oll'crts  par  son  liâte  et 
de  le  couronner  roi  selon  ses  désirs.  Quand  il  s'apei-çut  qu'il 
n'avait  aucune  satisfaction  à  attendre,  il  ne  fut  pas  maître  de 
sa  colère  :  il  i-efusa  de  couronner  la  i-eine  et  de  confirmer  le 
privilège  qui  faisait  de  Louis  le  Bègue  l'héritier  légitime  du 
trône  de  Charles   le  Chauve  '.  Enfin,  «près  sept   mois  d'at- 


I.  Fait...  iëtr  prineeps  vir  iimplex  ac  milis,  paeh,  Jwitlela,et  rellgion-aamalor. 
(RiGiHONis  Cbnm.,  SS.  1,  p.  5ea). 

a.  La  conception,  que  I.uuis  le  Bè^e  avait  de  la  politique,  appara[t  cIuItc- 
nient  dans  le  procès  vcrbul  de  rentt^vue  qu'il  eut  avec  sou  cousin  Louts  le 
jeune  à  Fouron,  le  i"  novembre  8:8  ;  De  rrgao  w™,  guud  Itladoieicui  Imptra- 
tor  Itàtim  habail,  quia  neediim  es  illo  aiiqaa  dk-lsio  farla  al,  quicamqae  modo 
Ulud  ItTiet.  ila  Itneat,  daaec  Domino  potcnte  iterum  almul  venientea  cam  eommu- 
Hibia  fidellbut  noslrfê  inrenfaniui  et  dij/lnitunus,  qiiid  ex  hoc  nuUat  et  fusfius 
nobâ  tlnum  Jiierll.  De  regno  aaiem  lloUir,  quia  modo  niiUa  ratio  esse  polest, 
omnea  tclant  quia  parlent  noslraia  de  Mo  regno  et  regaistvimun  et  requirimus  et 
Domino  awelllanle  requiremas  (Kkalsk.  Cap.,  p.  108).  Pur  rartlcie  5,11  est  dé- 
cidé que  dca  mitn  seront  rnvuyrs  aux  mitres  Uls  de  Louis  le  Germanique, 
Carloman  et  Charles  pour  les  inviter  i  une  prochaine  r^nlon. 

3.  L»  scrnc  qui  se  passa  fut  curieuse.  Deux  évêqucs,  Frotaipe  et  Adulgatre, 
remirent  ou  pape  l'uclc  par  lequel  Charles  le  Qwurc  avait  transmis  son 
royaume  i  son  liU.  eu  lui  demandant  de  le  conllrmcr.  Jean  VIII  lira  alors  i 
son  lour  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  qui  donnait  i  l'église  romaine 
l'abtiaye  de  Suint-I>eDls,  déclarant  qu'il  approuverait  le  litre  de  uomliiallon 
de  Louis  le  Itègue,  si  le  roi  conDrmail  la  donation  Taile  par  sun  père  au  Salnt- 
SIJ^.  Les  choses  en  restèrent  là.  l>e  l'avis  des  évoques  el  des  conseillers 
du  roi.  le  prétendu  diplAme  de  Cliarics  le  Chauve  pour  Saint-Denis  n'était 
point  aulhcnllque  Mnn.  Ilert.  a.  8;8). 
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tente',  il  reprit  le  chemin  de  l'Italie,  ne  sachant  plus  quel 
parti  adopter  '.  Boson  se  tenait  toujours  à  ses  côtés,  ayant 
été  charge  par  le  roi,  son  neveu,  d'accompagner  le  souverain 
pontife  au-delà  des  Alpes*.  C't^tait  un  homme  énergique  et 
enti-eprenant,  illustre  par  les  hautes  fonctions  qu'il  avait 
remplies  et  par  ses  alliances  ;  sa  fille  venait  d'épouser  à 
Troyes  Carloman,  le  second  fils  de  Louis  le  Bègue*.  Boson 
avait  de  l'ambition,  et  plus  que  lui  encore,  sa  feumie  Hirmin- 
garde,  la  digne  fille  de  l'impéiiitrice  Engelbei^e,  qui  décla- 
rait «  ne  vouloir  vivre  si,  fdle  d'empereur  franc  et  fiancée 
à  un  empereur  grec,  elle  iie  faisait  de  son  mari  un  roi*  ». 
Peut-éti-e  le  pape  pensa-t-il  un  instant  à  faire  du  gendre 
de  Louis  II  son  défenseur,  et  à  transformer  en  une  royauté 
effective  ce  gouvernement  de  l'Italie  qu'il  exerçait,  assez 
mal  d'ailleurs,  pour  le  compte  d'autrui;  mais,  profilant 
des  embarras  de  Louis  II  et  de  Carloman,  les  fils  et  succes- 
seurs de  Louis  le  Bègue,  Boson  aima  mieux  renti-er  en  France 
pour  se  faire  couronner  roi  de  Provence,  et  Jean  VllI  dut 
renoncer  à  son  projet,  si  tant  est  qu'il  y  ait  tenu  réellement  *. 

I.  Ptr  mare  Tyrrenitm  regnam  Karoli  InIroMt  ibique  per  tolam  paie  moraliu 
est  aaaam  {Ann.  Fald.  a.8;8). —  Débarqué  i  Aries  le  ii  mal  8;S,1p  piprrrpasaa 
iMAIpeaaumols  d?  novembre  de  la  même  année  (JÂFvi.nF^.n*  )m>,  et  [ut  de 
retour  à  Rome  en  879  seulement  ;  sa  présence  dans  la  ville  estccrlilnc  le  I^mal 
(jArFÉ.  Beg.  n»  Sa4o).  Ainsi  s'explique  l'exafçËratioii  apparente  de  llnnalislr 
de  Pulde  ditant  (|iic  Jean  VIII  passa  en  France  une  année  presque  enUtre. 

3.  Toutr  sa  Iristesse  se  moDtre  dans  celle  lettre  au  comte  Suppo  ;  jlil  Gai- 
liai properanlei  idcireo  (rnfmuj,  iii  patti  alqae  anltallt  einrulo  ngumcorda 
coaaecteremuit.  Se4  eomplehim  eldemus  qaod  in  Etangelio  legimat  :  Quon(am 
lOundaell  Inlgutlaf,  rejrigearit  chaiilat  mullorum  (Joak^is  VllI,  Epiil.  cLxv. 
IliaKE-P.  L.  t.  CXXVl,  col.  BjB). 

3.  Kl  loclam  lllnerii  rjut  liotonem  ûelegerani  utque  llaliam,  (Ann.  Vrd/ullni. 
SS.  II,  p.  1(17).  —  A  Hoaone  et  iwtore  iUiai  dednclua,  (Ann.  Bert.,  a.  9^.  — 
Assumpto  Biunone coiiUle  iAnn.  Fuld.,  a.8;8). 

j.  ^nn.  Berl.a.  878. 

S.  Qaa  nolle  vitvre  le  dicebat,  si,  filia  tmperaloris  Italiir  et  dfspontala  impera- 
tori  Grtrclir.  maritam  muia  regem  nonJiKeivt  lAnn.  Uerl.,  a,  839)-  En  outre, 
derrière  Illnnintturde,  il  y  avait  la  Tieille  EiiKelberKe  (Joahms  VIII  EpUt. 
laxiv.  cccïvi.  MioNB.  P.  L.  t.   CXXVI,  col,  Ba4-9ï5). 

fl.  Lorsque  les  #ïfque»,  réunis  au  synode  de  Monluilles  en  8:9,  élevèrent 
Boson  à  la  royauté,  Ils  rappelèrent  que  Jean  VIII  l'avait  choial  pour  prutee- 
leur  à  son  retour  de  France  et  laissi-rent  entendre  que  Louis  le  Bègue  avait 
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Pendant  ce  temps,  les  Sarrasins  mettant  à  profit  la  vacance 
de  l'Emptre  et  la  désumon  de  leurs  adversaires,  accomplis- 
saient chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Le  pape  était 
atterré  de  leurs  sucoos  et  déplorait  en  particulier  l'appui 
qu'ils  rencontraient  auprès  des  habitants  de  l'Italie  du  Sud. 
Au  mois  de  mai  8'6,  accompagné  par  Lambert  de  Spulète 
que  Charles  le  Chauve  venait  de  lui  donner  pour  lieutenant, 
il  s'était  rendu  en  personne  à  Capoue  et  à  Naples  afin  de 
détruire  le  pacte  conclu  avec  les  infidèles  par  Guaifer,  pnrice 
de  Saleme.  et  Scrgios,  duc  de  Naples  '.  Guairer  obéit  volon- 
tiers; So^us  poussé  par  Adalgise  refusa,  mais  Jean  VIII 
profita  de  sa  présence  à  Naples  pour  y  installer  un  évêque  de 
son   choix,   Athanase  le  jeune,  neveu  d'Athanase  l'ancien*. 


^é  con«entaiU  h  ccUr  meniirc  :  Caiiia  post  ne  filial  eiasdem  imperatoris  rernens 
doj  inaignem  pradenliam  an'plljlcarr  drlcgcrat  domnua  rrx  LuJoiticut,  Ipse 
eliain  tanium  non  )olum  in  Gatliia,  ntd  in  Ilalia  runcUs  eniluit.  ul  domnut  apoa- 
tollcaii  lohanna  Rommain  Instar  filii  complfxus  eliadem  tincerilatem  muUta 
preconiitti  ad  miam  tatelam  revertenx  ad  aedem  prt^riam  delegerll  (Khacse. 
Cap.,  p.  308).  Etcetexterst  conKrmé  pur  une  lettre  de  Jeun  V[I1  à  Cbarles 
le  Gros  1111  Ir  pape  s'exprime  ainsi  :  Ciijut  {Lad,  baR/ti  eoiaillo  atqae  hortaiu, 
Sosoacm  glorimam  priaelpcm  pcr  adoplionix  grallam  filium  meam  effeci;  ni 
Ult  ïn  mandants  discanibia,  nos  libre  In  his  quir  ad  Deuin  perllnrnl,  rorare 
iraleamas  <Joanm9  VIII  Kpiat.  i-.xui.  Mione.  P.  L.  t.  CXXVI,  col.  jga).  H  est 
évident  quil  ne  s'agit  ici  que  d'un  vicariat  analogue  A  celui  que  Boson  avait 
d^Ji  obtenu  de  Charles  le  Chauve,  et  cela  phiuve  en  passant  que  Louis  te 
Bpgtie  ne  se  désintéressait  pas  de  l'Italie  autant  qu'on  l'a  dit  (Cf.  Convcnlio 
Furonensis,  cap.  3.  Khaibb,  Cap.,  p.  i^).  U'aulre  pari,  Jean  VlIletBo»iin 
■Talent  eu  à  Troyes  une  entrevue  secrèle  dont  le  molir  ne  nous  est  point 
connu  «JoANMS  VIII  Epiai,  œkxii,  ad  BoaoRem.  MtoNE.  P.  L.  t.  CXXVI,  col. 
SU),  et  Sl^inhard  déclare  que  le  pa|>c  était  disposé  à  mettre  l'Halle  sous  la 
proleclion  du  gendre  de  Louis  II:  Cum  magna  ambHlone  in  Ilallam  rrdllt  et 
cum  ro  (floMne)  inacliinari  xtadnil  qaomodo  n'ijnuni  Italïcam  de  polenlale  Carl- 
manni  aa/erret  et  et  laendam  eommtUeiv  polulaset  (ytnn.  Pald.  a.  8:8).  Que 
BÏgnilie,  dans  ce  texte,  te  mot  protéger?  Pot  rAUDiN  croit  que  Jean  VlIl  avait 
pour  Boson  de  grande»  ambitions,  mais  que  ce  dernier  élait  peu  disposé  à  en 
proDler(i,a  mj-aamf  de  Procence Bwi.t  les  Carolingiens,  p.  9a).  Au  Tond,  Il  régne 
dans  tonte  cette  histoire  une  incertitude  dont  on   ne  sortira  probablement 

I.  EiiCBBvnrT.  m*t.  Lang.,^;  Jafkû    lli-g.  n>  3aja. 

a.  Consecralas  est...  a  lohanne  orlabo  papa,  qnl  po  lemporc  lllac  adfencrat 
al  Serglus  consul  el  dax,  germanu)  pradicll,  prirsulls  fœdus  dlrrumperet  cam 
Agarenis,  qui  lanc  \eapjli  haliilabanl  et  Ronianam  procinciam  penitus  dissipa- 
ttantlPerai  Geata  t'plsc.  neapol.,  66). 
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Celui-là  paraissait  acifuis  k  la  bonne  cause  ;  les  lettres 
de  Jean  VIII  le  représentent  dévoué  au  Saint-Siège',  et 
grâce  à  lui,  le  duc  Sergius,  renir  par  ses  sujets,  frappé  d'ana- 
thème  par  l'Église,  fut  saisi  et  envoyé  à  Rome,  où  ii  mou- 
rut, les  yeux  crevés".  Dangereuse  méprise  !  Personnage 
fourbe  et  cauteleux  s'il  en  fut,  Atbanase  ne  s'était  rallié  à 
la  politique  pontilicale  que  par  ambition  personnelle; 
Il  n'avait  jamais  été  hostile,  dans  le  fond,  à  l'alliance  sarra- 
sine,  et,  devenu  duc  tout  en  demeurant  évéque,  il  entra  dans 
les  idées  de  son  prédécesseur.  En  vain  Jean  VIII  l'avertit  de 
se  séparer  des  infidèles,  le  menaça  d'anathème  s'il  n'obéis- 
sait pas  *  ;  Athanase  ne  s'émut  pas  de  ces  discours,  et  les 
Sarrasins  purent  s'établir  avec  son  autorisation  sous  les 
murs  de  la  ville.  Ils  se  jetèi-ent  ensuite  sur  le  pays  de  Béné- 
vent,  le  territoire  de  Rome  et  de  Spolèle,  pillant  les  mo- 
nastères, les  églises,  les  villes,  les  places  et  les  bour^, 
n'épargnant  même  pas  les  montagnes,  les  collines  et  les  îles  : 
les  couvents  vénérés  de  Saint-Benoit  et  de  Saint-Vincent 
martyr  furent  incendiés  *. 


Par  nécessité  politique  et  conviction  religieuse,  Jean  YHI 
était  tellement  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins 
([u'au  moment  de  son  pontificat  où  nous  sommes  arrivés  il 
n'avait  plus  qu'un  désir:  délivrer  Tltalie  de  leur  présence, 
et,  pour  y  réussir,  créer  un  empereur,  rompre  l'alliance  de 
Naples  avec  les  infidèles.  C'est  exactement  l'objet  de  la  lettre 

I.  Ccii  lettres  siint  du  g  septembre  N^e  et  du  9  avrils;;  Uaffk.  Heg.  if  3afS. 
To8,W. 
3.  Ehi:he«mekt.  //(*(.  Langob-,  p.  Î9  ;  J*kkk.  Brg.  n*  3ii;. 

3.  J*KK«.  Reg.  n~  ïîo;  ÎI19. 

4.  Per  idem  tempo»,  Alhanatiax  prœaul  Xeapolïm  magiftfr  mllllain  praerat  ; 
■m  inlea»....  (Erchkui-krt.  HIsI.  Langob..  jj). 
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n  Basile,  et,  si  celte  lettre  s'accorde  mal  avec  les  idées  et  les 
événements  du  règne  de  Louis  II,  on  doit  convenir  qu'elle  se 
place  tout  naturellement  à  la  suite  des  faits  qui  viennent 
d'être  rapportés.  En  serrant  les  textes  d'un  peu  près,  non 
seulement  cette  impression  se  confirme,  mais  il  est  pos- 
sible de  fixer  l'heure  exacte  où  elle  fut  écrite,  c'est-à- 
dire  le  moment  où  la  doctrine  de  Jean  VIII,  d'abord  in- 
complète et  inavouée,  au  moins  sur  un  point,  la  manière 
de  choisir  L'iempereur,  passa  à  l'état  de  projet  mûrement 
conçu. 

Jean  VIII  fit  un  empereur,  pour  la  première  fois,  entre  le 
la  août  875  (mort  de  Louis  II)  et  le  39  décembre  de  la  mémo 
année  (couronnement  de  Charles  le  Chauve).  A  cette  date,  sa 
théorie  de  l'élection  impériale  n'était  pas  arrivée  à  maturité, 
ou,  du  moins,  il  n'osait  la  dénoncer  publiquement.  Pour 
décider  Charles  le  Chauve  à  venir  en  Italie,  il  se  couvrit  de 
l'opinion  de  ses  deux  prédécesseurs,  du  clergé  et  du  sénat 
romains'.  Au  lendemain  du  sacre,  il  se  bornait  à  dire  qu'il 
avait  été  l'intermédiaire  de  la  divinité  et  que  son  initiative 
avait  été  approuvée  par  tous  '.  Un  peu  plus  tard,  lorsque 
l'empereur,  descendu  en  Italie  pour  la  deuxième  fois,  fut  de 
nouveau  menacé  par  les  soldats  de  Carloman,  un  synode 
tenu  à  Ilavenne  fut  chargé  de  confirmer  et  d'appi'ouver  la 
cérémonie  romaine  du  a5  décembre  835  *.  II  y  a  loin,  de  cette 


t.  Viilr  précédemment  p.  Sgi  et  note  i. 

3.  Belalloae  eriitra  dliiiclmuf  qaod  d\lecto  ac  iplrlfali  Jiilo  notlro  Carolo  glo- 
rlotStttmo  Imperatore  Angialo,  mnlore  eesiro  ad  Umina  sanctorum  apostoloram 
Pelrt  et  Pauli  principam  venfeaie,  ablqae  ut  ChrUllanItsImum  decet  Ecdealie 
ChrStli  palroniim,  vola  ma  priieo  jam  trmpore  prieoplala  Domino  Deo  hiimiliter 
ejaotvente.  Aiigiulalfqae  diadema,  tlbi  dieinilui  aine  âiibia  coUatam,  per  humili- 
tali»  fHMfnr  mlnittertam  aecipieiilr...  (Joanms  VIll  Epltl.  xxi.Ukinr.  P.  L. 
t.  CXXVI,  col.  es5-((6fl).  —  El  ne  gaandoque  ad  Imperlum,  qaod  et  conalat  non 
hamano  eollaliim  benefielo,  licel  per  noiîrœ  medioerilata  mlninlerlum,  sed  dMno. 
pfrlïngrre  polabiaet . . .  Ilallam  penrirare  permhil,  el  per  aposMieœ  ledls  prirl- 
legium,  canclomm/amribus  apprabalam  tcepirif  Imperlalibiit  lablimaeit  (Joai- 
HTs  VIU  Bplal.  XXII.  MioNE.  p.  L.  t.  CXXVI,  col.  869).  Ce<(  deux  ]e.»ivs  onl 
été  RdreBsces  aux  évËques  de  Gcrmuoif. 

3.  Smnma  eero  eluadem  synodl  poxl  mallai  cl  malliplleei  laudes  imperalorix 
hmc  est  :  ut  elrdio  et  promolio  ad  imprrialla  scrptra  anno  prœlerllo  Roma  cela- 
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timidité,  de  ces  explications  foomies  par  Jean  YIII  pour 
justifiei-  son  rflie,  au  droit  pontifical  tel  qu'il  est  formulé 
dans  la  lellre  de  Inouïs  II  à  Basilo  ' .  Kn  revanche,  on  trouve 
ce  droit  proclamé  après  la  mort  de  Charles  le  Oiauvc,  dans 
une  lettre  de  Jean  VIII  écrite  à  l'occasion  d'événements  qu'il 
importe  de  préciser. 

Tandis  que  le  souverain  pontife  montrait  sa  préférence 
pour  Louis  le  Bègue,  les  Italiens  accordaient  à  Carloman  ime 
faveur  marquée.  Ce  prince  avait  depuis  longtemps  des  parti- 
sans dans  le  bassin  du  Pd  ',  et,  si  la  maladie  qui  décimait 
son  armée  l'empfichs  d'aller  jusqu'à  Rome  après  la  mort  de 
Charles  le  Chauve,  il  s'entendit  avec  les  chefs  de  l'ariato- 
cratîe,  et  revint  en  Bavière  «  ayant  di^osé  de  l'Italie  Ki 
disent  les  annalistes,  ce  qui  veut  dire  qu'il  avait  été  reconnu 
roi'.  En  m^me  temps  il  écrivnit  au  pape  plusieurs  letti-es, 
où  il  lui  promettait  de  relever  rKglise  romaine,  plus 
qu'aucun  de  ses  pi-édccesscurs  ne  l'avait  fait  *. 

Le  choix  eût  été  bon.  Doué  d'une  beauté  peu  commune  et 
d'une  majesté  qui  convenait  k  l'Kmpire,  le  fils  aîné  de  Louis 
le  Germanique  était  un  brillant  général,  qui  avait  montré 
les  plus  grandes  qualités  militaii-es  dans  la  guerre  contre  les 
Slaves,  un  esprit  cultivé  dans  un  corps  robuste,  et  sa  repu* 


brata  fxIaiK  ri  nanc  et  In  perprluam  firma  et  ntabilli  maiurbit   (Ann.   Bert. 
a.  8^7).  Le  synode  rut  lieu  le  i-  août  B;;  (Jafkk.  Hff-  n'  Siotf). 

I.  LAi-iiTHR,  rrcimnutt  qu'à  le  mort  de  Louis  11,  Jraii  VIII  n'avait  padsur  la 
Iransinlssicm  de  l'Empire  des  doclrliies  iiiisst  arréti'i's  qu'elles  le  devinrent 
plus  lurd.  (L'i'itropr  el  le  b'alnlSiéKt;  p.  S^S). 

3.  Il  sutlll  de  rappeler  que  loulc  une  rraetiiiii  île  l'urlsloeralie  ilalleune,  ras- 
semblée por  Knifelher)^  à  Povie.  se  déclara  pour  lui  eu  833.  avant  le  premier 
voyage  de  Charle»  le  Cliauvu  en  Italie. 

S,  Carlmanmu  opiimaica  llalia  ad  w  tvnienlfs  niivrpU  ft  dlipotita,  proot 
nolail.rvgione  recrrsia  est  in  BaioarlamiAnn.  Fald.  a.  S^).  —  André  de  Ber- 
game  s'exprime  de  la  mf  uir  It^iii  :  Carlomaanni  eero  régnant  Ilalïœ  dl»po- 
nens,  post  non  muttem  lempuê  aâ  i>»tr*m  ht  Bairariam  rvrcraiu  eal  (AmmBa 

BeHOOII.  JIM. ,  -Kl). 

4.  On  le  sail  pnr  la  réponse  iv  Jean  VIII  :  Dr  rausa  Mne  eralii  ad  not  ajvea- 
lui.  veitrague  nubUniiiaima  proinlsilene,  Itomana  erclesia  aupra  onom  qui  fur- 
runt  ante  <m,  ejmden  exatlatione....  <Miune.  P.  L.  t.  CXXVl,  col.  :«). 
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tatioa  s'étendait  au'ioia'.  Jean  VIII  ne  pouvait  écarter 
brutalement  sa  candi<iature.  Il  lui  répondit  par  une  lettre 
très  habile,  où  il  lui  disait  qu'il  pouvait  venir  ù  Rome,  qu'il 
y  avait  de  nombreuse»  formoliU's  ù  remplir,  qu'on  verrait,  et 
ne  prononçait  pas  une  seule  fois  le  nom  d'empereur  ou  d' em- 
pire'. Mais  les  circonstances  l'empCchcrcnt  de  dissimuler 
plus  longtemps  ses  véi-itjibles  intentions.  Lambert  de  Spolètc, 
associé  à  un  autre  seigneur  italien,  Adsdbertd'Ivrée,  marcha 
en  effet  sur  Rome  avec  une  forte  ti-oupe,  et,  mettant  le  pape 
soQs  bonne  garde,  obligea  les  nobles  romains  à  prêter  ser- 
ment de  tldèUté  au  roi  Cai'loman.  Api-ès  qu'il  l'ut  parti,  Jean 
VIII,  redevenu  libre,  se  rendit  à  Saint-Pierre,  dont  il  flt  trans- 
porter les  trésoi's  au  Lati'an,  couvrit  l'autel,  enferma  les 
hosties,  interdit  que  le  culte  fîtt  célébré  pendant  plusieurs 
jours,  même  que  les  portes  fussent  ouvertes  aux  pèlerins, 
puis,  il  enti-eprit  ce  voyage  de  Fi-ance,  qu'il  méditait  depuis 
longtemps,  et  qui  lui  réussit  assez  mal,  comme  on  l'a  vu*. 


I.  Ul  nihil  el  deesae  regice  maieilatit  compftens  elderelar  (Reotiiomi.  Chron. 
85.  I,  p.  Sgi).  Au  mSme  eudroil,  Rri^lno  raei>iite  que  Curloman  Ut  pluslrura 
guerres  contre  lès  Sluïcs,  soit  seul,  soil  avec  son  père,  el  que  toujours  II 
rcTtiit  victorieux.  D'nii  le  vœu  du  inniiie  dr  Snint-Gall,  souhaitant  a  Cliurie» 
le  Gros  le  succi's  mir  les  envahisseurs  <  adjanclb  sibt  nuicrone  SarlomaniU 
fi-atrU...  tlneto  gniiUm  fn  eoramdem  craore  >  (Monacii.  Sanuall.  II,  iQ. 

9.  Dam  a  colloguio,  u(  dicltis,  fratrum  veilrorum  faerUia  revertl,  legaloa  ex 
lalrre- noniro  ad  eau  lolemniU'r  dirigaiiaii,  caïaqae  pagina  capUalartlcr  dnli- 
nenle  ea  qua  eos  malrl  cvïfnr  Romana;  erelema  cfxlroque  proleclori.  beato  Pclre 
apotlolo  fUTpetualituF  lidietls  coneedrrt,  Quibas  peractis,  demam  rurjuj  ordina- 
billlrr  el  honorifice  mitteinai,  i/iif  nu  cum  tola  di'cenlia,  alpoti:  lentiim  rvgein  ad 
limlna  aposioloram  daclare  ntudeaai,  unaque  eonwniinlçi  de  jfnlu  reipabliae 
lottoMioê  CbrûUaai  popiill  talvalione  natubrilcr  Iraelare,  Deo  optialanle,  ac  ordl- 
nOFf  saleaina»  {Mignk.  P.  !..  t.  CXXVl,  col.  :4j).  Ucllo  leUre  a  aë  Qnemciit 
aiialj^séc  par  L^i'iItmi!.  (L'Eampe  el  le  Salnl-SIége,  p.  3);-338). 

S.  Ann.  F^dd.  U.  8;8.  -  \n  moinenl  oii  11  imrtail  i>ourla  France,  Jean  VIII 
écrivit  à  lambert  :  »  Ideo  Praïu-iam  per  iler  marinant  profirisel,  glorioiam- 
que  Carolomanmim  regem  adiré,  algae  opialam  illiiia  contrmplari  pngKnliam 
cupimu»,  pro  sainte  sclliivl  ac  deferulone  (irnr  sanell  Pétri  el  lolias  Christiaai' 
latin  snpplldier  deprrranli-t .  t  {Viass.  t'.  L.  t.  CWVI,  col.  ;4l>>-  Oiiume  Lam- 
bert avait  en  réHiilé  travaillé  pour  ann  propre  compte  et  ne  s'était  servi  du 
nom  de  Uarluman  que  pour  la  Torme,  on  peut  lie  demander  si  la  lettre  de 
Jean  Vlll  ne  coiislitunit  pas  une  menace.  En  tout  cas,  le  pape  écrivit  ■  la 
m£nie  époque  au  comte  Bereuicer,  pour  le  prier  de  faire  savoir  au  roi  da 
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Pourquoi  cette  résistance  opiniAtre,  et  inexplicable  en 
apparence,  au  choix  de  Garlomao?  Faut-il  l'attribuer  à  des 
sympathies  particulières  pour  la  France?  Jean  VIII  fut-il, 
comme  on  l'a  écrit,  un  pape  aux  tendances  françaises,  plein 
de  répugnances  pour  la  maison  ^rmanique  '  ?  Cest  douteux. 
Doit-on  ci*oire  plutdt  qu'il  hésitait  à  couronner  un  prince  qui 
avait  fait  le  malheur  et  la  perte  de  l'empereur  de  son  chois  7 
Il  me  semble  que  la  conduite  du  pape  s'explique  par  on 
autre  motif  plus  grave,  par  une  raison  de  principe  qui  inté- 
resse directement  notre  sujet. 

Le  système  électoral  récemment  inauguré  soulevait  une 
question  délicate.  L'empereur  fait  par  le  pape  et  le  roi 
d'Italie  fait  par  les  Italiens  étant  un  même  personnage,  on 
pouvait  se  demander  dans  quel  ordre  les  deux  élections  de- 
vaient avoir  lieu?  Qui  commencerait?  Qui  imposerait  sa 
volonté  à  l'autre?  Jean  VIII  saisit  celte  nuance  avec  beau- 
coup d'à  propos,  et  lors,  du  couronnement  de  Chai-les  le 
Chauve,  il  agit  avec  tant  de  précipitation  que  les  Italiens 
durent  subordonner  leur  choix  au  sien*.  Maintenant  il  s'agis- 
sait pour  Jean  VIII  d'accepter  le  prince  que  les  Italiens  avaient 
élu  en  dehors  de  lui,  qu'ils  avaient  opposé  jadis  à  son  candi- 
dat, et  qu'ils  espéraient  faire  triompher  malgré  tout.  Il  était 
trop  fier  pour  accepter  une  pareille  humiliation,  et,  dans  une 
lettre  adressée  à  Anspert, archevêque  de  Milan,  le  même  qui 
avait  pris  une  part  pi-épondôranle  aux  résolutions  de  l'.^ssem- 
blée  de  Pavie  de  8~6,  il  exposa  ses  vues  sur  rad'aii'e.  Après 
avoir  déploré  l'insuccès  du  voyage  de  France,  il  déclai-ait 


[lavii-re  les  attisBemmls  du  duc  de  SpolÈle  (.Mirnb.  P.  L.  l.  CXXVI,  col.  ^. 
ligna  U  auacriptiun  de  celte  lellre.  Curloman  est  appelé  empereur,  miis  c>Ht 
inBnireHleiDenl  une  erreur  de  copiste,  cor  plus  ba»  on  ne  trouve  plus  que  le 

litre  de  roi  (Caroloinaano  gloriofo  régi  fi  spirllaali  JiUo  ww(ro). 

I.  I.Ai>VîTni[   L'Europe  el  le  SatnI-Siî-gf,  p,  Sia. 

3.  Rappelons  les  termes  de  U  proclamation  par  laquelle  Cliarles  le  Chauve 
d^i  empereur  fui  Tuil  roi  d'Italie  à  l'ussemliléc  de  Puvie  de  8:16  :  lam  quia 
dtaina  pittat  toi . . .  ptr  gomrium...  lohannrm  summum  ponlïfiirm...  ad  profec- 
iam  tanrlœ  Peï  ecelenlœ  noalrorumiiar  omnUim  Ineilaçlt  el  ad  Imperialr  eu/mm 
perrexit,  ..  nos  ananimiter  V03...  Ilaliri  regnl  regem  eliglmiu  fKRAirsR,  Cap. 
p.  »»)- 
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qu'ayant  vainement  cherclié  an  péril  de  la  mer  an  secoui'S 
humain,  il  n'avait  plus  qu'à  s'adresser  à  Dieu  ;  Anspert  était 
donc  invité  à  venir  à  Rome  avec  ses  sufTragants,  afin  de 
participer  à  un  synode  où  seraient  prises  les  décisions  que 
la  situation  exigeait.  Faisant  bon  marché  de  Carloman, 
malade,  disait-on,  et  incapable  de  conserver  l'Italie,  le  pape 
indiquait  de  quelle  manière  le  choix  du  nouveau  roi  devait 
se  foire  à  l'avenir  ;  h  U  faut  absolument,  disait-il  à  l'arche- 
vêque, que  vous  nous  rejoigniez  au  moment  indiqué,  et  que 
vous  ne  receviez  aucun  roi  auparavant,  sans  noti*e  con- 
sentement, car  le  prince  que  nous  destinons  à  l'Empire 
doit  être,  d'abord  et  par-dessus  tout,  appelé  et  élu  par 
nous'.  » 

Maintenant  tout  s'éclaire  et  s'enchaîne.  Cette  lettre,  où 
Jean  VIII  revendique  foi-niellement  pour  la  papauté  le  droit 
exclusif  de  choisir  l'empereur-roi  d'ItaUe,  et  qui  contient  en 
germe  la  doctrine  développée  dans  la  lettre  à  Basile,  est  du 
5  mars  879'.  La  trahison  d'Atbanase,  êv<^que  de  Naples, 
se  place  quelques  mois  après  '.  A  la  même  époque,  le 
pape  demande  que  Basile  envoie  une  flotte  dans  les  mers 
italiennes,  et,  pour  obtenir  ce  service,  il  ne  craint  pas 
d'accorder  la  réintégration  de  Pbotius,  si  bien  que  ses 
ennemis  l'accusent  de  complaisance  envers  les  Grecs  *. 
D'autre  part,  la  vacance  de  l'Empire  menace  de  s'éterniser. 
Malgré  des  appels  réitérés  adi'cssés  à  tous  les  princes  caro- 


1.  Et  qain  Cerolomannus,  corporîs.  aicul  aadieiinas,  ineommodilate  gravaliu, 
regaum  rellnerejam  neqnit,  ii(  de  rxovi  electioae  régis  omncs  pariter  conaidere- 
ma»,  vos  prindiclo  adenc  tempore  eaide  oportet  i  et  Ideo  antea  nuilum  absqaa 
nottro  comeraa  rrgem  debeiia  recipere.  Xam  ipse  gai  a  nobi»  eil  ordlitandtu  In 
imperlum.  a  nobla  primam  aiguë  poUnilmam  tUbet  eise  pocntus  alqae  tlediu. 
(io\«mt  VIII  Eplat.  or.,  ad  Anapertam.  Mioni.  P.  L.  t.  CXXVI,  col.  Sta). 

1.  ixrrù.  Reg.,  n-  33s4. 

S.  Le  3  aTril,  Jean  VIII  le  croit  pncore  dévoué  i  sa  cause  (Jafkk.  Beg. 
n>  3aJ3)  ;  le  ^  octobre,  il  lui  écrit  pour  le  menacer  d'anollièmc  s'il  ne  se  dé- 
tache de  l'alliance  earrasine  (Jaffb.  Reg..  n-  33»;  cl  33o9). 

4-  JOANMS  VIII  Epiai,  ixxx,  ad  Gregoriam  primieeriiim  ;  ccicvi,  ad  Impera- 
tores  oaguttoa.  (.Miom.  P.  L.  t.  CXXVI,  col.  8S4-gag).  Cf.  Lapûiiie.  CEurope  et 
It  Saint-SIége,  p.  ij5  ;  DÛumlbk,  t.  III,  p.  i;5-i:e. 
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lingiens,  aucun  ne  repond  ' .  Le  moment  est  grave  ponr  Jean 
VIII.  Toutes  les  difficultés  de  sa  tache  se  précisent  et  s'accu- 
mulent. Le  fardeau  de  la  défense  de  lltalie  retombe  entière- 
ment sur  lui,  car  il  a  été  provisoirement  chaîné  par  Carlo- 
man  du  gouvernement  du  royaume*:  c'est,  comme  on  l'a 
dit,  «  la  crise  de  son  pontificat'  ».  Il  est  nécessaire  qu'un 
grand  coup  soit  frappé.  AIoi's  est  répandue  dans  le  Sad 
delà  péninsule,  où  l'Anonyme  la  r-etrouvera  cent  ans  plus 
tard,  et  pcut-ôlre  jusqu'en  Orient,  cette  lettre  qui  résume 
parfaitement  les  vues  du  souverain  pontife  et  les  place  sous 
l'invocation  du  prince  franc  le  plus  populaii-e  qui  fût  jamais 
en  ItJilie  et  à  Constanlinople. 

Qui  s'est  chargé  de  cette  audacieuse  falsification  ?  On  se 
rappelle  le  bibliothécaire  Aiia^tasc,  si  intimement  mêlé 
à  l'histoire  impériale  et  pontificale  du  règne  de  Louis  II. 
Rentré  en  grâce,  malgré  ses  fautes,  à  l'avènement  de  Nico- 
las l",  il  garda  sa  situation  sous  Hadrien  II  et  Jean  VIII,  et 
put  développer  à  l'aise  les  qualités  qui  faisaient  de  lui  le 
factotum  de  la  cour  i-omainc*.  Rédacteur  de  lettres  sub- 
tiles, excellent  surtout  la  phune  à  la  main,  Anastasc  était 
parmi  les  hommes  du  pape  le  seul  qui  fût  capable  d'exécuter 
un  travail  du  genre  de  celui  qui  nous  est  parvenu.  Le  pas- 
tiche est  remarquable  ;  il  témoigne  une  connaissance  appro- 


I.  Carlaman.  qui  a  Fié  du  Ire  Fois  dédaigné  et  dont  on  voudrait  peut-être  bien 
mainlFiiRiil,  est  maludc.  Ses  frérra,  Louis  ri  Cliarles,  irairni  volontirrs  en 
Italie,  mais  11  leur  est  Impossible  de  .qe  déplacer  pour  le  momcnl  (JoA^MR  VUI 
Epiai.  ix:iv.  cc.xi.ti.  Mkine.  I>.  L.  t.  C!(XVI,  cal.  8a3,  a5i«>D.  Louis  le  B^e 
meurt  le  lo  avril  879.  et  de  ses  ttls  il  ne  peut  être  question. 

a.  Quia  dileelttt  ac  tpirUail»  filial  noster  Carolomannas  gloriotai  rex  laU 
rvgalibia  lillerlg,  et  mliaoram  noslroram  ecrbo,  noairo  pnrsulatai  pio  menlli 
affecta  éommitil,  ut  nos  cnmm  hiijas  tiallci  regni  batxrentiu,  lam  pro  diei- 
niiai  nabis  eommissa  paaiorali  aollleitadine  omniam  Chrliti  orlum,  qaam 
eliam  pro  pra/ati  nigli  vice  cura  coacfssa....  (Joaskib  VIII  EpM.  <-.clxiii, 
ad  Antonlum  epiKOpam.  Mionb.  P.  L.  t.  CXWI,  col.  Se?).  CT.  J\rt%  (Rfg. 
n-  3a9j). 

3.  LArdTBE.  Vharope  et  le  Saint-Sirge,  p.  63. 

3,  p.  aoS;  L'Europe  el  le  HaiAt-Stège, 
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fondie  de  la  société  contemporaine  ;  certains  termes  emprun- 
tés à  la  phraséologie  carolingienne  montrent  que  l'auteur 
avait  une  conception  exacte  de  cet  empire  divisé  en  appa- 
rence, mais  uni  en  Dieu  ;  enfin  le  tour  de  main  n'est  point 
d'un  novice'.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  eile  parait 
b^9  vraisemblable,  si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  qu'Anas- 
tase  mourut  seulement  au  milieu  de  l'année  879*,  qu'il  fut 
mêlé  dii-ectement  à  tous  les  événements  rappelés  dans  la 
lettre  à  Basile,  que  les  théories  qui  y  sont  exposées  lui  étaient 
familières,  que  lé  but  que  l'auteur  se  proposait  fut  celui  de 
toute  sa  vie'. 

Tandis  qu'on  ne  trouve  point  trace  d'une  discussion  rela- 
tive au  titre  impérial  dans  la  correspondance  échangée  entre 
les  empereurs  byzantins  et  francs,  en  revanche  cette  ques- 
tion se  trouve  posée  dans  la  correspondance  des  papes  avec 
Constantinople.  Une  dizaine  d'années  avant  la  mort  de 
Louis  II,  aux  environs  de  novembre  865,  Photius  fut  frappé 
d'anathème  p^r  le  Saint-Siège.  Le  patriarche  dicta  à  l'empe- 
reur Michel  une  lettre  pour  le  pape,  où  la  langue  romaine 
était  qualifiée  de  barbare.  A  quoi  Nicolas  I"  répondit:  «Mais, 
si  vous  qualifiez  une  langue  de  bai'bare  parce  que  vous 
ne  la  comprenez  pas,  considérez  combien  il  est  ridicule  que 
vous  soyez  appelés  empcreui's  des  Romains,  alors  qu'il  n'y 
a  point  de  langue  romaine.  Vous  vous  intitulez  euipeieur  des 
Romains  au  commencement  de  votre  lettre,  et  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  qualifier  la  langue  romaine  de  barbare.  Cessez 
de  vous  nommer  empereurs  romains,  puisque,  de  votre  pro- 
pre aveu,  ces  Romains,  dont  vous  affirmez  6tre  les  empereui-s. 


I.  On  signalera  eii  particulier  Icjiassa^  delà  lettre  i  Basile oii  I^uis  II  s'ex- 
prime ainsi  :  Porro  de  eo  qaod  diels,  non  in  iota  not  Francla  imperare,  aeclpe, 
frattr,  brere  responiinm.  In  loin  ncntpe  imperamas  Fraacïa,  ijuia  nos  procal 
dubio  retinemas,  qaod  UU  rtlînenl,  cam  qaibia  una  earo  et  sangai$  tamas  ftac 
untis  per  Dominant  xpiriiwt  (P.  M,  lignes  iB-aa).  Il  est  vrai  que  la  suiieriplîon 
n'eat  pas  conforme  aux  usages  ûc  l'époque,  c'cst-ù-dirc  à  la  diplomatique  de 
Louis  11,  mais  Anaslase  l'a  peut-élre  introduite  à  dessein,  utln  de  mieux  pré- 
ciser son  Bujel  et  l'objet  du  débat. 

s.  LAPdtnB,  De  Anatltuio  bibliolhecarlo,  p.  3B6-3B;  et  notes. 


Diglizedb,G00gle 


sont  des  barbares  '  ».  Anastase  ctait  l'auteur  de  cette  lettre, 
puisqu'il  a  rcdigti  toute  la  coircspondance  de  Nicolas  I",  à 
une  exception  près,  qui  n'est  point  celle-ci  *,  De  même,  nul, 
mieux  que  lui,  n'était  au  courant  de  l'afTaire  des  légats  du 
huitième  concile  œcuménique.  Il  se  trouvait  à  Constantinople 
pour  y  régler  les  conditions  du  luui-iage  de  la  fille  de  Louis  II 
avec  Basile  au  moment  où  les  Pères  étaient  rassemblés,  et, 
quand  les  légats  pontificaux  arrêtés  par  les  pirates  eurent 
perdu  Toi-iginal  des  actes  du  synode,  Anaslase  put  pincer 
dans  ses  archives  une  copie  qu'il  avait  heureusement  gar- 
dée '.  Enfin  il  avait  joué  son  rôle  dans  les  démêlés  des  Napo- 
litains avec  la  papauté  et  l'empire,.  Ce  fut  lui  en  effet  qui  diri- 
gea la  seconde  andiassade  envoyée  aux  habitants  pour  les 
décider  «à  rcprendi-e  leur  pasteur  et  leur  père».  Le  bibliothé- 
caire utilisa  dans  la  circonstance  toutes  les  ressources  de  son 
esprit  ;  il  se  heurta  à  un  refus  *. 

En  puisant  dans  ses  souvenirs  et  ses  archives,  Anastase 
trouvait  tous  les  éléments  d&  sa  lettre,  et  c'est  ainsi  que 
nous-méme  avons  pu  les  reconnaître.  Maintenaot,  pourquoi 

I .  Jam  vcro  ri  ideo  llngaam  barbaram  dieillt,  qaoaiam  iltam  non  Inlelllgitii, 
nn  eomiderale  guia  ridiailam  est  nw  appellarl  Rumaaoram  iinpemlom,  et 
(amen  Ungaam  non  esit  Romanam...  Eecc  en'm  in  principlo  epiiiottt  pesint  l'm- 

appellarv  non  eeremial...  Qalescite igitur  km  nancupare  ftomontw  imperatom; 
qaoniam  secundam  œslram  stnienliam  berbarï  «inf,  guoram  dm  iinperatom 
etie  aateritii  (Kirx)LAi  I  Epist.  liixvi,  ad  MIthaelem  Imperatorem.  Mionb.  P.  I» 
t.  CXIX.  col.  gt».  —  cr.  LeUrc  de  Louis  II  à  Busilc:  Gmei  erra...  Romano- 
mm  imprraloret  rxUtere  eeimaperunl,  deservnten  videttcet  non  tolum  arbem  el 
sedein  iinpcrii,  sel  cl  grntem  Romaaam  et  ipaain  qn/H/iie  Ungiiam  penilat  amlt' 
trnieji.  atque  ad  aliam  arbem,  sedem,  genlem  et  lingnam  ptr  ùmnla  trammi- 
grantei  (P.  Sa{,  llgnrs  18-^). 
!.  LArÔTHE.  De  Aruitlaslo,  p.  gg  el  sq. 

3.  Anastarils  Bnn-iOTOnCAiiiKi.  InterprelBlio  Synodi  VIII  generalia,  Prirjttio 
(.Mic^K.  P.  L.  t.  CXXIX,  cul.  18).  —  L.  P.  Hadriaiua  II,  5g.  —  Hadhiam  II 
Epiit,  XXXVI,  ad  Imperatorea.  (Miunk,  P.  L.  t.  CXXII,  col.  i3(ig). 

4.  Iterum  mixit  prephatuf  iiniVcrsalii  ponllfex  legalos  taos  Anatlatiam  liiblio- 
thrairiam,  Birameloquentiiflmum  et  ad  exartiindum  idoneam,  eonianxil  et  Ceaa- 
rlum  reoerentitiimam  abbalein.  Qai  venîentea  Neofolim,  depreraarrunt  tes  eier 
apailollei  et  Aagiuti,  ut  laam  ponlîficem  siueiperent  ptatorem  el  patrrm.  El 
aataeraitt  audirt  eta,  injlati  ah  eo  qui  ledem  aoam  di.tU  poatrt  ad  aqaitvnem. 
iVita  AOkaaaaii.i). 
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éprouva-t-il  le  besoin  de  dénatui-cr  la  conduite  des  Napoli- 
tains? n  n'est  pas  diflîcile  de  le  supposer.  Son  éloquence  et 
son  talent  de  persuasion  rayaient  fait  dt^signer  par  Hadrien 
poar  l'ambassade  de  Nnples  ;  l'insuccès  qu'il  subit  Tut  d'au- 
tant plus  ci'uel  à  son  amour-propre.  Alors,  au  lieu  de  racon- 
ter les  cboses  comme  elles  s'étaient  passées,  au  lieu  d'avouer 
la  tentative  faite  pour  placer  les  Napolitains  sous  la  tutelle 
impériale  (leur  résistance,  dans  ce  cas,  eût  paru  légitime), 
il  aima  mieux,  confondant  les  noms  et  les  époques,  lea  accu- 
ser d'être  depuis  longtemps  tes  alliés  des  Sarrasins  et  d'avoir 
exilé  leur  vieil  évéque,  pai-ce  qu'il  s'opposait  à  leurs  mau- 
vais desseins'.  Il  les  fit  pourchasser,  en  punition,  par  les  sol- 
dats de  Louis  II.  et  cet  audacieux  travestissement  de  l'expé- 
dition de  Marin  d'AmaJfl  n'est  pas  la  moindre  curiosité  du 
récit, 

Anastase  travaillait  ainsi,  — et  c'est  peut-^tre  son  excuse, 
—  k  une  œuvre  qui  lui  était  chère  :  le  rapprochement  des 
deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occident.  Chargé  de  négocier 
avec  Byzance  le  mariage  de  la  fille  d'Rngelberge.  il  s'était 
acquitté  consciencieusement  de  sa  mission*,  et  cbmme  il  nous 

I.  L'ne  Bulre  raison  devait  délertniner  le  rédaclciir  de  In  ledre  i  altérer  sur 
ce  point  la  vcrilé  ;  e'eal  que,  les  Grecs  sVtaat  toujours  considérés  comme  les 
maîtres  de  Naples.  ilelll  élé  Impruileoi  d'avouer  que  l'on  avili  voulu  sous- 
traire celle  ville  i  leur  niitorllé.  nu  moment  «l'i  l'on  ctierehait  à  obtenir  leur 
alliance.  Il  sst  à  remarquer  que  If  langage  prêté  à  Lou^a  II  devient  Ici  d'une 
pradenee  cxlr«me.  loin  d'iMre  Invralscmblalitc  comme  le  croit  Ahari  <l.  I. 
p.  381.  noie  i).  L'empereur  se  défend  d'avoir  voulu  conquérir  les  Napolilains  ; 
11  u'a  chercbé  que  leur  salut  <!'.  tart,  li|çncs  So-Si)  :  son  vteu  1«  plus  cher  est  de 
rendre  à  la  Sicile  son  ancienne  libcrlé,  et,  dans  toute  celle  alHiirc,  d'agir 
d'accord  avec  ConsUnlinople  (JVoi  fnjin  Calabria  Dio  aactore  purgaît,  Siei- 
liaia  pritUnm  (tispoRjnuu  atcundum  eommane  placitam  reltiluere  liberlati. 
P.  Say,  lignes  ii-il). 

a.  /n  lam  enlm  plo  lurgotla  (le  mariage  de  la  fille  de  Louis  11  avec  le  llls  de 
Basile),  et  qaod  ad  iitrlutqae  Imptrli  imilal<ia.  Imo  U/tiat  Chrlstt  Eecleslar  liber- 
tatem  ptrlinem  procul  dubio  credfbaiiir,  pnriipae  iumml  pontifteii  reatri  qiur- 
nbatur  aueraïa.  iki  ergo  naiu  aciam  at  al  tanll  negolii  cura  iotl  trrmloribus 
apoatollciE  leditel  ipte fint  gaaderem,  et  fealens/ractaam la  exsuUalione porta- 
rem  manipato»,  gui  ptr  teptenniam  ferme  pro  eo  iadeJenK  taboraveram,  et  per 
Mum  oràem  verboram  Kiaina  aedalo  scribendo  dlxperaeram.  (Anastask.  Inter- 
pretatUi  Mfnodi  VIll  gcacrala,  Prafalia  ad  Hadriaaum  II.  Mirxr.  P.  L. 
l-CXXiXcol.  i:l. 
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le  dit  lui-même,  il  s'appliqua  sans  relâche,  pendant  sept  ans, 
à  faire  l'union  des  deux  Empires  et  des  deux  Églises,  rt'pan- 
dant  à  travers  le  monde  entier  ses  paroles  et  ses  écrits. 


La  lettre  de  Louis  II  à  BasUe  contient,  en  somme,  le  pro* 
gramme  de  l'action  pontificale  et  impériale,  telle  qu'on  la 
concevait  à  Rome  vei's  le  milieu  de  l'année  8^^.  Il  n'est  pas 
indilTérent  de  savoir  si  ce  programme  fut  rempli. 

Louis  le  Bègue  venait  de  mourir',  et  ses  fils,  Louis  III  et 
Carloman,  presque  deux  enfants,  préoccupés  du  péril  exté- 
rieur et  de  la  solidité  de  leur  trône,  avaient  au  sujet  de  l'em- 
pire les  mêmes  idées  que  leur  père  :  il  n'y  avait  donc  rien  à 
faire  de  ce  cAté*.  D'autre  part,  Carloman,  le  roi  d'Italie, 
était  toujours  malade,  et  son  frère  Louis  l'était  également*. 
Jean  VIII  éci-ivit  à  Charles,  le  dernier  fils  du  Germanique, 
d'envoyer  des  députés  à  Rome  et  d'imiter  ses  aïeux  dans  la 
protection  de  l'Église  romaine  ;  il  lui  suggérait  en  même 
temps  l'idée  de  veniren  personne,  si  la  chose  était  possible'. 
Le  pape  eut  beau  insister,  protester  que  son  choix  était  sin- 
cère, et  que  ni  lucre,  ni  flatterie,  ni  crainte  ne  le  détourne- 
rait du  nouvel  élu  :  il  ne  réussit  pas  à  convaincre  sou  corres- 
pondant '.  Alors  renonçant  aux  formules  vagues,  Jean  VIll 


I.  Le  10  avril  8;»  (UûuuLan,  t.  Itl,  p.  ii3). 

a.  Le  légitimité  des  deux  jeunrs  princps,  Dis  d'une  Tcmme  que  Louis  le  Bèftnc 
avait  répudiée,  était  discutée,  et  contribuait,  autant  que  leur  Jeunesse,  i  rendR 
leur  pouvoir  Incertain  C^inn.  flerf.  a.  Bjo;  REcrsosia  CAron.  5S- 1,  P-Sçf}- 
Lorsque  Louis  le  tiernianique  mourut,  quelques-uns  parmi  les  grands  de  sa 
Étals  deniandèrent  a  Louis  111  de  venir  régner  sur  eus  :  il  ntiiat  {Arut.  Bai. 
a.  88i). 

3.  Il  devait  mourir  le  30  janvier  88a  (BatnMKB-MaHLB.  Reg.  n«  iSÎVa.) 

j.JoA^tNis  VIIl£pf«l.  CGiv.ait  Caralunin-^em.  (MiGKE.  P.L.  L  CXXVI,  col. 
8!A). 

5.  Pro  cerlo  acire  dibetii  qaoniam  pro  nalliaa  hominit  tucro,  prl  blandimatio, 
niée  tereore,  a  çeatro  not  eonsorlia  eJ  eatrœ  amiciUa  fœdere  srparablmut  (Miokb. 
P.  L.  t.  axXVl,  col.  83t).  Cette  lettra  est  du  a  mal  8»  (JaffA.  Reg.  n-  SaW. 
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cessa  tx)ute  équivoque,  et,  dans  une  leltrc  du  16  août  8^9,  pro- 
nonça le  mot  di'cisif;  «  Il  y  a  longtemps  que  nous  vous 
avons  appelé  pour  vous  élever  à  la  sublime  dignité  de  l'Em- 
pire (ad  culmen  imperii  volentes  perducere)'  ».  La  combi- 
naison était  nette  cette  fois,  et  elle  était  viable.  Elle  fut  favo- 
risée par  les  circonstances. 

La  maladie  de  Girloraan  s'aggravait  avec  une  telle  rapidité 
qu'il  ne  restait  plus  aucun  espoir  de  le  sauver  et  que  lui- 
même  s'en  rendait  compte.  Alors  que  la  paralysie  lui  avait 
déjà  enlevé  l'usage  de  ht  parole,  il  i-égla  par  écrit  le  sort  de 
ses  États,  et  abandonna  à  son  plus  jeune  frère  ses  di-oits  sur 
l'Italie  ',  Le  pape  n'avait  pas  été  étranger  À  cette  décision  ;  il 
l'avait  suggérée  à  Carloman,  en  lui  i"c présentant  le  désordre 
dans  lequel  était  tombé  le  pays  privé  de  défenseur'.  Celle 
fois,  Charles  se  décida,  et,  ivunissant  une  armée  noud>reusc, 
il  franchit  les  Alpes  pour  se  rendre  à  Ravenne,  où  avaient 
été  convoqués  d'avance  le  souverain  pontife,  le  patnarche  de 
Frioul,  l'archevêque  de  Milan,  les  évéqucs,  comtes,  et  en 
général  tous  les  grands  d'Italie  '.  L'assemblée,  analogue  par 
sa  Èomposition  à  celle  que  Charles  le  Cliauve  avait  précédem- 
ment tenue  à  l'avie,  eut  lieu  à  l'endi-oit  indiqué,  et  l'aristo- 
cratie prêta  serment  à  Charles  le  Gros,  après  l'avoir  proclamé 

t.  A  longojam  tempore  eoa  pro  alllilate  el  exeltatlone  sanclas  ledii  aponloUac 
mairis  ceulrœ  ad  culinen  Impi-rï!  Deo  propiUa,  rolenlea  perducere,  aactoriittlis 
nmtra  lilUria  mtstia  ooearii  ms  (MiaNs  P.  I..  t.  CXXVl,  col.  883)  Œ  Jaffk. 
Reg.  n*  3a88. 

a,  Cotn  ttdhae  vicierxl  pllmmo  el  fide  plenitsimo  fralrl  ioo  Carolo  Ilediain 
gvbernanMm roncnsit  (Eh  hisophti  Breviarii  Conlin.  SS.  Il,p,  3^.)  Cf.  Ann. 
Fald.  a,  8;g,  et  JoANMB  ^  III  Epiat  ci:,  iM^xvi,  ad  Aiaperlam  arehieplscopum 
mediolaneniem,  ad  nibbodum  epiteopum  (MicsB,  P.  L.,  I.  CXXVI,  col.  8sa, 
Sb). 

3.  lut  (Carlomnnno)  noxiram  aponiolicam  direximan  epiatolam,  admonenlet 
qala  si  hoc  regnum  amplia»  lallUr  occupalum  ae  inordlitiitum  et  tlne  de/ennione 
lenaerit,  aninue  iuœ  detrimentam  omnlmodh  Jiel  ;  nultumqae  Fabit  pro  Bnlesia 
Dei  dejentlone  penientibiu  impedimenlum  aliquot  facere prie    m  t(J  \Hl 

Epist.  a:x\;  ad  Carotiim  regtm.  ÏIicne.  P.  [..  t.  CWVI.  col.  83  ) 

{.  Romanam  papam  jtomiae  loannciii  ad  ge  cocari  prtec^t   »ed    t  pal 
cAam  Furiolanam,  née  non  et  Mediolaneniem  archirpiicopam     mm  q       pLco 
poa  et  eomtte*  $ea  reliquoa  primorcs   ex  Italia  (EncBA.fBER     C  ni       Sb    II 
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roi  d'Italie,  probablement  le  6  janvier  880,  jour  de  TÉpipha- 

Par  suite  de  que!  malentendu  ou  de  quelle  mauvaise  to- 
lonUi  Jean  VIII,  venu  deux  mois  trop  tùt  au  rendez- 
vous,  était-il  déjà  retourné  à  Rome,  de  sorte  qu'il  ne  prit 
aucune  part  aux  actes  de  Ravcnne?  Pourquoi  une  nou- 
velle tentative  du  i-oi  et  du  pape  pour  se  rejoindre  à  Pavie 
le  1"  novembi-c  n'aboutit  pas  davantage  '  ?  11  est  difficile 
de  le  dire.  Jean  VIII  trouvait  sans  doute  qu'il  avait  fait  assez 
d'avances,  et  peut-i^tre  craignait-il  que  le  roi  ne  voulût  lui 
faire  prêter  le  même  serment  qu'aux  seigneurs  italiens'. 
Apprenant  le  pillage  des  rives  de  la  Loire  par  les  Normands 
et  la  révolte  de  Boson  contre  Louis  III  et  Carlomnn,  Cbarles 
repassa  les  Alpes,  sans  être  allé  ù  Rome  *.  Ce  fut  un  an  seu- 
lement après  avoir  été  proclamé  roi  d'Italie  qu'il  put  revenir, 
les  affaii-es  de  France  une  fois  réglées,  et,  bien  accueilli  par 
le  souverain  pontife  et  le  sénat  romain,  recevoir,  le  la  février 
881,  la  précieuse  couronne  avec  le  titre  de  César  et  d'Au* 
guste  *. 

I.  EnnnANBRHTi  Conlia,  5S.  II,  p.  itg.  —  Le»  Annales  de  Saint. Berlin  et  la 
Chronique  île  Rcgiiin  (unnée  Sjg).  signalent  l'occupation  de  la  Lomlwrdie  par 
Charles  le  Gros.  La  date  du  S  janvier  8-ii  est  éUblie  par  Dûuhlhb,  t.  111, 
p.  loj,  a.  S, 

s.  JotNNis  Vill  Hpitl.  ccL.T,  cci.xïv,  ad  Carolum  rfgem  (Migne.  P.  L., 
t.  CXXVl,  col.  Bfti,  89i). 

).  Et  omnen  prvter  apastolittt  ncdis  rpi^eopam  Janrjuraruio  ad  decntÎQnrm 
aerviiii  sol  torixtriaxil,  dit  le  Continua  leur  d'EHCB*:inKHT  parlant  de  Charles  ie 
Gros  à  l'assemblée  de  Parie  (SS.  Il,  p.  3agl.  Que  Jean  Vlll  cotimAt  qii1l  eu 
avait  assez  fait  comme  cela,  ce  sciitiinent  jierce  dans  la  lellre  qu'il  écrivit  A 
Charles,  aprt's  être  allé  inutilement  aunlcvant  de  lui  à  Ravenne:  Relicla 
notlra  Sixlfsla  inter  atfraii  KotUam  non  tolam  paganorum,  aed  etiam  malo~ 
rain  Chriitianonim  mnnui.  ad  voa  flarrnnain  periviiimai,  qaod  nallas  anlr- 
cesaorum  noilroram  glorioaiiaiiHii  progenitoribas  tvxtrix  aliquando  feclste  reco- 
lifor  (MiCiJR.  P.L.  t.CXXVI,col.S83).  DQ.umleh,  1. 111.  p.  io8  croit  que  le  pape 
était  mécontent  parce  que  Charles  Ip  Cros  était  venu  en  Italie,  non  pour 
répondre  à  l'appel  du  Sahit-SIège,  mais  pour  se  ronrormcrà  la  volonté  de  son 
friTe  Carloman.  L'hypolhôse  est  Inacceptable,  puisque  (^rloman  était,  dans  la 
circonstance,  d'accord  avec  Jean  VIIL 

j.  Ana,  Derl.  a.  SSo. 

5.  A  pontijuc  Romano  de  Ihettuiro  sançlt  Pétri  afn>ttoli  eorona  cBpili  impotHa 
ad  imperium  coraccratui,  et  Aiigiulas  Caiar  appellalut  <Bhchanberti  ConUa, 
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Acemomcntoù  sa  eairitre  allait  Tinir,  Jean  VIII  n'avait 
rien  perdu,  comme  on  le  voit,  de  son  ancienne  activité,  rien 
abdiqué  de  ses  opinions.  Fidèle  au  programme  exposé  dans 
la  lettre  à  Basile,  il  avait  fait  un  empereur.  Charles  le  Gros, 
designé  par  lui  pour  l'Empire,  avait  été  accepté  comme  roi 
pikr  les  Italiens,  le  sénat  de  Rome  réduit  à  un  rûlc  simple- 
ment décoratif,  et  ainsi  s'était  réalisé  le  vœu  formulé  dans  la 
lettre  h  Anspert  :  «  II  convient  que  le  prince  que  nous  desti- 
nons à  l'Empire  soit  d'abonl  appelé  et  élu  par  nous  '  ».  Iné- 
branlable dans  sa  foi  et  ses  espérances,  le  pape  donnait 
chaipie  jour  au  nouvel  empereur  des  gages  d'affection,  le 
protégeant  contre  tous  ses  ennemis,  contre  les.intrigaes  de 
l'impératrice  Engelbergc  et  de  Boson,  préparant  enfin  la 
noble  t&che  qu'il  lui  réservait  :  la  délivrance  de  l'Italie  du 
Sud". 

Hélas!  de  ce  cûté,  les  choses  n'a  liaient  pas  bien.  L'exemple 
pernicieux  des  Napolitains  avait  porté  ses  fruits.  Le  comte 
de  Capone,  Pandonulfe,  avait  à  son  tour  contracté  alliance 
avec  les  Sarrasins,  et  expulsé  l'év^^queLandulfe  pour  lui  subs- 
tituer son  propre  fr^i'e  Landonulfe,  comme  jadis  Sergius  avait 
chassé  At ha nasc  l'ancien.  Une  réunion  générale  des  alliés  se 
tint  au  Golyscc  de  Capoue.  Les  villes  de  Naplea,  Gaète,  Ca- 
poue,  étaient  ix^présentées,  et,  à  la  suite  des  délibérations 
prises,  de  nombreux  pillages  furent  commis.  Vieux,  n'ayant 
aucune  force  militaire  à  sa  disposition,  Jean  Mil  chercha  à 
obtenir  par  la  diplomatie  ce  qu'il  ne  pouvait  avoir  par  ta 


SS.  II.  p.  SI».  ~  Hoiiiain  ernieia.  a  lohanne  papa  !<■  in  die  aalWitalU  Domint 
la  imprrnionm  roninrarl  obliaalHAna.  B>Tl.a.lSIJ.)  —  Jlomamperveniem,a 
pnesitle  aposlolii-ar  tedi'  Miiinne,  tt  tenala  Romanorum  fatorablUter  cxreplos, 
cam  magna  gloria  linperalor  crfaliis  est  (Rkuinom»  Chroa,  SS.  I,  p.  9))a, —  Le 
pape 

p.  ato)- 

I.  Cf.  page  47;  pt  note  i. 

3.  lj>tlrcs  de  Jean  VIII  du  it  mars  881  aux  rois  LoiiEs  rt  Carluman,  aux  pvè- 
qiies  et  comtes  italiens,  i  Hmpéralrlce  RIcliarde  iMig.\k.  P,  L.  I.  CXXVI,  col. 
B>i,  9»Ha8.  »Î9)-  Finalcmnil  EnRplbergc  esl  plac^  à  Rome,  sou»  la  Hurveil- 
lancc  même  du  pape  (^nn,  Bert.  u.  8^a). 
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force,  n  envoya  des  sommes  considérables  à  Athanase  de 
Napics  pour  le  détacher  des  infidèles  '  ;  il  descendit  pour  la 
seconde  fois  à  Capoue.  et  peut-éti-e  même  à  Napics,  après  le 
sacre  de  Charles  le  Gros  '  ;  enfin,  malgré  les  supplications  de 
Bcrtaire,  abbé  de  Saint-Benott  du  Mont-Cassin,  et  de  Léon, 
cvfquc  de  Téano,  qui  l'adjuraient  de  ne  pas  conmiettre  une 
pareille  action,  il  consentit  à  reconnaître  Landonulfe  comme 
évoque  légitime  de  Capoue  '.  EfTorts  louables,  mais  inutiles 
Athanase,  dont  l'ambition  croissant  avec  le  succès,  se  mon* 
ti-a  aussi  insensible  à  I»  présence  pontificale  qu'à  l'argent, 
et,  le  piipe  une  fois  parti,  il  continua  la  série  de  ses  exploits*. 
Si  l'on  ajoute  que,  dans  le-méme  temps,  le  schisme  se 
sommait  et  l'espoir  d'une  alliance  avec  les  Grecs  s'évanouis- 
sait *,  on  s'explique  la  lettre  lamentable  envoyée  par  le  pape 
k  l'impénitricc  Richarde  et  à  son  conseiller  Liutward  au 
mois  de  mai  88^  :  «  Nous  attendions  ta  lumiéi-c,  et  voici  les 
ténèbres.  Nous  cheiThions  un  secours,  et  nous  n'osons 
sortir  des  mui-s  de  la  ville.  Avant  votre  ai-rivée  à  Rome,  il  y 
avait  pour  nous  quelque  tranquillité  ;  maintenant  il  y  règne 
une  intolérable  tempête  de  persécution,  parce  que  ni  notre 
fils  spirituel,  l'empereur,  ni  aucun  homme  d'aucune  nation 
ne  nous  poric  secours  '  ». 

I.  AthanaMiam  Xeapolilanam  epUeopam  atcpllxime  admonitloniba',  et  mullit 
vgenti  ponderibia  datts,  ul  pacîam  cnm  Sararenla  hi^Uam  diarumperet,  adnuh 
nutmat.  {ioxsxi*  Vtll  Episl.  u^xxi,  ad  diverioi  eplteopot.  MiOMS.  P.  L. 
l.  CXXVI.col.BÎi)- 

*.  Lai^thk.  L'Eiiropt  et  le  SaînI-Siège,  p.  S54,  n.  4  '•  i/^rvi,  Seg-,  n'  Sif. 

S.  Du  malna  il  lui  donna  la  moillé  de  l'éveché,  laissBDl  l'aulre  moitié  i  l'an- 
cien fvèque  (JAvi'ii.  Beg.  «■  33ii), 

4.  Sur  l'Iilitoirp  de  l'Ilalie  du  Sud  i  celle  époque,  voir  EicasurEKT,  Hât. 
Langob.,  ji-4j.  Cr.  AuAni,  t.  I,  p.  jj;-iJ6.  —  Le  témolpia^  d'Erchempert  est 
très  prét-ieux.  parce  qu'il  assista  à  tous  ce»  événements  et  eut  personnel- 
lement &  en  souffrir. 

5.  Ga»ijl-kt.  L'Emplrt  byianltn  et  la  monarchie  franque,  p.  j8i. 

fl.  SIguidem  e-xxpeelai'lnias  lurent,  et  ecee  leni-broa-,  gaieilflmai  a^Jatorlum,  cl 
inurjs  Urbix  egredi  non  audemai.  IVam  arilr  ivifrunt  Bomam  adeenlam  gualh- 
eongae  nobh  erat  Iramiaïliïtat  ;  modo  rero  Intoierabills  el  imporiabila  penwca- 
lioniii  exilai  lempestai,  giiia  neqae  âpirilalâ  filial  nonter  Aaguttai,  neque  atlca- 
Jui  allerian  gentis  homo  noba  confcH  aaxUiam  (Mionb.  P.  L.  t.  C\.\VI,  col. 
(fiti>- 
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Jean  VIII  mourut  à  Rome  le  14  décembre  88a,  quelques 
mois  après  avoir  écrit  ces  lignes  qui  disent  éloquemment  sa 
désillusion  et  sa  défaito'.  II  avait  un  empereur,  mais  qui  ne 
lui  rendait  aucun  service,  et  le  salut  de  l'Italie  du  Sud  était 
plus  douteux  que  jamais.  Même  dans  ces  conditions,  même 
considérée  comme  un  faux  inutile,  la  lettre  à  Basile  reste 
cependant  une  pièce  du  plus  puissant  intérêt.  Elle  a  sa  place 
marquée  à  côté  de  la  fausse  donation  de  Constantin  et  des 
fausses  Décrclales,  et  l'on  y  trouve  merveilleusement  résu- 
mée l'évolution  de  l'idée  impériale  à  cette  époque,  cette 
substitution  à  l'Empira  franc  d'un  Empire  romain  dont  le 
pape  et  les  Italiens  aui'aient  été  les  souverains  dispensa- 
teurs. 
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LIVRE  III 


I.A  LÉGENDE  DE  CHARLEMAGNE 
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LIVRE  III 

La  Lég^ende  de  Chaplemag-ne 


CHAPITRE  PREMIER 

Fin  da  l'Empir»  oarolingien  6t  oommencemeiit  d«  la 
légende. 

J.  La  Société  et  les  inçasions  pendant  la  seconde  moitié  da 
IX'sièele  :  misère,  pestes,  vols  et  rapines,  désordres  dans 
la  famille  royale.  —  JJ.  La  confiance  dans  les  Carolin- 
giens n'est  pas  ébranlée;  te  Poète  saxon.  Première  forme 
de  la  légende  de  Charlemagne,  d'après  le  moine  de 
Saint-Galt  et  le  «  Libellas  de  imperatoria  potestate  in 
orbe  Jioma  ».  ^  ///.  L'Empire  de  Charlemagne  re- 
constitué aa  profit  de  Charles  le  Gros  ;  espérances  qae 
cet  événement  fait  concevoir.  Politique  impériale  à  Rome 
et  vis-à-pis  des  Normands;  explication  de  sa  faiblesse. — 
IV.  Les  deux  voyages  d'Arnulf  en  Italie.  Mort  du  der- 
nier empereur  carolingien  (5  décembre  899). 

La  période  de  vin^  années  (881-899),  T''  correspond  au 
rdgne  des  deux  dei-niei-s  empereurs  carolingiens,  Charles 
le  Gros  et  Arnulf,  est  celle  où  les  malheurs  les  plus  elTroya- 
bles  s'abattent  sur  l'Occident.  Bien  qu'il  n'y  paraisse  pent- 
etre  pas  au  premier  abord,  le  lien  entre  ces  événements  et 
les  destinées  de  l'Empire  est  cependant  étroit.  L'historien, 
qui  ne  voit  que  les  hommes  et  les  choses  de  la  politique, 
a  une  idée  incomplète  et  souvent  inexacte  de  l'opinion. 
Il  faut  qu'il  descende-dé  temps  à  autre  jusqu'aux  classes  infé- 
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l'ieures  de  la  société.  Ainsi  nous  avons  fait  pour  connaître 
les  véritables  origines  de  l'Empire  carolingien  ;  nin^  nous 
ferons  pour  étudier  la  fin  de  cet  empire. 

Nous  verrons  alors  qu'au  temps  oii  les  territoires  ancien- 
nement l'éunis  par  Chitrlem&gnc,  et  rendus  distincts  par  les 
intérêts  et  les  dynasties,  se  séparaient,  tandis  que  la  concep- 
tion du  fondateur  disparaissait  définitivement  devant  une 
autre,  le  culte  de  sa  personne  et  de  son  œuvre  était  plus 
vivant  que  jamais.  La  légende  ainsi  foi-mée  n'est  pas  seule- 
ment intéressante  au  point  de  vue  littéraire  '  ;  elle  a  eu  son 
action  sur  l'histoire,  elle  a  dominé,  rempli  le  reste  du 
Moyen-Age.  De  même  que  l'imagination  des  peuples  frappés 
par  les  grandes  invasions  des  V  et  vi'  siècles  s'était  i-cpor- 
tée  vers  l'Rmpire  romain,  symbole  de  paix  et  d'unité,  de 
même  les  Iiommes  qui  vécurent  dans  la  seconde  moitié  du 
ix"  siècle  et  plus  tai-d  se  rappelèrent  avoe  complaisance 
l'époque  où  le  grand  empereur  franc  pacifiait  le  monde  sous 
ses  lois.  Gbarles  doi'é  (aareus  Karolus)  prit  place  à  côté  de 
Rome  dorée*,  et  aux  jours  sombres,  lorsque  les  nations 
virent  arriver  un  prince  ayant  quelques-unes  des  qualités 
qui  conviennent  à  un  chef  de  gouvernement,  elles  saluèrent 
en  lui  un  nouveau  Charleuiagnc.  Avec  Cbarles  le  Gros  et 
Amulf,  c'est  cette  illusion  qui  commence,  c'est  l'espoir  qui 
s'éveille,  bientôt  suivi  <le  l'inévitalde  déception. 


L'admiration  pour  Cliarlemagne  avait  commencé  de  lionne 
heure.  On  n'avait  pas  attendu  sa  mort  pour  proclamer  que 
«  sur  cette  terre  où  les  Francs  dominaient  maintenant,  grâce 
à  Dieu,  on  n'avait  jamais  vu,  depuis  le  commencement  du 


I.  Voir  Gahtos  Pahis,  Histoirr  poi-liqiie  de  Charlfmagne.  i  vol.  Paris,  186B,  et 
Lkiin  Gai;tieh,  Les  Épopées  frnnçaints,  1.  III.  v  éd.,  Purla,  iSSo. 
9.  Skdclii  Scotti  Carmlna  {Pirl.  lai.  t.  III,  p.  i83). 
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monde,  un  tel  roi  et  un  tel  prince  »  ' .  Contrairement  à  l'usage 
qui  veut  que  les  temps  anciens  soient  toujours  préférés  au 
présent,  les  poètes  déclarèrent  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
d'époque  plus  heureuse  que  celle  ((  où  le  pacifique  seigneur 
Charles  gouvernait  avec  les  plus  grandes  vertus  l'empire  de 
Uomulus  »  '.  Lorsque  le  corps  de  l'empereur,  descendu  dans 
les  caveaux  d'Aix-la-Cliapelle,  eut  été  introduit,  au  milieu  du 
deuil  et  des  plaintes  de  tout  ua  peuple,  sous  l'arceau  doré 
orné  de  son  image  et  de  son  épitaphe',  les  lamentations 
prirent  une  forme  IjTique  :  il  fut  le  plus  grand  des  Augustes, 
te  plus  fameux  des  rois,  incomparablement  supérieur  à  tous 
ceux  de  son  temps,  d'une  manière  générale  à  tous  les  rois 
chrétiens  et  à  l'humanité  tout  entière'.  La  politique  des 
impérialistes  est  partie  de  là. 

Cette  admiration  avait  des  causes  exactes.  La  renommée 
que  Charles  s'était  acquise  «  sur  terre  et  sur  mer  »  n'y  était 
point  étrangère  ;  les  Francs  lui  étaient  l'econ naissants  de  la 
gloire  qu'il  avait  donnée  à  son  peuple,  en  lui  permettant  de 
porter  le  nom  des  Césars  '.  Ils  le  félicitèrent  sui-tout  d'avoir 

I.  DuNGAi.  Lcllre  sur  l'éclipsé  de  soleil  de  am(BpUt.  citrol.,  3a). 

3.  DvNUAL  (Hibernieai  exut).  Versus  Karoll  impcraiora  (Pœt.  lat,,  l.  1. 
p.  400-401). 

S.  Corpas  more  loUrmpnl  lolnm  H  curalum,  cl  max  m    i  tius  pop  11  lu  lu  (c 
ctftiie  inbiiumalque  hamalumest...  {Ei^B,  Vlta  liaroli  3) 

j.  Majcimia  Aagaslormn  {Vita    W'alir.  J,  i).   Famo   as  m  juin  luUiqa 

mo  tempore poatponfadas  Karotas  {Vila  IHad.,  1)  t  /"'pp  on  ni  mpi  ntia 
et  (Hiinl  virlule  humamim  genoa  mo  In  lenipore  adeo  p  œ  II  n  at  maiba 
orbem  inlinbilanlibus  lerrïbllii,  amabUin,  parilerqo  t  adm  abllis  d  rela 
Cinu.  Hist.  I.  i).  L'greglos  alque  moderni  tempo  is  honinlbaa  L  imilabll 
nt'tu* (EiKU.  Vlla  Karoti.  Prcf.J.  —  Purml  les  Intncntatlo  ausec  pu  la  m  rt 
de  Cbarlemagnc.  OD  remarquera  priiiciiHiIciufiil  celles  d  Au  jkn  «d  Tn.  c 
dana  le  récit  de  siiii  uinbaiisade  à  Cutistanlinople  IPœl.  tat.,  t.  t.  p.  itS),  el  le 
poèiDC  aDoiiymc  iiitilulé  €  Planetas  de  iMIa  Karoli  t  {PœI .  tal.,l.  I.p.  fX^fSS). 
On  n'enti-nd  qu'une  note  dlscurdunte  nu  uiilicu  de  celte  adoration  univer- 
selle. Elle  est  donnée  par  l'éveque  de  Bâie,  11*iton,  dans  le  Liber  de  vislone 
llfHini,  où  l'on  voll  Charlemagnc  relciiu  don»  le  Purgatoire  à  cause  de  ses 
mauvaises  niicum,  malgré  les  services  éiiiJneiits  qu'il  a  rendus  à  la  Toi  catho- 
lique et  à  1-Eçlise  {De  vliione  WeUini.  8.  Mionb  P.  L.  t.  C\',  col.  3;ô).  L'évêquc 
ajoute  d'ailleurs  que  Charlemagnc  est  desilué  quand  même  i  prendre  rang 
panai  les  élus. 

S.  Eruold  LE  xoiii,  1.  IV,  ver»  %•%. 
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converti  aa  Christ  les  peuples  soumis  à  sa  domioation,  dé- 
touimé  les  Saxons  de  l'adoration  des  idoles,  et  discipliné  les 
cœurs  de  fer  des  Francs  et  des  Barbares  que  la  puissance 
romaine  n'avait  pu  dompter'.  Mais  ce  culte  ne  se  bornait 
pas  à  lui  :  il  s'étendait  «  à  cause  de  lui  »  à  ses  parents,  k  ses 
proches,  à  sa  famille  entière  *. 

Historiquement,  les  Carolingiens  remontent  à  saint  Ar- 
nulf,  cet  «  homme  plein  de  vertus  »,  ce  «  pontife  du  Christ  » 
qui  «  avait  été  le  premier  de  tous  les  Francs  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  »  '.  Arnuif  avait  assuré  la  gloire 
et  la  grandeur  de  sa  descendance  ;  puis  était  venu  Pépin, 
«  le  roi  bon  et  sage,  honorant  les  églises  et  les  gouvernant 
dans  l'amour  de  Dieu  »,  sui'passé  par  son  iils  en  «  vertus 
variées  »  *.  Ces  origines  franques  ne  suffisaient  plus  à  l'illus- 
Iratiou  de  la  maison  carolingienne,  et  telle  était  encore  la 
force  des  souvenirs  romains,  si  éclatante  la  i-enommée  des 
antiques  maisons  sénatoriales  jadis  célébrées  par  Grégoire 


I.  A'dfn  el  hauc  Ideo  pris  omnibu*  ehritllaau  rrgibiu  poUnlittimant  in  bdlit 
falate  crtdimas,  quia  qaoi  sao  domininio  subjagabal,  CkrMi  aomiiU  dedieaiat 
{HM.  Iransl.  S.VIIi.i.  SS.  Il,  p.  Sjjy  —  Xam  »uper  omne  qaod  ailmJrabile 
faleor fore, Franroiam  Barbarommqae  firocla  ae  fiTrea corda, qiuc  necRùmana 
polrnlla  doiaare  i-alail.  hic  aolui  Tnoderalo  terrore  ita  repmsit,  al  nUiil  in  inipr- 
rio  nuAlri,  pnrler  guad  pablica  uUlllati  congruebal,  manifale  eaderent  (N'ith. 
Hi»t.,  1,  I).  —  Siixoiu->~.  Karotus,  magnat  impcrator  ab  anieertalibaa  nattonOiu 
non  immeriio  rocalus.  ab  idoîoram  vana  catlara  malto  ac  difrrao  labore  »d 
ftram  Dti  cltritllanainqae  religioarm  convertit  {Ibid.  IV,  s). 

1.  Sed  cam  rccordalat  sam  domini  mei,  eealri  genilorls,bealir  memoria  Karoli, 
—  quia  non  soluin  vero  ac  tincero  amore  dllexi  et  mine  maxime  diligo,  *ed  cl 
tuam  propler  eum  cunctam  prolcm  parcnlesgue  et  propinqiioi  eisdem  fratfmm 
oitceribm  carltatla  ampleeior.  quorum  mcmoriam  in  oralionibas  eotldianam 
/brio...  (Lettre  de  Di'NGAbà  Tbràdrade,  lille  de  Cliarlcmiigne,  écrite  iiisslldt 
après  la  mort  de  l'empereur.  Epiit.  carol.,  48)  En  1^,  les  évoques  rèunia  au 
concile  de  Ver,  oprt»  ■\oir  cilé  comme  modèloa  i  Chiries  le  Chanvc,  Silo- 
moii,  Doïid,  Ëz^hias,  ajoul<Teiil  :  Std  al  domestieum  lonurn  Impcralor  Kiiro- 
lia,  qat  nomrn,  qaod  familiœ  mirce  peperll,  elariisimit  aciibus  adornant. 
(Khacbe.  Cop.,  p.  384). 

3.  Illiiu  Karoli  gai  de  prosapia  tancti  Arnul/i,  poniificit  ChritU.ortat  at,iicat 
paterno  relata  didicimiu,  et  mulla:  tetlantur  hittoriai  (Thëuam,  i).  Cf.  Ann.  UH- 
Itmcs,  a.  8flj  (8S.  I,  p.  3i6), 

4.  Erhold  lk  noih.  Deuxième  Elégie,  à  Pépiu,  Ills  de  O 
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de  Toui-s,  qu'elle  fut  rattachée  à  l'une  d'elles.  Charlemagne 
raconta  lui-même  à  Paul  Diacre  qu"Amulf  avait  eu  deux 
fils,  Aacbtse  et  Chloduif,  dont  le  premier  reçut  son  nom 
d'Anchise,  père  d'Enée,  venu  jadis  de  Troie  en  Italie;  Ar- 
nulf  bénit  Anchise  qui  était  son  plus  jeune  Bis,  mais  bien 
supérieur  à  l'autre  par  la  piété  et  la  charité,  et  cette  bénédic- 
tion, qui  s'étendait  à  la  postérité,  donna  tes  hommes  éner- 
giques et  forts  auxquels  le  royaume  franc  fut  attnbué'. 
Avec  Louis  le  Pieux  commencèrent  les  Généalogies,  dont 
le  texte  devait  se  Ûxer  définitivement  au  xi'  siècle.  Leurs 
auteurs,  de  plus  en  plus  éloignés  du  point  de  départ,  com- 
posant d'après  la  tradition  orale  et  sous  l'influence  de  leur 
propre  imagination,  introduisirent  dans  leurs  tableaux  un 
développement  régulier  qui  n'avait  jamais  existé  :  ils  ratta- 
chèrent  Arnulf  et  sa  postérité,  d'une  pai't  aux  Romains  par 
té  sénateur  Ansbert,  d'autre  part  aux  Mérovingiens  par  une 
ûlle  de  Clotaire*. 

Le  terrain  était  bien  préparé  ;  le  travail  de  fermentation 
des  esprits,  qui  précède  et  prépare  l'éclosion  de  la  légende, 
avait  fait  son  œuvre,  quand  se.  produisit  l'invasion  des 
peuples  païens  sur  l'Eiu^pe  occidentale. 

On  a  déjà  vu  les  incui'sions  étrangères,  favorisées  par 


I.  Paul  nt:iCRR.  GeMia  episeoponun  mellemiam  (39.  Il,  p.  96l'36j),  avpc  celle 
conclusion  ;  Bœc  ego  non  a  qualibel  medioeri  perxona  didici,  scd  ipso  toliat 
•lerllaiU  atitrlore,  pracelno  rege  Karolo  rcfereale,  cognopi. 

a.  Donna  caroiingita  Genealogiœ,éd,  par  Perti,  SS.  Il,  p.  3(>7-ïi4;  Derxardlo 
gentia  Praneoram  {P<gt.lal.\.\l,f.\it-ilffi;H\xi.-M\n.  Capitula  eleetioiUt  Kamli 
(Khausk.  Cap.  p.  340)-  —  Bo!iMBLL  11  trTS  bien  montré  la  fornialioii  de  CFlle 
légende,  doni  on  trouve  la  première  Iracc  dans  la  Vlta  Clodulfi,  3  (Amaljiu 
genilor  ejat  est.  Qai  ex  aniiqua  tenalorum  génère  procrealat...).  el  qui  a  peul- 
être  commencé  dans  le  midi  de  la  France,  autour  de  Cassiiit^llum,  le  lieu  de 
naissance  de  Louis  le  Pieux  {Die  Anfângc  dea  Karolingiacken  Uaatet,  p.S-S,  36). 
Warnhônig  et  GâpARo,  t,  I,  p.  109-111,  ont  combattu  avec  succès  la  théorie  de 
l'origine  roiualne  de  Saint  Arniitr  et  la  fiction  |Hir  laquelle  on  a  prétendu  rat- 
tacher lea  Carolingiens  aux  Méroringiens.  Voir  aussi  un  article  récent  de 
l'abbé  Vacasdaho  sur  Sain t-Wan étrille,  qui  almulil  aui  mêmes  eonclusioas 
(Revae  det  qaeil.  hUi.,  igoo,  t.  J,  p.  iij-xi8),  Fu«trL  de  CuuLANOits  croit  cepen- 
dant que  l'impossibilité  n'est  pas  absolue  {Les  Transformations  de  la  royaatèa 
l'époque  carolingienne,  p.  iiS  et  suiv.) 


Diglizedb,G00gle 


-4«- 
les  gnerres  civiles  du  règae  de  Louis  le  Pieux,  s'étendre  à 
tout  l'Empire  après  ia  mort  de  ce  prince  ;  les  alTaires  d'Ita- 
lie sons  Louis  II  nous  ont  montré  les  Sarrasins  établis  en 
Sicile,  s'avançant  jusqu'au  cœur  de  la  péninsule  et  mena- 
çant la  Ville  Éternelle  par  de  continuels  débarquements 
sur  le  littoral  romain.  Dans  leur  marche  progressive,  les 
infidèles  touchèrent  nux  côtes  de  Provence  et  assiégèrent 
Arles,,  avant  de  s'installer  k  demeure  au  fond  du  golfe  de 
de  Saint-Tropez'.  Si  l'Italie  fut  surtout  la  proie  des  Sarra- 
sins, la  France  orientale  et  occidentale  fut  victime  des  pirates 
venus  du  Nord,  que  les  habitants  confondaient  indistincte- 
ment sous  le  nom  de  Normands  et  de  Dancs  *.  Leur  manière 
de  procéder  est  bien  connue.  Quittant  en  masse  la  Scandi- 
navie, franchissant  les  mers,  ils  arrivaient  à  l'emboucliure 
des  fleuves  qu'ils  remontaient,  et  ravageaient  par  le  fer  et 
par  le  fen  les  localités  voisines,  de  préféi-ence  les  monastè- 
res  et  les  églises  ;  les  moines,  dont  les  couvents,  au  début 
surtout,  étaient  mal  fortifiés,  entourés  à  peine  d'un  mur  ou 
d'un  fossé^  fuyaient,  emportant  les  saintes  reliques  sur  leurs 
épaules'. 

Tels  sont  les  désastres  que  subit  le  pays  entre  le  traité  de 
Verdun  et  l'avènement  de  Charles  le  Gros.  Aucune  contrée 
traversée  pav  l'un  de  ses  grands  fleuves  n'y  échappe.  Les 
Normands  suivent  la  Seine  jusqu'à  Paris,  désolent  les  envi- 
i-ons,  brûlent  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte-Gene- 
viève ;  Rouen,  le  canton  de  Meaux  sont  incendiés*.  Les  rives 
de  la  Loire,  jusqu'à  Blois  et  Angers,  éprouvent  le  même  sort  ; 


I.  Ann.  Berl.  a.  Sja-S^.  —  LVIalilisaeiiicnl  dfï  Sarrasins  ■  Froxinctum  a  Hè 
longuement   roconlé  par   Liuui'hasd  {Anlapodosiii.  livre].)  cr.  Poupaiidin. 
Le  Royaume  de  Provenu  soan  Irt  CartÀingienf,  p.  ijS  el  suiv. 
a.  Hic  popali  porro  releri  cognomine  Déni 

Anle  mcabanlar  et  focilantiir  adhae  ; 
Xort-qaoqae  Frathsiseo  dicantar  noniinr''manaL 

(Ehuold  lk  xom,  1.  IV,  vers  ii.i3). 
3.  Voir  la  Translalion  dos  reliques  de  Saint-Waut  dani  Buhc^vet,  t.  1\, 
p.  in- 
f.  Ann.  Sert.,  a.  m,  S5i,  ^,  8Si . 
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Orléans  est  pillé  ;  mais  Tours  et  Nantes,  avec  leurs  temples  et 
leurs  richesses,  sont  surtout  l'objet  d'ordentcs  convoitises. 
I^s  églises  de  Tours,  le  monastère  de  Saint-Florent  et  le 
temple  de  Saint-Mai'tin  sont  détruits;  le  corps  du  martyr 
est  transporté  k  Nantes,  et  cette  dei-nière  ville  i-eçoit  l'assaut 
le  jour  deP&ques,  pendant  que  l'évéque  officie'.  Les  barques 
remontent  la  Garonne  jusqu'à  Toulouse  ;  Boi-deaux,  deux 
fois  assiégé,  est  pris,  ravagé,  réduit  en  cendres.  Les  païens 
vont  encore  k  Péngueux,  à  Poitiers'.  La  mer  du  Nord,  si 
proche  de  la  péninsule  Scandinave  et  si  accessible  avec  ses 
Iles  et  ses  embouchures  fluviales,  est  le  lieu  favori  de  leurs 
exploits;  ses  fleuves  grands  et  petits,  Meuse,  Rhin,  Escaut, 
Waal,  Elbe,  Yscr.  Aur,  reçoivent  successivement  ou  simul- 
tanément leur  visite.  Les  ravages  de  la  Fi-ise  ne  se  comptent 
plus,  et,  parmi  les  contrées  voisines,  la  Batavie,  les  Flandres, 
le  pays  des  Ménapes  et  celui  de  Thcrouanne  sont  particuliè- 
rement éprouvés.  Le  monastère  Saint-Bavon  de  Gand  est 
pillé  ;  les  passages  de  Dorestadt  et  de  Nimègue  sont  pris  et 
repris:  les  Annalistes  citent  encore  Saint- Valéry,  Amiens, 
Noyon,  Beauvais,  Cambrai'. 

Pendant  que  les  attaques  sur  mer  se  multiplient  de  ce 
cflté,  la  Germanie  soutient  l'elfort  des  Slaves.  Le  mot  tribu 
est  trop  faible  pour  désigner  leurs  subdivisions  et  donner 
une  idée  de  leur  force  ;  ce  sont  plusieurs  peuples  {popuU 
Sclavorum)  '  :  les  Bohémiens,  les  Dalmates.  les  Moraves,  les 
Sorabes'.  Ceux-ci  surtout  infestent  les  frontières  de  l'em- 
pire, mais  les  Moraves  les  dépassent  bientôt  en  puissance. 


I.  ^nn.  Bert.,  d.  fSi;  Rboikoms  Chron.  SS.  1,  p.  S08-5«o;  Ann.  Berl., 
a.KH(. 

a.  Ann.  Itert.,  a.  &(4,  8î8,  Sia- 

S.  Ann.  Bert..  a.  Sjn.Slia,  833,  83;,  «<9,  8Cj.  —  Les  pirates  narmands  flntrcnl 
psr  Iroiiver  le  chemin  du  détroit  de  Gibnltar.  et.  rainant  le  tour  île  l'Espagne, 
débarqui-rctit  dans  la  Cimurgne  «<i  ils  donnèrent  In  main  aux  Sarrasinfi  {Ann. 
Brrl.,a.  S4H.  Kie«fli.  SO^).  Ct.  I>ki.aii<:.  Les  Ncandinavex  en  IlaUe.»Zi^^lla{l)ev. 
qaett.  htat.  t.  XWI.  p.  i|i^3i:). 

4-  Ann.  /tcrt.,  a.  8jj. 

5.  Ana.  Tlllani  iSS.  I,  p.  9i3-xij)  :  .-liin.  laiir.  maj'.  a.  ;Ha,  9m. 
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et,  sous  leur  grand  chef  Rastizès,  harcèlent  la  Thuringe  et  la 
Saxe  orientale'. 

Aucune  entente  ne  se  fait  enli-e  les  princes  pour  arrêter  le 
niouveinent.  Jamais,  en  vérité,  it  n'y  eut  plus  de  dissenti* 
ments  dans  la  famille  royale,  plus  de  haines  entre  frères, 
entre  parents  et  enfants,  qu'en  ce  temps  oti  l'on  parlait  sans 
cesse  de  fraternité,  où  l'on  avait  fait  de  ce  mot  le  symbole 
d'un  régime  politique.  Les  fils  de  Louis  le  Germanique  et  de 
Cliarles  le  Cliauvc  étaient  constamment  en  rébellion  contre 
l'autorité  paternelle:  tel  ce  malheureux  Carloman,  dont  le 
sort  émut  tout  l'occident,  parce  qu" il  fut  traité  par  son  père 
«  avec  une  férocité  qui  dépassait  celle  des  bétes  sauvages  '». 
Il  n'est  pas  jusqu'au  diable  qui  ne  s'en  mélàt,  se  transfor- 
mant en  ange  de  lumière  pour  donner  aux  fils  les  pires 
conseils,  dès  qu'ils  se  tenaient  «  peu  pi-t'S  tranquilles  '.  Les 
assemblées  fraternelles,  au  lieu  d'être  un  signe  de  paix, 
étaient  toujoui-s  un  signe  de  guerre  ;  ciles  apprenaient  aux 
populations  qu'une  nouvelle  lutte  venait  d'éclater.  Pendant 
ce  temps,  les  envahisseurs  avaient  beau  jeu.  C'est  ainsi  que 
Louis  le  Germanique  rendit  aux  Normands  un  service 
signalé  quand,  répondant  à  l'appel  de  quelques  révoltés 
qui  lui  demandaient  de  les  délivrer  de  la  soi-disant  tyrannie 
de  Charles  le  Chauve,  il  envahit  le  royaume  de  son  frère 
avec  une  forte  armée  *.  Non  seulement  il  commit  de  telles 

I.  Ann.Berl.,a    8ii,  8i8,85[,  85:  ;  Jnti.  l'ald.,  a.  Sfe,  8Si,  9r.6,  858.  WSfrBto,  Sftî, 
B89. 
a.  HADniANi  II  Epiit.  xxmii-xixiv.  (Miom!,  P.  L.  t.  CXXll,  col.  iSoj-iSog). 

3.  Ost  de  celte  raton  que  1rs  AnnalcH  de  t>aint-B«Hin  expliquent  U  révolte 
de»  liis  de  Louis  le  Germanique  coulrc  leur  père  en  8;3.  Le  ïieux  roi  leimjt 
son  assenibUe  à  Francfort,  et  il  avait  auprès  de  lui  ses  lils  Gliarles  et  Louis. 
€  m  dam  ibi  ilfgtret,  ivnlt  ad  Karotom.filium  eiia,  diaboliu  transfigurana  se  in 
angelam  lacis,  el  dixil  llli,  quid  paler  rlus,  gui  illunt  caïaa  Kurtomaiml  fra- 
trit  sai  pfrdert  molifbatvr,  Deum  offensum  haberet,.  t  Charic»  etlrayé  s'enfuit 
dans  une  église,  mais  le  diable  le  suit,  finit  par  lui  donner  la  commuiiiop  Pt 
par  prendre  po.sscssloii  de  tuin  flme  t-li'i.  AcrI.,  a.  H;3j.  En  réalité,  le  futur. 
Qiarles  le  Gros  eut  une  attaque  d'é]iilrpsie,  diiiit  un  |>cut  reconoattre  aUé- 
inenl  les  Bynlptl^mes,^n  unalj-sant  le  texte  des  Annales  de  Fulde  quiconSrmc 
et  complète  eeliil  des  Annales  de  Saint  Bertin. 

4.  Ann.  Fuld.,  a.  ffiS. 
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abominations  que  les  maux  causés  par  l«s  païens  se  trou- 
vèrent dépassés',  mais,  grâce  k  lui,  Charles,  qui  assiégeait 
Hastings  dans  l'Ile  d'Oissel  au  péril  de  sa  vie,  dut  liil«r- 
rompre  la  série  de  ses  exploits  '.  D'autre  part,  le  roi  de  Ger- 
manie avait  diminué  les  contingents  destinés  à  une  expédi- 
tion contre  les  Slaves,  restreignant  ainsi  ses  chances  de 
succès  '. 

Quelle  misère  résulta  de  cette  invasion  qui  durait  sans 
interruption  depuis  près  de  cinquante  ans  :  les  annalistes  et 
les  chroniqueurs,  les  poètes  et  les  moines,  nous  l'apprennent 
avec  précision*.  D'abord,  pour  se  débarrasser  de  leurs  hdtes 
redoutables,  il  n'est  pas  de  sacrifices  que  les  populations  ne 
s'imposent  ou  ne  se  laissent  imposer.  Les  envahisseurs 
arrivés  dans  une  contrée  s'y  installent,  exigent  pour  s'en 
aller  de  fortes  rançons,  des  bestiaux,  du  blé,  de  la  farine,  du 
vin  '.  Les  habitants  donnent  tout  ce  qu'ils  ont,  soit  spontané- 
ment, quand  ils  sont  obligés  de  se  défendre  eux-mêmes,  soit 
pour  obéir  an  roi,  quand  celui-ci  a  ordonné  la  levée  d'un 
impôt  de  délivrance.  Quelquefois  sans  doute,  le  roi  paye 


I .  Quid  lanta  et  lalla  cnidella  et  abomlnat)d^l  fieri  per  parncclii^u,  qaaa  per- 
trantUin,  oudiWmua  et  quœJaia  aenttmia,  quitdam  lentire  limenuu  et  Ulis,  qui 
lenserant  et  tentianl,  mnilolemuf,  qniB  ealamitalem  el  miaerïam,  quam  a  paganla 
patinmr,  auperfnl,  qaonfam  a  chrIslianU  /n  christianoi,  a  parenllbag  in  parente», 
a  rege  ehriniiano  in  regem  chrltllanam,  a  fratre  in  Jratrem  contra  omnei  feges 
dtpUux»  et  humantu  agunlar;  contra  qaot  clamai  eccUiia  a  paganû  affiicta. 
(t^tlre  du  synode  de  Kiersy  à  Louis  le  Germanique,  5.  Kbalhb.  Cap.,  p.  Iffo). 
Plus  lard.  1rs  soldais  de  Louis,  Sis  du  Germanique,  qui  avail  rnvatil  les  Ëtatu 
de  son  cousin  Louis  de  France  Jusqu'à  Verdun,  commirent,  eux  aussi  de  lels 
exploits  t  at paganoram  mala/acta  llloram  rlaeere  rlderentur.  i  (j4Rn.  Bert., 
a.  9w)- 

a.  Llbellut  proclamalloah  advenan  Venllonem,  S  (Khacsr.  Cap.  p.  j5i)  ;  .Iruta 
Berl.,  a.  858.  -  CT.  Uelahc,  aH.  cHé,  p.  aat. 

S.  ^nn.  Fiild.,a9sa. 

j.  Nous  citerons  en  particuiier  les  r^ils  d'AnroiN,  moine  de  Saint-Germain 
près  de  Paris,  et  les  Lomcntallons  sur  lu  désolation  du  rofaume,  d'ALMANH, 
■noine  de  Haulvillers  (Ènr.Rr.  o.  c.  1.  Il,  p.  3go.  t.  Ht,  p.  giO-aiS).  Nous  kis- 
nerons  de  cftté  ces  écrits,  en  raison  de  leur  earaclère  déclamatoire  el  de  leurs 
exagérations,  poyr  nous  borner  à  l'exposé  des  (ails  essenllels  d'après  les 
Chroniques  et  les  Annales. 

9.  Ana.  Beri.,  a.  S4S.  SSg; /Inn.  i'uJd.  a.  6fS, 
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hii-mOme,  ou  n'appelle  à  contribuer  que  les  nobles,  évèqucs, 
comlos.  abbi's,  et  en  général  les  puissiints  ;  ou  liieii  il  prend 
les  trt'soi-s  des  églises  '.  Mais,  si  la  somme  est  élevée,  si  elle 
atteint,  comme  c'est  le  cas  bien  souvent,  ti-ois,  quali-e,  sept 
mille  livres  iVai-gent,  sans  compter  les  dons  en  nature,  il 
faut  que  la  nation  cnlièi-c  contribue;  alors  un  impAt  est  mis 
sur  tout  le  royaume,  qui  fr.qipe  non-seulement  les  terres 
nobles  et  les  manses  ingénus,  mais  les  manscs  scrviles  et 
les  trafiquants  pauvres'.  Kmpt^cliés  par  la  guerre  de  culti- 
ver leui-s  cbamps  et  obligés  de  donner  leurs  pi-ovisions. 
trouvant  au  retour  leurs  maisons  bi-ûlées,  les  habitants 
subissent  d'efl'royabies  famines.  ApW^s  843,  il  y  on  eut 
une  presque  chaque  année,  et  Jes  malheureux  se  nourrirent 
plusieui's  fois  de  la  viande  de  leui-s  chevaux  ou  de  pain  mêlé 
de  terre  et  de  farine,  tandis  que  les  troupeaux  de  loups  affa- 
més les  guettaient  et  les  suivaient  jusque  dans  leurs  demeu- 
res '.  Les  fléaux  habituels  au  moyen-ûge,  incendies,  pluies 
de  sauterelles,  achevaient  de  détruii'e  ce  qui  restait  des 
vignes  et  des  moissons  '.  I^  moi-talité  était  gi-ande.  En  8j4. 
la  peste  et  la  famine  s'abattirent  sur  toute  la  Ciaulc  et  la 
Germanie,  faisant  disparaître,  dit  un  chroniqueur,  presque 
le  tiers  du  genre  humain  '. 

La  société  réduite  k  cette  condition  devenait  naturellement 
féroce.  I^es  vols,  les  crimes,  les  i-apts,  se  multipliaient.  On 
dépouillait  les  oi-phelins,  on  ravissait  les  jeunes  filles  et  les 
veuves,  les  femmes  <iui  avaient  fait  leurs  vœux  ',  La  notion 


3.  Ann.  Ilert.,  a.  8Ha,  8lîi,  RBj.  Hflli.   —  Cf.  Edictam  eompendicase  de  tribato 

3.Ana.  lier!.,  a.  «41,8!»,  8ifl  ;  ^nn.  i^uW.,  85o,  868,8:1;  Ann.  Xonlen.,  a.  85a- 
iOl. 

4.  Ann.  Fald.,  a.  8;j  ;  Ret.inonih  Chron.  (SS.  1,  p   Kt5). 

5.  lloranno/amt'  flpiflilfnlin  piT  nnhvraam  lialliam  et  (iermaniam  gnu- 
santibua  pêne  tercin  par»  kttinanï  generU  consumpla  itl  (Ann.  Fulâ..  a.  8;îl.  — 
Crful  laraiDiiiFlH  plus  Ip rrilitr  avm:  ocllr  di^  888  (Ann.  Fiild.,  a.  SeS;  Annales 
Sanria  Colaialnr  renanensts,  a.  81».  SS.  I,  p.  loî). 

H.  I.C  dociiinpiit  Ir  plii?i  conipirl  eiir  ce  sujcl  csl  fourni  par  ta  lettre  qu'IIinc- 
inurvrrïvït  tiu  i-ui  Chai-lcs  le  Cliaiive  ■  raminuni  rpâroponim  mantiu...  de  corr- 
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du  péché,  le  sentiment  filial,  disparaissaient,  et  ces  ci-imes 
ne  répandaient  pas  un  moindre  trouble  dans  le  peuple  que 
les  pillages  des  ennemis  '.  Que  dis-je  !  Les  païens  et  les  faux 
chrétiens  finissaient  par  s'entendre,  et  l'on  vit  des  nobles,  des 
princes  de  sang  royal,  devenir  les  complices  des  brigands,  des 
Normands  et  des  Slave»'.  Parmi  les  alliés  des  Normands 
figurent  Pépin  II  d'Aquitaine,  Carloman  et  Ijouis,  fils  du 
Germanique.  Pépin  s'unit  aux  pirates  en  867  pour  dévaster 
Poitiers  et  ptusieui-s  autres  localités  d'Aquitaine;  fait  moine, 
il  ne  se  contente  pas  de  rejeter  l'habit  monastique,  il  aposta- 
sie '.  Carloman,  le  futur  i-oi  d'Italie,  ne  craint  pas  de  s'allier 
à  plusieurs  reprises  avec  Itastizcs  et  d'expulser  les  ducs 
chargés  par  son  père  de  la  défense  des  marches  *  ;  ses  mé- 
faits deviennent  bientôt  si  nombreux  et  si  grands  qu'il  est 
accusé  de  lèse-majesté'.  Cependant  il  renti'e  dans  l'oliéis- 
Hiince.  Alors  son  frère  Ixtuis,  irrité  d'avoir  été  dépouillé  de 
certains  bénéfices,  s'entend  à  son  tour  avec  Itastîzès,  ainsi 
que  le  comte  Warnaire  et  plusieurs  auti-es,  et  s'avance  en 
pillant  jusqu'en  Bavièi'e*.  Quelques  années  après,  Charles  le 
d'os  et  lui  rassemblent  une  forte  armée,  s'emparent  de 
Spire,  et  refusent,  malgré  les  instances  de  leur  père,  d'ai- 
der Carloman  conli-e  les  Venèdes'.  De  mime  que  Jonas  et 


crndo  et  fxillrpaiulo  mpla  rtdiiarnm,  puellar 
MiusE.  P.  L.  t.  CXXV,  col.  1090-1013). 

I.  ttapiiue  ijutH/ai:  et  ârprœdaliimes,  quie  In  islli  ri'icnh  jam  ex  eoimuetadlne 
.tic  ab  uiimlliuii  prae  lentantur.  ^uiixi  peccala  non  xtnt.  aal  qattsi  levia  peecala 

Miit...    (IIim:iiahi  O/hto,  Mio-ik.  !■.  L,  t.  CXXVI.  fol.   iifj).  Cf.  A-  roerivndh 
mllllam  rapMs  lMt<:\s.  V.   I..   r.  CXW.  l-<>I.  g^l) 

II.  Multax  ri  maxhaat  oc  pc'n.-  iimlinuBii  ii'JcKlalloiu-i  paKaiioriiiii  atijni"  faho- 
mm  Chrhllanorma,  guas  paliiiiur  (IIi.v<:hahi  Hpist.  xii,  ad  Xirolaain papam. 
ilmxK.  I',  !..  I.  <:XXVI.  col.go).  cliiii'li'H  le  titiaiii'c,  ilaiiH  les  (Japilala  piilmsla, 
et  Jciiii  VIII,  iluiis  l'uiir  de  st»  k'Iln's.  |inr]<>iit  uuhkI  ilcii  Irimblvii  cuusrs  par 
les  tanx  clin-ticiis(KitAriii!.  Cap,  p.  toi  ;  .MiusE.  P.  L..  l.  CXXVI,  eol,  Oifi}. 

t.  Ann.  ;(rr(.,u.  ft-i;,  «IJ. 
4.- 


II.  Ilerl.,  a.  Dlli^Jj  ;  Ann.  Fuld.,  A.  8ii-8H3. 

mmutll». 

reiis  maie 

Ktalit  lial»-ri  dftuùw'l  <.1i.ii,  Fuld.,  a.  sm 

n,  /i.T(., 

a.SKiwInn.  fuM.,  a,  MtoSlU. 

II.  Fuld.  1 

i.8:i-Sri\  J'in.  1I.TI.  u.  871. 
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Rabau  écrivirent  aux  fils  de  Louis  le  Pieux  pour  leur  rappe- 
ler les  obligations  de  la  piété  filiale,  le  pape  Nicolas  1" 
envoya  aux  fils  du  roi  de  Germanie  une  lettre  «  sur  l'hoo- 
neur  dû  aux  parents  '  »,     "^ 

Faut-il  s'étonner  dès  lors  que  l'on  trouve  parmi  les  asso- 
ciés des  envahisseurs  de  simples  nobles  et  des  ducs, 
comme  ce  Gundacar,  vassal  de  Carloman,  qui  abandonna 
son  seigneui-  au  milieu  du  danger  pour  se  joindre  à  Ras- 
tizès,  et  ce  moine  apostat,  dont  parle  Hincmar  en  ses 
Annales,  qui  était  devenu  l'ennemi  acharné  des  chrétiens, 
et,  pris  par  eux,  fut  exécuté'?  D'après  une  opinion  accep- 
table, le  célèbre  Hastings  était  lui-méiuc  un  renégat  origi- 
naire du  bourg  de  Tranquille  aux  environs  de  Troyes  et 
engagé  parmi  les  païens  par  goitt  du  pillage  '  ?  En  pré- 
sence de  CCS  faits,  de  ces  chrétiens  instruits  à  l'école  de 
leurs  ennemis,  qu'ils  finissaient  par  dépasser  dans  l'art  de 
piller  «  more  nortmannico  *  »,  on  comprend  le  cri  de  détresse 
poussé  par  Hincmar,  spectateur  et  victime  des  invasions, 
malade  et  âgé,  obligé  de  fuir  sa  ville  épiscopale,  la  nuit,  en 
emportant  le  corps  de  Saint-Rémi  et  les  ornements  de  son 
église  :  t(  Qu'elles  cessent,  les  rapines  et  les  déprédations 
qui  désolent  ce  royaume  !  Que  ce  malheureux  peuple,  qui, 
depuis  longtemps,  souffre  de  ravages  divei-s  et  continuels, 
qui  est  accablé  d'inipdts  extraordinaires  pour  la  délivrance 
des  Normands,  reçoive  un  remède  à  ses  maux!  Que  la 
justice  et  le  tribunal,  qui  sont  comme  morts  chez  nous, 
revivent,  afin  que  Dieu  nous  rende  le  courage  contre  les 
païens!  Car,  depuis  plusieurs  années,  il  n'est  pas  un  endroit 


I.  Misil...  epixtolam  filiis  Hlailau'lri  refait  de  honore  parentum  aerfando 
{Ann.  Fuld.  a.  86;]. 

9.  Ann.  Fald.;Ann.  Bert.  a.  86(1. 

3.  Raiil'l  GLAnRR.  Hat.  I,  v,  19,  éd.  Prou.  —  On  repousse  ffnértlement  le 
lémoitcnagr  <tc  Glaber  pour  lui  pn-rércr  criiK  de  I>udon  el  de  Guillaume  de 
JumiégcH  qui  Tout  d'ilastings  un  Nannand,  sans  penser  que  le  moine  bour^ 
Kuignon  était  a  même  dVIre  bien  reiiselfcné  sur  ce  qu[  se  passait  en  Cham- 
pagne et  pouvait  connaître  un  détail  que  les  autres  chroniqueurs  l^oraieat. 

i.A7in.  Berl.  a.  6:8. 
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dans  ce  royaume  qui  ait  été  défendu,  mais  il  y  a  eu  rachat  et 
tribat  ;  et  non-scnlement  les  tiommes  pauvres,  mais  les  églises 
autrefois  riclies  sont  ruinées  '  ». 


Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient,  l'aristo- 
cratie et  l'Eglise  ne  négligeaient  aucune  occasion  d'accroître 
leur  autorité.  Déjà  les  nobles  s'étaient  opposés  à  la  seconde 
expédition  de  Charles  le  Chauve  en  Italie,  sous  prétexte  que 
le  roi  devait  i-éserver  toutes  les  ressources  de  l'État  pour 
lutter  contre  les  Normands'.  L'avènement  de  Louis  le 
Bègue  et  de  ses  fds  leur  permit  de  montrer  mieux  encore 
leur  influence  dans  le  royaume  de  France  occidentale.  De 
son  côté,  le  clei^é,   malgré  le  désordre  introduit  par  les 


I.  Qaaliter  htit  rapina;  et  dfprarilalione*  in  Ma  rtgno  etaenl,  el  miter  itte 
popaliis,  gai  jam  per  plures  anTua  deprredationei  dlerrsai  et  conllnaas,  fi  per 
txacllonet  ad  Xortmaanaa  repellendai  a/ftigitur,  allquod  remedium  habeal,  et 
Junlilia,  algue.  Jadicium,  gua  quasi  emarliia  apad  nos  sani,  revieiseant,  ut  <>{rlu- 
IfM  nobis  Deus  rediiat  eonira  paganos  :  quia  Uiguc  modo  Jam  anie  plures  iinniM 
lorum  in  islo  rfgno  deftatio  non  habuil,  ted  redeinptto  et  tributum.et  non  salant 
pniiperet  homïnfi,  sed  et  EceUsIta  qnondam  dleitri  jam  epaciialaf  habrnl 
{HiscMAK,  lailrtirlio  ad  Liidouricain  balbam,  S.  Micnd.  P.  L-,  (■  CXXV,  col. 
gS;.)  Cf.  Ann.  Bert.  a.  88i. 

a.  Sur  les  causas  de  l'opposllion  faite  par  les  grands  à  la  seconde  «ipédi- 
tlon  de  Charles  le  Chauve  en  Italie,  eonsuller  Boi'uninis.  Le  Capilulaire  de 
KSenysar^Oiae,  p.  Si  sq,  —  On  sait  Ir^s  exactement  comment  I/Ouisle  Bè^e, 
Louis  111  et  Carloman  Oirent  t\e\ta  t  lu  royauté  Rrâce,  aux  Annales  Ilerl., 
■nn.  83;  sq.,  fl  au  procps-verbal  de  l'élection  de  Louis  le  Bpgue  a  Coinpiègne, 
qui  nous  eut  lieureusement  parvenu  (Khxchk.  Cap-,  p.  3tlj-WS).  Louis  le  Bègue 
s'y  intitule  roi  par  la  miséricorde  de  IMcu  et  l'élection  populaire  (Ego  Hludo- 
wlcus.  miaericordia  domini  Dei  nostri  et  eleclîone  popali  rex  contliluliu).  Or, 
par  iH'uplc,  Il  faut  entendre  depuis  longtemps  l'aristocratie  avec  sa  clientèle 
(FAi:bBtiu\.  De  fraternitate . . ,.  p.  5i),  Le  principal  personnage  du  rO}'aumc,qui 
a  supplaiittï  Hlncniar  dans  la  direction  des  affaires,  est  Hugues  l'abbé  (BovR- 
OKOIS.  tlugaes  CalAt,  .p.  3S  ;  Pnoi.-.  De  ordine  paialii,  p.  xi-xvii),  et  il  s'est  fuit 
une  spécialité  de  la  guerre  contre  les  Sorniands. 
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guei'i"es  et  qui  avait  amené  la  vacance  de  plusieurs  sivgcs 
épiscopaux  *,  continuait  à  s'intéi-esser aux  alTaires  publiques. 
Les  évCqucs  prenaient  part  k  toutes  les  délibérations  impor- 
tantes '  ;  plus  que  jamais,  ils  avaient  à  la  bouche  le  mot  de 
concoi-de  et  invoquaient  la  nécessité  de  réaliser  l'union  pour 
combattre  avec  succès  le  péril  extérieur'. 

11  semblait  que  les  populations,  dans  leur  nialbeur. 
dussent  se  tourner  vers  les  nouveaux  défenseurs  qui 
s'oflraient  à  elles,  et  abandonner  cette  maison  carolingienne, 
qui,  après  leur  avoir  assuré  tant  de  gloire,  paraissait  désor- 
mais incapable  de  les  défendre,  de  garantir  In  sécurité  de 
leui's  pei'sonnes  et  de  leui-s  biens,  de  remplir  en  un  mot  le 
devoir  le  plus  élémentaire  de  sa  cliai^e.  Les  sympathies 
populaii-es  n'allèrent  cependant  ni  k  la  noblesse  ni  au  clei-gc. 
L'oi^ucil  et  la  cupidité  de  l'aristocratie,  sa  politique  intéres- 
sée, proclamée  même  par  les  partisans  déterminés  de  sa 
puissance*,  n'échappaient  pas  au  peuple.  Celui-ci  savait  que, 
sous  couleur  de  bien  public,  c'était  leur  intéi'ét  que  les  sei- 
gneurs poursuivaient*.  Si  Hugues  l'abbé  et  ses  amis  s'étaient 
montrés  pleins  de  mauvais  vouloir  à  l'égaixl  de  Charles  le 
Chauve,  n'était-ce  pas  qu'ils  craignaient  que,  sous  un  empe- 


I.  Hmcuah.  UUkiu  pipe  Hadrien  11  (UioNt  P.  L,  t.  CXXVI.  cnl.  Sfi). 

9.  Elecllona  de  Louis  le  Bègue,  de  BosoD,  de  Loula  de  Pruvence  (Kiucai, 
Cap.,  p.  Mi,  36-,  3^6). 

3.  Cesl  le  fond  de  toutes  les  leUres  et  de  tous  les  traités  d'HiNCUAn.  Voir  en 
particulier  le  d^but  du  Di'  online  palalii  :  Post  obllum  eliam  domnl  HUidonM 
imptratorix,  tit  eonun  obnegulo  gai  pro  /ilioram  ejua.  tane  IrmporU  rrgum  not- 
troram,  coacordia  salagerant  pro  inodalo  meo  /rcqui-nlibat  ilinerilMii  tvrtin  et 
scriplis  laborael.  Ailleurs  il  parle  xvec  éinolion  de  l'unllé  :  Qaartdo  in  amplita- 
dinf  et  iinitalr  rrgni  proupere  agebantar  inirrfai.  [Ai  pnxcm  ''fgnii  Mhi>b. 
P.  !..  t.  CXXV,  eol.  TOÎ). 

{.  Hihi:mah.  Iiutrurlio  ad  Lad.  balb.,  II  ;  Ad  epitcopoi  de  liulilaHonf  Carolo- 
mannl,  i4  (Mii:kr.  P.  L.  I.  CWV,  col.  ^.  ioi5).  Le  seutiment  que  rurhi^ 
véqiie  de  Hcims  prfte  le  plus  gi^n^rRlemenl  l'i  rarlslocralle  est  la  cupidité 
{capIdUoK). 

5,  La  niaiiière  diiiil  les  seigneuii>  s'urr.int[('aletit  pour  s'etaparrr  sulircptice- 
meiil  des  villas  royales  devait  surloul  frapiMT  rnUenlIon  des  habltaiils  et  les 
édllier.  Un  a  un  exemple  du  procédé  dans  l'Iiistuire  de  In  villa  Novlliarum. 
qui  iipparteoait  en  dernier  lieu  à  rarehevtcliéc  do  Reims  (llr:<CMAH.  De  villa 
Xomaco.  TUxiise.  P.  L.  I.  CWV,  col.  iia!). 
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reur  fort,  l'autorité  royale  lie  prit  plus  de  eonsistanee?  Kn  ce 
sens,  archevêques  et  abbés  ne  valaient  pas  mieux  que  les 
laïques'.  Et  puis  l'Ëglise  avait  si  mal  l'éussi  depuis  un  demi 
siècle  avec  ses  doctrines,  ses  prétentions  à  assurer  la  paix 
par  des  formules,  qu'on  ne  tenait  pas  à  l'enouveler  l'expé- 
rience. La  conséquence  fut  que  la  foi  diins  la  dynastie  caro- 
lingienne i-esta  aussi  profonde,  ausïii  intangible  que  par  le 
passé*. 

En  agissant  de  la  sorte,  le  peuple  n'obéit  pas  seulement  à 
un  sentiment  de  reconnaissance,  il  n'éprouva  pas  seulement 
la  difiicuttc  qu'il  y  a  toujours  à  briser  de  vieux  liens;  il  fit 
ceuvro  de  justice  :  il  apprécia  les  services  que,  môme  en 
ces  temps  malheureux,  les  Carolingiens  lui  rendaient.  S'il  est 
en  effet  certain  que  les  princes  ne  firent  rien  ou  presque  rien  - 
pour  assurer  en  commun  la  sécurité  de  l'Empire,  il  n'est  pus 
moins  sAr  que  chez  eux  l'énergie  individuelle  ne  perdit 
jamais  ses  droits.  Incapables  de  s'unir  pour  la  défense  de 
leur  héritage,  ils  surent  du  moins  combattre,  chacun  sépa- 
rément, pour  la  protection  de  leurs  i-oyaumes.  Les  efforts  de 
Louis  II  pour  délivrer  l'Italie  des  Sarrasins  et  ceux  de 
Charles  le  Chauve  pour  an-éter  les  Normands  en  sont  la 
preuve,  mais  on  peut  en  dii-e  autant  de  Louis  le  Germanique, 
de  ses  fils  et  de  ses  neveux,  Louis  III  gagne  en  88i  la  vic- 
toire de  Saucourt  sur  l'ennemi  qui  s'est  emparé  du  monas- 
tère de  Corbie,  de  la  cité  d'Amiens  et  d'autres  lieux  saints, 
et  construit  un  château  dé  bois,  resté  inutilisable  d'ailleurs 
pui-ce  qu'il  ne  ti-ouve  personne  pour  le  gai-dor  ;  après  sa 
mort,  son  frère  Carloman  se  jette  sur  les  païens  qui  se  sont 
avancés  jusqu'à  llcinis  et  en  massacre  un  grand  nombi'e'. 


1.  BoLneRoiB.  U  Captlatairr  di- Kknysar-Ollie,  p.  a6i. 

a.  Vu  pofiiie,  donl  louleur  est  rt-slè   Intonnu,  uriobre  en 

y  pleiue   ansrcliie 

suuveun.  comme 

teui  grtce  auxquels  le  prltid|>c  d'aulurjlà  fui  et  dimcure  r 

f specté  [De  prln- 

clplbus  Francoruni.  Pat.  lat.  l.  Il,  p.6j!i-9;4)- 

3.  Anit.  Berl..  u.  SHi-Htii  ^nn.  Puld.  a.  8Hi  ;  Rbcimu-iis  Ch 

roB.SS.  1.  p.  B»î. 

Voir  le  poéiuc  en  langue  ludesque  sur  ta  butaille  de   Soucr 

.urt  (icxie  el  Ira- 

duetlou  dons  W*iisiLoxni  el  Gbkaru,  I.  Il,  p.  a89-3ga). 
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De  soD  c6té,  Louù  le  Germanique  ne  l'esté  pas  iuactil.  Pré- 
ludant à  l'organisation  défensive  contre  les  Slaves,  qu'Othon 
le  Grand ,  reprendra  et  généralisera  plus  tard,  il  oi^anise 
dès 849 le  €  Sorabicas  limes  a  sous  la  conduite  d'un  duc'. 
Cela  ne  l'empêche  pas  de  diriger  des  expéditions  presque 
chaque  année  ou  de  les  faire  diriger  par  Carloman,  et,  s'il 
subit  parfois  des  désastres,  il  remporte  aussi  d'éclatants  suc- 
cès, comme  celui  qui  lui  valut  la  soumission  de  Rastizcs  *. 

Voilà  ce  que  virent  les  peuples  de  l'Empire,  et  voilà  pour- 
quoi leur  foi  dans  les  Carolingiens  resta  profonde  comme  la 
reconnaissance  qu'ils  leur  devaient  et  qu'ils  leur  portaient. 
Ils  s'en  pi-irent  des  malheurs  qui  les  frappaient,  non  à  leurs 
chefs,  mats  au  régime  par  leciuel  l'Église  avait  prétendu  i-em- 
placer  celui  de  CItarIcmagne  et  de  ses  disciples  et  faire  tout 
aussi  bien,  régime  dit  de  concoi-de  et  qui  n'avait  apporté  que 
la  discorde. 

Les  gens  clairvoyants  et  sages  —  il  y  en  avait  encore 
—  n'y  avaient  jamais  cru  :  tel  Ixtup  de  Fcrri6res,  qui  allait 
tristement  aux  assemblées  pour  obéir  aux  ordres  du  roi 
et  à  la  volonté  de  Dieu,  et  se  consolait  en  profitant  des 
relations  ainsi  créées  avec  les  autres  Églises  pour  se  procu- 
rer des  livres  rares'.  Sincèrement,  naïvement,  le  peuple 
s'était  imaginé  qu'il  en  retirerait  quelque  avantage.  Sa  décep- 
tion futd'autantplus  vive,  et  il  ne  douta  pnsque  ses  malheurs 
eusscut  commencé  le  jour  ou  le  nouveau  régime  lut  institué. 


I.  -4nn.  Fuld.  n.  Si». 

9.  Itastjzî'9  fui  pria  en  8>>  cl  privé  d€  ]a\-ue  fAnn.  Fald.  a.  »?»,  mais  u  die- 
puritloii  ne  mit  pag  lin  à  la  (fuerre,  cl  tes  années  qui  suivirent  comptérenl  au 
contralra  parmi  celles  011  Louis  le  lie rniu nique  rencontra  le  plus  de  dilflcultés 
et  subit  Ira  plus  icniiids  muiliciint.  Ainsi  deux  armées  l>avarolscs  furent  com- 
plétemenl  massacrées  en  S;i  et  B;i(><nn.  Faldtiaet\.  Brave  uumme  sas  cousins, 
les  lils  de  Louis  le  bègue,  Louis  11  de  Germanie  se  rendant  à  Tentrevue  de 
UondrevIUe,  lailla  en  pit'ces  les  Normands  qui  vnuluienl  l'empêcher  de  pas- 
serMnn.  Btrl.  a.  SHu):  la  même  uniièe,  Poppo  ■  iMmet  ft  dax  Sorabici  llmilis  1 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  Slaves  {Ann.  FiUd.  h.  S8d).  D'ailleurs, 
pour  toutes  ers  guerres,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  trois  volumes  de  DilUMLRn,  dont 
elles  occupent  une  bonne  partie. 

3.  UKSumiHKS  DIT  DizRHT.  Loup  de  Ferrirrex,  p.  3. 
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c'estA-dire  après  celte  bataille  de  Fontanet,  «  où  les  forces  des 
Francs  furent  tellement  diminuées  et  leur  fameux  com-age 
afTaibli,  qu'ils  furent  incapables,  non  seulement  d'iSlargir  les 
limites  de  l'Empire,  mais  même  de  protégev  leurs  propres 
demeures»'.  Quelques-uns  continuèrent  à  attribuer  leurs 
misères  à  leurs  pécbés  *,  mais  la  plupart  y  virent  le  résultat 
des  fautes  de  Louis  le  Pieux.  Dès  ce  moment,  celui-ci  porta 
devant  l'opinion  la  responsabilité  de  sa  conduite  et  fut  jugé 
avec  une  sévérité  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  L'annaliste 
de  Fulde  raconte  que  Louis  le  Germanique,  se  trouvant  à 
Francfort  en  87^,  vil,  pendant  son  sommeil,  son  père  plongé 
dans  les  soulTrances  étemelles.  «  C'est  que  cet  empereur, 
ajoute  l'annaliste,  bien  qu'il  eAt  pris  des  mesures  louables  et 
agréables  au  Seigneur,  pci'mit  cependant  que  beaucoup  de 
choses  contraires  à  la  loi  de  Dieu  se  Qssent  dans  son 
royaume.  En  conséquence,  c'est  justement  que  la  divinité  lui 
imposa  un  chfltiment  »  '. 

Comment  Cbarlemagne  «  dont  le  nom  seul  frappait  comme 
d'un  coup  de  foudre  les  ennemis  de  l'Empire  »  *  et  qui  s'était 
constitué  à  l'intérieur  «  le  défenseur  et  le  pi'otecteui-  après 
Dieu  et  les  saints,  des  églises,  des  pauvres,  des  oi-phelins  et 
des  veuves  »*,  bénéficia  delà  situation  et  devint  la  source  de 
fabuleux  récits,  il  est  facile  de  le  comprendre.  Doués  d'une 
imagination  féconde,  faite  de  naïveté  et  de  sublime,  les  bom- 
mes  de  cette  époque  avaient  tous  les  défauts  de  peur,  d'irré- 
flexion, qui  sont  le  propre  des  siècles  d'ignorance  et  la 
source  naturelle  du  merveilleux.  Les  phénomènes  asti'ono- 


1.  In  qaa  pagna  ita  Francorum  fireu  alUnuaiiB  sont  ac  famosa  c'rlni  infir- 
mala,  ul  non  modo  ad  a/aptîfica7>dot  regm  lermiJuii,  ivrum  eliam  nec  adproprlo) 
taendon  iaponterum  miffiferenl  (Rrrinonis.  Chron..  SS.  [,  p.  568). 

s.  AiMOix.  De  miracolia  laneli  GermunJ,  I,  i  (Migsb.  P.  L.  t.  CXXVI,  col. 
iatB);Ann.  Xaalm,  SS.  Il,  p.  3Ï3. 

3.  Unile  dalar  Inlellegi,  qaod.  qaamris  memoralaa  impfrator  inalla  laodabilia 
et  Deo  placlla  ficliiel,  plarlma  lamen  legi  Dci  conIraHa  in  regao  sao  fiert  per- 
mitU.  .  Merilo  panes  luercjuatas  esl  {Ann.  P.ild.  a.  87J). 

4.  Quasi  fulminiE  icia  (Monacii.  Sa:(oall.,  Il,  la). 

9.  Capitalare  mitKtrum  générale,  Sua,  cap.  S  (Bohetii.'»,  Cap.  p.  gl). 
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miques  les  plus  simples,  l'apparition  d'une  comète,  une 
éclipse  de  soleil,  causaient  chez  eux  des  terreurs  irrésistibles 
ou  les  suppositions  les  plus  invraisemblables.  On  s'ima^- 
'nait  que  certains  hommes  pouvaient  faire  tomber  :'»  volonté 
le  tonnerre  et  la  grêle,  que  des  navires  venus  dans  les  naées 
emportaient  les  fruits  que  l'orage  avait  fait  tomber'.  I^  main 
du  diable  se  retrouvait  partout,  et,  dés  847,  une  prophc- 
tesse  allemande,  nommée  Thiota,  prédit  à  Mayence  la  un  du 
monde,  «  causant  ainsi  beaucoup  de  let-i'cur  dans  les  gens  du 
peuple  des  deux  sexes  »'.  Accablé  de  sonflrance,  supersti- 
tieux, crédule  et  misérable,  le  peuple  se  consola  en  parlant 
du  bon  vieux  temps,  c'est-à-dire  du  temps  de  Chiirleniagne, 
et  de  l'empereur  il  fit  un  martyr  en  attendant  qu'on  en  fit  ua 
saiut  '. 

Des  poèmes,  des  chants  en  langue  vulgaii'c,  ludesque  cl 
romane,  des  fragments  d'bistoii-e,  circulèrent,  célébrant  le 
passé  où  il  avait  vécu,  su  mOiiioire  et  celle  de  toutî  les  Pépins, 
les  Louis,  les  Oarlouian  et  les  Lolliaire*.  Au  coin  <lu  foyer. 


I .  Vulr  noiamroeiit  le  curieux  Irailé  il'A|[i>lHir(l  liilitulc  :  Conira  insuham 
fiilgi  opiiiionria  de  graiidine  tl  timHraia  (M[(i:ie,  V.  !..  t.  CIV,  col.  ij;  »q.l, 
Yladlealuii  tapenlUlonum  (Bobhtiu*.  Cap.,  p.  aaS),  iiJusitiirs  l^ltrcs  adrcss^ci 
par  les  Évéqurs  à  ChurlciDiicne  (Jakcii.  Manataenta  rarollna,  p.  3oS,  411,  Sfth 
1>  iNirtir  de  VEpiacupotiiiu  ad  Hl.  imp.  Ilrl.  de  S^,  tiitituice  :  De  hhqaa  populo 
admintiaada  sani,  miiitvlWa  ^  »  pi  TSIKhacse.  Cap.,  p.  î|h4o)  de,  tte. 

1.  Ann.  Fald.  a.  SJ;.  i"«il  un  W\te  ■  «jouliT  n  luus  «m  qui  pmuvriit  que 
la  Irrrrur  de  la  lin  du  tiiuudi-  rnl  bien  aiiU'i'ii-uiv  n  l'iiii  uill. 

3.  ClinrlcDiUKiie  li(ron;  a  la  dulc  du  38  jiiiiïlcr  <laii!>  les  lunrtjruluK'''"  '''' 
llAiit.N  etd'l'!<i-AuiM.Mi<iNH.  I'.  L.  t.  i.\.  p.  iilu.  CWIII,  11.  ;d3|.  Riuduit, 
ix-rivuiit  aph'i,  SùTi  lii  Vil-  ik'  Suint  AtiM^liuiir,  raniiilr  iiue  ii-liiin'i  qiiilta  Ir 
iiiuiide  et  riilni  au  c<iii>  t-nl. iiuanil  il  uppril  lu  iiiuil  ili'  CliurleuuiEue  </V  laitll 
itaqui-  ImpemtiiHa  i-.ïiciWi  ipai-  iiiiiiio  tiTraiv  ali/ae  twrrxii'e  ptrailnUM-,  ■ .  l'ite 
Aiuikarii,  3.  SS.  t.  II,  p.  (inij. 

4.  Ait  qnoqui-  iam  iiutain:  fulgaria  carmina  magnlt 

l'ipItiniHt.  Canilus.  Hliidini'ieea  i"(  ïheodricos 
El  l'.arlumannta  IIMhaHunque  tanant. 

{l'iela  Saxo,  L  V,  vers  ii;-i»i). 

Turmirianl  la  pn-uiii-iv  [lartic  de  su  eliiviiiqne.  Rkoino  drrlan' :  llac  qaœ 

aupra  txpreasa  nuiil,  in  qaudain  libelio  riiu-ri,  iileln-lu  et  ranUrano  Krmonr  runi- 

posila,  i/ua  rx  fiarlc  ad  laliiiuiii    reffiilam  ivnvxi  (lluiiNuxis  Cbran.   US,  I, 
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l'hiver,  plus  d'un  entendit  .iveo  émotion  les  récits  des  »n- 
cions  soldats  qui  avait-nt  fait  campn^o  sous  CIkii-Ics  et  ses 
ofliciai-s,  et  ces  vieux,  pour  qui  l'empereur  était  ce  que  fut 
plus  tard  Napoléon  pour  les  grognards,  devini-cnt  les  pi-opa- 
gateurs  les  plus  actifs  de  sa  légende  et  de  son  culte.  Tel  le 
vieil  Adalbei-t,  qui  avait  fait  canipagoe  avec  le  comte  Gêi'ard 
contre  les  Huns,  les  Saxons  et  les  Slaves,  racontant  au  moine 
de  Saint-Gall,  alors  petit  enfant,  mtHité  sur  ses  genoux,  les 
campagnes  auxquelles  il  avait  pris  part  '.  Et  plus  l'époque 
présente  était  triste,  plus  l'ancien  état  de  choses  parais- 
sait glorieux  ,  plus  gi-and  semblait  aussi  celui  qui  l'avait 
créé. 

Ce  sont  ces  récits  militaires,  vulgarisés  dans  des  chansons, 
milles  à  des  documents  exacts,  capitutaires.  écrits  d'Kgin- 
hard  et  d'Adalhaitl,  annales  impériales,  qui  ont  été  la 
source  de  la  légende  de  Charlemagnc.  La  littératiii-e,  qui 
orne  le  tombeau  de  l'Kmpire  comme  elle  a  décoré  son  ber- 
ceau, se  fait  ici  merveilleuse  d'originalité  et  de  variété,  d'une 
abondance  telle  que  le  moyen-âge  carolingien  n'u  rien  vu 
de  semblable,  si  ce  n'est  à  l'époque  où  le  parti  impérialiste 
dirigeait  les  destinées  de  la  patrie.  Ses  ceuvres  naissent 
simultanément  sur  tous  les  points,  en  Allemagne,  en  Italie  et 
en  Saxe,  en  Souabe  et  en  Lon-aine,  chez  les  vainqueurs  et 
chez  les  vaincus.  Mais,  bien  que  de  race  difféi-cnte,  Icsau- 
teui's  sont  animés  du  raOrne  souille  et  des  mêmes  espéi-ances, 
au  point  que  les  mêmes  idées,  presque  les  mêmes  phrases,  se 
retrouvent  à  chaque  instant  ', 

p.  566).  Or,  cftU  partie  est  couronne  nu  Icxlc  do»  AunalES  de  Lorsch.  ti.  Pakw. 
BMoire  pofllqar  de  CharUntagne,  p.  48^51. 

I.  Sequrn»  rvro  debellicis  rebas  arerrïini  Karoti  ex  narralione  Adalberli.  palria 
ejiudem  Werinbcril,  cadatar,  qui  eum  domino  mio  Keroido  et  Himiuro  et  Saxo- 
aieo  t«l  Sclacico  bello  interfuit,  et  mm  juin  midir  senior  parfiiliiiii  me  milrirel, 
renltenlem  et  méplat  effngUntem,  et  landrin  eoaeliim,  de  hit  iiutrnere  toldiot 
(MOS.  SaNGaIj..  De  geatia  Caroli  Magni,  I.  II.  Préfucp». 

a.  ComiiiF  importniicc.  le  moine  de  Sulnt-Gall  ticirupc  incoiili-itlulilfiiiriil  lu 
premier  nintr<G.  Paiiih.  p.  38  ri  suiv.  ;  Ëiikht.  I.  III,  p.  aaH  et  hiiIv.).  I^  Conti- 
aaaiio  Erehanlierti,  dont  l'uulciir  C-talt  vraisrmblableiiirnl  SmialH',  nirre  a\ee 
le  De  Gestit  Caroli  magni  de  curieuses  aiutlng-ies  (Slllso^,  lahrb.  d.  Jr.  Heldifs 
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En  lisant  ces  écrîts,  on  se  croit  ramené  de  cinquante  ans 
en  arrière.  Le  point  de  vae  universel,  négligé  depuis 
quelque  temps  dans  les  chroniques,  reparaît'.  Au- moment 
où  la  dignité  impériale  semble  prête  à  succomber,  des  voix 
s'élèvent  tont-à-coup  pour  célébrer  la  majesté  impériale  et 
l'empereur  auguste*.  La  base  du  pouvoir  a  pu  être  dépla- 
cée, et,  de  la  noble  Fi*aneie  oh  Gharlemagne  l'avait  mise, 
être  transportée  en  Italie  et  à  Rome  ;  plus  vif  que  jamais 
est  l'oi^eil  de  la  race  franque,  et  plus  vivante  l'opinion 
que  les  Francs  ont  fait  la  grandeur  de  l'Empire.  Les  Gau- 
lois, les  Aquitains,  les  Eduens,  les  Espagnols,  les  Ala- 
mans  et  les  Bavarois,  se  tenaient  autrefois  pour  honorés 
d'être  les  esclaves  des  Francs,  et  les  Grecs  ainsi  que  les  Ro- 
mains en  pâmaient  de  jalousie  ;  comment  n'écrit-on  pas  l'his- 
toire d'un  tel  peuple,  alors  qu'il  y  a  eu  des  historiens  des 
Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains'?  Ainsi  s'exprime  Regino 
dans  sa  Chronique,  qui  fut  pendant  des  siècles  un  livre  clas- 
sique, comme  si  les  Francs  avaient  leur  place  marquée  à  la 
suite  des  grands  peuples  civilisateurs  de  l'antiquité.  I^a  gloire 
des  princes  carolingiens  est  d'ailleurs  inséparable  de  celle  de 
leurs  sujets,  et  le  silence  des  nouveaux  historiens  sur  cer- 


onfiT  Karl  dtm  Grossen,  t.  II,  p.  6i3-fli5).  Le  Libellai  de  imperaloria  poIrtUUe 
In  urbe  Roma,  campoaé  en  Italie  en  Bk  Ou  89S  (Lai'Otiib.  L'Barope  ri  h  Smlnt- 
SQge.  <p.  i(|6)  préiicnle  un  Ctiarlemat^e  déjà  Irèï  Ic^ndalre.  Le  FoiU  saxon 
veraifle  et  répand  sous  la  forme  nouvelle  qu'il  lui  a  donnée  la  VHa  KarM 
d'Éginliard.  Enitn,  la  Chronique  du  moine  lorrain  RKaïKO,  faite  en  grande 
partie,  au  moiiiB  depuis  81],  d'après  les  traditions  recueillies  par  l'auteur  et 
ses  propre»  obscrvatioiia  (Ébebt,  t.  III,  p.  a(3)  rèRume  bien  le«  Mpérancea  «u 
les  regreta  que  l'eioplrc  carolingien  suggérait  encore  vers  la  Ba  du  ii* 
siÈcle. 

I.  Le  point  de  vue  universel  est  constant  dans  la  Chrentgue  de  KtaiTto  ;  de 
même  dans  la  Chronique  d'AnuN  dk  Vienne  (SS.  Il,  p.  SiMi^. 

I.  MOH.  SANOAL.L.,  Il,  16;  Rbcinums   Cbron.,  SS.  I,  p   3»!,  Sg;. 

S.  indignant  rtenim  mihi  tisum  etl,  at  ciim  B^mEorum,  Gneronim  et  Sama- 
naruin.  aliaranuiue  gentiuia  halorîographi  ra  in  dieina  lafs  gatlt  icriplit 
vaque  ad  nosirain  itotillain  trajumiterinl,  de  myiîria . . .  leaiporibu*  lia  ptrpelaam 
sïlentiam  tit,  u(  qaaai  in  diebaa  notlrli  aat  kominam  artio  eeisaverit,  tial  Jor- 
tasiis  nil  digniua  qaod  memoriœ  faertt  commendandam  egerini  (RKOiNorcii 
C'Aron.  Pref,  SS.  I,  p.  54»,  Cf.  Mon.  S*xo*ll.  1,  10. 
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tains  d'entre  eux  comme  Pépin  provoque  une  vive  indigna- 
tion'. 

11  est  pailiculièrement  intéressant  de  noter  ces  sentiments, 
et  la  façon  dont  ils  sont  interprétés,  dans  les  vers  du  Poète 
Saxon.  On  sait  la  manière  dont  l'œuvre  a  été  composée:  c'est 
une  traduction  des  Cîcslcs  de  l'empereur  Charles,  d'après  la 
Vita  Karoli  d'KginhaiiI  et  les  Annales  impériales*.  Le  poêle 
a-t-il  modïGé  le  teste  de  ces  écrivains  francs  dans  un  sens 
favorable  à  sjt  nation  ?  Point  du  tout.  Il  a  éprouvé  tous  les 
sentiments  de  ses  auteurs,  et,  comme  eux.il  palpite  de  crainte 
et  d'espt'rance  au  souvenir  de  l'assemblée  impériale  de  8i3 
qui  émut  si  profondément  ceux  qui  redoutaient  la  fin  pro- 
chaine de  l'Empereur.  Un  seul  prince  donnant  aux  peuples 
un  même  esprit  et  inspirant  la  terreur  aux  l'ace»  étrangè- 
res :  voilà  ce  qu'il  soubaitc  ;  que  la  mort  de  Charles  diminue 
l'ordre  atlmirable  institué  dans  l'Etat  :  voilà  ce  qu'il  redoute. 
Aussi  bien,  il  ne  tarit  pas  en  lamentations  sur  le  déplorable 
événement.  Pour  lui,  l'honneur  de  la  Francie  pi^rit  après 
queCharlemagneeutdisparu',  et  telle  est  chez  ce  descendant 
de  Witikind  l'oblitération  du  sentiment  national  que  la 
conquête  saxonne  elle-même  ne  le  ^£ne  pas.  Lui,  le  Gis  des 
vaiDcu.<t,  qui  devrait  être  dominé  par  le  ressentiment,  au 
moins  k  ce  moment-là,  il  se  montre  reconnaissant  à  Charle- 
magne  et  à  son  peuple  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  sa  race  ;  il 
les  remei-cie  d'avoir  illuminé  les  Saxons  de  la  lumière  de  la 
foi,  au  prix  de  quelles  luttes,  de  quels  dangers,  et  de  quel 
zèle  *  I  et  d'avoir  permis  que  Saxons  et  Francs  fissent  un  seul 


I.  Propotaeram  ifnfàem,  o  imperalor  Augiale,  de  solo  promro  veilro  Karulo... 
brerem  narralliinrulam  reirxerv  ;  tet  cam  lia  ae  opiulerit  occOiiO,  at  nerextario 
memoria  Jlal  glorloainimi  patrii  ivulri  Jtludoteici  cognomento  illiialrit,  et  reli- 
giotiniail  avi  vrilrl  llladowlci  agnominc  pit,  tvt  Mlicoiiniial  proalavl  iwitrf 
Pipplai  janiorlx,  de  qaibo*  propter  ignaeiam  inodernorum  grande  tiienliam  eal, 
omnia  Intaela  pnelerire  nefariamiudieavi  (Mon.  Sanoali,,  II,  iS). 

a.  M[»on    Soarees  dr  l'histoire  carolingienne,  p.  iSi-iSS  :  Le  Poète  »aiOTi. 

J.  Nain  Cnroio  morienle  tuiiin  diroa  et  Aonor  omnia 

Ex  illo  tenslm  Aigil  et  tnleriil, 

{Pieta  aojco.  livre  V,  ver»  4iï-4ii). 

i.  Pirta  saxo,  livre  V.  vers  iî-a8. 
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people,  ani  par  la  conoordc  et  groupé  soas  le  même  roi'. 
En  teiminant,  il  met  son  espoir  dans  le  successeur  de  relui 
qui  fut  supérieur  à  tous  les  anciens  ducs  et  rois,  m^me  de 
Rome,  qui  soumit  des  nations  dont  le  nom  était  inconnu 
aux  Romains,  et,  plus  grand  que  Scipion,  plus  gi*and  que 
Camille,  César,  Caton,  Pompée,  et  les  Fabius  morts  pour 
la  patrie,  brille  au  ciel  maintenant,  de  la  vertu  de  David,  à 
côtt'  de  Constantin  et  de  Théodose'. 

Les  anecdotes  populaires,  qui  ont  été  reproduites  pendant 
longtemps  dans  nos  livres  d'histoire  comme  pièces  authen- 
tiques, permettent  de  se  représenter  avec  une  grande  exac- 
titude la  physionomie  que  l'on  attribuait  à  Charlemagne  vers 
la  Hn  du  ix*  siècle.  A  travei-s  les  actions  merveilleuses  que 
ses  apologistes  lui  attribuent,  l'Empereur  apparaît  omé  des 
vertus  les  plus  variées  ;  il  sait  se  montrer,  selon  le  cas, 
terrible,  astucieux,  énei^que,  belliqueux,  glorieux, religieux, 
indulgent  '.  Sop  rôle  est  un  rûle  de  bienfaisance,  de  charité 
et  de  protection,  et  celte  protection  s'étend  à  tout,  aux  lettres 
comme  à  la  politique  ;  il  exalte  les  humbles  et  humilie  les 
superbes*,  préfère  In  science  à  la  noblesse,  place  à  sa  droite 
les  écoliers  pauvres  mais  studieux,  se  montre  impitoyable 
envers  les  évOquesqui  ncrespectentnile  jeflneniraumdne*. 


t.  Ul  fera  fl  popalas flertt  coneordtter  anan, 

Ac  tfmper  régi  parent  o-qualiUr  uni. 

(Pala  saxo,  I.  IV,  vers  iiI-iiO. 
3.  i\on  DfcU.  non  Sclplada,  non  ipte  Camilliu, 

.Von  Calo,  nj>n  Cicior  nutlor  eo  fuirai  ; 
Xon  Pompdus  haie  merllo.  «el  geru  Pabionim 
Prrfertar,  pariler  mortaa  pro  pairta. 
Terrrafortan  iUfatrit  par  gloria;  ted  nanc 
Ciftexila  Carolat  calmen  honoris  habrl. 
Jllir  DaeilîciP  pallet  vlrlalà  honore 
Cam  Conataallno  alqat  Theodoilo. 

(Pœla  taxa,  I.  V,  ver»  «j3«(il. 
î  Trrribita  Karotiu,  —  attaliaimm,  —  cxercilaliaimat  awrcilaliitlmonaa 
Franroram  Karotu»,  —  strrnuûsimus,  —  religioiitftmwi,  —  indalgmliaubmit 
(Mon.  Sanoall.  1,  35,  at,  a;  ;  II,  n,  t;). 
j.  Mon.  SAMiAiu  1,  lO. 
5.  Mon.  Samiai.i,,  I,  \  i8-ao. 
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Déjà  même  on  perçoit  ce  cAté  ridicule  de  son  caractère,  qai 
s'accentuera  peu  à  peu  dans  les  Chnnsons  de  Gestes',  et 
r  «  incomparable  Cliarlcs  »  nous  étonne  quelque  peu,  tou- 
jours en  tenue  Je  guerre,  i-oulant  des  prunelles  qui  font 
reculer  Pei-ses  et  Romains,  et,  d'un  seul  l'égard  de  ses  yeux 
éttncelants,  prosternant  les  audacieux  qui  osent  le  contempler 
en  face  ', 

Au  fond,  —  et  c'est  ce  qui  fait  pour  nous  l'inti'rôt  de  la 
légende  —  il  y  a  en  tout  ceci  une  part  de  vôrité.  Bien  qu'il 
ait  déjà  trop  de  vertus  pour  être  un  personnage  réel,  Charles 
-n'est  pas  encore  le  vieillard  à  barbe  blanche,  judicieux  et 
sage,  dcpoU)'\'u  (le  toute  signification  historique,  qu'ont  ima- 
giné les  siècles  suivants  '  ;  il  symbolise  un  état  de  choses 
malheureusement  disparu  :  l'Empire  carolingien  tel  que  les 
premii^res  généi-ations  l'ont  connu  et  pratiqué.  Le  grand  em- 
pereur trùnc  à  la  tétc  d'un  régime  unique  pai-  Tordre  mer- 
veilleux qui  y  rcgne  ;  et  cette  idée  est  rendue  sous  une  forme 
anccdotique,  mais  vraiment  saisissante,  par  le  moine  de 
Sa int-Gall  et  l'auteur  du  Libellas  de  imperatoria  poteslale 
m  Urbe  Borna. 

Les  Francs  viennent  de  recevoir  l'empire,  grâce  à  Charles. 
Aussitôt  une  organisation  régulîèi-e  s'étend  partout,  depuis 
les  chambres  du  palais  jusqu'aux  territoires  des  nations  sou- 
mises. L'Empereur  se  met  à  table  :  il  est  servi  par  les  ducs 
et  rois  des  différentes  nations;  après  son  repas,  ses  olliciers 
mangent  à  leur  tour,  servis  par  les  comtes,  les  pi-éfets  et  les 
fonctionnaires    des    divci'ses  dignités,  et  ainsi  de  suite  *. 

I.  Voir  I.feoM  GtiTisn.  Ln  Epopin fran^aisn.  t.  UI.  p.  iS6-i6a. 

s.  Incomparabilh  Karolux...  Qui  ul  temper  In  expedlllone  et  pracinctu  bellîro 
poaltui  tml... ,  falmineai  acift  Imperalor  Intorgaeia  allonilum  lerrœ  protiratit 
(Max.  Sanoau..  I,  Sl.aS,  19)-  Charlciniisiic  eal  epcore  Iransforméen  une  sorif 
d'épouvanluil  aux  S  iS  du  1.  1  et  11  du  I.  II. 

3.  Voir  Lkok  Gautieh.  Le»  hpopêea  françalura,  tnrae  III,  p.  119-110. 

4.  Conwdenle  aalvm  Karalo.  minitlrabant  dnces  et  tiranni,  eel  regn  dlttria- 
mm  fentlam.  Post  eulas  eonvivbnn  cum  llU  eomedertnt,  teivlebanl  m  comitta  et 
pra/ectl,  cet  diversanim  dignitatom  procrrrs.  Ipaig  quoque  manducaadi  fiaem 
facienlibax,  mititam  virl  cet  scolarea  aaUe  rvjiciebentar.  PosI  hos  omnimodoram 
offitioram  magiatri,  dHnde  minhtri,  potl  Inde  rero  toniitdem  mlnulrorum  mi- 
nlatrl,  Ita  ul  allimianlcnocliamediam  nonmanducarL-ntiilos.  Sa>uali..  1,  m 
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recteur  du  monde,  gloire  du  siècle,  descendant  du  grant 
Charles!...  Dites:  à  qui  doit  être  accordée  l'immense  puis 
sance  de  l'ancien  Cliarles  sur  les  peuples,  si  ce  n'est  au  nou 
veau  ?  L'un  fut  un  très  grand  César,  redoutable  à  la  guerre 
faisant  briller  la  foudre  contre  les  ennemis  de  l'Église 
l'autre,  plein  de  zélé  pour  le  Seigneur,  brûle  d'ubaisser  le: 
tyrans  oi^ueilleux...  L'image  et  les  traits  du  magnanimt 
Charles  revivent  dans  son  descendant  !  '  » 


Un  jour,  on  crut  que  le  rêve  allait  se  réaliser.  Un  ro 
carolingien,  appelé  Charles  comme  son  bisaïeul,  réuni 
entre  ses  mains  tous  les  domaines  qui  avaient  foi-mé  h 
monarchie  de  Charlemagne.  Celui  que  les  contemporaini 
nomm»ient  Charles  le  Jeune',  et  que  nous  avons coutumi 
d'appeler  Cliarles  le  Gros,  était  déjà  maître  de  Tltalie,  quan< 


Dlcile  ;  eaipopull  coiuedUar  ampla  potnta» 

Jam  priscl  KaroU  ?  nonne  nota  Karolo  7 
Uaxlmot  illefutt  Caimr  mfluKnduit  in  armia, 

Hoslîbas  ecciaiœjalmen  in  orbe  micaiu  : 
Hic  trio  domini  lumldoi  snperare  tyrannoi 

Fervel  meale  pia  more  sai  Karoll. 

en  eiillasqae  coriueal, 
Sc-oTTi  Carmina.  XII,  XIV  {Pœl.  tat. 
t.  m,  p.  180-1SS). 
Le  raêine  patte  ^'adressant  à  Chnrkg,  fils  de  I»thalr«,  1r  loue  en  ces  tennea 
Hk  noria  cul  Karolai  Karoll  de  semlne  magnl. 

IPofl.  lal.,l.  III,,p.  i8n) 

a.  Caroius  junior  (JojLXKia  Vin  Epiil.r.\v,Mii:}iE,f.  L..  l.  CXXVI,col.  7611 

Ann.  WIrtsburgenso.  SS.  II,  p.  aji).  Cesl  nu  xci-  siècle  seulement  que  CJinrlc 

rc^ut   le  surnom  de   eraïaus  (Voir   les  textes  rassemblés   à  ce   gujrt   pit 

DOuuLER,  1. 111,  p.  agi,  n.  3). 
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le  Gros  sans  difficulté',  et  Ton  doit  remarquer  la  décision 
des  Francs  de  l'ouest  écartant  du  trAne  Charles  le  Simple, 
l'héritier  lé^time   de  leurs   anciens  souverains,  pour  lui 
su^iluer  son  cousin  d'outre  RhinV 

Tn  élevant  un  prince  tel  que  «  depuis  le  f^and  Charles, 
aucun  des  rois  francs  ne  parAt  l'avoir  surpassé  en  majesté, 
puissance  et  richesses  '  »,  les  nations  montraient  leur  in- 
tention de  se  ressaisir  et  de  SRtisfaire  leurs  vœux  par  tous 
les  moyens  mis  à  leur  disposition.  Alors  que  les  royaumes 
s'efTondruient  et  que  ta  race  royale  semblait  destinée  h 
périr,  soit  de  mort  pi-ématurce,  soit  de  la  sU'rilité  des 
femmes,  il  se  ti-ouvait  un  prince  capnblcde  recueillir  le 
sceptre  de  l'empire  franc  '  !  Sous  le  gouvernement  de 
l'empereur  Charles,  roi  apri's  le  Seigneur,  et  maitrc  des 
puissants,  le  monde  était  rassemblé  presque  en  entier',  et, 
comme  au  temps  béni  du  grand  Charles,  il  était  permis  de 
contempler  le  spectacle  admirable  d'une  armée  composée 
d'hommes  de  toutes  les  nations.  Les  ennemis  pouvaient  trem- 
bler maintenant.  Grâce  à  la  pi-oteetion  du  Christ  qui  s'éten- 
dait de  nouveau  sur  elle,  l'épéc  carolingienne,  jadisteinte 
du  sang  des  Normands,  allait  retrouver  sa  pointe  et  son 
éclat*.    Qu'il  vint  seulement  un  hérilier  à  cet  empereur 

1.  lia  ul  omnia  rrgita  Franeoritin./jair  pmlemiaoreximl  non  sinr  nnnguintf  effo- 
ilone  eatn  magno  tabore  aeqaiaifranl.  ipie  peijacile  In  hrevi  Irmporam  apelio 
iliw  eonjlirla,  nullo  contradicenle,  poiaiilrnila  ptrcrperit  (Rroinoxi*  Vhron.  u. 

sas.  s».  1,  |i.  spH). 

1.  FitCKHOS  {De  Frttirrnit  ilf,  p.  ii-ia)  a  appr^ir  l'cl  rvèiicmrnt  en  exrfl- 

},  lia  ul  po:il  magaain  Carolum  maieflale,  poteitale,  dieitlît,  nulll  rfgum 
Francoram  viderelar  taxe  puxlpùnmdat  (RtMiiNOMii.  Chron.  SS.  I.  p,  59;^ 

j.  Po»t  ralia  {f.'aroli  niagni)  ilrcessum,  varianle  /orlana,  rerum  gtorla...  capll 
paulatim  diffluerv.  diinrv  dejKientibta  non  nindo  regnia,  led  eliam  ijwa  rrgia 
tllrpfpartim  imnwlura  lelale  pereuale,  parlim  sleritilale  eoiùagam  marfetcente, 
hie  xolux  de  lam  namerosa  ri-gam  pmlerllale  liloneaa  intvniivlar,  gai  imprril 
Francoram  Kccptra  niwlpcret  (Reuimuhih  Chroa.  a.  88o,  SS.  I,  p.  Sgi). 
a.  t'rlm  mandala/iiit  Karolo  nobiit  basil^o, 

Imperlo  caius  rrgilar  totus  propf  kuinia» 
Piat  duminuni  régent  dominalon'mqae  polenliim. 

Aiiiio?).  Beila  parin'aciB  arbli,  I.  I,  ven  i*-io, 
a.  -Mii.x.  Sanoall.  It,  li.  —    Il  nVst  pua  (iuiiteiix   qiip  In  Franc  occldentnlr 
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«  jeune  par  l'Age,  mais  dont  les  moRurs  étaient  celles  des 
vieillards,  »  et  les  derniers  brigands,  qui  osaient  encore  lever 
la  tôtc,  seraient  abattus  '  ! 

Ce  fut  un  moment  unique  et  décisif  dans  l'histoire  du  ix* 
siècle  à  son  déclin.  La  mission  impériale  se  relevait,  sortait 
des  limites  i-estrcintes  oii  l'avaient  enfermée  les  hasards  de  la 
politique.  En  présence  du  péril  qui  la  menaçait  à  l'extéi'ieur, 
la  chrétienté  reprenait  conscience  de  son  unité.  Ce  que  les 
hommes  n'avaient  su  faire,  les  nécessités  de  la  situation, 
plus  fortes,  le  faisaient,  obligeant  les  intérêts  pai-tii-ulîers  à 
reculer.  Il  ne  s'agissait  plus  seulement  de  défendre  l'Italie  et 
Rome  contre  les  Sarrasins,  comme  l'avait  voulu  Jean  VIII  : 
c'était  la  fonction  de  Charlemagne  qui  incombait  4  Charles 
le  Gi-os;  c'était  l'œuvre  entière  du  grand  Empereur  qu'il 
s'agissait  de  Siiuver,  c'est-à-dire  le  dernier  gain  de  la  civili- 
sation. 

Le  danger  devenait  de  plus  en  plus  imminent.  Si  le  cou- 
ronnement impérial  du  la  février  881  avait  i-empli  de  joie  les 
habitants  de  l'Empire,  si  la  pi-oclamalion  de  Charles  le  Gros 
comme  roi  de  la  France  occidentale  leur  avait  enfin  donné 
l'unité  de  gouvernement  qu'ils  souhaitaient,  il  ne  paraît 
pas  que  ce  double  événement  eût  été  soupçonné  des  enne- 
mis, ni  qu'il  leur  eût  inspiré  des  craintes  sérieuses.  Du  côté 
de  l'Italie,  les  Sari'asins,  mettant  à  profit  la  mort  de  Jean 
VIII,  poursuivaient  la  série  de  leurs  victoires  '  ;  dans  le 


-w  donna  à  Charles,  parce  qu'elle  espéruil  de  In  sorte  ^trc  plnS  rHcilemeiil 
délivra  de»  Normands.  {Rrcinoms  Cliron.  SS.  1.  p.  594:  Abbon.  Bella  pari- 
alacœ  uriiii,  1.  I.  vers  4B-5o,  I.  II,  vers  iSÏ-iOd). 

1.  Ce  vœu  est  eijiriraé  à  la  fois  pur  le  moine  de  SainI  Gnll,  II,  ij  et  le  con- 
tinuutcnrd'EHcliiiMiKiiT:  Xime  ergo  in  manu  omnlpolenlla  Oti.ciiUit  nuln  regua- 
Inr  iiniv/ria,  notummodo  tonxlatîl,  n  de  domno  Carolo  Impfralorv,  odAor  iflale 
Jurrnc,  inoribia  aiilein  senn  omnn  preecellenle.  el  TeUgimistima  regina  Attgufltt 
Kirhharla  tirmen  fjmasnlare  dignftur.  per  qiiod  lyranni  cel  poUm  lalrunmlf, 
qui,  adhiic  ciivnlf  sereni.iïimo  Iniperelore  Karolo  eljralre  élus  domno  Ladou,-ico 
regr,  tieet  lalllando  eopiil  livare  pnrtviaiinl,  itMno  adiiilorio  eomprlnitinlur  {SS. 

Il,  p.  no). 

9.  Voir  les  dcrnirres  lettres  de  Jean  VIII  à  Charles  le  Gros,  où  11  l'abjure 
d'aller  plus  loin  que  Pavte,  et  lui  déclare  que  l'Italie  n'a  Jamais  tant  souffert 
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Nord,  l'invasion  redoublait.  Pendant  que  l'empei'eui'  était 
encore  en  Italie,  où  il  venait  d'être  couronné,  les  Normands, 
traversant  Cologne  et  Trêves,  incendiant  les  monastères, 
entrèrent  dans  la  capitale  de  Gharlemagne  ;  ils  osèrent  faire 
de  la  chapelle  d'Aix  une  écurie  pour  leurs  chevaux,  Maes- 
Iricht,  le  Hasbain,  le  pays  d'Arras  et  de  Cambrai,  une  par- 
tie du  diocèse  de  Reims,  furent  ravagés,  Wala,  évOque  de 
Metz,  ayant  pris  les  armes  pour  arrêter  les  envahisseurs,  fut 
tué,  et  ses  compagnons  mis  en  fuite'.  Quand  Charles  le 
Gros  eut  achevé  l'unité  de  l'Empire,  les  Normands  i-épon- 
«lirent  enfin  par  leur  coup  le  plus  audacieux  :  le  siège  de 
Paris.  Quelle  fut  la  politique  impériale  du  nouveau  César? 
Comments'acquitta-t-ilde  lâchai^ qui  lui  était  confiée? 

Il  est  incontestable  que  Cliai-Ies  avait  le  sentiment  de  sa 
dignité.  L'acharnement  avec  lequel  il  voulut  ganlcr  son  titre, 
l'intention  qu'il  eut,  avant  de  mourir,  de  confier  sa  succes- 
sion au  jeune  fils  de  Boson,  sont  également  la  preuve  de 
l'importance  qu'il  y  attachait'.  Ce  fut  lui  qui,  séduit  par  les 
i-écils  du  moine  de  Saint-Gall  pendant  un  séjour  qu'il  lit  au 
monastère  en  décembre  883,  donna  l'ordre  de  les  écrire, 
montrant  ainsi  son  respect  pour  l'illustre  aïeul  dont  il 
portait  le  nom'.  Comme  Louis  II  et  Charles  le  Chauve,  ses 


que  drimis  son  avènement  à  IV-mpicf  (Mignr.  P.  L,  l.  CXWI,  col.  9:9,  935; 
»i8,  oTrj). 

1.  Ana.  Bert.,  a.  8891  ^nn.  Fald.  a.  SSiSSa. 

9.  LoRiqu'en  88;  Charles  le  Gras  vit  qu'Aniiiir  ullail  le  dépouiller,  il  se  pré- 
para A  cDiubatlre,  mais  la  Iruhison  «e  mil  parmi  ses  ln)upes  el  l'oblifcea  â 
■ccepler  sa  destinée  (Ann.  Fiild.eonlin.  ratisb.  a.  8»:).  On  lui  prélu  un  imimt'iit 
l'Intention  de  choisireomme  héritier  un  enfant  du  nom  de  Uemurd.  qu'il  nu- 
rail  eu  d'une  ciiiieubine,  et  île  vouloir  s'rnlendre  pour  cela  hvpc  le  pape; 
roaiï  c'êlnit  un  Bini|)le  bruit  (;4nn.  Fatd.  a.  88j).  Ce  qui  tst  certain,  c'est  qu'à 
la  fin  de  son  ri-jcne,  l'em|)ereur  voulut  léguer  tous  ses  États  à  un  |ittil  prince 
caro1in);ien,  le  lils  de  Hoson  el  d'IlirminKanle,  par  conséquent  le  |>etit-liis  de 
Louis  lHMorluoUaqafliuo!ionf  parrains  erattljiliia  dfjilia  Htiidoivici  Itailel 
régit  ;  obviam  iiimm  ïmperalor  ad  Hrraam  filla  Chinhlwlni  ivnifnt,  honorifire  ad 
kominem  tibi  quati  adoplivum  filium  euin  inianxiHAnn.  Fald,  eonlln.  ratiabon. 
a.  88;). 

J.  Ximiumperlimt 
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pi-édécesseurs,  il  avait  d'ailleurs  autour  de  lai  des  conseil- 
lers qui  avaient  le  même  souci  ou  partageaient  les  m^mes 
idées:  sa  femme  Rieharde,  et  son  ministre  Lîutwai'd.  Ce  per- 
sonnage a  été  fort  maltraité  par  les  nobles  ses  contempo- 
rains H  cause  de  son  humble  naissance',  et  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  a  cause  de  sa  résistance  aux  pi-élentions  des 
églises",  Il  avait  cependant  décidé  Charles  le  Gros  ii  venir 
en  Italie,  et  préparé  avec  le  pape  le  couronnement  de  88i  ', 
L'empereur  fut  assez  ferme  pour  lui  conserver  sa  faveur 


tum  orearram,  Sed  tamea  de  hi*  omnlbia  non  grandit  mlhi  mro  rtt,  tl  lantam 
ffttlra  dfjenulone  non  dnlitiiar  (Mon.  S*nii*u,.  I,  i8).  Cf.  R*TrRRT.  Ouiu  S. 
Gain.  11.  7J. 

1.  Kr  Infimo  génère  natum  (.4nn.  Fatd.  a.  84;). 

a.  Lp9  sourcrs  de  riilstoirr  de  Chorirs  le  Gros  el  de  Liut«-ard  soni  au  nom- 
bre lie  cinq  priiicliiulea  :  les  Annali's  de  Salnl  Dertiii  cl  de  Saint  WaasI,  la 
Chninlque  de  Regliii),  la  cotillnualiun  d'Erehanbert.  les  Annales  dr  Pulde  el 

Ratisbonnr  ri  d'Altairh.  Les  Annales  de  Saint  Berlin  donnent  peu  de  choses. 
et  elles  sont  neltemenl  hostiles  à  l'Empereur  ;  la  Clironique  de  Regino  qui  est 
bien  docuntentée,  et  la  Clin 1 1  il ua lion  d'Erclianberl  qui  l'est  moins,  lui  sont  au 
contraire  favorables;  les  Annales  de  Ftilde,  dont  l'Imjiortuni'c  esl  supArirure 
i  celle  des  autres  sources,  représentent  les  deux  opinions.  Il  est  curieux  que 
ce  aoil  l'Annaliste  malveillant  pour  Charles  le  Gros  qu'on  ait  toujours  suivi, 
tans  tenir  compte  des  excellentes  raisons  qui  le  rendent  suspect ,  Comme  l'ont 
montré  Rcthreld  et  Knr>;e,  cet  annaliste  n'est  antre  que  MégliihRrd,  un  luoliie 
dévoué  >  l'archevêque  de  Mayence.  Liutbcrt,  l'ennemi  acharné  de  Liutivard 
Bt  son  rivol  dans  l'exercice  du  pouvoir  (RRTKrRi-D.  Ueber  die  Urtprang  de» 
ureilen  drillen  und  vierltn  Theils  der  mgrnannlen  Fuldiaehen  Annalea.  Halle, 
[888,KiBiK.  Ul)er  die  Annaln  faldentet.V.AnUs.  t.XVII.  p.aî-i38,  el  Préface 
ie  l'édition  des  Aixaales  Fnldrnse»  in  uaum  seholarum,  p.  v-vii).  MèKÎnhard.  qui 
a  été  chai^  de  la  rédaction  des  Annales  de  Fuldc  après  la  mort  de  Rudolfe 
;8fti).  reste  modéré  dans  ses  appréciations  sur  le  gouvernement  jusqu'en  88a. 
:'est-B-dirc  jusqu'au  moment  où  Linlbert  d<Nl  ci''der  la  place  â  l.,jutn'ard:  alors 
il  chan^  de  Ion  pour  complaire  a  son  |iriitecteiir,  el  c'est  ce  chan^menl  de 
ton  qui  a  fait  croire  pendant  longtemps  qu'il  y  avait  anssi  changement  d'au- 
:cur<WATTi;HBAcn.  t.  I,  p.  ai5;  Ëukht,  t.  III.  p.  33;J.  Peut-être  encore  le  moine 
le  Fulde  el  son  évéquc  étalent-Ils  mécontents,  parce  que  les  Églises  étaient 
ippelées  b.  fournir  une  partie  de  l'argent  donné  aux  Normands  iAnn,  Fuld.  a. 
«3,  Cf.  ÉiiitHT.  lot.  cil.)  L'irrilaliiin  d'illiicmar  contre  Charles  le  Gros,  qui  se 

Ann.  Btrt.  a.  HHiJ.  n'aurait  pas  eu  d'aulre  cause. 

'  3.   JOA 
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malgi'é  une  violente  opposition,  et,  bien  conseillé  par  l'im- 
pcratrice  Richai-de,  il  l'élcva  peu  à  peu  aa  i-ang  d'archi- 
chancclier  et  de  confident  intime',  ce  qui  faisait  dire  à  ses 
ennemis  qu'il  dépassait  Aman  pnv  ses  titres  et  ses  dignités'. 

C'est  à  Rome  en  géncrnl,  que  les  empereurs  carolingiens 
se  montrèrent  le  plus  acliarnés  dans  la  défense  de  leur  droit. 
Charles  le  ûi'os  fut  fidèle  à  la  tradition.  Certes  il  est  diflicile 
de  parler  avec  quelque  détail  de  ses  i-apports  aveu  la 
papauté,  faute  de  documents.  Si  on  laisse  de  cûté  Jean  VIll 
qui  mourut  presqu' aussitôt,  trois  papes  occupèrent  alors 
la  succession  de  Saint-Pierre  :  Marin  I",  Hadrien  III, 
Etienne  V,  et,  pour  le  demier  seulement,  on  possède  une 
Vie  dans  le  Liber  pontijicalis  avec  quelques  lettres*.  Cepen- 
dant nous  en  savons  assez  pour  pouvoir  affirmer  que,  tout  en 
honorant  le  Saint-Siège  comme  il  convenait,  Charles  le  Gros 
établit  et  niaintint  comme  base  de  ses  relations  avec  lui  la 
vieille  Constitution  de  8^4- 

Hadrien  III,  obéissant  ù  un  ordre  impérial,  se  rendait  en 


I.  Liaiicardam  tplueopam,..  qal  tune  maximat  coiultialor  régis pulalii Jhit. 
{Ana.  Fuld.  contln.  ralitbon.  ftX;).  —  Lialtvardum  rplseopum...  in  adinlnislran- 
dis  pablicia  vtitilatibat  anieain  foniifiarium  (Bkui.vonih.  Cftron.,88;). 

a.  Ul  Aman,  culiu  mentiofacla  eil  in  libro  Heater.  et  nominc  et  dignltalf  prœ- 
eelUrfi.  llle  rnim  post  regem  Atitiicram  erat  Kcundux.  iste  oero  prior  imperatorl 
et  pliu  i/oam  imperator  ab  o/imibia  honorabaiar  et  limebatar  (Ann.  Fald.  i. 
88;).  —  Un  nr  muiiqua  pas  d'iiccii«er  Richarde  d'avoir  avec  LiiitHarddra  rela- 
lioiiA  coupable» (Kkginom H  Chron.  SS.  I,  ii-Sg;).  luais  celle  acciisalion  uvall  des 
eaiiar»  |iolitiqiirH,  comme  celle  qui  fui  portée  conlrr  Judith,  cl  clic  lie  semble 
pas  reposer  sur  un  rondement  plus  sérieux. 

3  I.B  plupart  des  lettres  d'Élienne  V  ont  élé  récemment  découvertes  et 
publiées  dans  la  collection  briliiiiniquc  (Eh'ald.  Ute  Papstbriefi  lier  briitiichea 
Sammiong.îi.  An-biv.,  t,  V,  p.  TsB-iii)-  Voir  aussi  JAKt-B,  flf  j.  n- ÏSSO-ÎJ^i,  et 
L.  P.  Stfphanut  V  (cd.  Dicuhsm:,  I.  II.  p.  191-196).  —  Sur  l'clcction  île  Murin, 
ou  ne  piissède  que  des  reiiwlfcnemeiits  ctiiilradîctoireg.  UcKinhard  dit  que 
Marin  l\il  subslltué  à  Jeun  VIII  r  contra  ttalula  cenonam  i,  niais  le  Conlinua- 
trur  bavarois  racoiile  les  clioses  comme  si  elles  sVlaient  passées  norinate- 
meut  :  Omni  popalo  Homano  ananlmiler  eonforlanlc  Marina»,  qai  in  itl  tempua 
Romans  in  urbe  archidiamnax  lt'neb<Uiir,  ordinari  compactum  ni  (Ann.  Fuld.  a. 
881-881),  11  esl  impossible  d'expliquer  ci-lle  eoutradiclion.  B:IV1!t  croit  que  le 
conseiilemcut  impérial  fui  attendu  (Les  Klecliona  pontlficalen,  p.  100):  GnRoo- 
noTii's.,  t.  III,  p.  aofl.  se  résiftne  à  ne  rien  savoir.  Quanl  à  Hadrien  lit.  les  cir- 
un  élection  sont  entièrement  ignorées. 
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France  pour  déposer  quelques  évoques  qui  avaient  déplu, 
quand  il  mourut  après  le  passage  do  Pd,  au  mois  d'août  ou 
de  septembre  885  '.  Détail  significatif:  il  avait  laissé  l'admi- 
nistration de  la  ville  pendant  son  son  absence  ù  Jean,  évi'que 
de  Pavio  et  missus  impérial'.  Les  Romains,  forts  de  la  pré- 
sence de  ce  fonctionnaire,  acclamèrent  Etienne  qui  fut  con- 
sacré le  dimanche  suivant  '.  Bien  que  son  représentant  eût 
conti-ûlé  et  approuvé  tous  les  détails  de  l'élection,  Charles  le 
Gros  fut  irrité  de  ce  que  son  assentiment  n'avait  pas  été 
attendu,  et  il  chai'gea  Liutward  de  se  rendre  en  Italie  pour 
déposer  le  nouveau  pape.  Il  ne  renonça  ù  son  projet  qu'après 
a%'oir  rc^u  un  procès-verbal  portant  les  signatures  de  plus  de 
trente  évOques,  prêtres  et  diacres-cardinaux,  et  des  princi- 
paux laïques  qui  avaient  élu  Etienne  V  et  sausL'rit  à  son 
ordination  *.  Le  pape  se  montra  d'ailleurs  dans  la  suite  ti'ès 
respectueux  de  l'empereur,  lui  envoyant  aux  approches  de 
Pâques  des  rameaux  accompagnés  de  la  bénédiction  apos- 
tolique, comme  jadis  les  papes  avaient  adi-esséaux  pi-emici-s 
Carolingiens  les  clefs  de  Saint-Pierre  '. 

I.  On  renianiucra  les  raisons  du  voyage  d'EUenne  V,  telles  que  les  donne 
Mrginhard  :  Impfrator...  Hadrlanum  ponllficem  invilnuil  ia  Franeiam,  Votutl 
enim,  al  fama  eatgabat,  guondam  rpi^opos  inrallonahiUtfr  deponere. ..  ;  rt  hoc 
quia  perse  pom»fieri  dubUadt,  per  ponlijitetn  Homanant  gâtai  apostolica  aacto- 
rliaU-  prrficere  dlaposalt  (Ann.  Fald.,  a.  Kfô>.  Ile  même  qu'Hodrieii  III,  Marin 
ri  Étlrniie  V  furent  convoqués  |>ar  Charlrs  le  Gros  aux  assemblées  qu'il 
tcnail,  soit  en  Gfrnianie,  soit  en  Italie  <.4nn.  Futd .  eontln.  ralluboa..  a.  SS): 
jArpK.  Feg.  3j»<). 

a.  Reilqaeret  lohanafm  ccncrnbilein  Thincnsem  episcopunt  et  minum  Karoli 
nccfUfnUnsimi  imperalori»  pro  luitione  urbis  (I,.  P.  Slrplianua  V,  J). 

3.  L,  P.  Slrpluiniu  V,  4-5. 

j,  Impralor  Irvtat,  qaod  eo  incoaxullo  allain  ordinarr  pratampaeranl  {Ro- 
mani}, misll  Lliilwardum  ri  qvoadam  Roinana  tedh  epi.wopoa,  qui  enm  depnnf- 
rent  :  qaod  perficere  minime  potuerani  L  nam  pradlctas  poniijrx  imperalori  per 
legalosiaiotptiuqaam  xw  rpiurqioriim  nominaet  omnium  preabjteroram  et  dia- 
eoooram  eardinaliiim  alqun  Infirioria  gradiut  persoaaram,  necnon  el  laicorum 
principum  reffionis,  acripla  dexiinai'll,  qui  omnm  ananimiler  fum  elegerunt  eleint 
onlinationi  subscripsemnt  <.lnn.  Fald.  a  885).  —  Lorsque  les  Romains  élaienl 
venus  chercher  Éllenne  dana  lu  maison  oi'i  il  se  tenait  enrermé,  afln  de  l'accla- 
mer, le  mianua  impérial  était  avec  eux  {El  omru-s  eiim  rodrtn  ifgato  Imperiali 
limeil  ananimex  vrnerunl.  L.  P.  SIephanui  V,  4). 

S.  jArrK.  Ffg,  n-  SJia,  143?'  —  <^t  usage  d'envoyer  des  rameaux  bénis  aux 
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La  fermeté  de  Charles  le  Gros  vis-à-vis  de  la  papanté  était 
due  en  grande  partie  à  Liutward.  Très  dévoué  à  son  maître, 
celai-ci  s'était  chaîné  particulièrement  des  aflaires  de  la  pé- 
ninsule où  il  avait  rang  comme  évéque  de  Verceil,  et  il' veilla 
avec  un  soin  jaloux  k  In  défense  des  droits  impériaux  au- 
delà  des  Alpes'.  Ce  n'était  cependant  qu'une  partie  de  la 
tftche  :  il  restait  à  déjouer  les  prétentions  de  la  maison  de 
Spolète.  Le  27  novembre  883,  l'empereur  se  trouvait  à  Ratîs- 
bonne.  quand  il  apprît  que  Gui,  Gis  de  I^mbert,  venait  de 
conclure  avec  les  Sarrasins  et  l'empereur  de  Byzance  une 
alliance  dont  l'objet  n'était  point  douteux.  Aussitôt  il  passa 
les  Alpes,  tint  conseil  à  Vérone  avec  ses  fidèles,  et  cita  le 
rebelle  devant  son  tribimal,  sous  l'inculpation  de  lèse- 
majesté.  Le  duc  de  Spolète  échappa  par  la  fuite  à  la  peine 
capitale  qui  l'attendait,  mais  il  fut  dépouillé,  ainsi  que  ses 
complices,  de  tous  les  bénéfices  qu'il  avait  reçus  antérieure- 
ment*. Il  était  malheur-cusemcnt  plus  facile  de  rédiger  la 
seiitencc  que  de  l'exécuter.  Bérenger,  envoya  à  la  tête  d'une 
armée,  accomplit  une  partie  de  sa  tftcbe,  mais  revint  parce 


princps  el  aux  rois  arinble  avoir  été.  trt»  m  hniincur  à  U  courponllllcalc  pen- 
dant lu  9»:iin<lc  inoïtié  du  ix'  sirciP  {Voir  li'llrps  di'  Léiin  IV  pt  ili"  Jpjn  VIII 
daiit  E*Ai.i..  X.  ArrhW.,l.  V,  p.  îo;.  îi»,  ï;8), 

I.  Le  lipii  da  iiai«iance  de  Ltulnard  rst  Inconnu.  Il  apparall  |iOur  la  pre- 
mier' foi»  dam  une  lettre  de  Ji'an  VIII  du  iS  aoOt  8:9,  qui  Ir  nomme  rvfqur. 
sans  une  di^slgnallon  pirrise  (Jo*ssis  VIII  Epiai,  axx  ;  Jai-fb,  lleg.,  Îa88.) 
UùuHLEH,  t.  III,  p.  ing,  n.  4,  croll  qu'il  élail  Houabe,  mais  li'S  prcuvps,  que  cet 
bisturien donnr  â  ]'ap|>u<  de  suu  uftlrmallnn.  ne  sont  pas  Irè»  concluaiiles. 
Au  mois  d'octobre  Sjo,  Joseph,  évfque  île  Verccll,  fut  déposé  <?l  rpmplafé  par 
un  certain  Knspert,  dont  le  choix  fui  raliUê  le  mois  suivant  pur  Charles  le 
Cro»  (Jafkk  R'g.  n-  'JîoS-î'toe.  Wiî>-  l-e  nouvenu  prélat  ne  resta  pus  \nng- 
li>mps  en  Tonctlonii,  car  l.iutu'ard  est  appelé  êvéque  de  Verceil  ilnns  une 
lettre  de  Jean  VIII  du  3a  Juin  8<to  iHenrrnilùaimo  rt  tanribalmo  LlaUvardo 
rpixcopo  mncfœ  hÀvIenvc  Vrrcrllrntlt.  M:g\h  P.  L.  t.  CXXVI.  col.  903).  Lln- 
Ducnre  qu'il  exerça  sur  le  réjflemenl  des  affaires  italiennes,  ressort  de  tous  le.* 
documents  et  en  particulier  des  [.eltres  des  papes  Ou  bien  il  remplacr  Tem- 
pereur,  nu  bien  il  le  préeède,  et,  dons  Ions  les  cas,  c'est  à  lui  qu'un  s'adresse 
(Ju*XNis  VIII  Ephl.  ihunr,  I.  CXXVI,  col.  8S3,  9m.  01  j,  ii(9i)5o:  STFeHAM  V 
EpM.  Jtrrk.  Iteg,  n>  Sji^i  ^nn.  Brrl.,  a.  88a:  -^R»  Fald.,  a.  8K>;  ^Inn.  Pald. 
eonlin.  retUbon..  a.  88t(). 

s,  Ann,  Fald.  coalin,  mlinboa.  a.  883;  Ann.  Fuld.  a.  883;  EbCukupkbt,  Jtial. 
Langob;  ^. 
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que  la  maladie  décimait  ses  troupes  '.  Le  fléau  s'étendit, 
faisant  d'innombrables  victimes,  Une  année  bavai-oise  reçut 
l'ordre  de  marcher  ;  elle  ne  partit  pas  :  il  était  imprudent  de 
déplacer  des  troupes  utiles  ailleui's.  Pour  ces  raisons, 
Charles  le  Gi-os  dut  adopter  une  solution  pacifique.  Il  se 
rendit  en  personne  en  Italie,  arriva  à  Pavie  le  jour  de  Noél 
884,  et  Gui,  s'étant  disculpé  de  son  crime  par  serment,  fut 
reçu  de  nouveau  dans  la  fidélité  royale'.  On  attrihuei-a 
aux  mêmes  inquiétudes,  causées  par  les  agissements  de  la 
maison  de  Spolète  et  de  l'empereur  grec,  un  autre  voyage  que 
l'empereur  fit  en  Italie  aux  mois  de  février-mars  886,  accom- 
pai^é  par  Liutward.  Au  cours  de  ce  voyage,  il  fit  décréter 
par  le  souverain  pontife  que  les  évéchés  vacants  seraient 
d'abord  attribués  aux  évéques  dont  les  diocèses  étaient  occu- 
pés par  les  barbares  '. 

Il  n'est  pas  diflicilc  de  ti^Duver  dans  cette  politique  des 
faiblesses  et  des  défaites  regrettables;  mais  il  ne  faut 
jamais  oublier,  pour  la  juger  équitablcment,  que  l'empereur 
ne  pouvait  s'occuper  de  l'Italie  que  de  temps  à  autre,  rap- 
pelé qu'il  était  sans  cesse  de  l'autre  côté  des  monts  par  les 
Normands  et  les  Slaves.  C'est  ainsi  que  des  envoyés  de  Gaule 
et  de  (îcrmanic  lui  apportèrent  la  nouvelle  de  l'audacieuse 
expédition  des  Normands  à  travers  la  France,  de  (>olognc 
jusqu'à  Reims.  «  Qu'il  se  hâtitt,  lui  disaient-ils,  de  recouvrer 
les  royaumes  qui  lui  appartenaient  par  droit  d'hérédité  et 
de  secourir  l'empire  en  péril,  car,  privé  de  sa  tête,  celui-ci 
deviendrait  un  jouet  aux  mains  des  ennemis!  '.  » 

Charles  j>ai-tit  aussitôt,  cl,  traversant  lu  Bavièi-e,  areiva  à 


I.  Ann.  Fald.eonlln.ratiiibon.il.  SO. 

a.  117(0  du-i  .Spolllanorum.  qui  antta fiiga  ab  Sinperalore  lapinu  rit,  ram  lura- 
menlo  cwfHot'rt  »c  nnn  rxxf  rram  maii'itliilix.  od  fidetUaifia  rofiain  suneeptu»  e*l 
{.inn.  Fnid.  cuntln.  mtlabon.  a.  NSl-H»). 

1.  Ann.  Fald.  coatin.  ratithon.  a.  HSU.  Cr.  Bikiimkii-.Mûblb.  Reg.  n-  16:3  b. 

4.  Ea  tempmtate  Carolat  imperator  in  Ualia  morabalar,  ubi  divrrtln  tcgaUoni- 
bia  Germaniœ  ac  CalUœ  puinatar,  u(  ad  uvaripienda  régna  tibi  heredilario  Jiii-r 
coinpeteiitiajeilinarrl.  et  ptrietitanli  imperïo  mieeu rrrret,  çumJ  eapite  amiiao,  ladl- 
brio  hotlibiu  eratittKtiiyiinix  Citron.  u.HSaSS,  I,  p.  '19I). 
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Worms,  oii  se  tint,  au  mois  de  mai  88a,  une  grande  assem- 
blée  '.  A  la  suite  des  décisions  prises,  une  puissante  armée, 
composée  de  Fi-ancs,  d'Alomans,  de  Thuringiens,  de  Saxons, 
fut  réunie,  et,  pi-écédée  d'une  avant-garde  bavai-oise  et  fran- 
que  commandée  par  Avnulf  et  le  comte  Henri,  sappro- 
cha  des  Normands  l'etronchés  à  EIsloo,  sous  les  ordres  des 
rois  Gotcfrid  et  Sigefrid  et  des  princes  AVurm  et  Hais  ', 
D'abord  plusieurs  soldats  d'avant-garde  trahirent;  les 
autres  durent  se  replier  sur  le  gros  de  rarmée,  et  cet 
incident  déplorable  marqua  le  premier  contjtct  avec  l'en- 
nemi'. Bien  que  les  Normands  fussent  solidement  reti-an- 
clics  *,  l'empereur  prit  position,  et  les  deux  armées  s'ob- 
servaient depuis  douze  jours  quand,  le  ai  juillet,  un  formi- 
dable cyclone  éclata.  On  était  en  plein  été,  et  la  maladie 
décimait  les  deux  camps.  De  part  et  d'autre  vint  l'idée 
d'un  arrnngemenl,  Charles  y  fut  décidé  par  Liutwai'd,  et 
Gotcfrid  vint  en  pci-sonne  au  camp  impérial  pour  ti'aiter'. 


1.  Wormaliam  reniera  cum  aulx  undiquc  venicntibia  eomiliatia  ett,  guomodo 
iVordmannoï  de  «uo  regno  cxpellerel  {Ann.  Fuld,  a.  Sto). 

3.  On  i)(nur«  le  chiffre  exad  des  coiilïtigents  rassemblés  par  Charles  le 
Gros,  mais  lnu!>  les  eliruniqueura  el  li's  annalistes  s'accordent  |>oiir  reconnaître 
qu'ils  riirmuient  une  troupe  considérable  (Contvnfrani  de  divmia  provialUa 
elrl  Innumerabiles...,  Frand.  \orlei.  Alamanni,  Thuringll  atqae  SasOBei.  Ana. 
Fald.u.8Sa.~  Pnepamlis  cnplis  ex  omni  siio  regno,  Langobardi»,  Alamannli, 
Franciiqae.  Ann.  Fuld.  eiinlin.  rallib.  a.  88a. —  Injinilam  exercHuin  congregaf, 
Anit.  Vedaitlni.  SS.  Il,  p.  ifl»  —  Ex  diivrsix  regnia  et  genlibua  liunlimabllia 
mallltudo.  ReOinomb  Chron.  9S.  1,  p.  59).  —  Cum  multo  exerclla.  Ann.  Berl. 
a.  883). 

\  l.a  trahison  des  Francs  d'avanl-gardr  <ni...  ilc  parle  Franeorum  prodllorei 
eaienl}  est  rapportée  par  le  Contiiiiialeur  bavarois  des  Annales  de  Pnlde.  Il  Tul- 
lait  qu'elle  fdl  sérieuse  pour  Iblre  reculer  des  soldat»  coinnie  Aniulr  et  Henri, 
dont  personne  n'a  jamais  songé  à  ider  le  courage  militaire. 

4.  Ce  n'était  pas  un  abri  provisoire  et  construit  À  la  hâte  :  c'était  un  r<)rt 
(m  URil  10,  Jîrmi  (ai). 

5.  Tel  est  le  récit  Iri's  simple  des  événements,  tel  qu'il  est  Tait  par  le  Conti- 
nuateur bavarois  des  Annales  île  Fuldc.  Nous  le  préférons,  sans  hésiter,  au 
réquisitcdre  haineux  de  Méginhard.  lra|in''s  ce  dernier,  c'est  l.iutward,  un 
•ol-disant  tvtiiav  (pteadoeplM^opaa),  de  coinpiicilé  avec  un  autre  roiirlie.  le 
comte  Wibert  (cumlie  fraadalenlhtimo)  qui,  payé  par  les  Normands,  présenta 
Goterrid  à  Charles  le  Gros  à  ilnsu  des  aidres  conseillers  de  l'empereur.  Pen- 
dant que  celui-ci  négociait  avec  le  chef  normand  en  ami,  quelques  soldats  qui, 
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/entente  se  Ht  sur  les  bases  suivantes  :  le  chef  normRnd 
'installait  dans  la  pai-tie  de  la  Frise  auparavant  attribuée 

Horic  le  Danois  '  ;  il  recevait  pour  ses  compagnons,  qui 
entraient  dans  leur  pays,  une  somme  de  deux  mille  livi-cs 
n  or  et  en  ai'gent',  et  pour  lui-même  la  main  de  Gisèle,  fille 
e  Lothaire  et  de  Waldrade  '  ;  en  échange,  il  acceptait  le 
aptême  avec  l'empei-eur  pour  parrain,  et,  devenu  le  fidèle 
e  Cliarles,  promettait,  non  seulement  de  respecter  les  ten-cs 
e  l'Empire,   mais  de  les  défendi-e  contre  ses  compatriotes'. 

Après  ce  Iraitô,  l'empereur  se  tint  pour  satisfait.  Il  ramena 
on  armée  à  Coblentz  oii  il  la  licencia,  et,  parMayenceet 
'ribur,  se  rendit  à  Worms  où  eut  lieu  une  nouvelle  assem- 
lée  (i"novembre882)'.  Mais  la  Scandinavie  justifiait  tou- 
>aTS  son  surnom  d'«  officina  genliam  »,  et,  l'année  suivante. 


onlianls  dans  la  Irève,  s'rtulent  introduits  dans  If  camp  ennemi  pour  Taire 
u  négocr,  rureiil  massacre.  Ces  «oldals  étaicnl-lls  aussi  bien  ii lient ioniiés 
ue  Méglnhard  le  prétend?  Il  n'y  parait  pas,  puisqu'il  f  en  avait  dans  le 
nmbre  qui  désiraient  surtout  eniinajtre  In  position  des  Ttnrraands  latiiqui- 
em  caiita  negotiandi,  alii  çrro  pro  loci  flrmilate  constderanda).  En  tout  tas, 
empereur  coiisidéru  l'Injure  comme  néglij(eable  (fitxci penàeia),\inl  Gotefrid 
ur  les  Toiils  dn  baptême,  r  el  qaem  nuuffnum  inlmicttitt  et  deserloreia  regnï  tai 
abuerat,  coiaoriem  regni  conililalt.  i 

1.  Coiailalia  tljtenrjicia,  qan  Horich  .VordmanmM  Froneonim  rrgibai  Jidflii 
1  Kinnin  fenucral,  eidem  houli  lultque  haminibiu  ad  inkàbilandnm  di^legaiil 
Inn.  Pald.  a.  883).  (X  .Inn.  Bert.  a.  SSa;  Ann.  IVdiulini',  a.  88a. 

3.  Ann.Fald.  a.  BSi;  Ann.  Fuld.  contln.  ralisb.  a. Saa;  Ann.  Berl.a.SS3.~Sra\ 
annaliiile  hincmarien  niconte  que  Oiarlca  le  Gras  abandonna  une  partie  de 
m  royaume  i-t  de  celui  de  son  cousin  Carloman  aux  Normands  pour  la  pitlrr 
Inn.  fleci.  n,  883>. 

3.  Ann.  Vedaallai,  a.  BBi;  Rbuinoms  Chron.a.  889.  —  DQmmlkh,  t.  III.  p.ao] 
.  I,  rejette  sans  raison  sufllsanle  le  léiuoignage  de  ces  deux  sources. 

4.  Primaia  iaramento  tonletlaiai  eil  ex  illa  hora  ri  altra  atque,  dam  Kamlai 
nperalor  lieervl,  numquam  in  «uum  rrgaam  hoKtili  pradalione  ttariu;  dfliinc 
irlultanilatem  pivjeasit»  iptain  imperalorem  palrrm  in  baptiiniele  adqaiiàcU 
inn.  Fuld.  evnlin.  ratinb.  a.  88i).  —  Le  baptême  de  Gotefrid  est  rapporié  par 
)Utes  les  sources (^RR.  Fald.  a.  8S1;  .4nR.  Berl.  a.  ^i;  Rkgi:ioms  Chron..  a. 
M-  Plus  lard,  lorsque  le  cher  normand  révolté  contre  l'empereur  el  cnii(n>anl 
n  clnltiment  demanda  le  pardoti,  11  lit  savoir  que,  si  l'on  voulait  <  in  ro  quant 
AHcitat  fiivral  Jidrlilalt  perseverarei,  finexqiir  regni  sibi  eommlnioa  ab  inconione 
ntpriirgenlis  dffinderet.  ■  (Hbctsosh  Vhron.  a.  885). 

5.  Ann.  Fuld.  eoiiUn.  raliib,  a.  883;  Ann.  Berl.  a.  889.  —  Il  y  eut  enrore  à  ce 
lonient  une  ranipa((iie   heureuse  du    comte  Henri  contre  les  Normands. 
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les  Normands  apparurent  simultanément  dans  la  Talléc  du 
Rliin,  oii  l'évêque  Liutbert  de  Mayence  chercha  à  les  arrêter 
avec  une  poignée  d'hommes,  sur  les  frontit-res  de  la  Saxe, 
et  dans  le  royaume  de  Carloman  qui  venait  de  mourir. 
Profitant  de  l'interrègne  causé  par  celte  mort,  ils  imposèrent 
aux  habitants  une  contribution  de  douze  mille  livres  en  or 
et  en  aident,  et  comme  les  malheui'eux,  désireux  de  prendre 
leur  revanche,  se  concentraient  à  Louvain,  ils  leur  dirent  iro- 
niquement: «  Pourquoi  venez- vous  nous  chercher?  Ccn'était 
vraiment  pas  la  peine;  nous  savons  qui  vous  êtes.  Vous  vou- 
lez que  nous  revenions  vous  voir.  Eh  bien  !  nous  irons  '  ». 
D'autre  part,  poussé  par  son  beau-frère  Hugon  et  mettant  à 
profil  une  absence  de  Charles  le  Gros,  Gotefrid  émit  la  pré- 
tention exoi-bitante  d'avoir,  outre  la  Frise,  Coblentz,  Ander- 
nach,  Sinzig,  et  plusieurs  autres  localités  renommées  pour 
leurs  vins'.  Knfin  les  Slaves  s'agitaient,  et  Zwentibold, 
neveu  et  dl^e  successeur  de  Rastizés,  incendiait  et  pillait 
la  Pannonie  *. 

L'empereur  tint  deux  assemblées,  l'une  à  Golcsbourg  en 
Alsace,  vers  le  2  février  884,  et  l'autre  à  Worms,  au  mois  de 
mai  suivant*.  Une  double  victoire  du  comte  Henri  sanc- 
tionna les  mesures  adoptées,  et,  vers  la  lin  de  l'année,  Zwenti- 
bolil  et  SCS  lieutenants  rejoignirent  l'empci'eur  à  Cuméoberg. 
Comme  avait  fait  précédemment  Gotefrid,  ils  promirent  à 
Charles  d'être  ses  hommes  et  de  ne  jamais  envahir  ses  états 
en  ennemis  tant  qu'il  vivrait  *.  Quant  au  chef  normand,  attiré 
dans  un  guct-apens  avec  ses  compagnons,  il  fut  massacré,  et 
Hugon,   qui  avait  cru  recouvrer  le   royaume  de  son  père, 


I.  ^Inf?.  VfdtatinI,  a.  885.  Cf.  BmiNOXis  Chron.  SS.  a.  t«j  ;  Ann.  , 
ratlab.  n.  88ï«Bj. 

a.  Reuinohis  Chroa..  a,  8KI  :4nn.  Fald.  a.  883-885, 

î,  Ann.  Fald.  eontia.  rathb.  a.  884. 

j.  BojHVBB.MQuLB.  Reg.  ii~  \SS  d,  iG38  a. 

5.  Zuealibalilu3  dai  ciim  prinelpibas  sais,  homo  %tcal  mos  est.  per 
ralorb  efficHar,  coattsiataa  illi  fidetitatem  iurameato  et,  usijue  à 
vLrisKt,  namqaam  In  regaam  suant  hoalili  exfixlta  esucl  iwntiirus 
conlln.  ratisb.  a.  884). 
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grâce  à  sa  trahison,  fut  privé  de  la  vue  '.  Il  <^tait  temps,  car 
le  siège  de  Paris  allait  commener  (novcmbi'c  885). 

Tandis  que  l'enipci-eur  était  l'ctcnu  en  Italie  par  les  intri- 
gues de  Gui  de  Spolètc,  une  première  armée  placée  sous  le 
comninndement  du  comte  Henri  partit  au  mois  de  février  886 
pour  délivrer  les  habitants.  Elle  échoua  devant  la  supério- 
rité numérique  de  l'ennemi  *.  T'ne  seconde  armée  composée 
dcH  Germains  des  deux  royaumes  fut  encore  confiée  à  Henri, 
et  mise  en  route.  I^a  victoire  dépendait  en  grande  partie  de 
l'entente  de  son  chef  avec  Gozlin,  évéquo  de  Paris,  et  Hugues 
l'abbé,  qui  se  trouvait  à  Orléitns.  Hugues  et  Gozlin  mou- 
rurent'; Henri,  abandonné  par  les  siens  au  milieu  du 
combat,  fut  tué.  Cependant  Sigefrid,  accouru  avec  de 
nouveaux  compagnons,  augmentait  encore  le  nombre  des 
robustes  combattants  de  sa  nation*.  Gliarlcs  le  Gros,  de 
retour  en  .\llemagne  et  sollicité  par  Eudes,  comte  de  Paris  ', 
vint  à  son  tour  ;  mais  il  commençait  la  terrible  maladie  à 
laquelle  il  devait  tiuecombcr,  et  la  mort  de  son  meilleur  géné- 
ral l'avait  considérablement  ad'ecté*.  Il  avait  mis  dans  Henri 


n.  s%. 

a.  Helnrleum  cum  exire-itu  Paritiat  vtnirrjeelt  Gaaiiitaa.  (.4nn.  Vriatlinl, 
a.  BHA).  Sed  minime  pravaiaU.  Erant  enim,  ni  ferant.  iriginta  et  eo  amplliw 
adeersarlorum  milia,  omnea penc  robiall  bfllatom  (Rkccminib  Citron.  SU.  I, 
p.  SgS).  —  Le  siè^  de  Paris,  qui  comiiK'iiïa  le  34  niivcmlirc  fUS  el  dura  Jus- 
qu'au mnis  d'uctobre  ilc  t'unnit'  sulvanle,  a  ^t<i  raconté  par  DQxyi.BH  (t.  111, 
|i.  ï39-a3Î)  i-t  surtout  par  Favhe  (Budn,  comte  de  Pana  et  roi  df  France,  p.  i;- 
64).  Srhm  Favrc  (p.  bi),  Henri  réusail  dn  moins  à  rovilalllcr  la  place. 

1.  Gozlin  mourut  le  lO  avril,  et  HuRues  l'nbbi  un  mois  après,  le  il  mai 
ipAVHB.  Eadea,  p.  Sj  ;  BounoBOTH.  Hagnei  l'abbé,  p.  43). 

4-  Ilrlmrlh  corne»  a  sah  deserlia  el  ab  hosllbua  circumdaliix  occiditar.  Inlerea 
SIgl/rldcam  mulla  miilliladine  Xormannorum  caierU,  gai  Ibi  resldebanl.  aiu-i- 
iium  Jnluriu  nnil  {Ann.  Fulâ.  a.  8HH). 

5.  Odo,..  clamexiit  df  elvilate  (Ann.  Vedaiiiai.  a.  S86):  cf.  Abiio\.  Bcllapari- 
iiacir  urblt,  II,  ver»  TU3-i(Ki.)  On  était  alors  dans  la  seconde  luoilié  du  mois  de 

6.  L'i  m  pression  râcheuse  produite  sur  taiarica  le  Gros  et  sur  tonte  Tamiée 
parla  mort  d'Henri  el  l'arrin^e  de  Sigefrid,  est  ainsi  rendue  dans  les  Aiiuales  : 
Magnamque  dohrvm  el  lerrorvm  chrislinnà  fecil.  Dania  i-erogaudlam..,;  qaod 
slalim  imperalori  nunlialam  eal.  Ille  rrro  aadilo  malltim   doluil;  acceplo  tamen 
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tout  son  espoir,  et  la  conflance,  qu'il  lui  témoigna  jusqu'au 
bout,  ne  prouve  pas  seulement  qu'il  était  capable  d'un  choix 
éclairé,  mais  inaccessible  à  la  jalousie  mesquine  '.  Bien  qu'il 
eût  h  sa  disposition  une  armée  considérable  *,  il  préféra  trai- 
ter, et  l'acte  qu'il  signa  était  «  indigne  de  la  majesté  impé- 
riale »,  comme  dit  Regino,  car  l'empereur  ne  se  contentait 
pas  de  donner  de  l'argent  aux  Normands  pour  obtenir  leur 
retraite,  mais  leur  abandonnait  toute  une  province  à  piller, 
la  Bourgogne,  sous  le  mauvais  prétexte  que  les  habitants 
avaient  refusé  de  reconnaître  son  autorité  (novembre 
886)'.  y 

Si  ces  événements  sont  présentés  d'une  manière  dilférente 
de  celle  qu'on  adopte  généralement,  si  Charles  le  Gros  y  ap- 
paraît sous  un  jour  moins  défavorable ,  le  récit  s'appuie 
pourtant  sur  des  faits  et  des  textes  précis  '.  Sans  tenter  une 


contltio,  FarUlai  venil  cam  mana  eaiida;  leit  quia  dax  ptriil,  ipie  nlt  uliU  gea- 
aiHAiin.  Vedeslinl.a.  888).  —  Inlerea...  aelmrlh  comea...  occidUur...  Sigifrid... 
vtait  ac  ehrltUanis  magnam  iniaiit  meium,  Unde  impemtor  perlerrltai. . ,  (Ann. 
Fald.  a.  886). 


1.  On  s'est  demande  pendant  longtemps  quelle  était  la  situation  offleielle  du 
comte  Henri.  Les  Annales  et  les  Chroniques  le  qualltienl  de  dax  Aiutratla- 
rum  ou  simplement  de  diLT  (Ann.  Vedattinl,  a.  886;  Rkoinoms  CAron.  a.  834). 
n  y  a  accord  aujourd'hui  pour  admettre  qu'il  Tut  une  sorte  de  généralissime 
des  armées  impériales  (DQu.mlbh,  t.  III,  p.  168-169  •  I'arisot,  p.  469). 

a.  Cum  immenso  eserclla  (Rbginohib  Chran.  a.  889.  ).  —  Cam  manu  eelida 
iAnn.  Vedcalini.a.  SSÙ). 

3.  Cailra  posait,  Kd  nll  dïgnam  imperalorla  Toaùstale  in  eodem  loco  genït. 
Ad  extremam,  conccsiii  terri»  et  regionibus  qua  ullra  Seqaanam  emnl,  ?i'ord- 
mnFUiif  ad  depnedandam,  eo  tjaod  ineoiœ  illaram  aibi  obiemperare  nolleat.retxs- 
lit,  et  recto  llinerc  in  Alamanniam  perrexii  (Reclxomb  Citron,  a.  BSj).  — 
gaibiudam  per  Bargandlam  eagandi  tlcentiam  dédit,  qaibasdam  plarimam 
permltit  pecaniam,  ti  a  regno  cioj  slalulo  Inter  eo»  tempore  dûcederent.  Ipte  pero 
tnde  concito  grada  In  Alltatiam  se  reeepit(Ann.  Fald.  a,  8%).  —  El  data  est  via 
sine  impedimenio,  ut  BurguTidiain  Même  depredareni  (,Ana.  VeiUisiiai,  a.)l86>.  — 
Il  semble  bien  que  le  Bourgogne,  qui  élait  en  Irain  de  se  constituer  à  l'état 
de  duché,  refusa  d'envoyer  son  contingent  A  l'année  <lc  secours  qui  se  trou- 
vait sous  les  murs  de  Paris  (Wesck.  Die  Brhebang  Arnalfs,  p.  la,  n.  5).  Ainsi 
s'explique  le  mot  d'Abbon  :  Pigra  a  Burgundia  bcllo  (Aedon.  Bella  parisiacœ 
nrbia.  II,  vers  3ji). 

i.  DQmhlkr.  t.  III,  p.  181,  déOiiit  justement  Charles  le  Gros  un  prince  pieux 
cl  pacifique  {eln  frommer  FrledemJTirsl),  mula,  coinine  il  part  de  ce  principe 
qu'il  fallait  à  la  tête  de  l'empire  un  soldat  toujours  prH  i  tirer  l'épée,  il  ne  le 
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habilitation  de  l' avant-dernier  empereur  carolingien,  ce 
li  gérait  absurde,  nous  pouvons  dire  qu'on  l'a  trop  mé- 
isc  de  parti-pris.  En  France  surtout,  où  l'histoire  de  Paris 
;nt  une  si  grande  place  dans  nos  préoccupations  nationa- 
ï,  on  n'a  vu  que  le  roi  qui  abandonna,  sans  coup  férir,  la 
ture  capitale  du  pays.  Et  cependant,  si  nous  limitons 
ncident  comme  il  convient,  si  nous  examinons  le  gouver- 
imentde  Charles  le  Gros,  non-seulement  en  France,  mais 
I  Allemagne,  en  Italie  et  partout,  nous  aboutissons  à  une 
vision  partielle  de  ce  jugement.  Charles  le  Gros  n'a  pas 
6  un  prince  lâche,  uniquement  préoccupé  de  ne  pas 
mbattre  et  d'obtenir  la  paix  à  tout  prix.  L'un  des  der- 
ers  rejetons  de  cette  branche  germanique  de  la  maison 
rolingienne,  abâtardie,  ruinée  par  on  ne  sait  quelle 
aladie,  qui  s'éteignait  dans  l'impuissance  physique  et 
orale,  il  a  reçu  une  tâche  au-dessus  des  forces  que  la  ua- 
re  lui  avait  données,  et  il  a  eu  le  mérite  de  s'en  rendre 
impte  '.  Il  a  fait,  en  conséquence,  la  seule  politique  que  son 


mprrnd  pas  ;  d'autr«  part,  il  adopte  dans  l'affaire  d'Elsloola  version  de  iSé- 
ihurd.  11  en  est  de  même  de  Mniji.BACHGn  (Deultcke  Gesch.  unter  dai  Karth 
.gern,  p.  5|)6-599)  et  de  Pabiiiot  {Le  Boyaame  de  Lorraine,  p.  jSI-jaS).  Et 
pendant,  rnUeiition  de  ce  dernier,  qui  reconnaît  (p.  S/Si)  que  Charles  n'a  pas 
■  nn  souverain  inaclir,  a'eat  tronvèc  un  moment  attirée  par  l'invraisem- 
iiice  de  certains  faits,  <  On  a  peine  k  comprendre,  dlt-ll  (p.  je6),  que  Chai^ 
I  le  Gros  ail  pu  écouter  les  conseillers  qui  rengageaient  n  se  couvrir  de 
shoniieur.  qu'Amuir  et  le  comte  ilenri  n'alenl  pas  su  empêcher  la  con- 
ision  de  cette  paix  humlllsnle.  i  A  signoler  un  jugement  plus  modéré  el 
il  se  rapproche  du  n6tre  ;  «  L'accusation  la  plus  grave  qu'on  oit  portée 
ntre  Charles  le  Gros,  c'est  de  s'être  montré  pusillanime  elUche  devant  les 
)nnands,  surtout  en  n'osant  pas  les  attaquer  sous  les  murs  de  Paris.  Il  est 
ut-êlre  permis  de  ae  demander  s'il  n'avait  pas  été  condamné  plutdl  à  IHra- 
lissanee  par  la  maladie  dont  il  souffrait  depuis  longtemps.  >  (EnxBL.  Charles 
Simple,  p.  S,). 

I.  His  ila  gentit,  imperator  corpore  el  animo  cspil  icyro/nre(HKOiiio:tis  Chron. 
Hi^),  —  In  Alluatlam  te  recrpit  Ibiqae  per  plura  dies  iaciiii  agrolta 
nn,  Fald.  a.  âSS).  ~-  Imperator  Elitacia  magna  infirmitate  adgr^ealiir.  Paaiea 
rum  eonealemyena  ad  Alamanniam  profiei»e]iar.  vergeas  cartem  Podomam 
odolore  capilia  incisionem  accepil.  <Atm.  Fald.eonlln.  rattib.  a.  88;).  —Est-il 
soin  de  rappeler  qu'à  la  mCine  époque  l'empereur  déclara  publiquement 
l'il  n'ovoil  jamais  eu  aucun  rapport  charnel  avec  sa  femme  ?  (Rboinomb. 
iron.  a.  88;).  Au   reste,  Charles   le  Gros  avait  ressenti  depuis  longtemps 
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état  lui  permit  :  one  politique  de  conciliation.  Au  lieu  de 
chercher  sur  le  champ  de  bataille  la  solution  de  la  ques- 
tion pendante,  il  l'a  cherchée,  au  moins  à  Elsloo  et  à  Cuméo- 
berg,  dans  une  entente  conditionnelle.  Puisqu'il  ne  pouvait 
chasser  les  Normands  et  les  Slaves  des  terres  qu'ils  occu- 
paient, il  les  y  établit,  mais  après  leur  avoir  imposé  le  bap- 
tême et  le  serment  solennel  qu'ils  travailleraient  à  défendre 
contre  leurs  compatriotes  mêmes  les  frontières  de  l'Empire. 
Il  aboutisssait  ainsi  &  une  sointion  utile,  et  après  tout,  à 
une  extension  nouvelle  de  la  chrétienté'. 

Aveuglés  par  la  passion,  Méginliard  et  Hincmar  ont 
accusé  Charles  le  Gros  d'avoir  manqué  de  cœur'.  Non- 
seulement  ils  n'ont  pas  compris  ce  qu'il  y  avait  de  sensé 
dans  un  contrat  qui  transformait  en  associés  de  l'Em- 
pire ses  ennemis  de  la  veille,  mais  ils  lui  ont  reproché  d'être 
sans  précédents  '.  C'est  une  erreur.  Lothaire,  Louis  II,  Char- 
les le  Chauve,  constatant  qu'ils  étaient  incapables  d'arrêter 
les  Normands,  k  moins  de  les  poursuivre  jusque  dans  leurs 
repaires,  eurent  déjà  le  dessein  de  s'entendre  avec  eux  ; 
Nicolas  I"  l'approuva  et  les  chefs  normands  y  trouvèrent 
leur  proût*.  Le  tort  de  cette  politique  fut  d'être  un  peu  prè- 


les premières  atteintes  de  son  mal,  lénioln  la  terrible  crise  attribuée  i  une 
Influence  diabolique,  qu'il  eut  à  FrancTort  en  Sj\  en  pleine  aegcmblée.  Six 
hommes  vigoureux  purent  à  peine  le  contenir,  et  il  cherchait  aies  mordre, en 
poussant  des  cris  alfreux  (j4nn.  Fuld.  ;  Sert.  ;  Xanten.  «.  83Ï). 

I.  Cêtalt  une  politique  analogue  à  celle  des  Romains  installant  les  barbares 
comme  rédérés  sur  les  frontières  de  l'Empire,  A  quelques  siècles  de  dislance, 
le^  mêmes  causes  produisaient  les  mâœes  effets. 

3.  Quo  xnient  (à  Elsloo)  coneldit  cor  dut  lAïut.  Bert.  a.  689). 

S.  Âlquod  matoHseit  criminà,  a  qao  obildes  accipert  et  tr&ataeslgeredtball, 
haie  praivrum  uins  c^ialtlo  conira  comiuiadinem  partTitam  laorunt,  regutn 
pidelicel  Fraïuoram,  trlbuta  solçere  non  trabait  {Ànn.  Fald.  a.  883). 

(.  ChrMiaaie  religlanl  nthll  officil,  Imo  pntficil.  Si  eharUate  magiatra  divino 
intaitu  cum  cxleria  quibiai/ue  pro  rcmedili  et  Kcurilale  Chrlittanonim  placitiim 
inierilli,  ctim  coralcl  non  ob  allud  id  tieri  nisi  ul  feris  safilia  eoram  qius  In 
fideirs  ananimiter  e-xarde^cit,  atiquo  modo  rrjrenrlar.  Tels  sont  les  termes 
dans  lesquels  Nicolas  1-  légitime  la  politique  d'entente  avec  les  barliares;  il 
rappelle  aussi  qu'elle  a  été  pratiquée  par  Charlemairne  (7(icoi.ai  I.  ËpM. 
CXIV,  ad  Ludofieum  II  lii^Kralorrin.  Mignb.  P.  L.  t.  CXIX,  col.  1119, 
a.  KS6-SS;).  Dès  S38.   Horic  le  Danois  demandait  à  Louis  le  Pieux  comme 
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maturcc,  comme  la  trahison  de  Gotefrid  le  prouva'.  D'une 
part,  les  Normands  n'étaient  pas  encore  fatigués  de  leurs 
courses  et  désireux  de  faire  une  lin  ;  d'autre  part,  les  Francs 
étaient  encore  ti-op  fiers,  trop  enflés  du  souvenir  de  leurs 
victoires  passées,  pour  ne  pas  se  sentir  humiliés  et  rougir 
à  la  pensée  que  ceux  qui  avaient  fait  tant  de  mal  aux  chré- 
tiens allaient  devenir  possesseurs  de  leurs  teii'es ,  et  que 
les  persécuteurs  de  la  foi  chrétienne  seraient  les  maîtres  des 
persécutés'.  Avec  plus  d'habileté  que  de  courage*,  Charles 


prix  de  se»  services  t  libi  don  Fràiaiun  algar  Abodritos  »  (Ann.  Bert. 
a.  H38),  Lothaire  insUlla,  en  8ji,  dans  l'ile  de  Walchfren  et  aux  environs,  un 
certain  Hérold,  probablement  celui  qui  avait  été  baptisé  i  Iii);elheim  (Ann. 
Bert.  a.  Sji.  Cf.  Parisot,  p.  60-61}-   Charles  le  Chauve  accueillit  de  m«me 

le     Normand    Gotefrid    {Karlaa Godafrldum  cum    suis    l'n    tocietaUm 

regni  suseepit  cl  icrram  eis  ad  inhabitandam  deltgavil.  Ann.  Fuld.  a.  SSo), 
et,  après  In  victoire  d'Angers  de  Sjï.  permit  aux  Nonnand»  liaptIstl'B  de  rester 
sur  la  Luire  pour  faire  le  commerce  (Hnn.  Berl.  a.  &}5).  Nous  ne  sommes  pas 
assez  bien  documentés  sur  Chnrles  le  Gros  pour  pouvoir  dire  jusqu'à  quel 
point  11  appliqua  cette  politique,  mais  il  semble  qu'il  y  ait  eu  entre  lui  et  les 
envahUscurs  de  fréquentes  négociations  auxquelles  étaient  employés  des 
Normands  convertis  {Ann.   Vedoitini,  a.  883-84). 

I.  U'ailleurs,  lorsque  Charles  le  Grossereudit  compte  que  c'était  un  ennemi 
qu'il  avait  introduit  en  réalité  dans  l'empire,  il  n'eut  qu'un  souci,  celui  de  s'en 
débarrasser  par  tous  les  moyens  (Cum  Heinrlro,  rïro  pnideatissimo.allioH  eon- 
liliopertrartali^iio  ingenio  hosiem  t]Ufm  in  rvgni  extrtmitalibia  inlrodiixcr^l, 
extinguere poiscl   REGl^OMS  CAron,  a.  885), 

a.  L'horreur,  que  l'AnnaUste  de  Fulde  éprouve  à  cette  pensée,  parait 
sinci're  ;  elle  explique  et  excuse  en  partie  son  hostilité  contre  Charles  le 
Gros,  l'ii  demi-Sii'cle  avant,  lorsque  les  prPmifrs  essais  de  rapprochement 
eurent  lieu  entre  les  Normands  et  l'Empire,  Prodcnce,  évéque  de  Troyes,  qui 
rédigeait  alors  tes  Annules  de  Saint  Berlin,  ne  les  jugea  pas  autrement  :  Prli- 
tlo...  indécent  >ioe  iTicongraa;  —  Dignam  >ane  omnl  detestalione  fôeinui,  ut 
qai  mata  christianis  intnleranl  idem  chrisUanorum  terra  et  popalii  Chrittique 
tceleiiis  prtiferrentaf,  ul  perseeatores Jidei  chriilianœ  domiai  chrislianoram  rxit- 
tereni,  el  daiumma  caltoribas  ehrlslleni  popali  dnrrrirentl  {Ann.  Bert.  a.  SS8, 

3.  Magis...  arte  quant  ririale  (Reginoms  Citron,  a.  S8I1).— L'analogie,  qui  cilste 
entre  le  traité  conclu  à  EIsloo  par  Charles  le  Gros  avec  Gotefrid  et  celui  que  signè- 
rent plus  lard  Charles  le  Simple  et  Rollon,  est  frappante.   En  gii   comme  en 

nont  la  cession  d'un  territoire,  d'ailleurs  perdu  pour  la  France  comme  la 
Frise  l'était  depuis  longtemps  pour  l'Empire  ;  il  accepte  le  baptême  el  le  reçoit 
en  eObt  l'année  suivante  des  mains  de  l'archevêque  de  Rouen  ;  son  union 
avec  Gisèle  est  seule  douteuse  (Voir  Egkel.  Charles  le  Simple,  p.  ;5-85). 
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le  Gros  avait  trouvé  la  solution  qui  triompha  bientôt  h 
Saint-CIair-sur-Epte,  et  à  laquelle  noos  devons  u^  de  nos 
provinces  les   plus  originales  et  les  plus    fortement  trem- 
pées. 

Ausssi  bien  tous  les  contemporains  n'ont  pas  eu,  à  l'égard 
du  malade  qui,  le  pi-emier,  employa  résolument  cette  mé- 
thode, la  sévérité  dédaigneuse  de  l'Annaliste  de  Fulde  et 
d'Hincmar.  Charles  ne  fut  pas  déposé  par  les  peuples  dégoû- 
tés de  sa  l&cheté,  comme  on  aime  à  le  répéter,  mais  à 
cause  de  la  maladie  qui  avait  atteint  son  esprit  comme 
son  corps,  et  le  rendait  incapable  de  gouverner  *.  Aucnn 
des  empereurs  carolingiens  n'eut  une  un  aussi  lamentable. 
Les  deux  êtres  qu'il  aimait  le  plus  au  monde,  l'impé- 
ratrice Richarde  et  Liutward,  l'avaient  quitté  ;  Richarde 
s'était  retirée  dans  un  monastère*;  l'évêque,  victime  des 
grands,  rendu  par  eux  suspects  de  trahison  et  d'héré- 
sie, dépouillé  de  ses  bénéfices,  avait  été  chassé  du  palais  '. 
L'empereur  n'était  pas  seulement  abandonné,  mais  réduit  à 
l'indigence  la  plus  complète,  quand  il  mourut,  à  Neidingen, 
le  i3  janvier  888'.   Lorsque  la  nouvelle  se  répandit,   elle 

t.  Cernenle»  oplimalet  regnl,  non  Ttiodo  rires  corporh,  veram  etiam  animl 
■01  ab  eo  diffUgrre  (Rkgimo:<ib  Chroa,  t.  887).  —  Catar  grarii*lma  tnjh 
taie  deteatua  est.  Ab  illo  ergo  die  Franci  et  more  lollto  Saxoiua  et  Dùringl 
qalbaiiUun  BtUawartùram  prlmorlbus  et  Alamannoram  emmixiia  cogitaçena 
deficere  a  JldelUale  Imperatorli  (Anii.  Fald.  conltn.  raliib.  a.  SS;).  —  Frani 
auilralei,  rideatcs  Imperatorit  pires  ad  regendam  imperiam  jnmfldai,  eietio  e 
de  regno. . .  [Anit.  Vedastlnl,  ù.  SSÎ).  —  On  remarquera  qu'il  ne  s'ugit  que  à 
l'Allemagne,  cl  que  lu  cundiille  des  grands  n'esl  pi 
(Malo  inlto  ronaiiio.  Ann.  Fald.  eoiMn.  ratifb.  a.  S) 

a.  Facto  dissidio,  Jn  monailerio  qaod  la  proprit 
Jaiaulalara  recesslt  (REOl^aNls  Chroa.  a.  SS7). 

3.  On  découvre  trùs  bien  le»  elf  meiils  du  complot  dirigé  par  Llutberl,  arche- 
vêque de  Mayence,  puis  successeur  de  Liutward  comme  archichancelier,  en 
rapprochant  le  texte  de  Mé^nhard  el  celui  du  continualeur  bavarois  lAmt, 
Fuld.  ;  Aan.  Faid.  eoaiin.  ralisb.,  a.  887).  Le  soi-disant  hérétique  mourut 
toujours  Évoque  de  Verceil,  en  cherchant  à  arrêter  les  Hongrois  qui  avaient 
envahi  ritulie<REUixoNiB  Chron.  SS.  I.  p.  6ci«|.  Charles  le  Gro«  regretta  de 
l'avoir  abandonné,  mal»  il  était  trop  tard  (BaHWER-MQHLB.  Reg,  n^  i;i3). 

4  hx  imperatore  effecla*  egeaas.  et  desperatis  rebiis  non  de  imperti  digailate 
ted  de  Bletu  eoUidltiTU)  cogitons  (Reoinoms  Chron,  a.  SS;).  CT.  Bieuueh-MQblb. 
Beg.  n'  1513  c. 
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provoqua  partout  une  immense  pitié.  Sans  oser  dire, 
comme  le  continnatear  d'Erchanbert,  que  «  le  très  clément 
Charles  égala  son  aïeul  Charles  le  Grand  par  sa  sagesse,  son 
habileté  et  sa  science  militaire,  et  le  surpassa  par  la  paix 
tranquille  et  la  prospérité  qu'il  assura  à  sesEtats  '  »,  tous  eu- 
rent sur  lui  un  mot  ému.  Ils  vantèrent  ses  vertus  privées,  sa 
piété  envers  Dieu  et  l'Église,  sa  charité,  la  résignation  chré- 
tienne avec  laquelle  il  avait  accepté  la  mort*.  Abbon,  le  poète 
delà  défense  de  Paris,  ne  trouvepasunverspourleblftmer': 
aux  yeux  de  tous,  il  reste  l'empereur,  et  l'avis  unanime  est 
qu'il  a  mérité  le  ciel.  On  raconta  qu'au  moment  oii  les 
moines  descendaient  son  corps  dans  les  caveaux  du  monas- 
tère de  Reichenau,  plusieurs  parmi  les  assistants  virent  le 
ciel  s'ouvrir  devant  lui,  «  afin  qu'il  fût  montré  ouvertement, 
dit  un  chroniqueur,  que  celui  qui  avait  été  dépouillé 
par  les  hommes  de  la  dignité  terrestre  qu'il  méprisait, 
avait  mérité  d'être  jugé  digne  par  Dieu  de  la  pati-ie  cé- 
leste »  '. 


I  r«rum   prosperitale  laperam    (Escbanberti    Contin.   SS.    II, 


I.  En  prlnrepf  de  qao  conftur,  rlrcamdala»  armia 

Omnigenit,  catiim  rflali  aplendoribat  tutreîi, 
Indaperator  adett  Kanlaa,  comitatai  opijaa 
Diveni  popalo  labll,  trntoria  figena 
Sab  Martis  pedibat  montit  speratamqae  tecandam. 

Reddilar  eccletlitqae  diapatlor  vldaalie 
Xobilii  egrtgioiqae  lacra  pompatag  honore 
Totlus  AnMherIcas  oirtulit,  germine  clarat  ; 
Annuiturgue  JrHi  lieltum  Sfnoncs  adeandi, 
Sfplies  argeaii  librla  eaasa  redeaadi 
Marltt  MenK  daltt  eentam  sua  ad  impia  régna. 
Tanc  glaciabanlar  lorpenlii  sarcia  Xoeembrit, 
Sic  Karotu3  rcdiil  morllaraii  fine  propinguo. 

Bella  parhiaeie  arbia,  II,  vm  S^lji. 

4.  Ut  aperie  monsirarelur.  qui  sprfliu  lerrence  dignitatls  ab  hominibiu  exuitar, 

Deo  dignas  calalis  pali-ia  rernala  mererelar  felieUer  haberi  (  Ann.  Fuld.  eoallR. 

rallab.  a.  887).—  In  breelfinlvlt  l'ifam  pranenlem,  posseaaarat  atteslem,  u(  credi- 
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Les  hommes  qui  vivaient  vers  la  Gn  du  ix*  siècle  avaient 
été  grisés,  en  définitive,  par  le  rêve  qu'ils  formaient  depuis 
plusieurs  années  :  le  spectacle  du  vieil  empire  de  Charlema- 
gne,  reconstitué  sous  un  prince  de  sa  famille  et  de  son  nom, 
les  avait  trompés.  Pendant  qu'ils  songeaient,  les  grandes  lois, 
qui  précipitaient  d'une  manière  fatale  la  dissolution  de  la 
monarchie  franque,  indépendamment  de  la  volonté  et  de  la 
valeur  des  empei-eurs,  leur  avuient  échappé.  S'ils  avaient  un 
peu  réfléchi,  Us  aui-aient  compris  qu'il  ne  suflisait  pas  d'évo- 
quer le  souvenir  de  l'ancien  Empire  et  de  ressusciter  le  nom 
de  Cliarles  pour  mettre  en  fuite  les  Barbares.  Quels  étaient 
les  moyens  dont  l'empereur  disposait  pour  écraser  l'ennemi? 
Que  valaient  ces  armées  composites,  formées  d'hommes  de 
toutes  nations,  dont  les  chroniqueurs  parlent  avec  tant 
d'admiration?  Où  étaient  les  votes  de  communication,  les 
moyens  de  transport  et  de  correspondance  qui  eussent  per- 
mis de  faire  face  b  un  ennemi  éparpillé  un  peu  partout,  et 
paraissant  à  l'improviste  sur  les  points  les  plus  éloignés  ! 

Lorsque  l'unité  semblait  reconstituée,  se  produisait  en 
réalité  l'évolution  politique  et  sociale  la  plus  contraire  à 
l'unité  qui  fût  jamais  :  sous  la  pression  exténeure  des 
nations  envahissantes  et  l'action  intérieure  de  raristocratie, 
l'Bfiipii-e  carolingien  tombait  en  morceaux  qui  ne  pouvaient 
plus  être  rassemblés.  Mais  la  chute  fut  d'autant  plus  lamen* 
table  que  le  rêve  avait  été  plus  haut  :  <;e  fut  la  condamnation 
in-éracdiable  de  cette  idée  d'unité  qui,  née  chez  quelques 
hommes  intelligents,  avait  pénétré  peu  à  peu  et  trouvé  dans 


mon  (Ann.  Vedastinl.  a.  SS-).  —  Coronam  eita,  gitûm  repromlall  Deai  dlll- 
gentibui  it,  aat  iam  accepU,  aul  abaqae  dubioacceplaraaal  (R  kg  i  no  Nia  Chron. 
8.888). 
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le  peuple  un  dernier  asile.  Aussi  n'y  eut-il  pas  de  décision 
qui  réglât  le  soK  de  l'Empire.  Tout  natu tellement  les  ter- 
ritoires qui  le  eomposaient  se  s('parèi'enl.  Tandis  que  les 
Francs  de  l'Est  pi-oclament  Amulf,  Bérenger  prend  le  titi-e 
de  roi  d'Italie;  Rodolphe  occupe  la  Bourgogne  supérieure  ; 
Louis,  fils  de  Boson,  est  fait  i-oi  de  Provence,  et  les  Francs 
de  l'Est  acclament  Eudes,  le  brillant  d<5fonseur  de  Paris'. 
11  ne  s'agit  plus  de  princes  carolingiens,  mais  de  toîs  natiu- 
naus  '.  Cette  fois,  le  vers  de  Florus  est  vrai  : 

Pro  rege  est  régulas  ;  pro  regno  fragmina  regni. 

Parmi  ces  rois,  il  en  est  un  cependant  qui  appartient  à  la 
famille  de  Charlemagno,  Arnulf,  fils  illi^gitime  de  Carloman 
et  petit-fils  de  Louis  le  Germanique.  Celui-là  a  encore 
quelque  valeur  militaire,  la  fierté  de  sa  race  et  de  sa  maison. 
Les  personnes  de  sa  famille,  comme  Hii-mingarde,  veuve  de 
Boson  et  fille  de  l'empereur  Louis  H.  reçoivent  à  sa  cour 
un  accueil  empressé  *.  Apprenant  une  défaite  de  son  armée, 
écrasée  par  les  Normands  alors  qu'il  combat  aux  extré- 
mités de  la  Bavière,  il  déplore  que  «  les  Francs,  jusque-là 
invaincus,  tournent  le  dos  b  leurs  adversaires  »,  marche 
lui-même  à  l'ennemi,  engage  et  gagne  la  bataille  de  Lou- 
vain*.  Parce  que,  seul  des  princes  régnants,  il  appartenait  à 


l.  Ann.  Puld.  conlln.  ratlab.  a.  888  ;  Rccinomis  Chro 

t.  Po)t  culiu  mortem  régna  que  clat  dltlonl  parufrani,  rclufl  lefilimo  deatl- 


tata  harede.  in  partes  a  sua  coinpage  resolrunlar,  et  iam  non  natixraiem  doml- 
num  pratlolantur,  »ed  aaumqaodqae  de  »ais  eiaceribua  regem  creari  di^/oall 
(RsaiMiNis  Ckron.  a.  838),  C'était  la  conclusion  logique  du  traité  de  Verdun 
et  des  divers  événements,  comme  la  iuUe  pour  la  passesaion  de  Ik  Lor- 
raine, qui,  depuis  un  dcmi-siécle  environ,  avalent  peu  i  peu  donné  l'éveil 
au  aenllment  national  (Voir  KIiinod.  De  l'Opposillon  dea  races  et  det  natlonaliUi 
dans  la  dinaoialian  de  l'Empire  carolingien,  f.  ?-\-). 

S.  Ibt  ed  tamfiUa  Hludiwiel  Ilalici  régi»  vidaa  liosoni  lyranni  magnls  cam 
moneribat  eeniens  honorifice  sateepta  ae  ad  propria  remissa  est  {Ann.  Fald, 
contln.  raiisb.  a.  Sgo).  Cf.  BtSHitRH-MaHLnACiiKH.  Reg.  a"  i^.  iSBi. 

(.  Qiierelam  Cam  gcmlia  deponll,  qaod  Franel,  eolema  incicti,  adcertarlls 
terga  darent  :  deinde  IndignHalem  rei  animoiio  in  peetore  eertans,  in  koalem 
aceendiiur  <Reginoms   Ckron,  a.  891).  H  y  a  un  long  récit  de  la  bataille  de 
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la  famille  carolingienne,  Amulf  ne  douta  pas  un  instant  qu'il 
fat  au-dessus  des  autres  l'ois,  et  ceux-ci  ne  furent  pas  loin  de 
penser  comme  lui'.  Bérenger,  désireux  de  garder  l'Itiilie 
malgré  l'opposition  de  Gui  de  Spolrtc,  sollicita  son  appui  et 
reconnut  sa  suzeraineté*.  Rodolphe  de  Boui^ogne,  après 
une  tentative  de  l'ésistance,  poursuivi  l'épce  dans  les  reins, 
se  rendit  spontanément  à  Ratisbonoe  au  mois  d'août  888  pour 
faire  sa  paix  *. 

La  compétition  qui  s'éleva  en  France  entre  Kadea,  le  nou- 
veau roi,  et  le  prétendant  carolingien,  ne  favorisa  pas  moins 
les  ambitions  du  roi  de  Germanie.  Lorsque  Eudes  eut  été 
proclamé  roi  par  ses  compatriotes,  il  sentit  le  besoin  d'avoir 
le  consentement  d'Ai-nulf,  et  se  rendit  à  Worms.  Il  obtint 
l'approbation  qu'il  désirait*.  Mais,  quelque  temps  après, 
Charles  le  Simple,  parvenu  à  l'Age  d'homme  et  soutenu  pur 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  partit  également  pour 
Worms,  afin  de  solliciter  aide  et  protection.  Le  l'oi  de  Ger- 
manie fut  bien  embarrassé.  D'une  part,  il  était  lié  avec  Eudes 
par  sa  promesse;  d'autre  part,  Charles  était  son  cousin. 
Oblige  de  choisir  entre  sa  parole  et  une  parenté  qui  lui  était 
chère,  il  se  prononça  d'abord  pour  Charles,  et  lui  conféra 


Louvain  dans  les^  Arta.  Fald.  eonlin.  ratiiib.  a.  891,  et  DOhhlir,  t.  III,  p.  345 
sq.  a  m Iiiutieu9c ment  raconte  les  campatcnei  d'Amuir  contre  les  Normands 
et  les  Slaves.  Le  combat  des  bords  de  lu  Uyle  eut  Heu  entre  le  9  octobre  et  le 

I.  Voir  les  cïcellBnles  pa^s  que  Favhk  a  écrites  sur  ce  sujet  {Eadfs,  comie 
de  Parts  el  roi  dt  Fraitec.  p.  110  »q.)Cf.  OQhulkii,  t.  II(,  p.  3[9sq. 
a.  Ann.  Fuld.  contin.  ratisb,  a.  8BS.  —  Cf.  BoiHMEii-MnnLD.  Reg.,  l'fiHh. 

3.  Spottie  sua  ad  regem  arbem  Hadasbonam  iisque  pereenil  maltaqiie  inler 
tlloa  eonfrnienifr  adanala  ipsf  a  rege  coin  pare  permiiaus  ticali,  venll,  ad  «an 
rrmeaeH  I.Ann.  Fald.  conl.  ratitb.  a.  SiS);  REOl^o^ls  Chron.  a.  8SS;  Rikhiikii- 
MûiiLn.  Reg.  i^ïl  a. 

4.  Womiaciam  oenil,  boBori/îeeque  ab  Arnalfo  rfge  mneeplus.  ttfacit  amiei 
remhit  eam  cam  honore  in  rcgnum  siium...  Odo  ccro  rex  Remii  cMlalem  contra 
musos  Arnulfi  perre.xîl,  qui  ri  coronam,  atferlur,  miall,  guam  in  eeeleila  Dei 
genllridi  in  naiaii  sanrii  Briccii  caplli  imposilam,  ab  omtii  popato  rrx  adclama- 
tar  <Ann.  Vfdaitini.  a.  SSb).  Rruino  dit  qu'Eude»  fut  rail  roi  <  rnm  conneniiu 
Arnolfi  ■  (SS.  I,  p.  TigS).  Favhb  ne  doute  pas  qu'il  se  fût  reconnu  ■  llionime  ■ 

du  roi  de  Germanie  (El'deis,  p.  ii3). 
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«  de  sa  main  le  royaume  des  Francs»',  puis  revînt  à  Endes'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  établi  que  les  candidats  au  tri>ne 
de  France  s'adressaient  k  Arnnlf,  et  que  celui-ci  distribuait 
les  couronnes  ', 

Maître  des  États  allemands,  ayant  à  plusieurs  reprises 
affirme  sa  supériorité,  et  l'ayant  fait  i-econnattre  en  Italie,  en 
France,  en  Bourgogne,  Arnulf  rappelait  par  plus  d'un  trait 
ses  aïeux,  les  grands  Carolingiens.  Il  portait  le  nom  glorieux 
«  du  très  révérend  évoque,  d'où  les  princes  fi-ancs  étaient 
sortis  »,  et  ce  détail  impoi-tant  n'avait  point  échappé  aux 
contemporains.  L'un  d'eux  déclare  que  c'est  en  souvenir  de 
l'évOque  de  Metz  que  le  roi  a  reçu  son  nom  *  ;  tous  font  le 
rapprochement  et  en  augurent  des  résultats  merveilleux'. 
Pour  qualifier  cette  situation  du  roi  de  Germanie,  le  titre 
seul  d'empereur  convenait.  Arnulf  fut  ainsi  naturellement 
conduit  à  rechercher  l'Empii-e.  Dans  quelles  circonstances? 
Gomment  réussit-il  &  l'obtenir? 


I.  Regnamque  qiunt  aaurpaivral,  ex  eliti  manapracepU  (Rboi-jonis  Chroa. 
8^).  —  Bcnlgae  laum  excfpll  conaobrinum,  eigue  rcgnitm  paleraum  conce: 
(Aan.   Vedtatini.  I.  S9().  —  Rex  eum  dllectione  sasceptt  et  alisolvit  (Ann.  Fald. 
contln.  ratàb.  a.  m)- 

9.  Arnulf  avait  ordonné  aux  éveques  et  aux  comtes  •  gai  cirea  Mosam  re 
debaat  i ,  de  pister  main-forte  à  Charles-le-Siniple  ;  mais  Il9  s^  i^rusèrtnt 
(RKGiNoNia  Citron.  SS.  I,  p.  OoS;  et.  Ann.  Vedasllnt.  SS.  Il,  p.  3o;j,  Eudes 
réunit  SOI!  armée  sur  les  rives  de  l'Aisne  et  empêcha  les  soldats  d'Arnull 
d'avancer.  Deux  ans  après,  il  se  n^dlt  a  Wurma  nù  le  roi  de  Germi 
sa  cour,  et  Tut  bien  accueilli  (Ann.  VedatlinL  SS,  11,  p.  aa;;  Rkoinoms  Cknin. 
SS.  I,  p.  0^6).  Les  Annales  de  Fuldc  eunsîdèreiit  cette  démarcbe  comme  une 
aorte  d'hominaKi^  de  tldélité  {Odo  rex  Galllœ,  ad  fidetilateta  régit  cuir 
neribui  veniens.  Ann.  Fuld.  conlin.  rallsb.  a.  8»S). 

J.  Si  l'on  en  croit  l'Annaliste  de  Sniiit-Waast,  un  parti  en  France  auniil 
mSrae  à  un  certain  moment  offert  la  couronne  a  Arnult(vlnn.  Vedastini.  SS.  Il, 
p.  aoj).  Quant  à  l'équipée  de  Zwcntlbold,  QU  d'ArnulF,  qui  attaqua  le  royaume 
d'Eudes  sous  prétexte  de  secourir  Charles  le  Simple  et  qui  fut  repoussé 
avec  pertes,  elle  est  toute  perauiinelle  à  son  auteur  (RBOiNOMa  Chron.  a.  8b{ 
Abdos:.  Belia  par'aiaew  arbia,  II,  vers  S7;-5;g). 

{.  Ob  recurdalionem  rvecrtnditiimi  Arnolfi,  Meltensit  eedesta  epincopi,  d- 
cuiaa  lancîo  germlne  sua  alioramqae  rrgum  Francorum  prtMopla  pallulawral 
qimd  non  coïu  aeeidixse,  xcd  quodam  prœiagio  porienioqae  fatam 
videittr  (Rsaisaxis  Chron.  a.  SSo). 

5.  MoNACa.  Sanoall,  11,  i4  ;  Pœla  sa-to,  l.  V,  vers  i3(-n5,  {iS  s 
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Profitant  du  trouble  qui  régnait  partout  après  la  mort  de 
Charles  le  Gros,  la  maison  de  Spolète  avait  repris  et  nette- 
ment affirmé,  cette  fois,  ses  prétentions.  Gui,  fils  de  Lam- 
bert, après  avoir  vaincu  Bércnger,  s'était  fait  proclamer  i-oi 
d'Italie  au  mois  de  février  889,  par  les  évoques  et  les  grands 
réunis  à  Parie,  et,  deux  ans  après,  le  si  février  891,  il  avait 
reçu  des  mains  d'Etienne  V,  à  Rome,  le  diadème  impérial'. 
Le  nouvel  Auguste  était  loin  d'être  un  ambitieux  vulgaire 
ou  un  incapable  ;  il  ne  considérait  pas  seulement  sa  nouvelle 
dignité  comme  un  honneur,  mais  comme  une  chaire,  un  en- 
semble de  droits  anciens  qu'il  s'agissait  de  faire  respecter.  Il 
entra  tout  entier  dans  l'héritage  carolingien.  Ses  capitulai- 
res,  faits  sur  le  modèle  de  ceux  de  Charlemagne  et  de  ses 
successeurs,  reproduisent  certaines  dispositions  législatives 
antérieures  ;  il  parle  avec  oi^eil  do  son  impériale  puis- 
sance, proclame  la  nécessité  d'envoyer  partout  des  missi 
pour  faire  régner  la  paix  et  le  salut  '.  Afin  d'assurer  la  per- 
pétuité de  l'Empire  dans  sa  famille,  il  fait  couronner  de  son 
vivant  son  fils  Lambert,  et  inscrit  son  nom  dans  ses  diplA* 
mes,  à  c6té  du  sien,  comme  ont  fait  Charlemagne,  Louis  le 
Pieux  et  Lothaire  *.  Cependant  Amulf  considérait  Gui  comme 
un  usurpateur  ;  Bérenger  l'entretenait  dans  cette  idée  et  pro- 
mettait de  lui  soumettre  toute  l'Italie  *  ;  la  papauté  le  sollici- 

I,  Le9clrcoDstaiice8,ila  taveur  desquelles  Gui  de  Spolète  devint  roi  d'Italie, 
sont  assez  bien  connues.  Voir:  Ann.  Vedaslinl.  a.  gB8;  Reoihokis  Chron.  a. 
S88;  Gtila  Oerirngaril,  1.  Il  (édition  MGH.  P<rla  latlnl);  I.ivui-raxo.  Antapodo- 
sis,  I.  14-17.  ^'idonin  Cepitidallo  elecflonit,  dons  Kniusi,  Cap.  p.  ioj-106.  — On 
ne  possède  aucun  renseitcnement  précis  sur  son  courOnneraent  Impérial. 
U  dalcdu  ai  février  ggi  est  ctabife  d'après  un  dipl6mc  (Jafpk.  «eg.  n- 34aj). 

3.  Plaçait  luAis  eclam  iummopere  statacrc.  ul  episcopl  et  eomttea  anili  niât  In 
tult  parœchUs  et  eomUalibus  pro  poce  et  aalvalione. —  Et  hoc  naltaa  comitam  aut 
ttrtar  pabUcas  poteslatrm  habeat  exigendam,  niti  mitiu»  de  palatio  imperalorit 
(WlDoxia  imperaloris  Capllulare  papieme  leglbas  addendum,  i~  mni  Sqi,  art,  1 
el  4.  Khausb.  Cap.  p.  lo;). 

3.  Kal.  Malt,  Ind,  10,  a.  dont.  Sgs,...  imper.  Widonli  3,  anno  Lamberli  imp.  i. 
(Jafpé.  Reg.  n-  34:9).  (Test  par  erreur  que  Rt^ino  (S3.  1,  p.  ObB)  pinee  le  cou- 
ronnement de  Lambert  après  la  murt  de  Gui.  La  dulc  est  celle  dn  Jo  avril 
aa»il*ryii,  Reg.  n- Jj^g,  Uûuulbr.  Gneh.  d<:aoslfr:  Brichei.  1. 111,  p.37»,  n.  a). 

4.  LiLUPRAMD.  Antapodoiis,  I,3o-la;  RsoiNOms  Chron.,  a.  EHS;  Ann.  Fuld. 
amlln  rallib.  a.  888. 
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tait.  Irrités  de  l'énei^ie  de  Gui,  comprenant  qu'ils  s'étaient 
donné  un  maître  an  lieu  d'un  protecteur,  Etienne  V  et  son 
successeur  Foi-mose  envoyèrent  successivement  au  roi  de  Ger- 
manie deux  ambassades,  en  890  ct893,  pour  le  supplier  «d'ar- 
racher le  royaume  d'Italie  et  les  lùens  de  Saint-Pierre  aux 
mauvais  elirétiens,  c'est-à-dii-e  à  la  tyrannie  de  Gui  »  '.  A  ce 
moment,  Amulf  était  à  peu  près  tranquille  du  côté  de  l'Alle- 
magne. L'expédition  se  présentait  sous  les  meilleures  aus- 
pices :  il  jugea  qu'il  pouvait  partir.  Il  dut  cependant  s'y 
prendre  à  deux  fois  pour  aboutir,  et  le  récit  de  sa  double 
entreprise  mérite  d'Ctre  conté  avec  quelque  détail  '. 

Ce  fut  au  début  de  l'année  894,  en  janvier  probablement, 
qu'Amulf  pénétra  en  Italie,  amenant  avec  lui  une  puissante 
armée  '.  Accompagné  par  Bérenger,  il  était  entré  sans  diffi- 
culté dans  Vérone,  quand  il  fut  brusquement  arrêté  par  une 
énergique  résistance,  celle  des  habitants  de  Bergame.  La 
ville  était  gouvernée  par  le  comte  Ambroise,  l'un  des  fidèles 
de  Gui,  et  elle  avait  confiance  dans  la  solidité  de  ses  rem- 
parts. Mal  lui  en  prit.  Les  Allemands  furieux  s'établirent  sur 
une  hauteur  qui  dominait  la  place,  bien  décidés  à  s'en  empa- 
rer, et,  à  l'occasion  de  ce  premier  mouvement,  un  combat 
d'avant-garde  s'engagea  le  soir  enti'e  les  assiégeants  et  les 
assiégés.  Toute  la  nuit  les  adversaires  demeurèrent  sous  les 
armes,  et  le  lendemain  matin,  après  avoir  entendu  la  messe, 
Arnulf  ordonna  de  donner  l'assaut.  Ce  fut  terrible.  Le  roi. 
établi  au  sommet  de  la  montagne  avec  les  étendards,  afin 
de  pouvoir  se  poi-ter  où  sa  présence  serait  nécessaire,  dirigea 
l'attaque  en  personne;  sa  garde,  soutenue  par  ses  exhorta- 
tions, s'avança  jusqu'au  pied  des  i-cmparts,  et,  un  pan  de 


1.  Ul  llalicam  régnant  ri  rea  SOI 
nraeiutuin  adrenlaret  ;  quod  lune  i 
Pald.  eont.  ralîsb.  a.  »q%  Ibid.  u.  S«o. 

I  Les  sourciïfl  aiiiir  :  lu  Chronique  de  Kcg-ino  et  les  Annales  d*  Fiildr  (con- 
linualion  bavaroise),  dont  les  récits  sont  à  peu  prés  Identiques,  les  Gests 
Berengarti,  \.\\l,Q\VAniapodosU  de  Liudpmnd. 

).  CamsaUdofxercita  (Rkgimosis  Chron.,a.S^).— Cum  Alamanaieo  rxercUa 
<Ann.  Pald.  contin.  ralâb.  a.  E9J). 
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mur  s'étant  éci-oulé,  les  soldats  pénéti-èrcnt  comme  un  oura- 
gan à  travers  les  rues,  égoi^eant,  massacrant  tout  sur  leor 
passage,  n'cpargTiant  même  pas  les  religieux.  Ambroise,  fait 
prisonnier,  fut  pendu  devant  une  porte  de  la  ville,  revêtu 
de  ses  vôtcmcnts  les  plus  précieux,  de  son  épée,  son  ceintu- 
ron et  ses  bracelets  ;  sa  femme,  ses  enfants,  ses  trésors,  tom- 
bèrent aux  mains  de  l'ennemi  '. 

Telle  fut  la  terreur  répandue  dans  toute  l'Italie  par  ces 
nouvelles,  que  les  principales  cités  et  les  chefs  de  l'aristocra- 
tie se  hâtèrent  de  se  soumettre.  Milan  et  Pavie,  terrifiées,  se 
livrèrent  spontanément  ;  Adalbert  de  Toscane  et  ses  trois 
frères,  Bonifacc,  Hildebald  et  Girard,  firent  acte  d'obéis- 
sance '.  Amulf,  arrivé  à  Pavie  sur  ces  enti-cfaitcs,  fut-il  pro- 
clamé roi  d'Italie  ?  On  l'ignore.  Mais  il  est  certain  qu'il  se 
considéra  désormais  comme  le  maître  de  la  péninsule, 
témoin  la  nomination  de  Maginfred.  comte  de  Milan,  k  la 
di^ité  de  comte  palatin  d'Italie,  et  celle  de  l'évéque  Waldo 
de  Frisingue  aux  fonctions  de  missus  '.  Cependant  la  maladie 
décimait  son  armée*  ;  Rodolphe  de  Bourgogne  profitant  de 
son  éioignement  se  révoltait  :  le  roi  renonça  au  voyage  de 
Rome,  bien  que  la  cité  pontificale  fflt  l'objectif  de  sa  marehe 
en  avant,  et,  dès  le  milieu  de  mars,  il  rentra  en  Allemagne, 
sans  être  allé  plus  loin  que  Plaisance  '. 

I.  Liuui'nAND.  Antapodatia,  I,  a'i;  Gnta  Berengartl,  1.  III,  vers  Soaij.  ;  RboI' 
NO.>ii<i  Chroa.  ■■  S94.  —  Urbtm  cepil.jagalat.  trucidât,  dit  Uudprand. 

a.  Qaod  tactam  cirlei-is  oinnibu»  arbibia  ametUqae  principibas  lerrorem  par- 
Diim  nonalluiJI<I.U[i>rHANu.  I,  aï-aj)  —  Vnde  lantia  timor  super  reliquat  clvt- 
Jaten  cceidil,  at  nulUif  aiiderel  amiriulicerr,  xed  amnn  olifiam  procédèrent 
veaientî  (Rboinomis  Chnm.,  a.  894-—  Hine  lantia  terror  lotam  Italiam  inrosil,  u( 
maxima  arbes,  Mediolaniam  scllicel  et  Papia,  tponte  ad  regem  eenienles  te  lub- 
didrmrdiAnn.  Fatd  conlin.  rnJfs*.  a.  8»(). 

1.  BiEHUKn-MQiiLR.  Ai'g'.,  nMttjan. 

i-  Propler  nlmiam  longiludinem  ilînerii  tangaescenic  exercila  (Ann,  Fuld. 
OTrUfn.raJiïÈ.  a.  89j). 

9.  Le  séjour  d'Aniuir  à  Plaisance  est  tounu  par  lu  Chronique  île  Regiiio  (SS. 
I,  p.  «u6),  les  Annales  àv  Fulde  (cuntiiiuntinii  buvarolse)  a.  89J,  et  iin  dipldinc 
du  II  mars  (B(KHMiin-Miiiii.D  Beg.  n*  lît;?).  11  n'est  pas  dnuteux  que  le  rui  de 
Germanie  se  fût  rendu  a  Ronic,  si  la  chose  eut  été  possible  {Arnolfus  irenieTU 
aique  Tietnam  cupienuque  pertingere  Pomam).  Cf.  Lil'oi'ham).  Aniapodosii,  I, 
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Ce  n'était  que  partie  remise,  et  quand,  en  juillet  896,  Arnulf 
reçut  de  Forniose  une  nouvelle  ambassade  l'invitant  à  venir 
à  Rome,  il  fut  vite  décidé  '.  Gui  venait  de  mourir,  et  son  fils 
Lambert,  resté  seul  empereur,  avait  toujours  à  redouter  l'op- 
position de  Bérenger'.  Après  avoir  pris  conseil  de  ses  évo- 
ques, le  roi  déclara  qu'il  partirait  au  mois  d'octobre.  Le 
I"  décembre  il  était  à  Pavie.  Le  Pô  une  fois  franchi,  il  divisa 
son  armée  en  deux  corps:  l'aile  gauche,  composée  des  Francs 
et  placée  sous  son  commandement,  traversa  l'Apennin  et 
s'avança  jusqu'à  Luna,  où  clic  se  trouva  pour  célébrer  les 
fêtes  de  Noël  ;  l'aile  droite,  composée  des  Alamans,  se  dirigea 
sur  Rome  par  Bologne  et  Florence.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  choses  commencèrent  à  se  gâter.  Les  pluies  et  les 
épidémies  arrivèrent  :  le  bruit  se  répandit  qu'Adalbert  de 
Toscane  et  Bérengcr  lui-même  se  soulevaient,  et,  quand  l'ar- 
mée se  pi-ésenta  devant  Rome,  elle  trouva  les  portes  fermées, 
l'accès  de  Saint-Pierre  interdit  :  les  soldats  durent  se  conten- 
ter d'entendre  la  messe  dans  la  basilique  de  Saint-Pancrace. 
L'impératrice  Ageltrudc,  veuve  de  Gui  et  mère  de  Lambert, 
assistée  par  deux  des  sénateurs  les  plus  illustres  de  Rome. 
Constantin  et  Etienne,  dirigeait  la  résistance.  It  fallut  péné- 
trer de  force,  et  ce  fut  seulement  après  un  assaut  en  r^Ie 
qu'Amulf  put  occuper  la  ville  et  faire  son  entrée  dans  la  ba- 
silique des  Saints-ApAtrcs.  «  Aloi-s,  dit  l'annaliste  de  Fulde, 
le  pape,  lui  mettant  la  couronne  sur  la  tête,  lut  donna  la  con- 
sécration impériale  selon  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  el 
l'appela  César  et  Auguste.  Après  quoi,  tous  les  Romains  se 
rendirent  à  Saint-Pierre,  où  ils  promirent  sous  serment  leur 
foi  à  l'empereur  »'. 

I.  Ilerum  rex  a  Formono  apoalolifo  per  epitlolai  et  mittos  CRixr  Ranuim  renirr 
învilaliu  eil.  Rex  eero,  <-um  conailio  epîteoporam  iuoram  peticionibai  mis  ■alii- 
/aeerc  derrefll  (inn.  Fald.  eoaUn.  ratixb.  a.  RgB). 

a.  Riir.iNOMit  Ckron.  a.  S(ri  ;  Aan.  Pald.  eoMln.  ralab.  a.  Sgf  ;  LilDrRtMD, 
Anlapodosh,  I,  3;. 

3.  El  «Tundum  morem  antecessorum  jiiorirm  Imperialem  coruecmlloaem  mro- 
nom  capïiitibl  inponens  ccaarcm  aagustam  eppcllafil  (Ann.  Fald.  ccnlin.  ralûb. 
a.  8ti6).  —  Arnol/ta  cmlalfin  ingresaiu,  a  Formaso,apa>toltea  sedli pramle.am 
magno  honore  susecplaa  est,  el  ante  confetaionem  taneli  Pétri  n 
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On  était  à  la  fin  de  février  896  (il  est  impossible  de  préci- 
ser davantage)  ' .  Quinze  jours  après  êti-e  entré  à  Rome,  l'em- 
pereur, laissant  la  ville  sons  la  garde  d'un  de  ses  compa- 
gnons nommé  Farold,  marchait  contre  Ageltrudc  établie 
à  Spolète,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  attaque  de  paralysie, 
comme  son  père  Garloman  et  son  oncle  Charles  le  Gros  '. 
Ses  soldats  avaient  commis  de  tels  excès  pendant  leur  court 
séjour  dans  la  péninsule  ',  que  l'Italie  éprouva  un  vif  soula- 
gement à  les  voir  partir  et  ne  chercha  même  pas  à  dissimuler 
son  sentiment'.  Ratolf,  un  bâtard  d'Arnulf,  que  celui-ci 
avait  laissé  à  Milan,  afin  de  s'assurer  la  Gdéhté  du  pays,  fut 
trop  heureux  de  pouvoir  regagner  la  Germanie  '.  Quant  à 
l'empereur,  après  ce  triste  i-etour,  il  vécut  encore  nùsérable- 
ment  pendant  quelques  années,  mais  ne  revint  plus  en  Italie, 
et  mourut  à  Ratisbonne  le  8  décembre  899,  à  Tftge  de  qua- 
rante-neuf ans*. 

Cette  histoire  d'Arnulf  en  dit  long  sur  l'état  oii  les  derniers 
successeurs  de  Charlemagne  laissèrent  l'institution  impé- 
riale. Les  mésaventures  du  prince  allemand  en  Italie  sont  le 
résultat  inévitable  de  cette  transformation  de  l'Kmpire  caro- 


tor  creatur  (Rrginomh  Chroa.  a.  SoO-  -  Au  ricit  très  dvtaillc  de  rcipédltion 
d'Arnulf,  tel  qu'il  existe  rtniis  les  Annales  de  Fulde.  Il  faut  joindre,  pour  U 
résistance  de  Roiue  les  rersciçnemcnta  donnés  pnr  Lil-dfrand,  Anlapadnals, 
1,  ae-aj.  Le  serment  des  Romains  à  leur  nouvel  empereur  est  dons  Kracss. 
Cap.,  p.  193. 

1.  BiKHHiin-MnDLB.  Réf.  18O1  h. 

1.  ParalUi  morbo  grapalar.  ex 
Chron.  a.  8b8).  —  Grapi  infirmllt 
a.  896). 

5.  SacerdoUs  Dfi  vinctl  trahebantur,  saeriB  virgines  pi  obprimebantar,  corda- 
gatœ  piolabaiilur.  Xeqae  enlm  redesiœ  conjugientibm  poterant  ïsje  aiylam. 
In  hli  namqae  aimbotamjaciebant,  gettia  tarpis,  tanlaa  tailicres,  dibachallonei. 
Sed  el  muUerei  eodem  publiée,  pro  Tw/ia, proaliliiebanlur  (LivDrRANU.  Sntapodo- 
tii,  I,  33).  Même  en  admeltanl,  ce  qui  est  incnntestablc,  qu'il  }■  a  dans  ce  récit 
une  port  d'exoK^ ration,  Il  s'accorde  trop  bien  avec  ce  que  l'on  sait  du  sac  de 

Bei^amc  en  «9}  pour  èlre  rejeté  entièrement. 

4.  Omnti  e.rluiK  Ilalienaes  Arnal/amfloec'pendere,  aichili  habere  (L.ci.riiASU. 
Anlapodoiit,  I.  35). 
a.  Ana.  Fatd.  eonlin.  ralisb.  a.  KgA. 

6.  lkEauER-Maui.B.  Reg.  11-  leol  b  ;  DûuiiLrr,  t.  III,  p.  4:3. 
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lingien,  commencée  sous  Louïh  II  et  Charles  le  Chauve,  favo- 
risée par  le  règne  de  Charles  le  Gros,  consacrée  par  Arnulf 
lui-même  allant  demander  au  pape,  et  à  quel  pape,  le  dia- 
divine  des  Césars.  On  ne  saurait  en  douter:  l'événement  qui 
substitua  à  l'ancien  di-oit  fondé  par  Charlemagne  et  AVala  un 
droit  nouveau  fut  pour  l'Italie  et  l'Empire  un  événement 
malheureux.  A  une  situation  relativement  simple  succédait 
une  situation  compliquée,  féconde  en  conflits,  dangeivuse. 
Les  deux  puissances,  impériale  et  pontilîcale,  mises  face  à 
face,  ne  pouvaient  vivre  en  hon  accord,  devaient  se  heurter. 
Des  deux  maîtres  de  Rome  lequel  aurait  le  dessus  ?  Serait-ce 
le  pape?  Il  créait  l'empereur,  et  ce  privilège  lui  donnait  une 
coi-t^iine  supériorité  ;  mais  l'usage,  énergiquement  main* 
tenu  par  tous  les  Carolingiens,  y  compris  Charles  le  Gros, 
voulait  qu'il  ne  fût  pas  consacre  avant  que  l'empereur  eût 
vérifié  le  procès-verbal  de  son  élection.  Enfin,  le  nouveau 
droit,  tel  qu'il  est  exposé  dans  la  soi  disant  lettre  de  Louis  II 
à  Basile.  est-U  si  clair  ?  Le  pape  donne  le  diadème  et  l'onc- 
tion; mais  les  Italiens  choisissent  leur  roi.  Qui  prononcera 
le  premier?  La  question,  posée  par  Jean  VIII,  put  être 
tranchée  une  fois  à  l'amiable,  mais,  comme  elle  n'était  pas 
réglée  d'une  manière  définitive,  il  était  impossible  qu'elle 
fût  toujours  résolue  avec  la  même  facilité.  Arnulf  s'en 
aperçut.  Ce  qui  fit  son  malheur,  c'est  qu'il  fut  le  candidat  de 
Formose  contre  Gui  de  Spolète  soutenu  par  les  Italiens  et 
les  Romains.  De  cette  opposition  naquit  la  résistance  des 
villes  comme  Berçanie  et  Rome,  et  le  roi  de  Germanie,  obligé 
de  tirer  l'épéc  à  chaque  pas,  vit  ses  foi-ccs  s'user  sans  gloire 
dans  une  guerre  sans  profit  '. 

I.  Le  proci'S- verbal  de  réicclion  de  Gui  de  Spoli-le,  qui  nous  est  hrnreusr- 
ment  parvenu,  permet  de  se  rendre  exaclement  compte  des  conditions  dans 
lesquelles  ee  prince  Tut  élevé  a  Is  royauté  et  désigné  du  ni^niecoup  pourTEm- 
pire.  Il  apparait  comme  un  mi  national,  chnisi  par  ses  concilnyens  pam 
qu'il  est  le  plus  brave  et  le  plus  capable  de  les  protéger  contre  le  péril  exté- 
rieur iPra  eo,  gaod  isdem  magiàficua  rex  dieino,  ni  eredîmaa.  proirrias  aaxilio 
de  hottUiiui  patenter  triamphacil  et  hoc  non  sue  vtrialla,  sed  lotam  dioiiur  mitt- 
nUioab  propideatia  adtriball.  Krai'sr,  Cap.  p.  108).  On' devait  craindre  le  mè- - 
contentement  de  la  papauté  irritée  de  ce  que  aa  prérogative  n'avait  pas  été 
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Comment  s'en  étonner?  Pourquoi  vouloir  que  les  Italiens 
aient  accepté,  d'un  cœur  léger,  la  perte  définitiTe  de  leur 
liberté,  le  sort  qui  les  condamnait  à  devenir,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  la  proie  de  l'étranger?  Autant  et  plus  que  les 
autres  peuples  qui  s'étaient  donné  des  l'ois  nationaux,  ils 
avaient  conscience  de  leur  personnalité  '.  Ils  avaient  leur 
capitale,  qui  n'était  point  Rome,  mais  1'  «  opulente  cité  de 
Pavie  »,  ainsi  nommt^e  «  parce  qu'elle  surpassait  en  richesses, 
non-seulement  les  villes  voisines,  mais  d'autres  plus  lointai- 
nes encore  »  :  elle  eût  dépassé  Rome  elle-même,  si  celle-ci 
n'eût  possédé  «les  corps  précieux  des  bienhenreuz  apôtres»'. 


'est  sans  >ucun  doiile  pour  prévenir  son  i>ppoaition  que  les  évé- 
ques  Italiens  Impoaèrent  comme  premier  devoir  bu  nouveau  roi  celui  de  con- 
•erver  les  privilèges  de  l'ègllae  romaine  (in  primit  oramtu,  optamtu  ope- 
ramgue  damua,  u(  mater  noalrti  sancta  Roniana  ectleiia  in  itata  et  honore  too 
cam  omnibat  prMUgla  rt  aaciorllatlbat,  aiait  ab  antiquis  et  modernii  impera- 
torf&ui  atqae  regibaa  aiMimala  est,  ita  ftotealur.  tenealnr  et  perkeimiler  cjuto- 
diaiar  Uleaa.  Widonib  l'opiluloljo  elecHonù,  art.  i.  Khaubb.  Cap.,  p.  io4). 
ÉUenne  V  et  Formose  consacrèrent  Gui  et  Lambert,  mais  n'en  restèrent  pas 
moins  hoalllea  à  ces  empereurs  créés  en  dehors  d'eux.  Et  c'est  pourquoi,  tout 
eu  protestant  de  leur  dévouement  à  la  maison  de  Spolète  (Lettre  de  Formose 
i  Foulques,  archevêque  de  Reims.  Jitvvi,  Beg.  n'  3Qaa),  ils  lui  opposèrent  un 
concurrent  redoutable  dans  la  personne  d'Arnuir,  sans  se  préoccuper  de  l'opi- 
nion des  Italiens.  —  Sur  Rome  et  Spolètc,  voir  L:ipOthg.  L'Europe  et  le  Saint' 
Siégea  l'époque  carolingienne,  p.  ijj  sq.,  et  Dùhuleh,  t.  III,  p.  Sfli-SjS. 

1.  IJe  bonne  heure,  dès  l'année  880  où  le  péril  .sarrasin  atteint  sa  plus  grande 
intensité,  on  trouve  le  mot  patrie  employé  par  les  chroniqueurs  ilaUcns 
ICkron.  aaneti  Benedlcti  caiinenais,  a,  3;  BncnBiirBRT.  Hitt.  Langob.  Sa),  Liud- 
prand  parle  i  chaque  Instant  des  Italiens,  du  peuple  italien,  de  l'arlsl  ocrât  le 
Italienne  (JnïopodoïiS,  I,  35,  3j,  Î9;  II,  3:1,33.  3»,  ^.  60;  III,  8,  i4).  II  est  Inté- 
ressant de  constater  cependant  que  les  Italiens  du  Sud  restent  distincts  de 
ceux  du  Nord,  et  qu'ils  considèrent  ceux-ci  comme  des  Franet.  Ailer  dans  le 
Nord,  c'est  aller  <  In  Fraiiclam  >:  les  Spolétains  sont  des  Franet  (CAron, 
Mneli  Benedicti  eaainensi».  S,  iS,  sa,  33). 

3.  Papia...  copiosa  et  appettalar  et  cernitur;  non  aolam  qalppe  praceUH  dei- 
naa,  zed  et  longe  posilas  opibta  chitates. , ,  (L]i;Di-n*ND.  AntapodosU,  III,  fl). 
Ailleurs,  Liudprand  qualUic  Pavie  de  tête  du  royaume  fregnl  capat  Papiam. 
III,  8),  et  11  déplore  l'incendie  dont  elle  a  été  victime  lUrilur  infelix  olim 
formonsa  Papia.'  Ibid.  III,  3),  La  renommée  de  cette  ville  était  universelle  au 
commencement  du  x'  siècle  ;  les  Français  et  les  Allemands  contemporains 
de  Liudprand  ne  s'expriment  pas  autrement  que  lui  à  son  sujet  (Papiam. . . 
arbem popatoslisimam  atgue  opulenlitaimam.  Plodoarui  Annale*,  a.  B3j.  SS. 
III,  p.  33Î.  —  Papiam.  guœ  est  sedei  régla.  \V^DL■ïl^D.  Rea  geilœ  aaxonlcE, 
in.  B)- 
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Une  féodalité  paissante,  organisée  de  longue  main,  et  com 
prenant  déjà  les  trois  éléments  auxquels  appartenait  l'ave- 
nir, princes,  évéques,  villes,  imprimait  à  la  nation  italienne 
une  unité  de  direction,  un  espritparticularistequi  est  surtout 
visible  dans  les  œuvres  de  littérature'.  A  cette  féodalité, 
l'idée  qu'elle  était  conquise,  soumise  à  perpétuité,  parut  in- 
sensée. 

On  répète  trop  com  plaisamment  le  méchant  propos  de 
Liudprand,  l'évêque  de  Crémone,  disant  de  ses  compatriotes 
qu  «Us  aimaient  toujours  «voir  deux  maîtres,  afin  de  les  tenir 
l'un  par  l'autre  »\  Si,  en  elTct,  les  habitants  de  la  péninsule 
furent  souvent  partages  entre  deux  dominations,  c'est  qu'il  y 
avait  celle  qui  prétendait  d'imposer  à  eux,  et  celle  qu'ils 
souhaitaient.  Tous  gardaient,  à  l'image  des  Romains,  le  sen- 
timent de  leur  grandeur  passée,  et  se  montraient  incapables 
d'abdiquer  '.  Amuif  ne  fut  pas  aeul  à  s'en  rendre  compte. 
La  présence  de  Charles  le  Gros  en  Lombardie  fut  difficile- 
ment supportée,  et  une  bataille  sanglante  eut  lieu  le  iM  mars 
886,  à  Pavic,  entre  ses  soldats  et  les  habitants,  pendant  qu'il 


1.  Dans  VAnlapodtais  de  Liudprand,  les  IlalUe  prbicipes  Tunt  bloc  <l.  3j.  3|t; 
il,  3;,  3%;  III,  i4).  Ses  membres  les  plus  illustres  sont  :  Adelbertas...  Eporegla 
eifUaUi  marchlo,  atgae  Odelrtcot  palalii  cornes,  Gisteberta»  prédises  eomei..., 
Laiapertiu  etiam  MediolanaisiK  episcopas  {Anlapodosis,  II,  5;).  Les  Praloqaia 
de  R*TDBniuB  de  Vérone,  I.  Ill-lV  suiinut,  sont  iiiléressants  pour  connaître 
les  doctrines  de  l'épiscopat  itslien  sur  les  rapports  de  l'Église  avec  le  pouroir 
royal  ou  central  (Miqnb.  P.  L.,  I.  C\XXVI,  col.  ai8  sq.)  Wattbkbacii,  t.  1, 
p.  3B4-3^  a  un  bon  tableau,  mais  sommaire,  de  ta  Ultéralure  italienne  à  celte 
époque. 

3.  Italiensa  gcminii  ali  Dominis  rofunt,  ^uolïnuj  alltrum  atleriiu  terrore 
eoherceani  {Aniapodotla,  I,  3;).  Cf.  Beskdii^ti  Saneli  Andréa  monachi  Chro- 
nicon,  37  :  Atunani  vero  secaadum  eomueta<Unem  prisce,  divtsam  est  populam 
inter  »e  (SS,  111,  p.  318).  En  général,  Liudprand  n'est  pas  tendre  pour  ses 
cunciloyens,  surtout  pour  les  Rnmains,  qu'il  considère  comme  irèa  accessibles 
à  la  corruption  (non  ignoraru,  quant  facile  Romanoram  mentes  jKeania  poaiet 
corrumpere,  Historla  Otionh,  iS). 

5.  Voyci  ce  qui  se  passa  un  peu  plus  tard,  verssto,  quand  Alb^ric,  rappelant 
UUK  Romains  ta  dignité  de  leur  ville  (Aonianiv  arbla  dignilas),  les  souleva  contre 
Ilugrues  de  Provence,  ce  Bourguignon  dont  les  ancêtres  avaient  été  les  escla- 
ves de  leurs  ancêtres  (Bomanorum  aliguuTuio  servi,  Burgandiones  arilUxt, 
LiirornAND.  AnlapodosU,  III,  44-4^)- 
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se  trouvait  à  Corteleone  ' .  Avec  Amulf  et  ses  bandes,  qui  se 
compoi-tèrent  comme  en  pays  conquis  et  osèrent  prendre 
Rome  à  main  armée,  «  ce  qu'on  n'avait  jamais  Vu  depuis 
l'époque  oii  les  Gaulois  Sénonais  arrivèrent  sous  le  com- 
mandement de  Brennus  »  *,  l'indignation  fut  &  son  comble. 
Benoit  de  Si)int<André,  racontant  une  prétendue  défaite  de 
Louis  II  par  les  Sarrasins,  déclare  qu'à  partir  de  ce  moment 
les  Italiens  eurent  les  Francs  en  dérision  et  n'admirent 
aucun  de  leurs  rois  à  régner  sur  eux'. 

L'Empereur,  au  moins,  se  trouvait-il  bien  du  nouveau  ré< 
gime  ?  Non,  car  dès  qu'il  arrivait  dans  la  plaine  du  P6, 
quelque  soulèvement  éclatait  derrière  lui.  La  succession 
chronologique  des  séjours  de  Charles  le  Gros  et  d' Amulf  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  France,  est  curieuse  à  ce  point  de 
\'ue.  Il  en  résulte  que  l'Italie  était  soulevée  et  le  Nord  mal 
administré.  Quant  à  l'Empire,  il  avait  tellement  changé 
depuis  sa  naissance  que  Charlemagne  ne  l'aurait  pas  re- 
connu, lorsqu'il  tomba  des  mains  aflaiblies  de  ses  descen- 
dants. Le  programme  impérial  n'avait  plus  rien  de  son 
antique  splendeur.  Il  ne  s'agissait  plus  d'un  empereur  uni- 
que, possesseur  incontesté  du  pouvoir,  dont  la  noble  tâche 
consistait  à  faire  régner  à  l'intérieur  des  nations  la  paix  mo- 
rale, tandis  qu'à  l'extérieur  les  frontières  de  la  chrétienté 
s'élai^ssaient  sans  cesse.  En  droit,  cette  idée  d'une  magis- 
trature supérieure  existait  encore,  mais,  en  fait,  l'empereur 


:.  Ann.  Fald.  eonlln.  ratisb.  a.  88B..  —  Liudprand,  qui  place  à  tort  In 
révolte  des  habitante  de  Pavie  a  la  fin  de  la  seconde  expédition  d'Amulf. 
raconte  que  le  nombre  des  impérinuï  massacres  flit  tel  que  les  f  cloaques  ■ 
de  la  ville  en  ftirenl  complètement  remplis  (Anlapodotlx,  I,  3a).  —  La  conclu, 
elon  est  donnée  par  les  Annales  de  Fnlde  :  Oninr  tempos  trsUvum  maïuU  in 
llalia  {Carolas  croMiif)  anlmi>sqae  opiimatum  regionis  UUiu  ainira  te  amcilavit 
Mnn,  Fald.  p.  loo). 

3.  UrbanRomanam...  armls  cepit.  Qaod  rétro  ante  Uculi»  tdeo  InaadUnm, 
qaia  noBfacUiia  fait,  excepta  qaod  Galli  Senone»  cum  Brermoae  date  muUo 
aaU  natiettatem  Chrlsli  tempore  iemel  Jccerani  (Reoinonts  Chron.  a.  Sg&}. 

3.  Propltr  hoc  popall  Romani  jn  di-Hsione  abaerunl  Fraaci,  laqae  in  odier- 
num  diem...  Propler  hoc  amptius  rex  Francoriim  In  [lalla  non  regnapll  uiqacad 
preicntem  diem  (Be:4Edicti  aanetl  Andréas  Chron.  nH^,  SS.  III,  p.  jil). 
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n'était  qu'un  roi  plus  puissant  qae  les  antres  ou  simplement 
plus  ambitieux,  dont  les  forces  s'épuisaient  à  faire  accepter 
par  les  Romains  et  les  Italiens  son  autorité  détestée.  Le  temps 
n'était  plus  où  le  pape  priait,  tandis  que  les  troupes  impé- 
riales combattaient.  Le  violent  conflit,  qui  se  produisit  entre 
Louis  II  et  Nicolas  I",  est  le  premier  acte  de  la  lutte  du 
sacerdoce  et  de  l'empire  ;  le  voyage  d'Amulf  enlevant  d'as- 
saut les  villes  qui  lui  fermaient  leurs  portes,  égorgeant,  pen- 
dant, violant,  avec  te  concours  «  d'une  armée  allemande  », 
appartient  beaucoup  plus  à  l'histoire  de  l'Empire  germanique 
qu'à  celle  de  l'Empire  carolingien. 
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CHAPITRE  II 


X«es  Origines  oarollnglannes  dn  Saint-Empire 
romain  germanique. 


/.  Création  da  Saint-Empire. —  //.  Les  Saxons  se  rattachent 
aux  Carolingiens.  Otton  III.  Canonisation  de  Ckarle- 
magne.  --III.  Les  couronnements  impériaux,  dOtton  à 
Barberousse.  Aspiration  des  empereurs  germaniques  au 
a  dominium  mundi  »  :  doctrine  de  la  Translation.  — 
IV.  Le  Saint-Empire  ne  rappelle  l'empire  de  Charte- 
magne,  ni  par  ses  procédés ,  ni  par  son  idéal. 

Loraqa' Amulf  eut  quitté  définitivement  l'Italie,  Walfrid, 
maiv]iiis  de  Frioul,  établi  à  Vérone,  retint  quelque  temps 
encore  les  populations  dans  la  fidélité  du  roi  de  Gennanie, 
mais  il  ne  put  empêcher  Lambert  de  Spolète  de  reprendre 
le  royaume  et  l'empire'.  Comme  la  plupart  des  princes  de 
sa  maison.  Lambert  était  un  souverain  bien  intentionné.  Il 
adopta  la  méthode  carolingienne  dans  la  rédaction  de  ses 
capitulaires  et  suivit  la  politique  traditionnelle  vis-à-vis  de 
la  papauté  ',  Ce  fut  lui  qui,  encouragé  par  sa  mère  Agcltrude, 
inspira  vraisemblablement  la  rédaction  du  Libellus  de  Impe- 
raloria  poteslate,  afin  de  pouvoir  exercer  les  anciens  droits 
impériaux  sur  Rome  abandonnés  par  Charles  le  Chauve  à 
Jean  VIII:  te  pacte  de  Ravenne,  consenti  par  Jean  IX  au 
printemps  de  898,  donna  satisfaction  partielle  k  ces  préten- 
tions '.  «  Si  nne  mort  pi-ématurée  ne  l'eût  enlevé,  dit  Liud- 


I.  Ànn.  Fuld.  coatln.  ratlsb.  a.  SgS. 

a.  Voir  dans  Kralse.  Cap-,  p.  ioq-iio.  le  Lambbrti  Capllalare  Raceaniu,  dont 
les  dispositions  principales  sont  empruntées  à  la  législation  carolingienne.  Ct, 
ScaiKUBVBR,  Kaiaer  Lambert,  G6Uingue,  1900. 

ï.  LArâTRK.  L'Europe  et  le  Saint-Siège  d  l'époque  caroilnglennt,  p.  19a.  —  Le 
texte  du  pacte  de  Ravennevst  dans  Khausb.  Cap.,  p.  i^  sq. 
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prand,  il  eût  soumis  le  monde  entier  à  sa  domination  '  ». 

Cette  mort,  sui-venue  l'année  mfime  du  concile  de  Ravenne, 
eut  poui-  i-ésultat  une  nouvelle  crise.  Louis,  fils  de  Boson  et 
petit-fils  de  Louis  II,  appelé  par  les  anciens  sujets  de  son 
grand'père,  fut  fait  empereurparBenoitlVle  lafévinergoi  '; 
trois  ans  api'ès,  il  tomba  au  pouvoir  de  Bérengcr,  qui  lui 
creva  les  yeux  et  reçut  à  son  tour  la  couronne  impériale  à 
Rome,  le  26  novembre  ou  le  3  décembre  9i5,  des  mains  de 
Jean  X'.  Assassiné  en  9a4i  Bérenger  fut  remplacé  pa: 
d'autres  rois,  mais,  soit  lassitude  de  la  lutte,  soit  indiffé- 
rence, ceux-ci  cessèrent  de  i"evendiquer  une  dignité,  qui 
depuis  plusieurs  années  se  confondait  avec  celle  de  roi 
d'Italie '. 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  au-delà  des 
Alpes,  les  souvenirs  de  l'Empire  étaient  loin  de  s'effacer. 
La  disparition  de  Charles  le  Gros  et  d' Amuif  avait  été  suivie 
de  nouvelles  attaques  des  Normands  et  des  Sarrasins,  de 
nouveaux  dangeis  et  do  nouvelles  misères  ',  «  non  que  les 
Francs  manquassent  de  chefs  capables  de  commander,  mais 
aucun  d'eux  n'était  assez  supérieur  aux  autres  pour  pouvoir 
leur  imposer  son  autorité  '  ».  H  ne  semblait  cependant  pas 


I.  51  non  etia  mors  hnnc  raperel,  Is  esset,  gui  poil  Romaïuiram  potcntiam  fofam 
ilb(  oritm  virlliler  aubiugarel  (Lkdphusd.  Antapodmit.  I,  4j). 
a.  Jaffk,  Aef,  n'35l8;  Reginonis  Chron.,  SS.  1,  p.  6i>;4aS. 

3.  Japfé.  Reg,  a-  Xe4. 

4.  HiHLï.  De  laacll  romani  imperii  iadote,  p.  i  [. 

B.  Ann.  Fald.  Conlin.  ratiab.a.  (6j:  Ann.  Vedaatinl,  a.  BSj;  Wtdanls  Capila- 
latlo  eleclioiiù,  dan»  Khause.  Cap.,  p,  la^-ioB;  Htudowlel  régis  arelalensia  eleclio, 
dans  Kral'sr,  Cap.  p,  S^tf-Sj;  ;  Libetliu  de  tmpfraloria  polealale.  SS.  III,  p,  jua. 
~  Les  évoques  italiens  et  provençaux  s'expriment  à  peu  près  dans  les  mêmes 
Icrmes  :  Foit  objfum  recordaïuia  menuiria  damni  Karoti,  glorioil  imperatorlt  et 
tenloria  Ttostrt,  t/aol  qaaalaqae  pcriciila  haie  Ilalieo  regno  aaqae  In  présent  Irm- 
pitt  tupervencrint,  nec  lingua  poleal  evolvere,  nec  calamiu  expitcare.  Et  raBSfm- 
blée  d'Arles  :  Qaomodo  poal  glorlosiaaiml  Karvti  imperaiorit  obilum...  calde 
itndiqae  affliclaretur,  non  modo  a  propriit  incolii...,  sed  eliiim  a  paganli  :  giio- 
lUam  ex  ana parte  Xarinanni...,t:r  atia  ivro  Sarraîeni Provtnciûm depopalaniet 
terram  in  soliladlnem  redigirbanl. 

6.  Non  quia  principes  Francoram  deessent  qat  nabililale,  fortitadlne  et  sapien- 
lia  regnis  imperare  passent,  sed  quia  inter  ipsos  agualitai  generosllatis,  dîgnlta- 
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qu'il  y  eût  lieu  de  désespérer.  Vers  gSo,  an  moine  de  Mon- 
tiérender  nommé  Adso  adressa  à  la  reine  Gerbet^e,  femme 
de  Louis  d'Outremer  et  sœur  d'Otton  I,  une  vie  de  l'Anté- 
christ. Après  avoir  dit  comment  ce  monstre  entouré  de  ma- 
ges, d'enchanteurs  et  de  devins,  parcourrait  les  contrées  jadis 
visitées  par  le  Christ  afin  d'y  détruire  l'œuvre  du  Fils  de 
l'Homme,  Adso  déclarait  que  sa  venue  dans  le  monde  coïnci- 
derait avec  le  moment  où  tous  les  royaumes  se  sépareraient 
de  l'empire  romain  ;  mais,  ajoutait-il,  ce  moment  n'est  pas 
encore  arrivé,  car  il  existe  toujours  des  rois  francs,  et  la 
dignité  impériale  est  en  eax^.  Adso  racontait  encore  qu'a- 
près la  victoire  de  l'Ajutéchrist  surgirait  un  prince  franc, 
de  haute  stature  et  de  majestueuse  apparence,  qui  reconsti- 
titueraît  intégi'alement  l'empire  romain,  anéantirait  les 
peuples  de  Gog  et  Mugog  sortis  de  l'Aquilon  où  Alexandre 
les  tenait  enfermés,  convertirait  les  Juifs,  et,  après  cent 
douze  ans  de  règne,  viendrait  à  Jérusalem  déposer  son 
sceptre  et  sa  couronne  sur  le  Mont  Olivier,  et  remettre  à 
Dieu  le  Père  et  à  son  Fils  Jésus-Christ  le  gouTememeat  des 
chrétiens. 


tla  ae  potentia  dlicorditim  aagebat,  aemine  lantam  eaterot  pnxcelleate,  ni  eian 
dominlo  Fcliqiû  se  aabmiUere  dignarenlar  (Reoinoms  Chron,  SS.  I,  p.  5g8J.  Le 
Libellua  nu  contraire  suppose  que  la  valeur  ou  la  science  du  gouvenicmeut  a 
manqué  aux  successeurs  de  Charles  le  Chauve  (aat  elrtus  déficit,  aut  Kienlia. 
SS.  III,  p.  7M),  maia  l'objet  de  ce  ractum  étant  de  servir  les  plana  de  la  mai- 
son epolélaine,  on  ne  saurait  attacher  de  valeur  générale  à  une  opinion 
particulière  et  intéressée. 

I.  Ilocaaiem  tempos  noadam  cvnft,  goia  llcel  cideamua  Romanoram  régnant 
in  maxima  parle  juin  dealructam,  tamen  gaandla  regex  Francorum  daraeerinl, 
qal  Romanorum  imperlum  tenere  debent,  dignllas  Romani  imperll  ex  loto  non 
peribil,  qaia  atablt  in  regibas  luli  (Anso.  Vlta  Antechrialt  dans  Ml□^E.  P.  L., 
t.  CI,  col.  loaS).  Vers  la  même  époque,  l'auteur  de  Ttiistoire  des  abbés  de  Lob- 
bes,  Folcuin,  déclare  que  l'empire  des  Francs  fait  partie  de  la  république  des 
Romoins,  a  cause  de  In  communauté  d'orifine  des  deux  peuples  (Gesia  ablia- 
tam  tobiemium,  Prologiis.  SS.  VI,  p.  55).  D'ailleurs,  il  est  certain  qu'Adso 
s'est  servi,  pour  composer  son  traité,  d'écrits  antérieurs,  comme  ceux  attri- 
bués à  Bède  (M[G^B.  P.  L.  t.  XC.  col.  iiSB-iiSej.  Sur  l'antiquité  de  la  prédic- 
tion, d'après  laquelle  l'Antéchrist  devait  clore  le  sixième  igc  du  monde,  voir 
GriiK,  o.  c,  l.  II.  p.  4SI,  et,  sur  la  lé^ndc  de  l'Antéchrist  en  général, consulter 
W,  BouHSiiT.  DerAntiehrixl.  Gœltingue,  iPflS. 
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Dans  ce  sauveur  proTidentiel,  ou  reconnaît  sans  peine 
Charleniagne,  dont  la  légende  s'enrichit  chaque  jour  de 
nouveaux  épisodes,  et  qui  finit  par  être  pleuré  par  les  païens 
eux-mêmes  comme  le  père  du  monde'.  Peu  à  peu,  le  siège 
de  Pampelune  se  transforme  en  une  expédition  à  travers 
toute  l'Espagne,  et  jusqu'en  Terre-Sainte  on  rencontre  la 
trace  du  fils  de  Pépin*.  Le  Libellas,  fort  goûté  en  Italie  et 
en  Allemagne,  eierce  sur  les  esprits  une  profonde  in- 
fluence', et  Liadprand,  voulant  expliquer  pourquoi  ses 
parents  te  mirent  au  service  du  flls  de  Bérenger,  dit  que  l'on 
avait  cru  découvrir  en  celui-ci  un  autre  David*.  Rome  enfin 
n'est  pas  oubliée.  Elle  reste  la  reine  des  cités,  digne  d'être 
aimée,  honorée,  adorée,  parce  que  tes  saints  apdtres  Pierre 
et  Paul  7  furent  martyrisés  *.  Si  jadis  elle  n'était  que  ta  tête 
des  nations,  elle  est  maintenant  la  tête  de  la  chrétienté.  Mal- 
gré les  périls  que  présente  la  traversée  des  monts,  les  pèle- 
rinages ne  s'arrêtent  pas,  et  c'est  à  cette  époque  que  fut  rédi- 
gée sans  doute  la  partie  la  plus  ancienne  des  Mirabilia  qui 
nous  soit  parvenue  °. 


I .  Nemo  referre  potesl  qaanlai  pn>  eo  laelaajaerlt  per  antvenam  ttrram  ;  nam 
et  a  pagania  plangebatur  quasi  pater  orUa  (Aubmahi  Hist.  11,0.  SS.  IV,  p.  lOy, 

a.  Le  rfclt  If  plu»  ancien  d'un  voyage  de  Ghttrlemagne  en  Palestine  est  celui 
de  Benoit,  moine  du  couvent  de  Sainl-André  au  pied  du  Mont-Horacte,  qui 
vivait  dans  U  première  moitié  du  i<  sii^cle  el  termina  son  Œuvre  en  ee8(BE.iB- 
nir.Tt  taneti  Andrta  monachi  Chronicon,  aï.  SS.  Ill,  p.  708-^11).  Cf.  Ébkht.  t.  III, 
P-  *"7  *<]■  :  *'■  PiHia.  Hlitolrt  poétique  de  Charlemagne.  p.  55  sq.  ;  LftON  Gau- 
TiRH.  Les  Epopées  francai'es,  I  111.  p.  370  et  xq,  pi'olice  bibliographique  et 
historique  sur  le  voyance  de  Charlema^e  à  Jérusalem  et  à  CoDstintinople). 

3.  lUNO.  Vebtr  den  togenannien  Libellai  dt  imptratorta  pointait  in  Urte 
Homa  (Forachungen  aar  dealxlien  Gcschiehie,  l.  XIV.  p.  4i3-4'^-  Benoit  de 
Saint-André  a  certainement  emprunté  au  Llbetlus  aa  description  légendaire 
du  tribunal  carolingien  installé  au  palais  du  L,atran  (Cf.  SS,  III,  p.  711  et  SS. 
111,  p.  73»). 

4.  Qudin  inmeiuam  tune  Ilalin  gaadiam!  Alterum  David  çenisie  lalrabaat. 
Sed  el  magno  Karolo  ceca  hune  mente  prirferebanl  iLwumAr^o.  AntapodotU, 
V,  Jo). 

5.  LiVDPHANn.  Antapodasia,  I,  aj;  Legalio,  Ba.—  LiMliu  de  imperaloria  pote»' 
taie.  SS.  III,  p.  ;i9,  lignes  j5-So. 

6.  Les  Annales  de  Flodoabd,  a.  9I1,  gW,  9)9,  9(0,  mentionnent  de  nombreux 
pèlerinages,  notamment  celui  de  Robert,  archevêque  de  Toura,  qui,  revenant 
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Ce  farent  ces  sentiments  d'amour  pour  Charlemagne  et  pour 
Rome  qui  rendirent  inévitable,  vers  le  milieu  du  l' siècle,  une- 
nouvelle  restaaratioD  du  pouvoir  impérial.  Pourquoi  eut-elle 
lieu  au  bénéfice  de  l'Allemagne  plut&t  que  de  l'Italie  ou  de  la 
France?  Il  n'est  pas  didicilc  de  le  comprendre.  L'Italie  était 
dans  un  désordre  lamentable.  De  nouvelles  bandes  sarra- 
sines  venues  d'Afrique  avaient  occupé  laCalabre,  la  Fouille, 
le  pays  de  Bénévent,  et  m^ïlaient  leurs  exploits  k  ceux  des 
infidèles  installés  au  fond  du  golfe  de  Saint-Tropez,  et  des 
Hongrois'.  Hugues  de  Provence,  le  successeur  de  Bérenger, 
qui  garda  le  pouvoir  pendant  vingt  ans,  ne  put  rien  contre 
les  invasions  ;  roi  k  Pavie,  repoussé  par  les  Romains  qui  lui 
préférèrent  Albéric,  i!  tenta  vainement  de  prendre  la  Ville, 
et  laissa  pour  le  remplacer  son  fils  Lotbaire,  qu'il  avait  asso- 
cié au  tr&ue  de  son  vivant  et  qui  mourut  subitement  en 
95o,  peat-éti'e  empoisonné  *.  La  France  était  dans  un  meil- 
leur état.  Ses  habitants,  qui  semblaient  mériter  particuliè- 
rement le  nom  de  Carolingiens',  travaillaient  k  l'élabora- 
tion des  premières  chansons  de  gestes,  et  le  cycle  de  Char- 
lemagne allait  bientôt  se  répandre  d'après  eux  dans  les 
royaumes  avoisinants  *.  Mais  il  semble  que  le  culte  de 
l'Empereur  prospérât  surtout  dans  le  peuple  et  que  les 
hautes  classes  fussent  devenues  insensibles  au  glorieux 
passé  qu'elles  entendaient  chanter^.  Les  historiens  français 

en  France,  fut  assailli  la  nuil  tous  b>  tenfe  et  égrorg*  avec  ses  coiopagnons 
(83. 111,  p.  3j9sq,)  —  Sur  les  différentes  rédactions  dPS  A/iroMUi,  voir  Gns- 
ooHovirs,  o.  c,  t.  IV,  p.  809^08  et  Gii*f.  t.  I,  p.  6p. 

1.  LiuDi-HixD.  Aniapodosis,  II,  U- 

a.  Le  révU  le  plus  complet  de  ces  évtnemenls  est  celui  de  LiL'OrnAMi.  Anla- 
podoïii,  livres  III  et  IV  Voir  aussi  les  Annaleo  de  FLOnoAno.  S5.  lll,p.  5:6  sq. 
Ces  deniij^res  rapportent  la  mort  de  Lolhaire,  à  l'année  9S0.  dans  les  termes  sui- 
vtnts  :  Berengarioa  quidam  princepK  llalite,  ?fneno,  uiferuni,  necalo  Lolhario 
rrge,  Hugonisjilio,  rex  efficltur  Halla.  —  Cf.  Poupardin.  Le  Royaume  de  Pro- 
vence, p.  91I  sq. 

3.  Waiti.  Drutache  Verfasuuagsgciiebichte,  l.  V,  p.  iiî,  n.  { ;  Lot.  Les  Der- 
nierl  Carollngient,  p.  SoS-SoS. 

4.  Cette  Idée  esl  l'Idée  maîtresse  du  livre  de  G.  Paris.  Voir  en  particulier 
rinimductlon,  p ,  afl  sq , 

G.  Les  prétendus  cllbrts  de  Charles  le  Simple  pour  exercer  f  la  plénitude  de 
l'autorilé  rojvle  dans  toute  l'élendue  de  l'empire  carolin^cn  ■  ne  reposent 
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au  temps,  Flodoard,  Richer,  parlent  à  peine  de  l'Empire. 
D'autre  part,  la  rivalité  des  Robertiens  et  des  derniers  Caro- 
lingiens absorbe  toutes  les  forces  des  partis. 

En  Allemagne  au  contraire,  il  y  a  absenee  de  compétitions 
dynastiques,  et  Télet-tion,  qui  confère  la  royauté  à  des  ducs 
militaires  énergiques  et  heureux  dans  leurs  entreprises, 
donne  plus  de  tranquillité  au  pays,  plus  de  gloire  nationale 
et  de  renommée  lointaine.  Déjà  l'éclatante  campagne  de 
Henri  I»,  le  fondateur  de  la  maison  de  Sase,  contre  les 
Hongrois,  a  évoqué  la  mémoire  des  guerres  de  Chariemagne, 
et  les  soldats  ont  crié  sur  le  champ  de  bataille  de  Riade  : 
«  Vive  l'empereur  Henri  !  '  »  Plus  glorieux,  plus  fameux 
encore  et  vraiment  empereur  par  ses  victoires  répétées 
appai-alt  le  fils  d'Henri,  Otton  I"'  ',  L'Allemagne  reconnaît 
que,  depuis  Cbarlemagne,  elle  n'a  jamais  eu  un  pareil  pro- 
tecteur, et  que  le  siècle  qui  l'a  vu  naître  est  un  siècle  doré  '  ; 
Adélaïde,  veuve  de  Lothoire,  désireuse  de  venger  le  meui-lre 
de  son  mari,  l'appelle  '.  Qui  s'étonnera  que  le  roi  de  Germa- 
nie ait  été  séduit  par  l'invitation  d'une  reine  malheureuse 
et  belle  qui  lui  offrait  sa  main,  et  par  le  mirage  de  l'Em- 
pire?' Roi  d'Italie  depuis  le  mois  de  septembre  961,  Otton 

que  sur  le  Wmoignage  de  Richer,  qui  a  outrageusement  «Itéré  la  vérilé,  quoi 
qu'on  ait  dit  pour  l'excuser  (Bardot.  Bemarqaet  tur  un  partage  dp  Hicher. 
Annales  de  la  Faculté  des  LeUrcs  de  Lyon,  t.  Vil,  p.  i-Sg).  Cependant  les  éve- 
ques  de  Provence  choisissent  Louis-l'Avciigle  comme  roi,  parce  qu'il  est  €  ex 
prosapia  imperiail  >  et  parce  que  Charles  le  Gros  (pririfanthsimiu  Cerolux 
Imperator)  lui  a  déjji  conféré  la  dignité  royale  (Khal'he.  Cap.  p.  3^9). 

I.  WiiicKiND.  Be.i  genlœ  saxonica  I.  3b,  —  Sur  l'emplacement  de  celle 
balaille,  qu'on  appelai!  autrefois  le  bataille  de  Mersebourg,  voir  Giehbbiib<3T. 
Geschichte  der  deuUchen  Kei>eriiU,\.  I,  p.  u33  et  Bœqhbk-Ottëntbal.  Rfg. 
n-4ïc 

9.  CrebrSa  victoriis  imperator  glorlosiu /acltu  alque  famoaaa  (Wiiii.'kisd,  III, 
M).  Cf.  Ibid..  III, Si. 

5.  Sed  tit  conctadam  sermonem,  posl  Carolam  Magnum  regalem  eathedram 
namquam  lantus  patrite  rcclor  alqae  defensar  possedit  (Thiktuahc  Chron.  H, 
j5).  Cf.   Ibld..  p.  iS.  yon  faerattantas  Caroll  de  mortt  patronas. 

4.  Reoinoms  Contin.  (SS.  1.  p.  Oii)- 

5.  Les  Talts  sont  sufllaaininenl  clairs  par  eux-mêmes,  et  je  ne  vois  pas  que 
ce  suit  la  croyance  au  curaelére  germanique  de  l'Empire  qui  ait  incité  OUon  à 
demander  à  Jean  Ml  la  couronne  de  Chariemagne  ni  déterminé  le  pape  à 
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fut  couronné  empereur  à  Saint-Pierre  le  a  février  gSS',  et 
un  diplAme  écrit  en  lettres  d'or  régla  la  situation  de  la 
papauté  et  celle  des  Romains  vis-à-vis  de  leur  nouveau 
maître  '. 

Tels  sont  les  débuts  de  cet  Empire,  qui  s'est  appelé  dans  la 
suite  \c  Saint-Empire  romain  germanique,  qui  a  duré  jus- 
qu'à notre  siècle  et  que  les  empereurs  actuels  d'Allemagne 
prétendent  ressusciter.  En  réalité,  il  a  atteint  son  apogée 
avec  Frédéric  Barberousse,  et  s'est  modifié  immédiatement 
après  lui'.  Il  nous  a  paru  indispensable  de  terminer  notre 


■ccorderoe  qui  luiélHit  demandé  (Cest  ce  qu'a  soutenu  Lknoui.  La  Royaale 
fraaiaite  et  le  Satnt-Emptre  romain  nu  Moyen-Age.  Rev.  hist.  I,  XLIX,  p.  ^i- 
a^S).  Le  rAle  du  pape  en  g6i  rut  très  eflttcé;  Il  se  borna  À  solliciter  un  secours 
contre  lierenger,  taudis  que  rBrlatocralle  Italienne  falsall  la  mente  démarche 
(RsciHOMs  Canlin.  S9.I,  p.  fiai).  Quaul  au  caractère  de  l'Empire,  il  était  aussi 
peu  germanique  que  possible  à  ce  moment,  puisqu'il  avait  été  occupé  depuis 
un  siècle  par  un  Français,  trois  Italiens,  un  Provençal,  et  seulement  deux 
Allemands,  Charles  le  Gros  cl  Amulf.  Dùuhlhh,  o.  c,  t.  111,  p.  181,  dit  lui- 
même  que  Charles  le  Gros  fut  le  premier  empereur  purement  allemand  {der 
ente  rein  deulsche  Fùrsl,  lier  ah  Ciaar  Augiutus  begruMt  umrdei-  La  réfuta- 
tion de  l'article  de  Leroux  par  Lot  (Réf.  hitl  ,  t.  L.  p.  ij;-i5i)  est  d'ailleurs 
péremjitoire,  et  la  réponse  de  Leroux  (Rev.  hlsl.,  t.  L.  p.  408-414)  n'a  rien  dimi- 
nué de  SB  valeur;  au  contraire.  Conformément  à  l'avis  unanime  des  histo- 
rtens,  Otion  a  reçu  l'empire  parce  qu'il  était  le  plus  puissant  des  princes  de 
son  époque  et  le  seul  qui  évoquât  dans  une  certaine  mesure  le  souvenir  de 
Charlemagne  (Waitz.  Deutsche  Ver/anangsgeichichie,  t.  V,  p.  97;  Grrooro- 
vius,  t.  III,  p.  Sii  ;  GiEBiBniicHT,  t.  I,  p.  37O  sq.). 

I.  Bœuiikh-Ottrsthal.  Reg.  n-  196c,  Î09  c. 

a.  Voir  Th.  Sickhl.  Bas  Prielleglam  Otto  I  lùr  die  rômltche  Kirche  Bomiakre 
gBa,  Innsbrack.  itl83,  accompaicné  du  texte  (p.  i78-iS3)etd'un  fac-similé;  Pbhtz. 
LL.  Il,  p.  99.  —  L'authenticité  du  diplôme  d'Ulton  !•',  renouvelé  de  celui  de 
Louis  le  Pieux  et  de  lu  Conslitulion  romaine  de  8a4,  a  été  discutée  à  plusieurs 
reprises,  et  récemment  encore  par  E,  Sackuh  (Dot  rômfsche  Pactam  Ollos  I. 
M.  Arehiv.  ann.  igoo,  t.  XXV,  p.  4011-424)1  mais  11  semble  bien  que  la  remarqua- 
ble étude  de  Sickct  ait  déQiilllvemeiil  tranché  le  débat  et  qu'on  doive  tenir  la 
pièce  pour  conforme  à  l'urit^lnal.  Cf.  Bayet.  Sev.  hlsl.  mai  iSSj,  p.  i6]-i6ï. 

3.  Bmycb.  oc.  p.  365  sq.  ;  Zelleh.  Bulolre  d'Allemagne,  t.  V.  La  Choie  de 
eUmpIre  germanique  au  Moye^Age,  1  vol.  Taris.  Perrin,  |8£5.  —  C'est  avec 
Barberousse  que  l'expression^  Saint-Empire  romain  se  complète  par  l'ad- 
jonction du  mut  suint  (LL.  Il,  p.  ma  ;  Ottun  de  Fhisisoue,  II,  3o),  non  que 
Frédéric  ait  voulu  répondre  ainsi  aux  prétentions  de  la  sainte  Église  catho. 
Ilque,  comme  le  dit  BnvcE,  p.  aSt,  mais  parce  que  l'empire  romain  était  qua- 
lifié de  saint  depuis  longtemps.  Déjà  les  empereurs  saxons  avaient  reju  le 
quallUealif  de  divins  (UGH.  Diptomata,  t.  II,  p.  5a6,  5o8,  644). 
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tfavail,  en  indiquant  brièvement   ce  que   ses  possesseurs 
crurent  y  mettre  de  souvenirs  carolingiens,  et  ce  qu'ils  y 
mirent  réellement',  ^ 


II 


On  sait  ce  qu'avait  été  la  conquête  de  la  Saxe  par  les 
Francs,  résultat  de  la  menace  et  de  la  violence,  «  telle  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  de  plus  longue  et  de  plus  pénible'  ».  Sans 
chercher  à  en  atténuer  la  gravité  ou  la  durée,  les  écrivains 
saxons  du  x'  siècle  imaginèrent  à  son  sujet  des  fables  sans 
valeur,  mais  qui  sont  intéressantes  k  cause  des  intentions 
qu'elles  révèlent  et  des  conséquences  qu'elles  eurent. 

Ils  racontèrent  que  Charlemagne  avait  vaincu  \Vitihind 
dans  un  combat  singulier  engagé  avec  l'assentiment  desdeux 
peuples  dont  la  liberté  ser\'ait  d'enjeu'.  Un  historien,  qui 
portait  le  nom  de  l'béroïque  défenseur  de  l'indépendance 
saxonne,  institua  eutre  ses  compatriotes  et  les  Francs  une 
suite  de  bons  rapports  qui  remontaient  jusqu'à  Thierry,  le 
fils  a[né  de  Clovis.  Neuf  chefs  saxons  reçus  au  camp  du  roi 
mérovingien  auraient  déclaré  à  celui-ci  que  leur  peuple  était 
prêt  à  combattre  et  à  mourir  pour  lui  ;  mais,  lorsque  le 
grand  Charles,  «  plus  avisé  qu'aucun  mortel  de  son  temps  », 
s'aperçut  que  les  alliés  de  sa  nation  vivaient  toujours  dans 
l'idolâtrie  qu'ils  tenaient  de  leurs  pères,  il  pensa  que  l'erreur 
était  indigne   d'une   aussi  noble  race.   Après  une  guerre 

: .  Un  s'eat  giaénlerariil  bnrné  i  cumparpr  Im  deux  empires  au  moiDFDt  de 
leur  rimdatfun,  l'empire  de  Churlemigne  avec  celui  d'Utlon.  Voir  nolunment 

lltlYi:E,  oc.   p.   18S-1S7',  GhEISOIIOVICS,  oc.   l.   III,  p.  S3l-31(  ;  GlKBIBKICBT.Z'nltl- 

rhc  Kaltertett,  1. 1,  p.  j^jSj.  —  L'opinion  de  GiescbrechI  est  trop  favorable  k 
Olton  ;  Inventcment,  celle  de  Zkllkr  {Histoire  d'Allemagne,  t.  II,  p.  4ji  3!%  Xil) 
est  beanciiup  trop  sévère,  et  souvent  ligusie. 

3.  Eisu.  Vita  Karoti,  j;  Au-.uim  Epistolœ,  ;. 

3.  Vita  MatklldU  régime,  1  (3S.  IV,  p.  a.Vi).  ~  Cette  vie  rut  composée  dans 
leB  dix  ans  qui  suivirent  la  mort  de  Matbilile  (aS  février  968)  au  couvent  de 
Nordhausen,  que  la  veuve  d'Henri  !•' avait  elle-même  fondée  (\VattbnB:ICH. 
DeiiCichland3  Geachiehtitqaellen,  I.  I,  p.  317). 
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qai  se  termina  seulement  la  trentième  année  de  son  règne, 
les  anciens  alliés  et  amis  des  Francs  devinrent  leurs  frères 
par  la  foi  '.  La  religion  de  Charlemagne,  qui  lui  avait  sug- 
géré sa  mémorable  entreprise,  fut  glorifiée,  et  la  conversion 
de  la  Saxe  par  le  roi  des  Francs  assimilée  à  celle  de  l'Asie 
par  saint  Jean,  de  l'Ethiopie  par  saint  Mathieu,  de  l'Inde 
par  saint  Thomas,  en  attendant  qu'elle  servit  de  base  à  sa 
canonisation  '. 

Le  partage  des  monarchies,  exécuté  à  la  fin  du  règne  de 
Charles  le  Gros,  avait  définitivement  distingué  la  France 
occidentale,  celle  qu'on  appelait  aussi  la  France  romane'  et 
qui  est  devenue  notre  France,  de  la  France  orientale  avec 
ses  annexes.  Saxe,  Alémanie  ou  Souabe,  qui  est  aujoui-d'hui 
l'Allemagne.  Les  Ottons  prirent  comme  premier  titre  celui 
de  roi  des  Francs,  non  de  roi  des  Saxons,  et  bénirent  l'épéc 
sanglante  qui  avait  soumis  le  monde  et  fait  participer  les 
vaincus  au  salut  éternel'.  Certains  détails  du  couronnement 
royal  d'Otton  I",  au  mois  d'août  936,  ont  à  cet  égard  une 
signification  qu'on  aurait  tort  de  négliger.  Aix  a  été  choisi 
comme  lieu  de  la  cérémonie,  et  à  Aix  la  basilique  de  Charle- 
magne. Après  l'acclamation  populaire,  l'évêque  consécrateur, 
qui  est  un  Franc,  Hildebcrt  de  Mayence,  s'avance  versl'autel 
où  reposent  les  insignes  de  la  royauté,  et,  se  tournant  vers 
Otton  vêtu  d'une  étroite  tunique  «  à  la  mode  franque  »,  lui 
présente  l'épée  en  ces  termes  ;  «  Reçois  ce  glaive  avec  lequel 
tu  chasseras  tous  les  adversaires  du  Christ,  barbares  et  mau- 
vais chrétiens,  et  par  lequel  Dieu  te  donne  le  pouvoir  sm' 


t.  Ofr  a  qai  ollm  socU  et  amlei  erant  Franeoram  lam  fiatrea  tl  qaasi  aaa 
gtra  ex  chrltUaaa  fide,  eelati  modo  eidemiu,  faeta  est  (Widckind,  I,  i5), 

3.  Cûroluiimperator  magnanel  SaJconamapfMtoina(Aan.  Qaedlinbitrg.\.ii\. 
SS,  Ill,p.  jD-  -  la  fide...  ChrUti  dllatanda...  fortit  athleta  Jait  et  oeras 
<]|?oilaIiM  (Diplôme  pour  lu  canonisation  de  Ghurlemagnp,  art.  a),  —  Cl.  Fœla 
tOJto,  I.  IV,  vers  6^j-t8&  (JVuiliu  aposlotlels  lanc  tare  propinqaior  itlo,  etc.). 

i  Franciam  qaam  ramanam  dicant  (Liudphasd.  Antapodosâ.  H,  i^,  16).  Cf. 
Waiii.  DeaUche  Verfasaungsgeachichte,  t.  V.,  p,  la^,  n.  3. 

4.  Th.  SicKEL,  Dlplomala  regam  et  imperatoram  Germaniar.  t.  1  et  II.  — 
Voir  dins  Liudphand,  II,  aS,  le  discours  d'Henri  f  à  ties  soldats,  au  moment 
d'engtiger  la  bataille  de  gS5, 
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tout  l'empire  des   Francs  (auctoritale  diçina  tibi  tradita 
omni  poteatate  totias  imperii  Francorum)  '  ». 

En  vertu  de  ce  priacipe,  les  nouveaux  rois  de  Germanie 
comptent  parmi  leurs  illustres  prédécesseurs  Clovis,  Clodo- 
mir,  Sigebert,  Childéric,  Dagobert,  surtout  Pépin  et  Charles, 
Louis  le  Pieux  et  Lothaire*.  Ils  figurent  sur  des  tables  généa- 
logiques qui  commencent  avec  Amuif,  l'évêque  de  Metz  ',  et 
bientôt  on  remarque  que  les  deux  maisons  saxonne  et  caro- 
lingienne se  sont  élevées  d'une  manière  identique.  De  même 
que  Charles  Martel  a  rempli  la  fonction  de  roi  sans  en  avoir 
le  titre,  Otton  le  Vieux,  duc  de  Saxe,  a  eu  l'administration  du 
royaume  à  une  époque  oîi  il  y  avait  encore  des  princes  ré- 
gnants de  la  race  de  Charles  ;  pais  Henri,  fils  d'Ottoa,  a  été 
honoré  comme  Pépin  du  nom  de  roi  ;  enfin,  si  Charlemagne, 
après  s'être  emparé  de  Didier,  a,  le  premier  des  Francs,  ob- 
tenu l'empire,  Otton  le  Grand,  le  premier  des  Teutons,  a 
commandé  aux  Romains  après  la  capture  de  Bérenger*. 
Parmi  les  noms  inscrits  sur  tes  diplômes  scellés  d'un  sceau 
d'or,  que  les  abbés  des  monastères  germaniques  présen- 
taient à  la  confirmation  de  leurs  souverains,  aucun  ne  reve- 
nait aussi  souvent  que  celui  du  grand  Charles  :  il  était 
naturel   et  il  arriva  forcément  que  ceux   auxquels  on  le 


I.  WincKiND,  II,  t.  r.r.  GiESEBRicuT.  Dttttsche  KaiseritU,  I.  1,  p.  i{). 

a.  Diplomala  regumet  fmperatoram  Germania,  t.  1,  p.  iio,  s3j-iSS,  nyt,  ajg, 
offi,  36»,  Sge (diplaïues  d'Otton  II,  t.  Il,  p.  iS,  i;i,  lej.ase,  M\,  370,  3ii  (diplA- 
mes  d'Ottoii  11)  elc...  Ou  peut  cilcr,  comme  l'une  des  rormuks  les  plus 
aJ^iOcatives  et  les  plus  complitcs,  celle  d'un  dlpIAmP  d'Otlon  11  du  4  Juin 
gSu  :  Secaadam  pr/rdcceiionim  naslrorum  morem,  Id  eut  Sigïb«rU,  HUderici, 
Chlodoael,  Dagoberciï  regum . . .,  nec  non  et  imperatorum  Karoll,  HladoruieUled 
el  irrenimimi  beal/e  memoriie  OtUinii  genUorit  nosiri  {DIplomata.  l.  II,  p.  ajg). 
—  De  mïmc,  les  Camiltigicn»  s'ritnient,  duiis  leura  diplômes,  ruUachis  aux 
Mérovingiens  (Fucthi.  dk  Col'lakoeb,  Les  Transformations  de  la  royaulé  à 
l'époque  carolingienne,  p.  aiB)- 

3.  Regum  et  imperaloram  Calalogi  (SS.  III,  p.  3i3^i8). 

i.  O-rrosisFMifliNO.  CAron.  VI,  a^.  Le  morcenu  détiule  ainsi  :  Vide  regnam 
Tealonieoram  cam  regno  Fraiicoram  affine  et  guodammodo  eognalam  prùKi- 
pium  habere.  —  Les  princes  de  la  race  de  Charles  doiil  il  s'agil  sont  AmulT,  et 
surtout  Louis  Tenant,  mort  le  14  septembre  gii  (DtEHUBH-MQHLB,  Beg,  a' 
«m  b). 
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citait   comme   modèle   furent  pris  du   désir  de  l'imiter'. 

Ce  souci  n'apparaît  guère  chez  les  deux  premiers  empe- 
reurs. D'esprit  plutôt  fruste,  soldats  avant  tout,  ayant  assez 
à  faire  de  maîtriser  l'Italie  et  l'Allemagne  et  de  parcourir 
leui-s  États  en  tous  sens  pour  y  établir  l'oi-drc  et  la  sécrité, 
Otton  I"  et  Otton  II  n'eurent  ni  le  loisir,  ni  l'instruction  né- 
cessaire ponr  faire  de  grandes  théories  sur  l'Empire  ;  ils  vé- 
curent au  jour  le  jour,  comme  au  temps  où  ils  étaient  sim- 
plement rois,  et  ce  sont  leurs  panégj'ristes,  les  Thietinar  et 
les  Witikind,  qui  ont  surtout  pensé  à  établir  entre  leur  gou- 
vernement et  celui  de  Charlemagne  un  parallèle  plus  brillant 
qu'exact*.  Eux  se  contentèrent  de  déclarations  vagues  sur  la 
mission  impériale,  qu'ils  firent  consister  principalement 
dans  la  protection  des  biens  des  églises  et  des  monastères  '. 
II  n'en  fut  pas  de  même  d'Otton  III. 

L'élève  de  Gerbert  avait  une  culture  bien  supérieure  à  celle 


I .  Dnns  le  cpif'bre  diplûme  àe  l'abbaye  de  Parlb  du  3  octobre  g^S,  Otlon  Ul 
raconte  lui-même  que,  sortant  de  Rome,  il  vil  venir  k  lui  l'abbé  de  ce  raonns- 
tère  tiecam  defirela  nmtrorant  prœdcccnoram,  Bidelicet  impcratorum  Karoli, 
Blodouici  aeilqae  nosiri  Ottonl3  prœci'pla  aareùi  tigiUù  bullila  (DIplomaia 
région  et  {mperaiorain  Germanlœ,  t.  II.  p.  ;59).  Le  mCme  Otlon  III  eonllrme 
les  privilèges  de  l'abbaye  de  Puldc,  et  Ollon  i-  ceux  de  l'égllBe  de  Trêves 
dans  des  conditions  tout.à-rait  Identiques  (Dipiomata,  t.  I,  p.  id3,  t.  II,  p.  4i3). 

3.  Bien  que  très  différent  d'ospect.  l'un  vigoureux  et  gros,  l'autre  petit  et 
Taiblc,  Otlon  i"  et  Otton  ii  ftircnl  l'un  cl  l'autre  des  rois  guerriers,  et  leur 
culture  littéraire  semble  avoir  été  peu  développée.  Otton  i"  n'apprit  à  lire  que 
dans  sa  35-  année  et  sur  les  instances  d'Adélaïde;  il  savait  à  peine  le  latin. 
Ottofl  II  subit  dans  une  certaine  mesura  l'influence  civilisatrice  de  sa  mËre  et 
de  sa  Temme,  mais  GiKstnnBCUT  (t.  1,  p.  K^O)  a  fortement  exagéré  les  résul- 
tats. Eïagéré  aussi  est  le  tableau  de  la  Renaissance  ottonienne  par  Laïa- 
prcchl  destine  à  Taire  pendant  a  la  Renaissance  carolingienne  (Karl  Lad- 
rRBGBT.  DeaUche  Gaschichte,  t.  II,  p.  3^3  sq).  CT.  ZBLLKn  Histoire  d' Allemagne, 
t.  II,  p.  369. 

3.  .ilil  hoc  nos  ad  imperlate  culnun  aablimaloi  etse  crediinus,  at  omnium, 
nmxfiRe  eccletiaram  dei  atUilaiibuscoaialamas  (liipl.  dXJIIoii  t~  pour  l'église  de 
Parme.  Dipiomata,  t,  I.  p.  313).—  Quonlam  imperatorite  dignitalis  offîçiamesar 
constat.  u(  moniutfrbi  deo  et  sanclîs  eint  ealtii  et  deeoHone  fideliam  dicata  ab 
inearsantibui  et  Irruenlibus  andique  molesllîs  pla  solllciludinc  premunianlur. 
<Dipl.  d'Otton  i"  pour  Salnt-MaxImin-de-Tréves.  Dipiomata,  t.  I,  p.  SgS),  — 
On  trouve  de  nombreuses  formules  du  mi^ine  genre  dans  la  diplomatique 
d'Otton  II  ou  d'Otton  m,  et  encore  dans  celle  d'Otton  i"  {Dipiomata  regum 
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de  son  père  et  de  son  aïeul,  et  l'on  disait  de  lui,  comme  jadis 
de  Charles  le  ChaoTe.  qu'il  était  un  philosophe'.  Par  son 
précepteur,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  l'époque,  si 
savant  qu'on  le  soupçonnait  d'être  en  relation  avec  le  diable, 
il  avait  eu  connaissance  de  toutes  les  légendes  relatives  à 
Charlemagnc,  et  son  imagination  naturellement  ardente  était 
encore  nourrie  dans  l'admiration  du  passé  par  sa  grand' 
mère,  l'Italienne  Adélaïde,  qui  avait  poi-té  l'empire  dans  la 
maison  de  Saxe,  par  sa  mère,  la  Grecque  Théophano,  qui  ai- 
mait à  raconter  les  usages  pompeux  de  sa  ville  natale.  Lors- 
que le  jeune  homme,  âgé  de  quinze  ans  seulement,  fut  élevé 
à  l'Empire,  il  accueillit  cet  honneur  avec  enthousiasme  *. 
Mais  les  grands  mots  d'empereur  et  d'empire  ne  le  surpre- 
naient pas  et  n'étaient  pas  pour  lui  vides  de  sens,  A  son  avis, 
la  dignité  impériale  imposait  à  celui  qui  en  était  investi 
l'obligation  de  surpasser  les  autres  souverains  par  ses  bon- 
nes œuvres  et  sa  défense  de  la  foi,  et  le  meilleur  moyen  d'at- 
teindre  ce  résultat  consistait  à  imiter  Gharlemagne  '.  Le 
témoignage  de  ces  sentiments  existe  dans  les  diplâmcs  par 
lesquels  Otton  III  prodigue  ses  bienfaits  à-  l'église  Sainte- 
Marie  d'Aix  «  pour  ramour  et  le  salut  de  l'âme  de  son  fon- 
dateur, le  grand  empereur  Charles,  de  vénérée  mémoire  »  *, 
dans  l'afiection  qu'il  porte  à  la  ville  d'Aix  tout  entière  ',  en- 
fin dans  la  recherche  qu'il  fit  des  ossements  de  l'empei'eur 


et  imperaloram  Geenianiie,  I.  1,  p.  {oi,  4il  ^.  t.  Il,  p.  jo,  SI,  a6o  «q.k  1)  ne 
faut  pas  leur  accorder  trop  d'importance,  car  elles  ne  font  le  plus  souveal 
que  renouveler  des  Tomiules  de  l'époque  caroliDgieiuie. 

1,  Phttonophla  inimim  (Adbuari  Hiat.  III,  3i.  SS.  IV,  p.  139). 

1.  Voir  la  lettre  quil  écrivit  à  ce  sujet  k  sa  ^rsnd'mèrc  Adélaïde  (Diplomuta 
regam  et  imperaloram  Germantat,  t.  11.  p.  6di). 

3.  Qaanto  imperlali  dignitate  canells  piiii-mur  gradibaa  preeminere,  tanto  fit 
omn(*nj  operibus  bonii  debeman  pre  omnibus  potière  (DIplomata,  l.  11,  p.  fljel-  — 
Mérita  igitar  diviria  proeldentia  chrixliaiun  elegll  principes,  cailuilicos  inat'tuit 
imperalores,  al  andecamqae  fn  dlelno  oi'ilf  cirulenttu  proserpenlea  ailutiaa  et 
fidel  réprimèrent  armi»  el  diulnis  eonfringerent  tuffragiis  (lb<d,  l.  11,  p.  3Î1), 

4.  Diplômes  pour  l'Église  d'Aix,  des  la  octobre  g07  et  6  février  ta»,  dans  les 
Diploniata  regam  el  Imperaloram  Ûermania,  t.  Il,  p.  676,  ;;6. 

B.  Aqultgrani,  gaam  etiam  cancUl  Inncpotl  Romam  arbibat  prœ/erre  moUeba- 
lar  iAitu.  QaedUnburg.,  a.  1000  SS.  III,  p.  jj). 
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dont  l'emplacement  avait  été  perdu.  A  ce  prince  très  reli- 
gieux, l'admiration  qu'il  éprouvait  pour  son  glorieux  ancêtre 
ût  oublier  ce  qu'il  y  avait  de  sacrilfge  à  violer  par  curio- 
sité le  secret  d'une  tombe  et  à  dépouiller  un  mort  de  ses 
vêtements,  et  rien  ne  lui  sembla  plus  naturel  que  cette 
sinistre  entrevue  de  l'an  mil,  où  il  put  contempler  à  loisir 
l'image  du  deuxième  fondateur  de  l'Kmpirc,  interroger  sa 
pensée  et  toucher  de  la  main  la  croix  d'or  suspendue  à  son 
cou  '. 

Le  moment  était  solennel.  Les  plus  Termes  soutiens  de  la 
puissance  d'Otton  III  et  les  premiers  conseillers  de  sa  jeu- 
nesse venaient  de  mourir.  Son  cousin  Bruno,  dont  il  avait 
fait  le  pape  Grégoire  V,  son  aïeule  Adélaïde,  pour  laquelle  il 
avait,  comme  tous  les  Saxons,  une  vénération  pi-ofonde,  sa 
tante,  l'abbesse  Matliilde,  étaient  successivement  descendus 
au  tombeau,  n  C'étaient,  dit  un  annaliste,  les  trois  colonnes 
de  l'Église  de  Dieu  qui  s'écroulaient  »  ',  et  cette  ruine  mon- 
trait  la  nécessité  d'appuyer  l'cmpii-e.  non  sur  des  hommes, 
mais  sur  des  institutions.  Otton  qui ,  depuis  plusieurs  années, 
cherchait  les  meilleurs  moyens  de  restaurer  la  République, 
résolut  de  rétablir  les  «.  vieilles  coutumes  des  Romains  en 
grande  partie  détruites  »,  et,  après  avoir  réglé  les  aU'aires 
d'Allemagne,  partit  pour  Rome*.  Magnifiquement  reçu  par 
les  évéques  et  le  pape,  il  élabora  avec  ce  dernier  la  combi- 
naison qui  lui  semblait  la  plus  conforme  aux  enseignements 
du  passé.  Rome,  qu'il  aimait  et  honorait  entre  toutes  les 
villes,  devint  la  tête  du  monde  et  la  capitale  effective  de  l'em- 


I .  Karoli  eetaria  ovia  ubi  requicKerenl.  fum  dakilamlf  raplo  clam  paBimenIo, 
iM  ra  esse  palavil,  fodere,  qaoasiiae  hac  In  solio  inventa  iun(  regio  lasslt.  Cra- 
Ctm  aaream,  giut  in  cotto  eiaa  pependil,  cum  ivsllmenlorum  parle  adhac  Im- 
putribllrm  lamenj  cielera  cam  wneralione  magna  reposait  (Tuietuahi  t'hron. 
IV,  ij). 

a.  Ann.  Quritinbarg.  a,  looo  (SS.  111,  p,  ;:). 

S.  Uiplâme  pour  l'abbaye  de  Forfa  iDiploinata  regvm  et  tmperaloram  Germa- 
nia,  L  II,  p.  :59).  —  VS.  Tulbtiiahi  Chron.,  IV,  a;,  i;  {Imperalor  tuM^nam 
Bomanorum  contueludinfm  iam  e.ï  parle  magna  deielam  suis  capiens  renomre 
temporibia). 
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pire'.  Tandis  que  le  pape  habitait  le  Quirinal,  l'emperear 
résidait  sur  l'Aventin  '.  Sept  juges  palatins  couronnaient  le 
nouveau  césar  et  choisissaient  le  souverain  pontife,  d'accord 
avec  le  clergé  de  Rome  ;  ils  avaient  rang  avant  les  cvéques  et 
les  grands,  se  tenaient  à  droite  et  à  gauche  de  l'empereur 
dans  tes  cortèges,  et  menaient  le  pape  par  la  main  dans  les 
processions  '. 

Ce  règlement  semblait  commandé  par  les  circonstances,  et 
l'association  de  l'empire  avec  la  papauté  se  présentait  dans 
des  conditions  exceptionnellement  favorables.  Le  pape 
était  Silvestrc  II,  le  précepteur  d'Otton,  tout  dévoué  à  son 
élève,  capable  de  comprendre  mieux  qu'aucun  autre  et  de 
favoriser  les  rêves  d'un  esprit  qu'il  avait  lui-même  formé  '.  Il 
avait  salué  avec  joie  ravènement  d'un  empereur,  grec  par  le 
sang,  romain  parla  puissance. réunissant  pardroitd'héréâité 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  antique,  «son  César,  «disait-il '. 
De  son  côté,  Otton  avait  accordé  à  Saint-Pierre  une  nouvelle 


I.  Bomam  capal  mandi  profittn- 
t.  II,  p.  Si^^ao).  —  Roma.-.,  qut 
(TsinHAHi  Chron.  IV,  j8). 

3.  Depuis  CbirlemajrnBi  1^*  empereurs  qui  viHitaient  Rome  hibiulent  i 
Saint-Pierre  ou  au  Latran,  mais  iU  n'avaient  pas  de  demeure  particulière  dans 
la  ville;  Otton  m  est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  créer  un  palais  impérial  à 
Rome  (Gbboorovius,  o.  c,  t.  III,  p.  ji4-J4S)' 

3.  La  Constitution  d'Olton  m,  dont  il  ne  reste  que  les  deni  fragments 
découverts  par  Mabilloii  et  Pertz  el  anciennement  publiés  par  Blume  IRhtinu- 
chri  Miofum  Jûr  Jurisprudeni,  t.  V,  p.  laS),  a  été  souvent  analysée,  en  par- 
ticulier par  Olléris  (Œiicrfs  d<-(;KnBEBT,  p.  CLiiicu.xxii)  On  en  trouvera  le 
texte  en  Appendice  dans  GiusHimBimT,  1. 1,  p.  »£n%l.  Les  rapports  de  l'Em- 
pire et  de  la  papauté  sont  surtout  visés  dans  ce  document,  mais,  comme  le 
fait  obserrcrGHKGORorius<l,  III,  p,  400),  il  est  vraisemblable  que  les  Romains 
re;urenl  aussi  une  constitution, 

j.  Cf.  Karl  Lux.  Papal  SUi-aiersII  Einjlas»  aa/dle  Politik  Kaiser  Olton  111. 
Breslau,  iSgS. 

5.  Dans  le  préambule  du  Libellan  de  ralionali  cl  nttione  uti  dédlékOUonUI 
en  ggS,  Gcrbcrt  s'exprime  en  ces  termes  lyriques  :  !foslrani,  aoslnim  at  Ru- 
nianaia  imptriam;  dant  eire»  Jerax  Jrugam  IIalia,Jerax  mllilam  Gallltct  Ger- 
manUi,  nec  Scyllue  nobii  daant /ortisitma  régna.  XosUr  es,  Ciesar,  Jtomano- 
runi  imperalor  et  Aagasle,  çui  lummo  Gr/rcoram  sanguine  orlas,  Graatt  impe- 
rlo  saperas,  Romanis  hareditario  jare  tmperat,  utrosqae  ingénia  et  eloquentia 
pravents  (Œavres  de  Gbrbrrt,  éd.  Oilérls,  p.  igS).  Il  convient  de  n 
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donation'.  Bientôt  parurent  les  tableaux  synoptiques,  où 
le  Christ  faisait  pendant  à  Auguste ,  saint  Pierre  à  Néron,  et 
les  autres  papes  aux  autres  empereurs'.  Ces  nouveautés, qui 
mécontentèrent  beaucoup  de  gens  ',  ne  firent  cependant  que 
ranimer  une  dangereuse  rivalité,  opposer  l'une  k  l'autre  les 
deux  plus  hautes  puissances  du  monde,  exagérer  en  un  mot 
les  conséquences  du  règne  de  Louis  II.  Kn  faisant  son  ca- 
deau au  Saint-Siège,  Otton  avait  pris  lui-même  un  langage 
agressif,  déclaré  fausses  les  concessions  de  Charles  le  Chauve 
à  Jean  VIII,  aflîrmé  que,  s'Uabandonnaithuit  comtés,  c'était 
de  son  plein  gré,  par  libéralité  pei'sonnelle,  par  reconnais- 
sance de  disciple  envers  son  ancien  maître  *.  Ainsi  fut  pré- 
parée  par  celui  qui  prétendait  l'éviter  cette  querelle  des 
Investitures  qui  l'emplit  l'histoire  des  cmpcreui-s  satiques, 
successeurs  des  Saxons,  et  dont  l'apreté  nous  étonne  encore 
aujourd'hui.  Il  est  intéressant  de  constater  que  la  nouvelle 
dynastie  chercha  sa  force  dans  un  rattachement  fictif  à  la 
maison  carolingienne. 

Déjà  l'avènement  de  Conrad  II  avait  étc  salué  comme  si 
l'Empereur  lui-même  fût  revenu'.  Dans  la  suite,  Henri  IlIfUt 


de  ce  traité  les  lellres  33  et  I4  (1^  Gerbcrt  dans  l'édition  Havet,  et  surtout  la 
leUre  187  qui  est  conçue  à  peu  pri's  de  la  lufimc  manière.  —  CC  Thistmahi 
Chran.  IV,  ii:!VuUua  imperalor  maiori  umquam  gloria  a  Bonui  egrrdiloF  ntqae 
rtPertitar. 

I.  Le  texte  de  In  dcinutiDii  d'OUon  III  a  été  ^dlté  par  Th.  Sickcl  (DipU>mala 
rvgum  et  imperatoram  OrrmanUe,  I.  ::,  p.  8ao). 

a.  Qiiœ  diversi  diverse  Knllebaal  (Thietuari  Chrort.  IV,  4î). 

3.  Le  g  35  du  livre  VII  de  la  llbronique  d'Otton  de  Friainguc  est  un  Calato- 
gut  rcgam  cl  PonflHçam  Romartoram,  depuis  le  roi  Itnlua  Jusqu'à  Barbe- 
rouasc.  D'autres  ilatulogues  de  papes  et  d'empereurs,  de  diverses  provenan- 
ces, se  trouvent  dans  les  Monamenia  Germaaire  hialorka  (SS.  XXII,  p.  354 
»q).  Cf.'GRAi'.  oc.  I.  I,  p.  ali  et  UcciiBsNE.  lulruduction  du  Liber  ponllftcalls, 

t.   II.p.IUEl. 

4.  A  parle  aat  dlactpuli...  ad  inrremenla  sut  aposlalatoi  luaMqae  imperll 
(Diplomata  regam  et  imperalorum  fiermanias,  t.  II,  p.  tuo). 

5.  Si  Carolas  Magnax  cuin  sci^plro  rivas  adesnel,  non  alacrlor  papufuf  ^u'ssi't, 
nec  plus  gaudere  valerel  de  tanti  oirl  redila,  qnam  de  iifius  rrgis  primo  accessu 
(Wiro.  Geata  Chuonradt  II  Imp.,  3).  Plus  loin  (§  6)  Wlpo  elle  un  pro- 
verbe en  prose  et  en  vers  que  l'on  avnil  fait  pour  rapprocher  Conrad  et 
Charleiiuigne. 


Digtizedb/GoOgie 


apparente  par  sa  mère  Gisèle  «  aux  princes  «îpi-ouvés  des  Gau- 
les baptisés  par  saint  Rémi  à  Reims  »,  ce  qui  permit  d'aRlr- 
merque  «  la  dignité  impériale,  depuis  longtemps  sortie  de  la 
famille  de  Charles,  avait  bit  retour  cnfm  à  son  antique  et 
glorieuse  descendance  »  ' .  Tout  nuturellemeiit  ces  princes,  qui 
se  croyaient  ou  se  disaient  sortis  en  droite  ligne  des  fils  de 
Charlemagne,  cherchèrent  dans  les  Annales  de  leur  famille 
des  aliments  à  l'appui  de  leurs  prétentions.  Un  de  leurs 
partisans  les  compare  à  ces  habiles  médecins  qui  savent 
recueillir  et  mélanger  les  herbages  de  diverses  manières,  et 
les  appliquer  aux  différentes  maladies  suivant  le  cas  '. 

Ils  tirent  remarquer  aux  Romains  et  au  pape  que,  toutes 
les  fois  qu'il  y  avait  eu  désaccord  sur  le  choix  d'un  pon- 
tife, les  empereurs  avaient  été  priés  d'intervenir.  Ainsi 
Pépin  fut  invité  à  fournir  douze  évéques  d'une  science  et 
d'une  honorabilité  reconnues,  devant  lesquels  Etienne  III 
déclara  n'avoir  jamais  obéi  à  l'intrus  Constantin,  ni  reçu  de 
lui  la  communion  ',  Henri  V,  voulant  prouver  qu'il  avait  le 
droit  de  donner  les  abbayes  et  les  évéchés  par  la  crosse  et 
l'anneau,  invoqua  des  privilèges  qui  remontaient  à  Charle- 
magne *.  Quant  aux  papes  ordonnés  par  la  seule  faveur  des 


I.  Wiro.  Cala  Chaonraàl,  4;  Tetralogat,  vers  iS^-iflo  —  Orto^is  Fhiiimg. 
Chron.  VI,  38,  Si.  —  I>ciix  vers  iiiDsi  conçus  couraient  dans  le  peuple  : 
liaandopt»!  decimaiii  nanwralur  linea  qaarta. 
De  Karolo  magno  proretalt  Giaila  pradens. 

On  ne  voil  pas  bien  conuUFiit  Gisèle,  Ulle  d'Herniann,  duc  d'AlénuDie,  pou- 
vait descendre  de  Charlemagne  ;  lunni  ses  ancêtres,  on  ne  rencontre  que 
Conrad,  le  Ocre  de  l"ini|MTatricc  Judilh.  En  réalité,  celle  généalogie  semble 
avoir  été  liibrlquéc  pour  In  circonnlancc,  comme  la  prétendue  parenté  de 
&}nrad  i"de  Pranconic  et  d'Henri  i"'  de  Saie  avec  le»  Corolinipeas  (Waiti. 
Dealsehe  YerfamungageK-hichte,  1.  V,  p.  59,  n.  1.  —  Article  de  IMhhleb  dan* 
la  Deattehe  Zeitsehrift/ûr  GcschlcIiliiirUtenKhafl,  t.  IX.  r  partie), 

a.  Ghrgorii  catinewiis  monaehi  farfeials  orthodoxa  ie/eaiio  impciialU,  I.  — 
Voiries  écrilH  réunis  b»us  le  titre  de  Libeiti  de  tite  inter  regimm  et  lacerdo- 
tiamsarc.  XI  et  \ I [  eoiaeriptl  {MGH).  La  défense  des  droits  de  l'Empire  par 
Grégoire  de  Furfa  te  trouve  au  t.  II,  p.  535  et  suiv. 

î.  Trarlntnf  de  imvslllara  episcopomm  {Libelii  de  iile,..,  t.  11.  p.  So3>.  — 
Libellui  BKH»ALrii  prexbyleri  monaehi  de  dainnaiione  scitmalicorum,  3S  l,Libetli 
de  Iile...,  l.  II,  p.  42). 

4.  SicKDKHTi  Ckronica  (SS.  VI,  p,  Ija).  —  Coronalio  mmana  (LL,  II,  p.  74. 
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Romains  et  sans  le  consentement  impérial,  il  n'y  avait  pas 
de  doute  qu'ils  ne  fussent  de  faux  papes,  car  te  tout  temps 
les  évêques  de  Rome  furent  consacres  après  qu'un  cdit  impé- 
rial eut  confirmé  leur  élection  ' .  Aussi  bien  c'était  l'intérêt  de 
l'Kglise  romaine  que  son  chef  eût  été  ordonne  avec  l'assenti* 
ment  de  l'empereur,  car,  sans  l'appui  des  puissants  de  la 
terre,  l'Église  est  condamnée  à  être  envahie  par  les  impies, 
opprimée  par  les  tyrans,  détruite  par  les  méchants,  et  la  co- 
lère d'un  prince  estteiTible,  témoin  le  sort  de  Nicolas  I"  que 
Louis  II  tint  enfermé  pendant  cinquante-six  jours  dans  l'église 
Saint-Pierre  et  tortura  pur  la  faim  et  par  le  froid  '.  La  mis- 
sion de  la  papauté  doit  être  une  mission  pacifique,  du  genre 
de  celle  qu'elle  a  remplie  sous  les  petits-fils  de  Charle- 
magne'. 

La  papauté  n'était  pas  embarrassée  pour  répondre,  et  les 
faits  historiques  ne  lui  manquaient  pas  non  plus  pour  prou- 
ver que  la  supériorité  de  l'empereur  sur  le  Saint-Siège  n'était 
pas  si  bien  établie.  Ses  défenseurs,  Manegold,  l'ierre  Da- 
mien,  «  le  saint  Jérdme  duxi'  siècle  »,  ripostaient  aux  Benzon 
et  aux  Grégoire  de  Farfa,  en  déclarant  que  l'autorité  impé> 
riale  n'était  pas  inviolable  si  te  prince  était  hérétique  ou  fai- 
ble d'esprit,  témoin  la  déposition  de  Louis  le  Pieux  et  celle 
de  Charles  le  Gros  *.  Ils  montraient  Charlemagne  envahis- 
sant l'Italie  «  sur  l'ordre  d'Hadrien  »,  recevant  du  pape  le 
patriciat  pour  prix  de  ses  services  et  de  sonhumilité,  et,  ré- 
primandé pai'cc  qu'il  morigénait  trop  souvent  les  évoques, 
promettant  de  ne  plus  recommencer'.  L'affaire  d'Ebbon,  l'ex- 


I.  Ekkkhahdi  CAroR.  a.  1074  (SS.V1,  p.  3Dt):Glii«>anii  CATi^BNsmOpfra  <SS. 
\\,p.5';i);  Revioni»  epiiccpt  alberalu  ad  Heinrlcam  IV  imperalorem  (SS.  XI, 
p.  870). 

3.  Grkoohii  CATIsRsBia  orlhodoxtt  de/msio  Imperialis,  fl  (l-'lielU  dellle...,  l.  II, 
p,  Sïe).—  Bxc.ex.  Wiitoyia  libro  de  amtroivrxia  llildebrandl  el  Heinrici(.LlMtl 
délite..., t.  l,p.48;). 

3.  Pkthi  r.KAiM  drfentio  llelnrlel  IV  rrgls  (Llbelli  de  lile...,  t.  1,  p.  J45). 

{.  MANEoauii  oit  Gebehardum  liber  (LiMti  de  Ule...,t.  1. 1>.  %i-Wj). 

S.  Placiu[  monarhi  nonanlalani  tlber  de  honore  eeeleaitr,  19  {Lïbelli  de  UU..., 
t.  11,  p.  SySJ.  -  Liber  eaïuinam  eonira  Helarleum  IV,  61^  (Libelli  de  litc...,  1. 1, 
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communiGation  de  Lothaire  II  par  Nicolas  I",  fonmissaient 
matière  à  des  discussions  interminables',  et,  dans  les  écrits 
de  polémique  comme  dans  les  diplômes  impériaux,  revenaient 
les  souvenirs  des  Mérovingiens.  La  spoliation  du  dernier 
d'entre  eux  par  saint  Boniface  et  Etienne  II  au  profit  de  Pé- 
pin était  complaisamment  rapportée  par  les  partisans  de  la 
papauté,  aûn  d'établir  que  cette  maison  caroling^ienne,  jadis 
si  puissante,  n'avait  dû  sa  fortune  qu'à  la  faveur  pontificale  *. 

La  vérité  ne  gagnait  rien  à  ces  débats  qui  remplissent  tout 
le  XI*  siècle,  et  l'on  ne  se  i-epresente  pas  bien  Charlemagne 
acceptant  les  injonctions  ouïes  remontrances  de  l'Église; 
mais,  invoqués  d'un  côté  ou  de  l'autre,  les  Carolingiens  ga- 
gnaient encore  en  prestige.  Ils  furent  mis  à  la  suite  des  em- 
pereurs chrétiens  chers  aux  hommes  du  vi*  siècle,  et  l'on  vit 
sur  la  même  liste  Constantin,  A'alentinien,  Théodose,  Arca- 
dius,  Honorïus,  Charlemagne  et  Louis  '.  Ce  fut  le  prélude  i 
l'apothéose  finale  du  grand  empereur  par  Barberousse. 

Celui-ci  nous  a  dit  lui-même  qu'aussitôt  après  son  avène- 
ment il  ii?soIut  de  suivre  l'exemple  du  «  très  grand  et  très 
glorieux  empereur  Charles  »  dans  sa  manière  de  vivre  et  de 
gouverner  ses  sujets,  et  de  l'avoir  constamment  sous  les 
yeux,  qu'il  s'agit  de  conserver  les  droits  de  l'Eglise  et  de 
l'État  ou  l'intégrité  des  lois  *.  Il  fit  réparer  les  vieux  palais  de 
Nimègue  et  d'Ingelheim*,  ouvrit    en    ii65  le    cercueil  de 

lManegoldi  ad  Gebrhardam  liber,  w,  ii  iLIbrllt  de  lUe...,  t.  l,p.SBi, 
ISS).- Biiii.vAr.m  Llbetliu preabyUrl  monaehl.^  {LibeUlde  lite....t.  Il,p.  H). - 
Wrmhicc  scoloftlet  treelrtnai»  epitlola  {Libelll  de  llle...,  t.  1,  p.  189). 

a.  Manegoldi  ad  Gebehardam  liber,  ib  (Libelli  de  lite...,l.  I,  p.  Xa).  —De 
Unllale  ecclesia  conterranda  (Ibid,  t.  Il,  p.  18*)- 

3.  Banc  ilaque  qaam  predixl  cottsurladinem  ab  apostolis  Iradtlam  nuUaleruu 
violare  presiunpxeninl  ThrUtïaniiitiaii  imperalorrs,  Coniluallnns,  Coasîma,  Va- 
leallnlana:!,  Theodosiax,  Arcliadiux,  Uonorias.  Cantine,  Laâofieia,  et  Ma  ùnpe- 
rlo  et  religione  conaimïlca.  —  Carolai  et  Lodoelcas  ebriilianltilml  impenUoret  ex 
leglbuti  inagni  Comlantial  aumenlea  (Drvshktiit  cardinaUa  llbetlia  confra  iam- 
$ores  t-l  symoniaeos.  I,  a.  i;;  II,  lo.  tiutia  les  Ltbelli  dt  llle...,l.  Il,  p.  Si»,  JiA,  SSD. 

4.  Ad  ciiius  hnilationein,  in  Eeelesiaram,  slatam  Heipublira  ineoiamem,  et 
legam  intrgrilalem.  per  lolam  împerium  nostrvm  aervaremua  {Dlplt\m'r  pour 
la  canaiiisolioii  de  CharlemiigiiF,  nrt.  i.  Acia  SS.  Bolland.  Janvier,  11,  p.  8BSI. 

5.  Otton,  Fhisiso.  Gesia  Friderici,  IV,  88, 
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Charlemagne,  comme  avait  fait  Otton  III,  et,  après  avoir 
placé  les  reliques  dans  un  catafalque  de  bois  au  milieu  de 
l'église,  il  les  honora '.  L'erapei-eur  était  toujours  dans  le  sar- 
cophage de  Froscrpine  en  marbi-e  blanc  ;  mais  la  légende,  qui 
ne  le  quittait  plus,  avait  trouvé  cet  ensevelissement  trop  ba- 
nal, et  l'on  racontait  qu'on  l'avait  trouvé  dans  son  caveau, sié- 
geant sur  un  trône  d'or,  eu  grand  costume,  le  voile  sous  le 
diadème,  l'épée  au  c6té,  le  sceptre  à  la  main,  l'Evangile  sur 
ses  genoux  '.  Malheur  à  Otton  III  qui  avait  osé  profaner  son 
recueillement!  II  avait  encouru  le  ch&timent  de  l'étemel 
vengeur,  qui  l'avait  frappé  d'une  mort  prématurée  '.  Barbe- 
rousse  avait  évité  cette  malédiction,  parce  qu'il  avait  eu  un 
noble  but  :  celui  de  faire  canoniser  son  héros.  Charles  était 
maintenant  un  saint.  Il  est  vrai  que  ce  saint  avait  été  fait  par 
un  antipape,  mais  qu'impoi-te*! 

A  ce  moment,  l'assimilation  de  la  jeune  Allemagne  à  la 
vieille  Francie  est  parfaite  :  elle  ne  s'appuye  sur  rien 
moins  qu'un  déci'et  de  l'empereur  Valentinien  qui  nomme 
Francs  les  Teutons,  et  elle  se  complète  par  l'exclusion  des 
Francs  de  l'ouest  dont  on  a  découvert  enfin  la  véritable 
origine'.  Ces  gens,   qui  habitent  Reims,  Paris,  les  rives  de 

1.  SioKBBRTi  Conlûi,  AquicincliiM  (SS.  VI,  p,  jii>. 

a.  Adeuibi  BM.  Il,  d  <SS.  t.  IV,  p.  iig).  —  Ce  fut  Otto  de  Lomello, 
le  prolospathaire  d'Ot(<in  III,  descendu  «eul  avec  l'empereur  dins  la  crypte 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  raconla  ceUe  étrange  histoire  que  son  invraisemblance 
■utHrait  pour  taire  rejeter,  Éginhard  n'en  dit  inol  (Vils  Karolt,  li>;  1rs  Chro- 
niqueur» et  Annalistes  sincères  du  xi<  siècle  n'eu  parlent  pas  davantage 
(THiBTMini  Chron.  IV,  Se;  Lakbehti  Annales,  SS.  L  III,  p.  91;  Atui.  AiMca- 
heim.  SS.  III,  p.  91):  le  Continuateur  de  Si^ebert  dit  qu'en  11S4  Ira  iissementa 
étalent  dans  un  tombeau  de  marbre  (il<!  (umuto  nurmurro  iftvnlo.  SS.  VI, 
p.  4ii)'  Peut-étni  le  double  sens  du  molso/iuni,  qui  slgnlQc  i  la  Tais  aïkge  et 
cercueil  a-t-il  créé  une  conrusion.  Voir  â  ce  sujet  plusieurs  articles  très  sensés 
de  Th.  L[\i>'tEn.  Zellschrljl  dfn  Aachener  GeKhfchlitvrvim.  L  \IV.  sq. 

1    Anit.  Hlldeih.  <SS.  III,  p.  ga). 

4.  Sur  la  canonisation  de  Charlemagnc,  saint  toléré  et  en  déHnitive  dou- 
teux, voir  Kkttbheh.  Karl  der  Grosse  und  die  Kirebe,  p.  i91*3S6. 

5.  Boenimh-mpore,  quo  Knemdealracla  TroiaeenitlaYlattam.daoalliTrolani 
prlneipet  .  ,  cuoi  i3  milibas per  mare  llliricum  in  Ungarlam  feterem, ...  edlfi- 
tanles  urbein  magnain   Slcambriam,  ipai  a  loto  Ulo  Sicambri  tant  n 


Diglizedb,G00gle 


-  568  - 
la  Loire  et  celles  de  la  Seine,  sont  simplement  des  Oau- 
dinî,  que  le  Teuton  Charles  Martel  a  réunis  à  ses  États  et 
auxquels  il  a  bien  voulu,  donner  le  nom  de  Francigenœ, 
c'est-à-dire  nés  des  Francs  '.  La  lépende  troyennc  ajoute  en- 
core à  ces  fables.  D'Anchise  elle  fait  sortir  Enée,  Ascagne,  et 
tous  les  empereurs  d'Italie  jusqu'à  Cbarlemagne  ;  de  Priam 
le  jeune,  neveu  du  grand  Priam,  toute  la  noblesse  teutonîque 
jusqu'au  même  Charles.  En  celui-ci  s'accomplit  la  fusion,  car 
son  père.  Pépin, était  an  prince  teutonique,  et  sa  méi-e.Berthe, 
la  petite-fille  de  l'empereur  romain  Héraclius.  Teuton  par 
son  père,  romain  par  sa  mère,  quel  éclatant  présage  de  sa 
gloire  future  '  !  «  Puisque  nos  empereurs  descendent  des 
Troyens  et  par  eux  des  rois  d'Athènes,  il  test  évident,  conclut 
Godefi-oi  de  Vitcrbe.lenotairedeFrédéricBarberonsse, qu'on 
peut  remonter,  en  suivant  leur  généalogie,  jusqu'au  Dé- 
luge w,  et,  partant  de  ce  principe,  il  construit  un  tableau  dans 
lequel  Charlemagnc  figure  comme  héritier  d' Hé  radius,  et  où 
l'empire  germanique  obtient  l'éternité  du  passé  en  attendant 
celle  de  l'avenir'. 


Deinde  prorenii  temporit  inh(^ttanta  lermarûam,  çocatl  tant  Itrmaiti  elTrolo- 
n/ci.  Poatmodam  vero  ex  decrcto  Romani  impcratorU  Valrntlniani  cDcaU  mal 
Franel (GooKrnoi  db  Vitekiib.  Meinoria  tetalormn.  SS.  XXII.  p.  lo^).  D'où 
l'Ptpresaion  de  Pranci  Tealonici  contlnucUemenl  employée  par  OKon  de  Pri- 
sin^e  <Prér.  de  m  Chronique,  et  Gcala  Fridericï,  It,  la.  au).  Dans  sa  /ameuïr 
letlre  en  réponse  aux  prétentions  des  Bomains,  Frédéric  Barberousse  se 
donne  comme  le  successeur  des  empereurs  Troncs.  Chariemagne  et  Otion, 
el  son  empire  est  l'empire  des  Francs,  Iniperlum  Francoram  (OtTom.  Fri«ing. 
Gesta  Frideriei,  11.  3o). 

I.  GoDRKFioi  DE  ViTBnuE.  Meiaoria  leailoram  et  Panthxoa  (SS.  XXII,  p.  ia(. 
383). 

a.  GooEi-Hoi  PEViTFiHnB.  Specntamrrgam.  Préface  (SS.  XXII,  p.  ai). 

3.  GouBKKOi  iiK  ViTBRUE.  Specutitm  regam...  de  geneatogia  omnium  regam  et 
imper/iloriim  trolanoram  el  romanornm  et  theulonicoram  a  lempore  dllarii  unqae 
in  hodiernmn  diem  {SS.  Wll,  p.  ai).  —  Pour  plus  de  délalls  sur  la  légcode 
de  Ctiurlemaftne  aux  xi<  et  xir  siècle,  lire  Rauschen.  Die  Légende  Karis  drj 
Grotsen  im  ii  and  I3  lahrhandcrl,  Leipzig,  1800. 
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III 


Les  emprunts  faits  par  les  empereurs  saliques  à  l'histoire 
carolingienne,  la  célébrité  croissante  de  Charlemagne,  les 
prétentions  de  Barberousse  et  d'Otton  III  à  l'imiter  et  à  le 
suivre  en  tout  montrent  jusqu'à  quel  point  les  souvenirs  de 
l'ancien  empire  vivaient  dans  le  nouveau.  C'était  en  effet  le 
gouvernement  du  moude,  tel  qu'il  avait  existé  aussitôt  après 
l'an  800,  que  Franconiens,  Saxons  et  Souabes  croyaient  à 
chaque  instant  restaurer,  et  c'est  aussi  la  paix  carolingienne 
que  les  populations  attendaient*.  Etait-ce  bien  la  tradition 
de  Ctiarlemagne  qui  renaissait  avec  le  Saint-Empire  :  c'est  ce 
qu'on  va  voir,  en  analysant  les  caractères  essentiels  de  l'ins- 
titution impériale  du  x*  au  xii-  siècle. 

Le  coui'onnemcnt  des  empereurs  germaniques  est  bien 
connu,  gr&ce  à  plusieurs  procès-verbaus  qai  nous  sont  par- 
venus et  aux  récits  des  chroniqueurs  '.  On  sait  qu'après  une 
messe  oii  il  avait  saci-é  le  futur  empereur,  le  pape,  prenant  la 
couronne  déposée  sur  l'autel  du  Prince  des  Apôtres,  la 
mettait  sur  la  tète  de  celui  qui  devenait  désormais  «  le 
prince  couronné  par  la  volonté  de  Dieu  et  l'intercession  de 
Saint-Pierre  »  '.  Les  deux  cé>>émoaies  se  suivaient  immédia- 

I.  Quelques  inoii  avant  la  mort  de  l'einpereur  Henri  III,  un  mendiunt  eut 
une  vision.  11  s'imag-ina  qu'il  était  transporté  devant  une  maison  sans  fenétrei 
.  el  eonaimile  t  imtar  caudfnlU  ffrventisque  metalll  i ,  et.  Comme  il  se  deman- 
dait s'il  y  ovnlt  de»  habitants  à  l'intérieur,  son  guide  lui  repondit  :  <  Oui  ;  là 
sont  enfermés  tous  ceux  qui,  morts  aujourd'hui,  ont  naguère  voulu  empêcher 
l'empereur  Henri  d'établir  la  paii.  Bien  que  cet  empereur  mérite  de  nom- 
breux reproches,  surtout  à  cause  de  son  avidité,  il  a  Dieu  pour  lui,  parce 
qu'il  cherche  à  étendre  les  avantages  de  la  paix  ■  (Ex  OtMoni  llbro  piaionum, 
Visio  aadecima.  SS.  \1,  p.  38il. 

a.  LL.  [I,  p.  98,  flj,  iSj-iflî;  Bbmo>i»  episcopi  albensis  ad  Heiaricam  IV  Imp. 
I,  g-ia(SS  XI,  p.  603-60}).  — Ghroohovil's,  t.  IV,  p.  5S-6o  et  surtout  Wactz. 
Dealfclic  Verfaasangsgetck.  t.  VI,  p.  i;3tiq,  ont  longuement  décrit  le  cérémo- 
nial des  couronnements  impériaux,  d'Otton  i"  à  Barberousse. 

3.  Fer  volanlalem  Dci  et  per  oralionem  sancii  Petri  eoronalai  iBbnzonis  ep/j- 
copi  aibeiaia  ad  Heinricam  IV  imp.,  l,  9.10.  SS.  XI,  p.  80S). 
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tement  ou  à  un  jour  d'intervalle;  mais,  à  n'en  point  douter, 
l'onction  était  la  plus  importante,  d'abord  parce  qu'elle  avait 
lieu  la  première,  ensuite  parce  que  tous  les  chroniqueurs  en 
parlent  et  négligent  généralement  l'imposition  des  mains, 
ff  Vnctionein  suscepit  imperii  »,  et  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  a  imperialem  benedictionem  accepit  »,  telle  est  la 
formule,  et  elle  signilte  que  le  roi  a  consenti  à  devenir 
o  l'avoué  de  Saint-Pierre,  le  patron  et  le  défenseur  de  l'Église 
romaine  »'.  Ainsi,  Henri  II,  arrivé  aux  portes  de  la  basili- 
que, escorté  de  seize  sénateurs  dont  six  rasés,  promet  aide 
et  protection  au  Saint-Siège  afin  de  recevoir  l'autorisation 
d'entrer*. 

En  dehors  de  la  couronne,  il  y  avait  d'autres  insignes  de  la 
puissance  impériale  :  la  croix,  la  lance  de  saint  Maurice,  qui 
venait  de  Boson,  le  sceptre,  le  globe  et  le  glaive  «  pour  pu- 
nir  les  méchants  et  glorifier  les  bons  »'.  A.  l'exception  du 


t.  Ortas  i'  :  Àb  eodem  tammo  ponllflce  et  anhersall  papa  lolianne  anelionem 
ËUMeepll  tmperli  (Lit'i>pn:iMli.  Liber  de  rebiu  feaiîi  Otioais  màgni  iiapera- 
lorit.  S).  Benrdlccùmrm  a  domno  aptulollcti  lohanne . . .  promerait  iape- 
rlolem...  ae  patronat  Romanie  effectua  œccletiœ  (Tuirthari  Chroa.  II,  iS). 
Tempore  igltar  qao  piiaimas  rex  Otto  RonuB  unctionem  taaceplt  Unpcrxi 
(LL.  II,  p.  3a).  —  Otto:*  ii  :  Paire  aOhac  eieenle  tleetiu  et  anetiu  (Thiet- 
MARi  Chroa.  Il,%f).  — Ottom  m  :  Pomam  iraient  glortaie  aepotem  tuant  Bruno- 
nem,  Ottoait  fitium  diuit,  ta  loco  loha/ini»  papa  auper  defancli. . .  statait  ;  ab 
eodem  anrlionem  imperialem  percepit  et  aduocalOM  ecciesiiB  saactt  Pétri  ejjteitar 
(Thikthahi  Chroa.  IV,  a;).  Imperialem  unetlonem  accepii  iVita  iteinwerci  epit- 
eopi,  y.  S3.  XI.  p.  iio).  — CoMHAD  11  :  Romampergent,  benedictionem  imperialtm 
luxepit  (EtxKBiiKm  Chron .  SS.  VI,  p.  ifiS).  —  LotiI:I[rbdb  Suppe-iiibocrg:  So- 
mam  ingrettui,  Innoeenliam  papam  in  patriarchio  Lateranensi  retocat,  et  ab  ipao 
la  imperatorem  benedicilar  (X^HKi-ai  contin.  Higeb.  SS.  VI,  p.  384),  Innoeeatiut 
papa  in  sede  apotlollca  rettltaitur,  rex  qaoque  ab  eo  imperialibertedictione. . .  ton- 
aecralar  aeimperalor  effieliur  {Aan.  Erp!ie.f/urd,  SS.VI,  p.  53)1),—  L'ii  texte Irèa 
ppédi,  el  d'ailleurs  composé  d'après  la  relation  de  témoias  oculaires,  est  celui 
d'Eklcehard  relatif  au  couronnement  d'Henri  V  :  Ante  con/ettionem  tanctl 
Petrl,augaiti  nomea  el  Impertam  a  Chritto,  ipte  critToate  rtte  peruaetat  et 
sacralut  et  sub  augastistima  pompa  coronatat,  tatcepU  (Ekkshardi  Chroa. 
a.  iici.SS.  VI  p,  aiSJ. 

a.  Ad  œaUetiam  tancti  Pétri  fiapa  expectaate  eeail.  Et  anteçoam  iatrodatere- 
tur,  ab  eodem  interrogatat,  lifidelit  vellet  Bomana  patronat  ttae  et  de/entor 
acclalœ...,  devola  pro'iatione  respondit  et  laacabeodeia  anctionem  et  coronam  .. 
nue^K  (Tbikt^ahi  Chroa.  VlU,  rj. 

3.  Qaattat  iatigida  imperlalia,  et  guld  signifiât  unumquodqae,  ndelieet  tancta 
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glaive  qui  n'apparaît  que  plus  tai-d,  iU  existent  tous  à  la 
mort  d'Henri  IV'.  Otton  III  lè^e  la  lance  à  son  succes- 
seur *  ;  Benoit  VIII  remet  à  Henri  II  un  globe  d'or  entouré 
de  pierres  précieuses  et  surmonte  d'une  croix  d'or'.  Il  fal- 
lait voir  Barberousse,  les  jours  de  fCte,  s'avançant  avec 
cette  parure,  sans  que  sa  démarche  en  fût  alourdie.  Son 
visage  brillait  de  satisfaction  ;  le  diadème  étincelait  sur 
sa  chevelure  fauve  qui  retombait  en  boucles  crépelées  du 
sommet  du  front  sur  le  cou;  il  avait  une  épée  d'or  au  càté, 
des  éperons  d'or  aux  talons,  un  globe  d'or  dans  la  main  gau- 
che et  le  sceptre  dans  la  droite.  Devant  lui  étaient  portées  la 
Sainte  Croix  et  la  lance,  tandis  que  derrière  se  pressaient, 
en  rangs  serrés,  les  archevêques,  les  évêques,  les  abbés,  les 
mai-graves,  les  ducs,  les  comtes  et  les  patrices  avec  leui-s  cir- 
cali  sur  la  tête  et  leurs  manteaux  verts  sur  les  épaules.  «  Sei' 
gneur,  s'écrie  un  évêquc,  quel  est  cet  homme  pour  que  tu  le 
glorifies  ainsi,  et  que,  pour  lui,  tu  laisses  fléchir  ton  cœur  !  »' 
La  Cité  éternelle  avait  le  monopole  de  ce  genre  de  specta- 
cle, car,  si  Aix  restait  la  capitale  du  royaume  des  Francs  on 
du  royaume  leutonique,  conformément  à  la  volonté  de  Cliar- 
lemagne*.  Rome  dorée  était  la  capitale  de  l'empire*.  Bien 

erux,  iancla  laneea  et  gladùu  impfrlalis  et  sceptram  et  corona  et  aareum  pomum 
(GunKKiiui  DE  ViTKHHK.  Paittheoii.  Partieula  XXVI,  g.  SS.  XXJI,  p.  173).  — 
(jladiam,  qai  llbt  ad  vindietam  malefactonim,  laudemvero bonorum  est  exdieina 
provisioae  coneeitiu  (Ottom,  Fhibimg.  Ge$ta  Frlderiet,  lit, H).  —  CI.  Graf.  o.c. 
t.  Il,p.  4S(  eq,  et  Himlï.  De  taactl  romani  Imperli  iadole,  p.  34-S5. 

1 .  Regnlia  ?el  imperialia  liaigaia,  craeem  iciticel  et  laruxam,  aerptram,  glo- 
bam  atqaecoroiiamfiliipi>lestaHtradldit(E\iiiBaAKDi  Chron.,  a.  iioS.  SS.  VI, 
p.  a3i).  —  Les  contemporains  ne  foni  pas  loiyours  lu  ditTérence  entre  les  insi- 
gnes qui  ap[>artienncnl  à  la  royauté  et  ceux  qui  viennent  de  t'vnipire  iWaiti. 
DeaiKhe  Ver/aasungageseh.,  t  VI,  p.  laS-aag). 

a.  TtiiRTUAHi  Chron..  IV,  6a. 

3.  Raoul  Gi^bk».  Hùt    1,  V,  aï. 

j.  Be:ii!oii9  eptKopi  albeiuh  ad  Heinricum  IV  imp.,  1,  g  (SS.  XI,  p.  6o3).  — 
Ottun.  FnisiNa.  Gesta  Priderki,  IV,  9B, 

S.  Sirfii  regnl  Teatonir.1  (Ekkbiiari>[  Chron.  SS,  VI,  p.  l6().  Cf.  Otton. 
Frihixg.  Cenla  Friderici.  i,  a;  GoDsritai  db  Vitkrub  Gâta  FrideHci,  vers  16- 
t;.  SS.  XXII,  p.  Su;  :  I)ip1>>me  pour  la  cannnisatlon  de  Charleioag-ne,  art.  3. 

e.  Capot  et  ledem  ImperlUDIplûBxe  d'Ottoa  III,  dans  les  Diplomala,  l.  II, 
p.  Sio).  Cr.  Coronatio  romand  dHen  ri  V  (LL.  II,  p.  68);  lettre  de  Frédéric  B*r- 
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qu'il  s'intitul&t  d'avance  «  roi  des  Romains  par  l'ordination 
divine  ».  le  roi  de  Germanie  n'avait  que  l'apparence  du  pou- 
voir (speciem  dominantis),  un  vain  nom  sans  objet  (sine  re), 
tant  qu'il  n'avait  pas  la  puissance  de  la  ville  de  Rome  (urbis 
Romanœ  potcstas),  c'est-à-dire  les  consuls,  le  sénat  et  le 
peuple,  les  grands  et  les  petits,  les  fidèles  dont  il  était  le 
dominas,  les  lîls  dont  il  était  le  pore,  les  citoyens  dont  il  était 
le  concitoyen'.  Rome  conquise,  l'Empire  était  à  lui'.  Il  fallait 
donc  à  tout  prix  mettre  la  main  sur  elle,  pénétrer  à  Saint- 
Pierre  malgré  les  obstacles,  arracher  et  emporter  la  précieuse 
couronne,  et  tous  les  moyens  étaient  bons  pour  y  arriver. 
Lorsque  les  Italiens  virent  les  premières  bandes  germani- 
ques, celles  d'Otton  I",  apparaître  sur  le  Monte-Mario,  ils 
crurent  reconnaître  des  Barbares  dans  ces  hommes  à  l'aspect 
farouche,  qui  ignoraient  le  latin,  traînaient  derrière  eux  des 
chariots  et  des  machines,  et  marchaient  sous  la  conduite  d'un 
chef  au  visage  sanguin,  les  yeux  sortant  de  la  tête  comme 
ceux  d'un  cholérique  ',  Ce  fut  en  cet  équipage  que  les  succes- 
seurs d'Otton  se  présentèrent  aux  Romains,  et  sous  la  protec- 
tion des  troupes  campées  sur  te  Monte-Mario  qu'ils  se  ris- 
quèrent dans  la  ville.  «L'empire  des  Francs,  disait B«ri>e- 
i-ousse,  s'achète  avec  le  fer  allemand  »'. 


berousse  au  cardinal  Roland,  dans  Otton  du  Friiinque.  Gtsta  Frideriei, 
IV,  Sï;  GoDKFHOi  DK  ViTBRBE.  Faniheon.  Partie.  XXIII,  3»  <as.  XXII, 
p.  »Î3t. 

I.  Lettre  de  Frédéric  Barberousse  aux  cardinaux,  dans  Ottoh  di  Fiiistn- 
avt.  Gâta  Frideriei.  IV,  36. 

NID  epi3ceg>l  atbensia  ad 

a.  AU  do*  Vrbiid  einea  Choleriken  <Laiii'HbcUT.  Dealtche  Getchiehtt.  t.  Il, 
p.  lîo).  —  Vi>lr  les  Inmentations  de  Eknoit  de  Saint-André  sur  roccupation  de 
Itome  partes  Saxons,  el  le  portrait  |wii  flatteur  qu'il  Irncc  de  ces  derniers 
(Brmkdioti  saneti  AndreiB  Chron..  36,  î».  SS.  111,  p.  319).  Au  «ynode  romain  de 
1)61  qui  déposa  le  pape  Jean  XII.  Otton  donna  la  parole  A  Lindprund  pour 
Uaranguer  Iva  »asiitanli,  t  guia  Romani  eias  togaelam  propriam,  hoc  eut  Saxo- 
nicam,  Iniclllgere  negulbani  »  (Liuuphand.  Gesta  Oitoitis,  11), 

4.  Arcipe  nune,  lioma.proaaro  Arabieo  Teutonlcam  firntm,  Iltce  est  pecanie, 
qvmm  tîM  princepi  liuu  pro  (un  offert  earona.  Sic  cmUtir  a  Francit  imperlum 
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Au  xn*  siècle  fut  entreprise  une  immense  compilation 
en  i85oo  vers,  le  Kaiserchronik,  qni  commençaità  César  et 
devait  finir  à  Rodolphe  de  Habsbourg'.  Dans  les  grandes 
chroniques  comme  celles  d'Ekkehardet  de  l'Annaliste  saxon, 
qni  ont  un  caractère  universel,  les  années  sont  comptées  de- 
puis la  fondation  de  la  ville  \ab  Urbe  condita],  et  les  rangs 
des  empereurs  depuis  Auguste'.  «Après  tons  les  empereurs 
romains  depuis  Jules  César,  dit  encore  Godefroi  de  Viterbe, 
nous  plaçons  en  dernier  lieu  notre  seigneur  Frédéric  et  son 
fils  Henri,  sixième  du  nom  *.»  Couronné  à  Rome,  le  souverain 
germanique  devient  en  effet  un  empereur  auguste,  un  empe- 
reur romain  ;  Constantin,  Justinîen,  Valentinien,  Théodose, 
Marcien  sont  ses  prédécesseurs,  et  conséquemment  son  em- 
pire est  un  empire  romain  *.  Otton  III  se  fait  représenter  sur 
son  sceau,  la  tète  couronnée  de  lauriers,  avec  une  pique  sur- 
montée d'un  fanon  et  la  légende  :  «  Renovalio  imperii  ro- 


(Ottox.  Pribino.  Gesta  PrlderUI,  II,  J3.>.  —  Regnam  Romanoram...  ferro  corn- 
paratw  (Otton  Païai^ia.  CAron.  Prolog.). 

t.  Grap.  o.  c.  t.  I,  p.  33C. 

3.  Chaonradat. . .  SU'  loco  ab  Augiuto,  regnam  iiucepU,  —  Heinrieut  tereliu, 
ChaonnuU  ImperalorUfiitia...  88' loeo  ab  Aagtuto,  pairi  iaixe»)U,—  Btinriciu 
quartat...  8y  loco  ab  Augusto.  etc.,  eU:.  (Ekkkharui  CAron.  SS.  VI, p,  igj- 
igtD.  —  Chez  l'Annaliste  saxon.  Lothalre  de  Supplimbourg  arrive  •  aeto- 
gesiimt  tercio  loco  ai  Augailo  >  et  Conrad  III  «  84'  loco  ab  Augiulo  auno  ab 
Urbe  tondUa  i8go-w  (AnaalUla  saxo.  SS.  VI,  p.  ^  376).  —  Saitonam  Jtaa 
LotbArba  In  regem  electat,  Sff"  laeo  ab  A  ugiulo,  anao  Urbii  coadiU  8^  siuce- 
pU  Imperlam  [Ann.  erphet/arieatt».  SS.  VI,  p.  536).  —  On  pourrait  maltlpller 
les  exemples . 

3.  Ultimo  aatem  loco  poniTruu  omnium  imperaloram  Ronianonun  a  lalio 
Cetara  aigae  ad  dominam  Frldericam  et  fillum  etiu  Henrieam  iexlaiu  (Qod. 
pkVitrhee.  Memorla  leealarum.  SS.  XXII,  p.  93). 

4-  Dès  qu'Otlon  i'  a  été  couronné  à  Rome,  il  abandonne  ton»  let  titre» 
royaux  pour  garder  uniquement  celui  d'empereur  auguste,  «  Oito  dhinaordi- 
Ttaaie  providencla  (ou  divinafaivnU  clemmtïa}  imperalor  augattiu  (ou  Somaao- 
rum  Imperalor  aagiutta)  >,  telle  est  la  Tormule  en  uaagc  daiia  la  diplomatique 
du  X*  siècle,  et  telle  est  aussi  celle  qu'emploient  les  (Uironiqueurs  et  Annalistes 
ICHplomala  regum  ri  imp'ralorum  Gcrmaniir,  t  I,  p.  3is.  t.  II,  p.  >S,  3Ï,  35,  at3, 
311-3^,  5)1,  303,  a<A-ao6,  etc.  ;  THiETUAni  CAron.  III,  11,  ;  ^nn,  QaedXinburg . 
SS.  III,  p.  74,  ^,«6.  88.90).  Le  second  fils  de  Frédéric  Barberousse  est  nommé 
Philippe,  i  cause  de  Philippe  l'Arabe  qui  a  régné  avant  lui  (Graf,  t.  II.p.  {3;), 
Cf.  BnTca,  p.  iSS  et  H11U.T,  De  itatcU  ramanl  imperii  Indole,  p.  ta. 
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moni  »*.  Ces  mots  doivent  être  pris  ici  dans  lear  sens  litté- 
ral. L'empire  romain ,  c'est  l'empire  de  la  ville  de  Rome  (i/n- 
perium  urbis  Ronue),  de  la  ville  aux  glorieus  souvenirs,  de 
Scipion,  Caton,  Fabius,  Cicéron,  ou,  en  remontant  plus  haut 
encore,  de  Tarquin  l'Ancien,  de  Tullus,  dupèreEnée  etdu 
farouche  Rutule*  ;  c'est  aussi  la  royauté  d'Italie. 

«  Après  que  j'eus  reçu  à  Aix  la  première  onctiou  et  la  cou- 
ronne de  roi  allemand,  écrit  Barberousse  dans  sa  Lettre-pré- 
face aux  Gestes  d'Otton  de  Frisingue,  je  suis  enti-é  en  Lom- 
bardie  avec  une  forte  troupe...  A  Monza,  j'ai  reçu  la  cou- 
ronne... De  là,  j'ai  pris  mon  chemin  vers  la  Romanie,  et  à 
Rome  le  pape  a  répandu  sur  ma  tète  la  bénédiction  de  la  cou- 
ronne impériale  romaine  »'.  La  même  pensée  est  contenue 
dans  les  vers  suivants  : 

Scribere  çera  çolens,  quot  sint  loca  prima  corone. 
Quatuor  imperii  sedes  pideo  rations, 
Nomina  proponam.  sicut  et  acta  sonant. 
Primas  Aquisgrani  locus  est,  post  hec  Arelati, 
Inde  Modoeiie  regali  sede  locari, 
Post  aolet  Ytalie  summa  eorona  dari*. 

I.  HiuLV.  De  sancti  romani  Imperii  induit,  p.  la.  —  Ollêris.  Inlrod.  aux 
Œavret  de  Gerbert,  p.  (XXXI.  —  Polrslatem  Romani  Imperii..,  reparare  cupo- 
hiiniu,  dit  LolhBire  de  Suppliinboiirg  (II"  U.p.  S^),  et  Frédéric  Barberoussr  ; 
Conêaliie  Romano  imperlo  caiiu  cIkI  nox  capat,  pos  membra  <Ottos.  Fbisiso. 
Geata  Frlderirl,  IV,  si,  Ibid.  III.  a;).  L'expreislon  imperium  Romanum  est  cou- 
rante aussi  cbei  les  annallates,  Ica  lilograpbes,  les  polémlstei  iEihihardi 
Chron.  SS.  VI,  p.  igo.  311.  — Thietuahi  Chron.  III,  sj.—  Wiltrau.  De  anitate 
teetetia  conaervanda.  II,  1.  Llbrlli  de  iite..,.  t.  II,  p.  ii3,  —  Vita  Metnuieni  epit- 
nip/,  4.  SS.  XI,  p.  laS:  inonarchiam  romant  imperii. —Vila  Bardonie  maior.,i. 
S9   XI,  p.  Sal  :  Romanam  monarchiam), 

a,  Ottos.  Fribivo.  Geita  Friderlci,  IV,  88.—  Bbmionib  rpiscopl  ad  Heinricum 
IVimp.,  m,  14-  SS.  XI,  p.  6Î1.  —  Wiro.  Vita  Chaaaradi  imperatorit.  Prolog. 

3.  Po»1  primam  anclionem  Aqaitgrani  el  aeceplam  coronam  Teulonici  regni,.. 
In  ffalUla  manu  Langobardl/un  Intravimia,  Hœc  qaia  propler  iongam  abfenll/tm 
Imperaloram  ad  imolenliam  deHinaverat,  et  aaù  conjita  piribaa  aliguanlum 
rOetlare  aeperat,..,  direcio  tramile  per  Langobardlam,  Romanlam,  Tutriam 
eaates,  Sulrium  ueqae  pervenimiu;...  benediclionem  corons  Bornant  Imperii 
targiler  saper  capaf    nottram   effudlt  {papa)  (OttOm.    Friscnc.    Geila  Pride- 

*4,  GoDBPao:  DE  ViTKHHE.  Puntheon,  Particula  XXIll,  i5  (SS.  XXII,  p.  311). 
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Ainsi  le  roi  de  Germanie,  après  avoir  passé  les  Alpes,  est 
créé  roi  d'Italie  à  Monza (auparavant  à  Pavic),  et,lorsqueles 
provinces  lombardes  ont  accepté  «  la  société  du  royaume 
germanique  »,  le  premier  pas  vers  l'Empire  est  fait'.  Liut- 
prand,  Ratchis,  Didier,  Lambert,  Bérenger,  deviennent  des 
prédécesseurs.  Le  palais  de  Théodoric  à  Ravenne  est  remis 
à  neuf  par  Otton  III  '.  Henri  II,  placé  sur  le  trône  royal  à 
Pavie  par  l'archevêque  et  les  grands  et  chassé  par  une  pluie 
de  pierres  et  de  flèches,  reçoit  seulement  l'empire  à  Rome 
dix  ans  après'. 

La  conception  des  empereurs  germaniques  ne  s'arrête  pas 
là.  Elle  va  plus  loin  que  l'absorption  de  ia  ville  et  le  gouver- 
nement de  l'Italie,  jusqu'à  la  domination  complète  de  tous 
les  territoires  placés  jadis  sous  l'autorité  romaine  ;  en  d'au- 
très  termes,  Rome  ayant  été  la  maltresse  du  monde  donne  à 
celui  qui  la  possède  le  dominium  mundi*.  Ces  prétentions 
apparaissent  déjà,  mais  avec  une  certaine  réserve,  au  temps 
de  la  dynastie  saxonne.  Dans  un  diplôme  daté  de  Rome  le 
a3  janvier  looi,  Ottôn  III  s'intitule  :  «  Otto  III  Romanas 
Saxonicas  et  Italicus,  apoatoloram  servus,  dono  Dei  Ro- 


1.  Il  n'e.it  pas  pruiivè  que  les  trois  premiers  empereurs  germaniques  rurcnl 
couronnés  roi»  d^lalle  (Waitî  t.  VI,  p.  169-ty);  Bhyc:b.  p.  a3o,  n.  3i,  mais  11 
est  certain  qu'il»  commencèrent  leiii"  établisse  ment  au-dolà  des  Alpes  en  pre- 
nant effectivement  possession  de  l'IUilie.  Ainsi  Ht  Otton  III  {Ad  Italiam  dia 
daldxratia  perresU,  in  urbe  Papia  paschale  peregit  fealum.  Dehlac  Romam 
çenieits— unctloaem  Imperialem  percepit,  Thiktuari  Chron.  IV,  a;).  Henri  II 
suivit  le  mËme  exemple.  Henri  V,  annonfaul  à  l'assemblée  de  Ralisbonne  son 
projet  de  passer  les  monis,  donne  comme  objet  de  son  voyage  :  Qaatinaa 
et  btnedtctionem  imperialem  a  atanmo  ponltfice  Romana,  qiue  eapat  mandi  ett. 
In  orbe  pereiperet,  et  latat  Ilallir  proetncla^  in  ioeUlalem  regni  Gtrmanicl  fra- 
ternapace  etialtIciU  ac  Uglbatanltqaliconipoaerel(EKKKOiL«ai  Chron.  a.  iiio. 
3S.VI,  p.a4î), 

s.  Thirtmibi  CAnui.  VI,  3.  Vil,  40. 

S.  Diplomata  regam  et  imperaUiram  Gernumùr,  l.  11,  p.  aS)^.  Sto,  609,— Wtpo. 
Vlta  Chaonradl,  7. 

{.  Parmi  les  insignes  impériaux,  le  globe  aiirnil  été  le  signe  de  la  souve- 
raineté universelle  : 

Forlani  in  linatra  auream  pomum, 
Quod  signijicat  monarchiam  regnorum, 

Bknzoms  ad  Belnricam  intp.j  I,  g  (SS.XI,p.  tna). 
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mani  orbis  imperator  aag-astas  ' .  »  Henri  Ilfait inscrire  sur 
le  cercle  de  la  couronne  impériale  et  sur  son  sceau  le  vers 
fameux  qui,  d'après  les  Mirabilia,  était  jadis  gravé  sur  le 
tombeau  de  César  : 

Borna  caput  mundi  régit  orbis  frena  rotandi'. 

Avec  les  empereurs  saliques  et  souabes,  ces  idées  s'afBr- 
mcnt  et  se  réduisent  en  corps  de  doclrine,  en  même  temps 
qu'elles  ti-ouvent  une  base  juridique  dans  l'étude  du  droit 
romain  et  particulièrement  des  Pandectes  '.  Dès  1047. 
Henri  III  déclare  s'appuyer  sur  les  constitutions  du  divia 
Justinien  et  du  divin  Théodose.  Les  défenseurs  d'Henri  IV 
invoquent  la  lex  Julia  majestatis  '.  Henri  V,  qui  recevra 
l'empire  avec  une  joie  comparable  à  celle  d'Otton  III,  ne  se 
fait  pas  accompagner  seulement  au-delà  des  Alpes  par  des 
soldats,  mais  par  un  historiographe  qui  racontera  ses  ex- 
ploits à  la  postérité,  et  par  des  lettrés  prêts  à  rendre  raison  à 
tout  venant'. 

En  I  i4a,  Conrad  III  écrit  à  l'empercut-  Jean  de  Constantî- 
nople  que  la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Danie.  et 
tous  les  royaumes  adjacents  lui  envoient  chaque  jour  des 
ambassadeurs  pour  protester  de  leur  obéissance  et  de  leur 
respect,  et  afïirmer,  sous  la  foi  du  serment,  qu'ils  sont  prêts 
à  exécuter  les  mandements  de  son  empire  '.  Comme  Conrad 


1.  DlpUtmala  regamel  impcralorum  Gtrmanlœ,  I.  11,  p.  Sli. 
a,  Urap.  o.  c,  t.  1,  p.  7,  lyd. 

3.  GiiRGOHOVttrs.  I.  IV,  p.  59;  sq.;  HiULV.  De xaitcti  imperii  Indole,  p.  3B-%; 
Bhyck,  p.  3t»^>33;  PisnBH.  The  medieual  Smpire,  p.  tgi'igi. 

4.  Pethi  Cbashi  dejensio  Heinrlci  IVregis  {LOtUi  de  lile...,i..  I,  p.  4Sa);  Cmu- 
tUaito  de  juramentocalumnia {LL.  U,  p.  iii.  -^  Déjà  Liudprand,  Toulant  jus- 
tilirr  auprès  des  empereiira  grecs  la  puliti<[ue  d'Ollon  ■■*  à  Rome,  déclarait 
une  son  maître  avait  agi  *  aecundiim  dccrcla  imperatorum  Romanoram,  Justt- 
niani,  VaUnllnianl,Theodoxii  et  cirtcroram*  iXADurfiAno.  Legalio,i}. 

5.  Non  tolam  armalis  ted  ellam  tUteralii  viria...,paratii  scilicrtad  ralioium 
omiil  poscenli  rediUndam  (EKKKUAnut.Chron.  a.  tua.  SS.  VI, p.  3jl). 

S.  Xoverii  igilur,  quod  oraaes  qui  ïmperïam  nostrum  offendiat  tidebaalar, 
coopérante  Deo,  polenttr  aaatro  Imperiali  iare  inctlnaeiiruu,  eotque  in  plaûtadi- 
nem  gratus  naatrir  saacipientea,  anivenoa  imperii  nottri  porta  haUmadanU  ptct 
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a  depuis  longtemps  en  son  pouvoir  Rome,  l'Italie,  l'Apulie, 
la  Lombai-dic,  et,  dans  son  entourage,  les  plus  illustres  re- 
présentants de  la  noblesse  romaine,  franque,  bavaroise, 
saxonne,  alsacienne,  souabe  et  lorraine',  on  comprend  que 
son  neveu  et  successeur  déclare  que  la  Providence  divine  lui 
a  confié  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  monde  ',  Il  est  dif- 
ficile d'admettre  l'authenticité  de  la  lettre  à  Saladin,  où  Bar- 
berousse  déclai'e  que  non-seulement  les  Francs,  les  Anglais 
et  les  Bourguignons  lui  sont  soumis,  mais  les  deux  Ethio- 
pie», la  Parthie,  oit  a  succombé  prématurément  son  lieutenant 
Crassns,  l'Egypte,  où  Antoine  s'est  laissé  séduire  par  Cléo- 
pâtre  :  il  est  certain  cependant  qu'il  ne  l'eût  pas  désavouée  ', 
Pour  ses  fidèles  comme  pour  lui-même,  l'empereur  germani- 
que était  le  maître  des  maîtres  du  monde  *,  «  dominas  et 
imperator  urbis  et  orbis*.  »Dela  mer  à  la  mer,  du  levant  au 
couchant,  les  hommes  avaient  les  yeux  tournés  vers  lui  '  ;  il 
commandait  aux  poissons  des  eaux  comme  aux  volatiles  du 
ciel  ;  ii  était  le  monarcus,  le  monoerator  ',  non-seulement  en 
ce  sens  qu'il  avait  la  toute-puissance  dans  ses  États,  que  sa 
volonté  y  faisait  loi  et  que  quiconque  y  contredisait  était 


dilavimiu.  Ad  hoe  Franeia,  Hyapanla,  Anglta,  Danla  cœleraque  régna  imperlo 
ninlro  adiacentia  cotlidiana  legatione  sun  cunt  débita  reverenlia  et  obseqaio  nos 
freguenlanl,  ad  ea  ijiirc  iinperli  no»IH  mandata  aant  te  prompla  etae  tam  obsidl- 
hu  qaem  iacramenlit  affiriitantex  idaaa  Ortos  de  FHtaïKGUt.  Gesia  Friderlri, 
1,3!)). 

I.  Ainsi  s'expritoe  déjà  Otton  III  dans  deux  de  ses  dipldmes  iDipUimata, 
I.  Il,  p.  «oS,  fliB). 

3.  Qaia  dinna  proeidente  cUmenlia  Urbh  et  Orbia  gabernacula   tenemui,    dit 
Barberoiisse  (dans  Uttok  ub  Frisiscub.  Geila  Fridericl,  II,  5o). 

S.  Bhv(;k,p.  045. 

4-  Lb  Vlla  Chuonradi  imperatoris,  ofterle  par  Wlpo  à  Henri  III,  est  dédiée 
t  liajaa  orbis  domino  dominantiuin .  • 

5.  Ottos.  FmaisG.  Gesta  Frlderici,  III,  ai. 

e.  Tibi  Romanus  a  pulvere  lam  expergitcens  • 
lolat  a  soUi  ortii  asqar  ad  oecasum  mundas,  U 
(Ekkbuahdi  Chron.  SS.  Vi,  p.  aîa). 

:.  GoDKFnoi  DB  ViiBHBE.  Panthéon.  Partie.  XXIll,  i5  ;  XMV,  ii  (SS.  XXII. 
p,  aii-aag). 

37 


Digtizedb/GoOgie 


-578  - 
criminel  et  hérétique,  mais  parce  que  le  monde  entier  lui 
était  soumis  '. 

Comment  un  souverain  aussi  magnifique,  maître  en  droit 
de  toute  la  terre,  aurait-il  admis  l'existence  d'un  concurrent, 
d'un  cgal,  d'un  autre  empereur  romain?  L"eût-U  voulu  que 
ses  juristes,  s' appuyant  sur  des  textes  de  lois  implacables,  ne 
l'eussent  point  permis.  Le  frore  unique  et  très  cher  ami, 
comme  on  nommait  quelquefois  en  Allemagne  l'empereur  de 
Constantinople ,  n'était  au  demeurant  qu'un  subalterne , 
<(  l'illustre  et  glorieux  roi  des  Grecs  »*.  Le  seul  empereur  au- 
guste des  Romains  était  par  défmiUon  même  celui  qui 
régnait  à  Rome,  et  le  seul  empire  romain  celui  où  on  parlait 
latin  et  qui  avait  Rome  dans  ses  limites.  «  Tout  le  monde 
sait,  écrivait  encore  Conrad  IH  au  C«^sar  byzantin  Jean,  que 
votre  nouvelle  Rome  n'est  que  la  fille  de  notre  république 
romaine,  et  que  si  nous  avons  pour  elle  les  sentiments  d'une 
mère  envers  sa  fdle,  il  faut  qu'elle  rende  à  sa  mère  ce  qu'elle 
lui  doit,  c'est-à-dire  gloii-e  et  honnetir,  qu'elle  accepte  son 
autorité,  ses  secours,  ses  conseils  »'. 

Ces  prétentions,  qui  faisaient  bondir  les  empereurs  grecs 
et  leurs  officiers,  eurent  une  conséquence  capitale.  Les  dé- 
fenseurs du  droit  impérial,  clierchant  dans  l'histoii'e  quelque 
aliment  solide  pour  les  appuyer,  supposèrent  que  l'empire 


1 ,  Le»  déclaraliona  les  plua  catégflriqucB  el  les  plus  complètes  à  cet  égard 
Boni  celles  de  rarchevdquc  de  Milnn  à  U  diète  de  Roncaglia  de  ii58:  Tu  niml- 
rum  n,  o  elarvuime  princrpa  el  singalaria  orbis  fl  Urbia  imperalor —  Domi- 

nerh,  o  aiigaxlhsime  imperalor,  plsciban  maris  et  toiatilibus  cceli Dt  nobU 

fideiibus  Uiis,  de  populo  luo  coraultare  placuil  luœ  prudmlio'  super  legibas  et 
tiullda  atque  honore  imperil.  Sciai  ilaque  omne  Ju3  popult  in  condendis  legibaa 
ttbi  eoncesaam,  Taa  nttvnlas  jus  est  aient  dicitiir  :  Qaod  prinrlpi  plaçait,  legii 
habet  rigorem,  eam  populu»  ei  et  in  eum  omne  inum  Impfriam  et  poleatatem  con- 
ceail.  Qaodcamijae  enlm  imptralor  per  eplatolam  eomlIlaerU  eel  cognoscent 
decrererit  vel  edicio  praceperil,  legem  esse  eonstat  {Otton  FRim-io.  Gesta  Fri- 
derici,  IV,  5).  —  (lellc  parlie  des  Geala  Frtderlet  a  en  rvalllé  pour  auteur 
Rnhewin,  élt;ve  d'Olluii  de  FHsIngiie  et  iiiilatre  de  Barbemusse  (Wattenhaui. 
Deatsehiands  Gescllirhlsq.  t.  II.  p.  iSo).  Noua  Invona  laissée  sous  le  nom  d'Ot- 
ton  poiir  tïiciliter  le  rrnïoi  aux  smirees. 

a.  Otto,  Frisino.  Geata  Priderict,  I,  ai- 

3.  Lettre  rapportée  par  Otton  de  Fiiibinccb  (Gesta  Friderici,  I,  iS). 
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romain,  transféré  autrefois  à  Byzance  par  Constantjo  le 
Grand,  61s  d'Hélène,  avait  de  nouveaa  été  ramené  k  Rome 
en  800'.  C'est  la  famense  doctrine  de  la  Translation,  que  l'on 
rencontre  ù  l'état  embryonnaire  chez  quelques  écrivains  de 
la  seconde  moitié  du  ix'  siècle  et  entièrement  développée  au 
milieu  du  xii".  Elle  est  simple  et  logique  dans  ses  déduc* 
tions.  Toute  puli^sancc  humaine,  comme  toute  sagesse,  doit 
commencer  en  Orient  pour  finir  en  Occident;  ainsi  l'empire 
a  passé  successivement  des  Mèdes  aux  Perses,  des  Perses  aux 
Macédoniens  et  aux  Romains,  des  Romains  aux  Grecs,  puis 
aux  Francs,  l.es  empereurs  de  Constantinople  ayant  cessé 
de   secourir   l'Italie   contre   les   Lombards   et   vei-sé  dans 


I.  haciuqne  Romanam  imprriam  a  lemparlbai  Comlanlini  Magnl,  Helena 
filil,  apud  Coiulanliaopolim  in  Gritronim  imperalorlban  inarait,  ex  hocjam  ad 
rtgf»  Immo  ad  imperalora  Franeoritm  prr  Karohim  transiil  (Ekkrhiiidi  Chron,, 
a.  Soo.  SS.  VI,  p.  lOg).  —  Otion  Ae  Fri^ingue  répèle  la  lattar  chose,  à  |*u 
prés  dans  1rs  méiDcs  ternies  :  Ex  hlnc  rtgnum  Romanoram.  qaod  a  Connlaniîno 
laqae  ad  Id  Umporis  (n  iirfce  regia,  fcilicel  CoimtanlirugMiii  fuit,  ad  Francos 
derivalam  «I...  Uajiu  iCarotl  magnl}  virtute  regnum  Franroriim  pluriinum 
augnKnIaiameaIjOinniumque  rrgnonim  maximum,  Romanam  Kiiicft,  abOrknti; 
ad  Oeeidenlem  Irantlaliim  (Ottd:(.  Fhibiho.  Chron.,  V,  Si-3i). 

a.  Bbyi:b,  p.  sSÎ  esl  d'avis,  après  Ih'iUingi^r.  quo  In  doctrine  de  la  translation 
n'a  é\é  rormiiléc  déBnitivcmenE  qnc  par  Innocent  tll  et  pour  les  besoins  de  lu 
cause  ponliâca le  (Cf.  [nnci::r\tit  Optra  dans  Mionk.  P.  L  I.  ccxiv,  p.  loK). 
C«st  une  double  erreur- La  doctrine  osl  antérieure  au  xiir  siirle,  cl  les  em- 
pereurs y  tpouvanl  leur  proUl  s'en  sont  servis  avant  les  papes.  I*  lexle  le 
plus  ancien  ou  il  en  soil  [Mirlé  se  trouve  dons  la  Vie  de  Wlllchad  par  Ans- 
<;b,iirii,  composée  entre  8?8  et  88o(ftiiEHT.  I.  11,  p.  î;î).  On  y  lit  en  effet  ceci: 
Slqaidrm  imperiallx  poteslas,  qaivpoid  Coralanllnum  piàtimum  aagiatam  apad 
Grœcoi  In  Constanllnopolilana  baciena»  regnaeerat  tedr.  eum  defieienilbu»  Jam 
iniH  vlrls  regeiis  proiiapla!,fiinlnea  magla  dirione  res  adminàlrarelar  pnUka, 
trmporibu»  Ipsiim  per  rlntloaem  Romani  populi  In  maxlmo  epÎKOponim  alloram- 
que  Deiitrroram  eonellio,  ad  Frani-oi-iim  Irantlalam  est  dominlum  (A^kkahii 
Vila  Willtliadi.5.  SS,  II,  p.  3Si).  Après  cela,  il  n'en  est  plus  question  pen- 
dant quelque  temps  ;  l'uutcur  du  Libellai.  l'.Vnunyme  de  Salerne  et  SIgebert 
de  Gemliloitl  conslalenl  que  le  slc'ge  de  l'Empire  a  été  transféré  par  ConatSD- 
lin  à  By/ance  :  ils  ne  disent  pas  qu'il  en  soil  Jamais  revenu  (SS,  III,  p,  ;i9. 
liRnea  ïft-3[i;  Chron.  satern.,  88.  S5.  III,  p.  5l  1-5)3  ;  Sigbrbrti  Chroniea. 
SS.  VI,  p.  M6),  Le  mariage  de  Théiiphano  avec  Ollon  11  esl  eontorme  a  la 
tradilion  carolingienne  (Tiurtuaiii  Chron.  Il,  »;  Bkoinoms  Conl'n,  SS,  II, 
p.  Oig  :  LiunenANDi  Legallo).  Enlln,  au  milieu  du  xi  ■•  siècle,  la  translation  est 
admise  par  Ollon  de  t'rlsingue,  dans  un  autre  but,  mais  avec  autant  de  oet- 
Ictè  qu'elle  le  tera  plus  tard  par  iDuocenl  lU. 
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l'hérésie,  Rome  écrivit  à  sa  fille  qu'elle  la  reniait  ;  elle  se 
choisit  d'autres  enfants  supérieurs  par  leur  noblesse  et  leurs 
Tertus  ;  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  devinrent 
,  ses  fils,  et  leurs  rois  les  empereurs  de  la  République  et  les 
patrices  de  l'Église  romaine  '. 


Quand  on  a  entendu  les  empereurs  germaniques  s'affirmer 
avec  une  sincérité  indiscutable  les  successeurs,  les  imita- 
teurs et  les  continuateurs  de  Charlemagne,  quand  on  a  vu 
ces  mêmes  princes,  possesseurs  d'une  partie  seulement  des 
États  de  Charlemagne*,  venir  à  Rome  demander  au  pape 
l'onction  qui  doit  les  faire  empereurs,  après  s'être  assuré  & 
Monza  ou  à  Pavie  la  soumission  des  Italiens  elTrayés  par 
le^iiTor  teatonicus,  quand  on  les  entend  proclamer  Rome 
capitale,  quand  on  les  voit  enfin,  chamarrés  d'insignes  et 
d'oripeaux,  réclamer  le  dominiam  mundi,  on  se  demande  où 
est  la  ressemblance  avec  le  glorieux  empereur  carolingien 
accneilh  par  les  Romains  comme  un  père,  couronnant  de  ses 
propres  mains  l'héritier  de  son  trône  dans  l'assemblée  des 
grands  de  sa  nation,  laissant  l'Italie  à  son  fils  cadet,  puis  à 
son  petit-fils  bâtard,  et  simple,  sa  vieille  épée  ou  côté,  une 
peau  de  bête  sur  les  épaules,  se  contentant,  aux  jours  de 
grandes  fêtes,  d'une  couronne  d'or  comme  signe  extérieur  de 
sa  puissance  '. 


I.  Uttos.  Riaiso.  Chnm.,  IV,  3i  Cl  Frologia.  —  Wai.thaji.  Df  finitatt 
ecctcaiar  tonsenanda.  1,  i  (Llbelli  de  llte. .  ,  l.  II,  p.  i85-i88). 

1.  La  remarque  u  élé  Taite  pnr  Brych,  p.  i86  et  Gregobovii^ii,  t.  III.  p.  S13. 

3.  Le  râle  <lii  souverain  ponlilc  dans  TéWllon  des  empereurs  j^rroaniques 
doit  être  précisé,  car  il  a  donné  lieu  a  des  interprétations  très  différentes  et 
tn's  inexactes.  On  a  parlé  récemment  de  ■  la  iicrsistance  avec  laquelte  la 
papauté  a  maintenu  la  couronne  impériale  dans  la  nation  germanique  > 
(Liiroi:k.  Article  cité,  p.  a^S,  n.  6),  comme  si  le  Saint-Siège  avait  disposé  à  son 
grédu  Sainl-Euipire.  C'csl  une  erreur  Juridique  el  historique  cousidérable. 
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Toat  en  reconnaissant  que  les  procédés  d'Otton  I"  furent 
différents  de  ceux  de  Charlemagne,  l'historien  Gicscbrecht 
veut  que  l'idéul  de  ces  deux  princes,  également  guerriers  et 
conquérants,  ait  été  le  même  ' .  Cela  encore  n'est  point  exact. 
Lorsque  Cliarlemagne  prosternait  sous  ses  pas  les  nations 
barbares,  il  avait  pour  but  de  les  convertir  ;  la  religion  était 
la  raison  d'être,  le  droit  et  aussi  la  limite  de  son  ambition,  et, 
s'il  aimait  à  rappeler  les  règnes  de  Constantin  et  de  Théo- 
dose, c'était  parce  que  ces  princes  avaient  mis  leur  bras  au 
service  de  l'Église.  Les  rois  chrétiens  étaient  pour  lui  des 
frères,  non  des  subordonnés,  et  les  conseils  qu'il  leur  don- 
nait étaient  relatifs  au  dogme  et  à  la  foi;  dans  la  correspon- 
dance avec  les  empereurs  grecs,  écrite  sur  le  ton  de  la  plus 
grande  bienveillance  et  de  la  plus  parfaite  égalité,  on  cher- 
cherait en  vain  une  phrase,  un  mot  ayant  pour  objet  d'éta- 


nts que  le  roi  de  Germanie  avait  été  sacré  <  in  Augasloruia  tede  a  Karolo 
nutgao  apad  AgaiagraTuim  >,  il  se  considérait  comme  un  empereur  rn  pala- 
sance;  Il  disait  qu'il  avait  été  désigné  «  ad  regimen  Imperli  »  (Ollonii  Corona- 
tlo  aqaligranenala.  LL.  Il,  p.  anj).  Ainsi  Frédéric  Barberousse,  après  avoir  reçu 
l'onction  royale  i  Alx,  écrit  nu  papa  Eugène  qu'il  va  travailler  à  ce  que 
«  Romani  Imperîi  celtitada  In  prlalinum  saie  exeeUenUce  robar,  Dto  adjavante 
reformetur  ».  et  dans  son  entourage  on  pense  exactement  comme  lui  <LL.  Il, 
p.  go;  Ottom.  Fhisimo.  Geala  Fridericl,  II,  i).  L'onction  impériale  est  une 
simple  formalilé  qui  vient  corapléler  et  sanctionner  toutes  celles  qui  ont 
précédé  l'onction  suprême,  (tapirmam,.,.gate  Imperiali»  tut.  Gnta  Friderict, 
III,  ij>,  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  légats. pontificaux  peuvent  demander 
i  Barberousso  de  qui  il  tient  l'empire,  si  ce  n'est  du  pape  (a  guo  ergo  habel.  tl 
a  domna  papa  non  halut  imperlam.  Gala  Fridericl,  111,  lo.  Assemblée  de 
Besançon  de  iiS;).  Seulement,  tant  qu'il  n'a  pas  été  sacré  par  le  pape,  l'empe- 
reur germain  ne  porte  que  le  litre  de  roi  des  Romains  (Romanormn  rex  Aa- 
gtutaa.  LL.  Il,  p.  g4-9B>.  Godrihoi  ov.  Vitbhbr  <Panthéon.  Partie.  XXIII,  iS. 
3S.  XXII,  p.  311)  I  deux  vers  qui  fixent  ce  point  de  droit  avec  unr  grande 
netteté  : 

Abcqur  manu  pape  qaem  preiultt  aarea  Rome, 
Non  decet  ut  copiai  monoeralor  in  Urbe  eoronam. 

Au  contraire,  les  empereurs  carolingiens,  Louis  le  fieux,  Lothaire.  ont  pris 
le  Utre  Impérial  dans  tous  leurs  actes,  dès  qu'ils  ont  été  proclames  à  Aix  par 
l'assemblée  h'anque.  et  sans  attendre  1b  nitlllcatlon  pontitlcale.  Telle  est  la 
dlITérence  :  elle  a  son  Intérêt. 

I.  Abcr  ob  so  dus  Idéal  der  belden  POrsten  dasselhe  war,  die  Mittel  die  sie 
lur  Verwireklichung  dessell>en  anwandten,  waren  ûberaus  verschieden 
{Deaîiclie  Katserteit,  \.  I,  p.  4^). 
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blir  que  l'événemeiit  de  l'an  800  les  avait  dépossédés  de  leor 
puissance'.  Bryce  remarque  que  déjà  le  gouvernement 
d'Otton  I«  a  un  caractère  beaucoup  moins  ecclésiastique, 
que  la  religion  occupe  dans  son  esprit  et  son  administration 
une  place  moins  importante,  qu'il  fit  moins  de  guerres  pour 
elle  '.  Cette  différence  primordiale  s'accentua  avec  une  rapi- 
dité extraordinaire,  et  le  souvenir,  qui  domina  bientôt  tous 
les  autres,  effaça  complètement  au  xii"  siècle  celui  de  l'Em- 
pire chrétien,  ce  fut  le  souvenir  de  la  monarchie  conqué- 
rante et  maltresse  du  monde.  Rome  de  l'empereur  Jules 
César  remplaça  Rome  de  Théodose,  et  les  lois  qui  établis- 
saient la  toute  puissance  du  prince  firent  otdiUer  celles  qui 
avaient  été  portées  contre  les  idolâtres  *.  Tel  fut  le  véritable 
sens  de  ce  dominium  mundi,  en  lequel  finirent  par  se 
concentrer  tous  les  droits  et  toutes  les  aspirations  des  empe* 
reurs  germaniques*,  et  qui  sera  précieusement  recueilli  sous 
cette  forme  par  la  maison  d'Autriche. 

-  Les  chefs  du  Saint-Empire  ne  furent  pas  sans  s'apercevoir 
de  cette  contradiction.  Ds  savaient  que  Charlemagne  avait 
travaillé  «  comme  un  athlète  vigoureux  »  li  la  conversion  des 


Dans  son  désir  de  inultiplier  te»  points  de  reascmbliince  cnlre  l'empire  de 
CharlriDa^ne  et  celui  d'OUon,  GiesFbrechl  avance  que  <  les  pays  de  l'Ouest 
de  l'ancipnne  monarchie  caroliii^ciiiie  (pur  Piiiisèquenl  la  France)  étalent  par 
rapporl  à  l'empereur  ttrnnaiiique  dans  la  m^me  situation  que  Jadis  les  Étals 
chrétiens  d'Espairne  et  du  royaume  anglo-saxon  via-à-vls  de  Chariemogne  ■ 
(DtatKhe  Salserieil,  l.  I,  p,  4^1).  Le  rapprochement  est  inadmissible;  tl 
n'existe  plus  au  x*  siècle  de  rois  du  gfure  d'Offa  de  Mercle,  et  encore  moins 
au  XI*  et  au  XI  i<  siècle.  Sur  l'accui'lt  fait  )>ur  les  Étuis  européens  a  la  doc- 
Irini'  du   domiaiam   munilL  voir   llikiLV.    De  aancli  Romani  iinperU  indole, 

a.  Bryok.  o.  e.,  p.  i8S.  —  Les  eiTorls  que  les  enipereurs  germaniques  OrenI, 
lu  mollis  au  début,  pour  (Hendi'c  le  domaine  de  la  Ttil  et  qui  peuvent  Hrr 
coiisldén'B  comme  une  suite  des  missions  cai-oIlnKimnes.  ont  élé  exposés  par 
H.  FISIIGII.  The  médiéval  Empire,  l,  11.  p,  1-54. 

3.  1.P  m.it  juste  se  In.uve  d;iiis  la  lettre  des  Romains  a  tk>nrjd  111  :  El  qiii- 
lieni  régnai»  et  iinpgrium  liomanum.  tvsiro  a  Ih-o  regimini  roneeiaum.  exallare 
atque.  ampllficare  ciipienlvs,  in  •■iim  sietiim,  quoJuH  lempore  Constaatini  el  lui- 
liniani,  qao  lotam  orbi-m  eigore  senalua  etpopaU  Roma7iiëai*lenapruntnianibat, 
Ttduccre —  {OestaZPrideriei.  I,  38), 

i-  HiMLÏj  O.  C,  p.  îî. 
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nations  barbares,  et  c'est  là-dessas  que  Barberousse  s'ap- 
puya pour  obtenir  sa  canonisation'.  Ils  employèrent  donc 
des  formules  capables  de  faire  illusion.  Eux  aussi,  ils  citè- 
rent avec  complaisance  Justinien  et  Théodose,  se  nommèi-ent 
empereurs  chrétiens,  chefs  de  l'empire  chrétien,  et  leur  Rome 
fut  celle  des  Saints-Apôtres  '  ;  mais  la  qualité  de  vicaire  du 
Christ  qu'ils  s'arrogeaient  ne  servait  qu'à  favoriser  encore 
leurs  prétentions  à  l'omnipotence.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  utilisé  la  succession  de  Théodose  autrement  que  pour 
réunir  des  conciles  utiles  à  leurs  desseins,  déposer  et  impo- 
ser les  papes  à  leur  gré  '.  Henri  III  se  ùt  créer  patrice  au 
Latran  après  avoir  reçu  l'Empire  à  Saint-Pierre,  parce  qu'il 
pensait  que  cette  nouvelle  dignité  lui  conférait  le  droit  de 
donner  l'investiture  aux  papes  et  aux  évéques  ayant  des 
regalia  *.  Charlemagne  avait  cependant  refusé  de  juger 
Léon  m,  et  il  avait  renoncé  au  patriciat  après  avoir  obtenu 
l'Empire. 
Loin  de  moi  la  pensée  d'incriminer  les  empereurs  germa- 


I.  DiplOme  pour  ta  canonisation  de  Charlemagne,  article  3. 

a.  Voir  le  Prologue  de  la  Vita  Chaonradi  imperaiorls  par  Wlpoct  le  Libelle 
adressé  par  Benzon  à  Henri  IV  (I.  g;  VI,  6,  7.  SS.  XI,  p.  603,f»}-eBS).  Bbïcr, 
p.  i{3,  a  énuméré  les  titres  chrétiens  des  empereurs  germaniques.  Conslan- 
tin,  JusUnien,  Valentinieti,  sont  pour  Frédéric  Barberousse  les  prédécesseur» 
divins  dont  II  convient  de  vénérer  les  lois  comme  des  oracles  {Constitallo  de 
bOHïe  cleHconim  dgcedenllain .  LL.  II,  p.  i3<i>. 

3.  Le  droit  de  réunir  les  conciles  csl  iiq  de  ceux  auxquels  Barberousse  tient 
le  plus  et  qu'il  alllrrac  avec  te  plus  d'énergie.  Réunissant  à  Pavie  l'assemblée 
épiscopate  où  sera  élu  t'anllpapc  Victor,  il  Tait  au  début  de  lu  séance  la  ilécU- 
rallon  suivante  :  Qoami'h  noverim  offitïo  ac  digniiate  Imperli  penet  nos  este 
poleMiatem  coitgrfgaadoram  concilioram,  pretertim  la  tanlh  accleaia- perienlit 
fk»  enlm  et  Conitanliitas  et  Theodosla*  née  non  latllnlanat  »fa  recenlloris  me- 
morliB  Karoliu  Magnas  et  Otto  imperalores  fecltse  memorantar,  auetoritatem 
tamen  dlffiniendl  hulu)  maxlmi  et  suiiimi  negotti  vatne  pradeatiœ  eestrague 
potettati  comialtto  (Geita  Frlderlel,  IV,  ;4}.  Ailleurs,  Buhewindit  que  Frédéric 
est  convaincu  que  les  précédents  l'autorisent  à  réunir  les  conciles  lAuetorl- 
talon...  congregandl  conclut  exemplo  antiqaoram  imperatorum,  verbi  canna  Jiu- 
tiniaiil,  Theodouli,  Karoli,  slbi  congniere  palans  IV,  64). 

{.  Plusieurs  empereurs  gcriniiniques  ont  pris  A  la  fois  le  palrlclal  et  l'em- 
pire {W*  m.  Deulsehc  Ver/a$3ungsgesçh.,  1.  VI,  p.  isS-aoo;.  Le»  circonslances 
dans  lesquelles  il  fut  décidé  qu'Henri  III  et  ses  successeurs  seraient  fails  pa- 
trices  t  sicatl  de  Karolo  factam  legimas,  t  ont  été  longuement  racontées  par 
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niqaes  et  de  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  refait,  avec  les 
hommes  da  xti'  siècle,  les  institutions  du  ix'.  Ce  srrait  un 
non-sens  et  une  injustice.  Deux  causes  principales  s'oppo- 
saient k  une  restauration  du  primitif  empire  carolingien  : 
d'aboivl  l'évolution  qui  avait  substitué  le  principe  des  natio- 
nalités k  celui  de  la  monarchie  vraiment  universelle  et  chré- 
tienne, ensuite  la  légende  qui  avait  défiguré  Gharlcmagne  et 
enseigné  aux  princes  un  empereur  tout  à  fait  différent  de  la 
réalité.  D'autre  part  la  corruption  qui  l'égnait  à  Rome  avant 
la  réforme  de  Grégoire  MI  et  les  tentatives  de  la  papauté 
pour  subordonner  l'autorité  laïque  expliquent  bien  des 
erreurs.  Celui  qui  se  crut  le  mieux  documenté  sur  les  an- 
ciennes coutumes  impériales  et  qui,  aux  yeux  des  contempo- 
rains, passa  pour  les  avoir  à  peu  prés  rétablies,  Otton  111, 
s'y  trompa  complètement.  Les  fanatiques  de  l'autoiùté  impé- 
riale eurent  beau  l'admirer  comme  «  la  merveille  de  son  siè- 
cle »,  estimer  que  ses  mœurs  et  son  activité  supérieure  à  son 
ftge  lui  avaient  mérité  la  récompense  éternelle,  ils  eurent 
beau  le  citer  comme  modèle  à  Henri  IV  pour  la  subtibilté 
de  son  esprit*  :  la  fameuse  constitution  romaine,  soi-disant 
renouvelé  du  temps  de  Charlemagne,  était  faite  en  partie 
avec  la  notice  des  dignitaires  de  la  cour  byzantine,  en 
partie  avec  le  Libellus  de  imperatoria  potestate  in  urbe 
Borna'. 


Bekzon  (Libell.  ad  Helnricum  IV  imp.,  Vil,  a,  SS.  XI,  p.  6jO.  et  dans  les 
Annales  romanUSS-y,  p.  J69).  L'avis  uiiunime  est  que  Clénieiil  II  abandon- 
nait au  nouveau  pat ricc  t  ordlimlionem  pontificam , , .  et  eoram  epiteoporum 
regalia  ebentiam.  » 

1.  Imperiam...  prioram  auoram  more  guàernacit,  atalem  aaam  moribta  indaa- 
triaqae  eincem  (Tbietuahi  CAran.IV,  a;)  —  Xeqae  enim  »ola  viribus,sed  magis 
xablililate  ingtiUo,  reparavit  monartiam  (ofitu  inipprlJ  (Bx^fioNts  epixcopi  albén- 
«iï  ad  IJeinricam  IV  imp.  III,  S.  SS.  XI,  11.  6ay.  —  Voir  encore  Tbiktuar, 
IV,  jBet  les  dlpli^mes  d'Otton  III  (Uiplomala  regum  et  Imperatomm  Germania, 
t.  II.  p.  610,  ft»,  6»3,  :o6). 

a.  C'est  t  Byzance  qu'Otton  III  a  emprunlé  les  noras  des  fonctionnaires  do 
sa  cour,  lo^lhéte,  proiospotbuire,  mailre  de  [a  milice,  etc.,  el  l'appareil  nou- 
veau dont  il  s'entoure  depuis  l'an  mil  <GnEGonov[i;a,  L  III,  p.  J6»j6i).  C'est 
dans  le  LIbetliu  qu'il  a  pris  l'Idée  d'établir  i  Rome  le  sl^e  de  Bon  empire. 
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A  vrai  dire,  si  l'on  veut  instituer  à  tout  prix  une  compa- 
raison entre  l'empire  germanique  et  l'empire  carolingien, 
c'est  à  la  seconde  partie  du  ix*  siècle  qu'il  faut  se  reporter, 
au  moment  où  l'empire  se  trouva  transformé  par  lea  consé- 
quences logiques  du  traité  de  Verdun.  L'empereur  admiré 
par  les  Otton  et  les  Hohenstaufen  et  imité  par  eux  dans 
leurs  actes  et  jusque  dans  leur  costume,  c'est  Louis  II  vio- 
lentant Nicolas  I*'.  c'est  Charles  le  Chauve  allant  à  Rome 
demander  à  Jean  VIII  l'onction  impériale ,  associant  la 
royauté  italienne  à  l'empire,  et,  au  retour  dans  ses  Etats  hé- 
réditaires, trdnant  à  l'assemblée  de  Pontbion  dans  ce  vête- 
ment oriental  qui  soulevait  les  railleries  des  écrivains  alle- 
mands de  l'époque,  et  que  leurs  descendants  trouvèrent 
superbe  quand  il  fut  porté  par  Barberousse  '. 


D'alUeura,  dana  son  diplBme  à  Silvcalre  II,  le  pasra^  relatif  au  Pacte  de  Pon- 
thion  est  manifeatemenl  rédifé  d'après  le  LOielluM  : 


Canela  dits  contalU  qaœ  votuernni, 
quemadmodam  daatar  itla.  quœ  nec 
râct«  adquiranlar  nec  potiaïaura  spe- 

iLibetloi  de  Imperalorla  poiettaU. 
SS.  (Il,  p.  jxii. 


Ergo  qaod  non  habait  dédit,  aie  dedil, 
tient  ntialrum  dare  polalt,  alpole  qai 

maU  adgaUleit  et  dia  se  poiieiiartan 

{DIplom,  Imper.et  regumGermania. 
1. 1!,  p.  A»). 


I.  Le  rapprochement  de  l'empire  gennanlque  avec  f  l'empire  neustrlen  ■ 
de  Cbarles  le  Cbauve,  a  été  hit  Incidemment  par  GfrArbr.  Getch.  des  osl. 
undiBettfr.Carottttttryt.  II,p.  iflo, 
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INDEX   ALPHABETIQUE 

NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES 


ADALBERT  d'lvr«c,  seigneur  Italien. 
Compagrnon  de  I^mbert  de  Spo- 
Itte,  4n. 

AUALBERT.  vieux  soldat  de  l'armée 
de  Charlemignc.  Raconte  ses  cam- 
pagnes au  rooine  de  Seint-Gall,  SOS. 

AUALBERT  de  Toscane.  Fait  avec 
ses  trois  frères  sa  soumission  à 
Amulf.  541  ;  —  se  soulève,  511. 

ADALGISE,  duc  de  Btnéveiit.  Se  ré- 
volte contre  Louis  II,  iï9-t3î,  t5l, 
U3,  4M,  US  ;  —  accueille  tes  nobles 
hostiles  k  l'empereur,  4<I4  ;  —  empê- 
che les  projeta  de  Jean  Vlll,  Ml . 

ADALHARU,  abbé  de  Corbie.  Frère 
de  Wala  et  cooselUer  de  Cbarle  ma- 
gne, S5(-S67  ;  —  compose  le  De  ordlTte 
palatlt.  313  ;  —  exilé,  !90;  —  comparé 
i  saint  AuguatlD,  3ï7. 

ADÉLAlUE,  reine  d'itullc,  veuve  de 
Lothaire.  Appelle  Olton  I",  M4  ;  — 
vénérée  en  Allemagne.  560,  361 . 

AUSO,  moine  de  Montlérender.  Au- 
teur d'une  vie  dei'Anlécbrist,  5SI. 

AÉTICS,  général  romain.  Sa  mort 
(Icheuse  pour  l'Occldenl,  %. 

Afrlqna.  Faisait  partie  de  la  Aonta- 
nla,  14  ;  —  conquise  par  les  Van- 
dales, 15,  30  ;  —  reprise  par  les 
armées  de  Justinien,  Î4-37,  46-49  ;  — 
supporte  mal  l'administration  by- 
zantine. 73- 7B  ;  —  tombe  au  pouvoir 
des  Arabes,  96  ;  —  repaire  des  Sar- 
rasins. M?,  KM. 

AGAPET,  pape.  Se  rend  à  Constan- 
tlnople  BU  temps  de  Justinien, 
844S. 


AGATHOy,  évèque  iUllen.  Partisan 
de  l'antipape  Anastase.  we. 

AGELTRUDE,lmpératricr,remnie  de 
Gui  de  Spolèle.  Assiégée  par  Ar- 
nulf  dans  Rome  et  dans  Spolète, 
Ï4S-543',  —  a  peut-ètie  Inspiré  la 
rédaction  du  Libellât  de  imperaloria 
potcstale  in  urbe  Borna,  SU. 

AGOBARU,  archevêque  de  Lyon. 
Ecrivain  polémlsU.  i63-t70  ;  —  ad- 
mirateur de  Charlemagne,  173  ;  — 
parilsan  de  l'unité  impériale,  174;  — 
ennemi  des  Juirs,  313  ;  —  hostile  i 
Louis  le  Pieux,  313, 318,  31»,  314,  319  ; 

—  meurt,  341  ;—  son  dévouement  à 
Lothaire,  363. 

AISTULPUE,  roi  des  Lombards. 
A  une  entrevue  avec  Etienne  II  à 
Pavle,  118-110;  -  deux  fois  vaincu 
par  Pépin,  m,  tK-ISO  ;  —  meurt,  135  ; 

—  reçoit  Didier  pour  successeur,  139. 
âix- la- Chapelle,  ville  de  Germanie. 

Résidence  favorite  de  Chariema- 
gne,  116, 119, 130;  —  couronnement 
impérial  de  Louis  le  Pieux,  133-134, 
137  ;  —  grandes  assemblées  des  rè- 
gnes de  Charlemagne  et  Louis 
le  Pieux,  141,  »i,  177, 179,  196, 198, 
199,  304,  309,  311  ;  -  attribuée  i 
Lothaire  W,  puis  à  Lothaire  II,  SfS. 
415  ;  —  occupée  par  les  Nonnands, 
319;  —  couronnement  d'Otton  I- 
commc  roi  des  Francs,  357  ;  —  reçoit 
des  bienfaits  d'Ollon  III,  360  ;  — 
capitale  du  royaume  teutonlque, 
571,574;—  nommée  encore  p.  173, 
188,  S»,  iOS,  107, 108. 
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ALAHIC,  roi  des  Wlel^Uis.  Preod  et 
pille  Home,  U,  17,51, 13S. 

ALCUIR,  abbé  de  Snlnt-Martln  de 
Tours.  Prépnpc  l'élévation  de  Diar- 
lemagne  i  l'empire,  ITl,  174, 181-191, 
197,  19H  ;  —  son  culte  pour  l'empe- 
reur, !ID,  IM,  US  :  —  nomm^  encore 
p.  i3g,  lie,  S«7,  130. 

Alèmanla,  contrée.  Donnée  à  Charles 
le  Cbauve,  303,  31Î;  —  comprise 
dans  la  Fronce  orleniale,  557. 

AlaxandHo.  ville  d'E^pte.  Berceau 
de  l'arianlsme,  (!  ;  —  son  patriar- 
che, SI  :  —  les  chrétiens  y  reçoivent 
des  aumônes  de  Churiemagne,  ïfll. 

Alloumn*.  expression  ^og:raphiq<ie 
générale,  14.  ïl,  1S9,  398,  530,  5iO,  553, 
5S4,  555,  557,  567. 

ALMAMASSEB.éinlraarrasin.Valncu 
par  Louis  II.  UH. 

Amain,  ville  d'Halle.  S'alUe  aux  Sar- 
ragins,  457. 

AUALHARIL'S,  évoque  de  Trêves. 
Envoyé  de  Cliarleraagne  à  Coiistan- 
tinoplr,  «8-ÎOB. 

AMBROISE  (Saint),  évêque  de  Milan. 
Plaide  contre  Symmaque,  13. 

AMBROISE,  comte  de  Bergame,  Dé- 
fend In  ville  contre  Amuir,  540  ;  — 
est  mis  i  mort,  541. 

Amleoi,  ville  de  France.  Prise  par 
le»  Normands,  497,  5(e. 

ANASTASE I*,  empereur  gnx.  Re(olt 
du  pape  Gélase  une  lettre  sur  les 
deux  pouvoirs,  71  ;  —  soutient  l'hé- 
résie d'Eutycbrs,  83. 

ANASTASE  II.  empereur  grec.  Favo- 
rable aux  catholiques,  gg,  lUfi. 

ANASTASE.  bibliothécaire  du  Saint- 
Siège.  Luisse  croire  k  l'sulhenticilé 
des  Fausses  Décrétâtes,  378  ;  —  veut 
se  faire  pape,  40Ï-4H  ;  —  est  peut- 
être  l'auteur  de  la  lettre  de  Louis 
Il  à  Basile,  Ul.  478,  4B0',  —  paril. 
San  de  l'union  des  deux  empires, 
481. 

Andwnaoh,  local  lié  de  Germanie. 
Victoire  des  Bis  de  Louis  le  Ckirma- 
que  sur  Charles  le  Chauve,  435; 


—  Tcvendlquée    par   le   normand 
Golefrld,  517. 

ANDRÉ  de  Bergame.  Historien  iU- 
lien,  431. 

AngerB,  ville  de  France.  Victoire  de 
Charles  le  Chauve  sur  les  Nor- 
mands, 390;  —  pillée  par  les  Nor- 
mands, 496. 

ANGlLBERT,  abbé  de  Saint-RIquIer. 
Envoyé  de  Chariemagne  à  Rome, 
178;  -  ami  d'Alcuin,  181,  181  ;  - 
compose  un  poème  sur  l'Entrevue 
de  Paderbom,  188. 

ANSCHAIRE.  archevêque  àr  nn'me 
et  Hambourg,  301.  346, 

ANSÉGISE,  archevêque  de  Sens,  3«  : 

—  primat  de  Gaule  et  de  Gcrma- 

AN3PERT,  archevêque  de  Mihin. 
Proclame  Charles  le  Chauve  roi 
d'Italie,  à  Pavie,  395  :  —  appelé  à 
Rome  par  Jean  VIII,  476-477. 

ANTHËMIirS  ,empereu  r  romain  d'Oc- 
cident, 18  ;  "  désigné  par  le  gnu- 
vernement  by  tant  in.  33. 

ANTHIME,  potriarchc  de  Constanti- 
nople.  Exilé  par  Justinlen,  puis 
rappelé,  S4-t0. 

Antloolia,  ville  de  Syrie.  Son  pa- 
t  H  arche,  81. 

ANTONINA.  femme  de  BéliBaire. 
Soutient  l'hérésie  d'Eutycbés,  84. 

Aquitaine,  contrée  ou  royaume.  Don- 
née i  Louis  le  Pieux,  Ït7,  149  ;  - 
attribuée  i  Pépin,  flis  de  Louis 
le  Pieux,  Î78,  881,311;—  exclue  des 
conventions  de  AUcon,  336  ;  -  se 
révolte  contre  Charles  le  Chauve, 
sue.  369-371  ;  —  pillée  par  les  Nor- 
mands, 501. 

ARCADIUS,  empereur  romain.  Re- 
çoit l'Orient,  11  ;  —  son  souvenir  i 
l'époque  germanique,  566. 

Arlaa,  ville  de  Provence.  Si^  de  la 
préfecture  des  Gaules,  15  ;  —  oc- 
cupée par  les  Sarrasins,  115  ;  — 
Jean  VIII  y  débarque.  468. 

ARNO,  archevêque  de  Salzbourg.  En- 
voyé de  Chorlemagne  i  Rome,  180  ; 
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—  ami  Inllme  d'Alculo,  IBi.  m,  IBT, 
lee. 

ARNrLP.cvéque  de  Meti,  aïeul  do 
CharleroHgnc.  Sa  célébrité  i  la  Qn 
du  ii>  et  au  !•  siècle,  U4-t95,  538, 
5Ô8. 

ARNL'LP,  Bis  de  Carloman,  roi  de 
Gemanie  et  empereur,  191,  4M  ;  — 
commande  rsTant-gorde  a  EIbIoo, 
Si3  ;  —  proclamé  roi,  Ï36  ;  —  ses 
qualités,  93S-Ï37;  —  soumel  les  au- 
tres rois  à  son  Iniluencc,  S37438;  — 
rapproché  de  son  alcuI,  l'évéque  do 
Meli,  sas  ;  —  recherche  l'empire, 
^39  ;  ~  se»  deux  expéditions  d'Italie 
et  son  couronnement  impérial,  StO- 
StS;-  sa  mori,  SU;-  causes  de 
son  insuccès,  SU,  347,  548. 

ATTsn,  pays.  Rava^  par  les  Nor- 
mands, 519. 

ARSACE ,  prolospathaire.  Envoyé 
byzantin   auprès  d«  Charlemagne, 

ARSËNIUS,  évéquc  dOrla.  Partisan 
de  l'antipape  Anastase,  406-408;  — 
en  faveur  auprès  de  Nicolas  ■•■,  111, 
414. 

ATAULF,  cher  barbare.  Pondalcur  de 
la  royauté  wlsigolhique,  14. 

ATUANARIC.  rof  des  Oslro^tbs. 
Plein  d'admiration  pour  l'empereur, 
15.96. 


ATHANASE  l'ancien,  évéque  de  Na- 
ples.  Ses  démêlés  avec  son  onde,  le 
duc  Sergius  II,  441.  45l-id«,  471. 

ATHANASE  le  Jeune,  évéque  et  duc 
de  Naples,  471.  S'allie  aux  Sarra- 
sins, iTÎ,  477.  488. 

Attigny,  vllli  royale.  Louis  le  Pieux 
y  fait  pénitence,  300  ;  —  Oiarles 
le  Chauve  y  reçoit  une  ambassade 
des  Lorrains,  417. 

AUURADE .  chorévéque  de  Sens. 
Analyse  de  son  Liber  reetlallonum, 
313,  334-}». 

AUGUSTE,  empereur  romain.  Son 
culte  dans  l'anllqulté,  S,  6;  —  sa 
légende,  41,  69;  — sou  souvenir  à 
l'époque  carolingienne  et  germa- 
nique, 305,  106,  S6I.  561,  573;  — 
nommé  encore  p.  9,  11,  39,  37. 

AUGUSTIN  <Saint),  évéque  d'Hip- 
pone,  43.  DéBnit  la  mission  de 
l'empereur.  ÏTl  ;  —  exerce  une 
grande  influence  sur  le  dévelop- 
pement des  idées  politiques  au 
ix<  siccle,  343,  336-359;  -  cité  par 
l'Anonyme  de  Salerne,  44S, 

AUGUSTIN ,  moine.  Convertit  ta 
Grande-Bretagne,  109-110. 

ADTCHAIRE.  duc.  Envoyé  de  Pépin 
uuprès  d'Éllcnne  11,  119. 

ADtnn,  ville  de  Hourgogne.  Passage 
des  troupes  de  Lothaire,  311, 


,   empereur 


463. 

BASILE  le  Macc 
grec.  Vanté  par 
leme,  439  ;  —  ses  qualités  de  capi- 
taine et  de  cher  d'Etat,  403  ;  -  ses 
projets  d'alliance  avec  Louis  II,  485  ; 
—  nommé  encore  p.  441,  441,  447, 
431,  438,  473,  477,  47».  4«0,  344. 

BataTla,  contrée.   Ravagée   par   les 
Normands,  497. 

B*Tltie,  duché  ou  royaume.    Sou- 


mise par  Charlepugne,  168;  --  don- 
née A  Pépin,  als  de  Charlemagne. 
147  ;  —  attribuée  à  Louis  le  Germa- 
nique, Î78,  181,  311,  311  ;  -  exclue 
des  conventions  de  M«con,  336  ;  - 
nommée  encore  p.  474,  501,  r.*4,  536. 

BaanTBla,  ville  de  France.  Assemblée 
fraternelle,  373  ;  —  pillée  par  les 
Normands,  497. 

BËLISAIRE,  général  de  Justinlen. 
Conquiert  l'Afrique  et  l'Italie,  3S, 
73  ;  —  habite  Rome,  84-85. 

l'IUe  et  duché  d'Italie,  4DI, 
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431: 


ue.  Captivité  de  Louis  II,  4W- 
—  les  enviroDS  désolés  par  les 


i,  471. 

BENOIT  111,  pape,  liOô.  Emprisonna 
par  l'antipape  Anastsse,  40I'4IO. 

BENOIT  IV,  pape.  Fait  empereur 
Louis,  Sis  de  Boson.  5S0. 

BENOIT  VIII.  pape.  Remet  un  globe 
d'or  à  Henri  11,371. 

BENOIT,  frère  du  pape  Serglus  H, 
Gouverne  l'Eglise  romaine.  404. 

BENOIT  DE  SAINT-AXDBÉ.  chro- 
niqueur italien.  Ses  propos  sur  les 
Francs.  547. 

BËHENGER,  roi  d'Halle.  Combat  Gui 
de  Spolète  pour  Charles  ie  Gros, 
5ïa  ;  —  proclama  pol,  536  ;  —  recon- 
nuit  la  suwniinelÉ  d'AmuIf,  S31  ;  — 
vaincu  par  Gui  de  Spnléle,  S3B  :  — 
accompagne  Amulr  en  Italie,  UO; 

—  empereur,  3M'.  —  considéré  par 
tes  empereurs  germaniques  comme 

Bergame,  ville  d'Italie.  Prise  d^s- 
»aul  et  saccagée  par  le.t  soldats 
irAmuir,  5(0-3U.  lU. 

BERNARD,  roi  d'Halle,  MB,  S7.  Con- 

contre  Louis  le  P\ 

—  meuH,  30g.39». 

BERNARD,  comte  de  Barcelone.  Se- 
cond dans  l'empire,  304;  —  passe 
pour  l'amant  de  Judith,  .tOG:  — 
chassé  du  palais,  309.31(1. 

BERNARD,  évequc  de  Worms.  En- 
voyé de  Cliarlemagne  ■  Rome.  181 . 

BERNARD,  frère  delVala.  Admis  dans 
les  conseils  de  Charlemagne,  206. 

BERTRADE,  reine  des  Francs,  femme 
de  Pépin.  Favorable  aux  Lombards. 


ieni 


de  fidélité,  !ll  ;  —  son  souvenir  à 
l'époque  germanique,  5CH. 

BeaançoD.  viilc  de  Bourgogne.  Séjour 
de  Charles  le  Chauve,  3«D. 

Blola,  ville  de  Fronce.  Pillée  par  les 
Normands,  406. 

BODRADE.  envoyé  de  Louis  11  au- 
près de  Charles  le  Chauve.  496, 


BOèCE,  sénateur  romain.  Ses  crojan- 
ce«  religieuses  et  philosophiques, 
U  ;  -  de  la  gens  Anicta,  SM. 

Bohèmisna.  Peuple  sUve,  497. 

BOMFACE  (Saint),  spiltre  de  la  Ger- 
manie. Réunit  des  synodes  en 
Gaule,  100.  1(1  :  —  protégé  par 
Charles  Martel.  111  :  —  aurait  con- 
tribué i  l'élévation  de  Pépin,  SfiS. 

BONIFACE  IV.  pape.  Soupçonné 
d'hérésie,  K. 

BoMtaanx.  ville  d'Aquitaine.  Deux 
fois  prise  par  les  Normands,  197. 

BOSON,  roi  de  Provence.  Représen- 
tant de  Charles  le  Chauve  en  Italie, 
Wî  ;  —  épouse  Hirmingarde,  419  ;  — 
escorte  Jesn  Vlll  dans  son  voyage 
de  France,  468;  —se  révolte  contre 
Carloman,  470;  —  intrigue  contre 
Charles  le  Gros,  48J  ;  —  laisse  un  fils, 
Louis,  SI9  ;  —  nommé  encore  p.  570. 

Bonroogna.  contrée  ou  royaume,  18. 
9t.  Partagée  entre  les  UlsdeChorlc- 
magne,  U7-!4S  :  —  donnée  en  partie 
i  Charles  le  Chauve.  303,  3!3.  336  ;  - 
ses  évêqucB  au  synode  de  Pon- 
thion,  397;  —  pillée  par  les  Nor- 
mands, 3!g;  —  la  Bourgogne  supé- 
rieure reçoit  Rodolphe  pour  roi, 
Î30-538. 

Brème,  archevêché,  301. 

Bretagne  <Ilc  de  Grande).  Faisait 
partie  de  la  Romanla.  9,  14  ;  —  in  lé- 
gende de  Cunlantin  y  est  connue, 
68:  -  sa  conversion,  m,  1*0;- 
symiKitl 
magne, 

I)»;  —  relations  de  ses  rois  avec 
Clturiemagne,  3M. 

BRL'NEUAlT.reine  d'AusIrasie.  En 
relallons  avec  Grégoire  le  Grand, 
109. 

BBLNO.  (Voir  Grégoire  V  ) 

Bi:CCELIN.  général  franc.  Pille  l'Ila- 
lie,  97. 

Burgondss,  peuple  barbare.  Envahis- 
sent la  Gaule.  K;  —  leur  caraclère 
pacifique.  16. 

r  Constant  inople.) 
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Calabra,  contrée  d'Italie.  Victoire  de 
Louis  II  sur  les  Sarrasins,  iSO,  Ul, 
(59  ;  ~  envahie  par  des  bandes  sar- 

CALIXTE,  obbè.  Envoyé  byzantin 
auprès  de  Charlemn^e,  3CIB. 

CALLIOPAS.  exarque  de  Ravenne. 
Persécute  le  pape  Marlio.  87. 

Cambrai,  ville  et  pays.  Bavagé  par 
les  Normands,  4»6,  31 B. 

CtLpoiw.  ville  d'Ilalie.  Rivale  de  Na- 
pies,  i33;  -  vIslUe  par  Jean  VIII, 
(56,  471,  486  ;  -  aUiée  des  Sarrasins, 
483. 

CARACAIXA ,  empereur  romain. 
Donne  le  droil  de  elle  à  tous  les 
babilanls  de  l'EmpIro,  S. 

CARLOMAN,  frère  de  Pépin  le  Bref. 
Conlie  k  saint  Boniftice  la  réforme  de 
l'église  ttvnque,  110-111  i  —  combat 
l'expédilion  de  Pépin  en  Itallt-,  liG. 

CABLUMAN,  roi  des  Francs,  fn-re  de 
Cllarlcraagiie.  Requit  l'onctloo  à 
Salnl-Denis,  131  ;  —  associé  à  Cliar- 
lemagne.  14i:  —  ses  enfants  re- 
cueillis par  Didier,  lU,  (53.  W7. 

CAHLOMAN.  roi  de  Hsvlère,  flls  de 
Louis  le  Germanique.  Opposé  à 
Charles  le  Chauve,  393,  434,  466  ;  — 
roi  d'Halle,  4;3-l7fl,  478  :  -  malade, 
4St  ;  —  renonce  à  nulle.  483  ;  — 
aillé  des  Normands  et  des  Slaves, 
301  :  —  abandonné  par  ses  trère» 
dans  une  ^erre  contre  lesYeiièdes. 
561  ;  —  fait  campagne  contre  les 
Slaves,  906  :  —  meurt,  516,  5S7  ;  — 
père  d'Arnulf.  336. 

CAHLOMAN.  Bis  de  Cliarles  le 
Chauve.  Cruellement  traité  par  son 
père,  468. 

CARLOMAN,  roi  de  France  occiden- 
tale, SU  de  Louis  le  Bègue.  Epouse 
la  nile  de  Bnson,  470;  -  ses  idées 
sur  l'Empire,  489 
Normands.  5C6. 


Carolingien  (Empire).  Se  rattache  à 
l'Empire  romain,  1  ;  —  études  rela- 
tives à  ses  institutions  et  son  his- 
toire, l^â  ;  -  ses  véritables  oH- 
gincs.  7ï,i43,  l63elBuiv.:_  créé  à 
Rome  l'an  800,  ISl-161;  —  organisé 
pur  Charicmagne,  ÏO3-Î0S;  —  luttes 
auxquelles  11  donne  lleu,so>is  Louis 
le  Pieux,  Î63-34Ï  ;  —  se  transforme 
sous  Louis  II  et  Charles  le  Chauve, 
343-490  ;  —  dernières  années  de  son 
histoire,  401-3(8;  —  souvenirs  pos- 
lérieurs  qui  s'y  rattachent,  S49  et 

CAROLINGIENS.  Voir  Charles-Mor- 
tel, Pépin,  Charlemagne.  etc. 

CÉSAB  (Jules).  Considéré  comme  un 
empereur  A  l'époque  germanique, 
573,  576.  58S. 

ChaJctdolne  (Concile  et  décrets  de), 
67,  S3,  86.  91,  93,  141. 

Chalon,  ville  de  Bourgogne.  Synode, 
13Î;  —  soumission  de  Bernard  d'Ita- 
lie, 299  ;  —  passage  des  troupes  de 
Lothalre.  3SI. 

CHARLEMAGNE,  empereur  et  roi 
des  Francs.  Rejoit  l'onction  à  Saint- 
Denis,  131  ;  —  seul  roi  des  Francs, 
I4S-I43;  —  entre  triomphalement  à 
Borne,  lli-130  ;  —  conHrme  la  dona- 
tion de  Péphi,  (57-138;  —agrandit 
ses  Etats,  168-171  :  —  attaque  les 
Grecs  au  synode  de  Francfort,  173- 
173  ;  —  appelé  à  Rome  par  Léon  III, 
176-190  ;  —  devient  empereur,  191- 
Î06  ;  —  conçoit  l'empire  d'une  cer- 
laine  fa;on,  iOD-tlS;  -  ses  Idées 
partagées  par  ses  contemporains, 
ÎI9-338  1  -  établit  à  Aix  le  centre  de 
son  gouvememeni, 218-338;  — se  fait 
jurer  lldélllé,  Î39-ÎU  ;  —  régularise 
l'instilution  des  Itfisil,  ïii^7  ;  —, 
partage  ses  EUts  entre  ses  fils,  147- 
S56  ;  —  résumé  de  son  œuvre,  136- 
Î6Î.  —  Formation,  sous  son  régne 
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d-nne  haute  urislocntle,  SS3-»7a.  — 
Origines  de  M  légende.  Ml'494,  SO»- 
510  :  —  actions  du  Porte  Mionet  du 
moine  de  Saliit-Goll  a  son  Bi^el.. 
51I-SI5;  —  son  prétendu  voyofFC  en 
Terre-Siinte.  53i-ÏJ3  :  —  imité  par 
les  crapereura  germanique»,  SSS-HO, 
S6i,  569  ;  -  ouverture  de  Bon  lom- 
beau  et  légendes  relatives  à  sa  sé- 
pulture. 56U-S6I.  5M-j«K  :  —  sa  supé- 
riorité sur  les  empereurs  germani- 
ques, 580-JR3.  —  Nommé  encore 
pages),  <H.  tB,  SI,SJ,  35,  M.  iTT,  BW, 

«*,  «a,  ««.  m*,  ïfli,  î«,  «a,  mi, 

»6,  «;,  ÎM.  301,  m;,  WH,  3H,  M7, 

ns.  330,  331,  339,  3(0,  343,  3».  3M, 

330,  351,  STiH,  350.  305,  375,  3*8,  380, 

384,   385,  391.  393.  394,  398,  405.  iH, 

m,  iî4.  4.35,  437,  144,  447,  448,  (49, 


459,  401,  401.  5.15,  530,  339,  5(3,  544, 
;i4T,  5(0,  554,  505.  500,  509.  , 
CHARLES  I.B  CHAL'VE,  empereur 
el  roi  de  France  oceidenlale.  Ke^oit 
une  port  de  l'héritoire  paternel.  303, 
309,  31*,  3*t,  3t\  333-337  ;  —  en  con- 
llit  avec  SCS  fri'rcs  Lolliaire  et  Louis, 
304-371  ;  —  SD  valeur  mécoimuc, 
3Hi.jK7  :  —  est  Ml  empereur  el  roi 
ditulie.  3tl9-.'I98  ;  —  à  quelles  condi- 
linna.  399-i03,  410-411  ;  —  comment 
il  coii{oil  le  n^le  de  la  papauté. 
4«i-ii3',  -  roi  d'une  partie  de  la 
Lorraine,  4i5-(ai;— cherche  àavoir 
le  reste,  431-434;  — est  battu  k  An- 
demu-h,  435:  —  inaugure  un  céré- 
monial nouveau,  430-440,  !WO:  - 
assiège  Haslings  dans  Hie  d'Oissci, 
49B  ;  —  se  heurte  à  l'opposition  des 
grands,  501-504  :  ~  comparé  à  Char- 
Icmagnc,  515.  —  Nommé  encore 
page»  il.  Î5.  ■»,  .143,  34B.  350,  354, 355, 
4(4,    447,  448,    449,  4.'->9,  401,  (63.  331, 


344.  .It 


,503. 


CHARLES  LE  GROS,  empereur  et 
roi  des  Froiiti.  Fall  une  première 
apparition  en  Italie,  305  ;  —  devient 
empereur  (81-484.491,  491  ;  ~  révolté 
contre  son  père,  501  :  —  réunit  sous 
son   autorité    tous    les  royaumes 


ftvncs,  9IS-SIS  :  —  a  le  seRlIment  de 
sa  grandeur.  SSOSll  ;  —  fait  obser- 
ver la  constitution  romaine  de  814, 
311  :  —  déjoue  les  Intrigues  de  la 
maison  de  Spoléte.  513-5Î4;  —  sa 
politique  vin-à-vls  des  Normands  et 
des  Slaves,  515-.Ï33  :  ~  sa  mort,  533- 
534:  —  sa  déposition  rappelée  à 
l'époque  germanique,  565 .— Nommé 
encore  pages  16,  335,  53B,  543,  344, 
3(7,  550.  357. 
CHARLES  LE  SIMPLE,  roi  de  France 
occidentale.   Ecarté  du  trOne,  5t7; 

—  cherche  ji  détrôner  Eudes.  337. 
CHARLES  MARTEL,    maire  du  pa- 
lais.  Protège  Saint-Bon iface,   110; 

—  reçoit  les  cleft  de  Saint-Pierre, 
Ht.  115:  -  pslrlce(?},  t»,  114;  — 
aidé  par  Liutprand  contre  les  Sarra- 
sins, m  :  —  son  souveolri  l'époque 
germanique,  558-568.  —  Nommé  en- 
core p.  10.  7t,  136.  141,  163,  161.  347. 

CHARLES,  lils  aine  de  (Uiarlemagiic. 

147, 14«,  154-155,  398. 
CHARLES,  Hls  de  Pépin  I',  roi  d'A- 

quiUine,  Proclamé  à  Orléans.  370. 
CHARLES,  ais  de  Lothalre  !•-,  roi  de 

Provence.  Ses  Etats  convoilés  par 

Louis  II  el  Chartes  le  Chauve,  41(, 

CHILDEHERT   I-,   roi    des   Francs. 

Appelé  par  Vigile  au   secours  de 

Rome,  109,111. 
CHILDEBERT    II,    roi   d'AusInsle. 

Appelé  par  Pelage  au  secours  de 

Rome,  95, 109,  IH,  IB. 
CHRODEUANG.   évéque   de    Meti. 

Enri>yé  de  Pépin  auprès  d'Etienne 

II,  IIS. 
CLAI'DE,  empereur  romain.  Auteur 

du  discours  de  Lyon,  1. 
CLAt:uiEN.  poète  latin.  Fait  l'éloge 

de  Rome,  1. 
CLOVIS  I-,  roi  des  Francs.  Nommé 

p.  57,  97  :  —  caractère  catholique  de 

sa  royauté,  p.  108  ;  —  considéré  par 

les  empereurs  germanlifues  comme 

un  prédécesseur,  536,  338. 
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CLOVIS  H,  roi  de  Neuslrie.  Refoit 
une  coininunlcalloii  du  pape  Mar- 
lin  l',  91  ;  —  David  lui  est  proposé 
l>our  modèle,  ïlâ. 

Cobleniz,  ville  de  Germanie.  Séjour 
de  Charles  le  Gros,  5SD  ;  —  revendi- 
quée par  le  normand  Goterrld,  jî7. 

Coleabonrg,  localité  alsacienne.  As- 
semblée impériale  sous  Charles  le 
Gros,  ss;. 

CologD*,  ville  de  Germanie.  Trtkv< 
sée  par  les  Normands,  5ID,  53i. 

COLIIMBAN  (Satnl).  Réprimande 
Grégoire  le  Grand  et  Boniface  IV, 


ville  d'Italie.  Donnée  au 
Saint-Si^ire,  IJO. 

ComplAgne.  ville  de  France.  Siège  de 
plusieurs  assemblées  sous  Louis  le 
Pieux,  mi,  309.  317-319,  SU,  375,  iW. 

CONH AD  11,  empereur  nerrannique. 
Comparé  à  Charlemagnc,  563. 

COXBAD  III,  empereur  germanique. 
Sa  lettre  A  Tempereur  Jean  de  Cous- 
tantinople.  S'a.  STB. 

CONSTANTIN,  empereur  romain. 
Fonde  Constant inople.  Il  ;  —  pro- 
mulgue redit  de  Milan,  lî;  -  lé- 
gende de  sa  eonversion,  Ï9,  66-70  ; 
—  sa  prétendue  donation  au  Saint- 
Siège.  137,  159. 161, 163, 168  ;  -  imité 
par  Chirlemagne,  Ï03,  «W  ;  —  repré- 
senté sur  la  mosaïque  du  Latran  et 
les  peintures  d'ingelheim,  177,  913, 
210,  ÎI3,  SI6,  ÎÎO.ÎCI  ;  —  continualion 
de  BU  légende,  S7I,  !8I,  3R6,  i39,  ïli, 
5«tl.  573,  579.  5)li . 

CONSTANTIN  IV  Pogonat,  empe- 
reur grec.  Fait  condamner  le  mo- 
nothélisme.  88. 

CONSTANTIN  V  Copronyme,  empe- 


reur grec.  Envoie  Etienne  n  au- 
près d'Aialulphe,  110;  —  proscrit 
les  images,  134. 

CONSTANTIN  VI,  empereur  grec. 
Dominé  par  sa  mère  Irène,  160;  — 
assassiné,  173-175.  1^,  307. 

CONSTANTIN  II,  pape.  Averti!  Pê- 
pin  de  son  élection,  IG6  :  —  nommé 
encore  â  ce  propos,  p.  561. 

Conatautlnople,  ville.  Fondée  par 
Constantin,  Il  ;  —  supplante  Home 
comme  capilale  politique  du  monde, 
3i,  3ï,  3T-W.  53,  55,  56.  TiS.  00,  64,  7J, 
7S;  — traitements  infligés  aux  papes 
Vigile  et  Martin,  81-87,88;  —  pro- 
cès des  évéques  africains,  9Î-03  ; 
les  Ilaliens  menacent  d'y  conduire 
unerapcreur,  106, 107,  lU;  — concile 
général,  ISS;  —  meurtre  de  Cods- 
tantin  VI,  173-175;  —  relations  de 
Charlemagne  avec  ses  empereurs, 
âOî-H»;  —  relations  de  ses  empe- 
reurs avec  les  princes  carolingiens 
et  les  papes,  postérieurement  A 
Charlemagne,  «î-46i;  —  concile 
général,  405  ;  —  translation  de  l'em- 
piredeConstanlinople  àRomc,578- 
580.  —  Nommée  encore  p.  08,  Oï, 
102,  lis,  lis.  124,  133,  136,  141,  151, 
157,  t!W,  160,  IG5,  171,  494,  I»,  107 
216,  K9,  251,  408,  459.  578. 

Corble,  abbaye.   Séjour  habituel  de 
Wala,  Ï99,  306,  310,  ÏI2,  328,  370  ;  — 
prise  par  les  Normands,  505. 
Corlnttie.  ville  grecque,  463. 
Corway,  abbaye.  Sa  fondation,  301. 
Conlalne*.   villa  royale.  Assemblée 

fraternelle,  373. 
CumtelMrs,  localité    de    Germanie. 
Assemblée  impériale  sous  Charles 
IcGros,  SÏ7,  531. 


Dalmates.  peuple  slave,  497. 
DANIEL,  maître  des  soldai! 

Gratien  de  trahir  IVmpere 


I    DATll^S,  évéque  de  Milan.  Persécuté 

par  Juslinlen,  92-93. 
I   DAVID,   roi    d'Israél.   Cité    comme 
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modèle  aux  princes  méroving'IeDs 
et  carolingiens,  ITi,  ISO.SIS.ÎîO.m. 
171,  511. 
DIDIER,  roi  iIm  Lombards.  Ses  reU. 
tfons  avec  le  Salnl-Sii-ge,  I35-I3C; 
—  vaincu  par  Ctaarlema^e.  130, 
141-UI,  154  ;  —  considéré  par  1rs 
«mpereurs  [rermanlques  comme  un 
prédécesseur,  SÏB,  S7$. 


DIOCLËTIBN .  empereur  romain. 
Partage  l'empire,  10;  —  renommé 
comme  persécuteur.  Ri.  13t. 

DROGON,  évèqne  de  MeU,  fila  natu- 
rel de  Chariemag-DC.  Tonsuré  sur 
l'ordre  de  Louis  le  Pieux,  399  ;  — 
préside  le  synode  de  Thionvitle, 
331  ;  —  accompa^e  Louis  II  k 
Rome,  (05. 


EBBON,  archevêque  de  Reims.  Evan- 
gélise  les  Danes.  301-301.  3t5  ;  — 
dresse  uti  acte  d'accusation  contre 
Louis  le  Pieux,  317  ;  —  déposé,  140; 
—  sa  déposILon  rappelée  a  l'époque 
germanique,  5K. 

BBERUARD,  noble  franc.  Chargé  par 
Lothaire  de  porter  des  proposions 
de  paix  i  ses  trères  Charles  el 
Louis.  337. 

EGBERT,  noble  tnac.  Chaîné  par 
Lothaire  de  porterdes  propositions 
de  paix  i  ses  flores  Charles  el 
Louis,  337. 

EGINHARD.  abbé  de  Seli^nsUdt, 
I5G,  168.  IBl.  Valeur  du  propos  qu1l 
pr£le  à  Charlemt^ne  sur  son  cou- 
ronnement, 103.  198,  !04.  330:  - 
porte  i  Léon  111  la  dlvlsla  regnl  de 
806,  !i9,  MO;  -  compose  la  Yita 
Saroli.  173,  Î93;  —  ses  dernières 
années,  301,  308,  3Ï9  ;  —  connu  de 
Loup  de  Ferriéres,  386, 

Etaresboarg.  forteresse  saxonne.  Oc- 
cupée par  Charlemagne,  441. 

EUloo.  localité  située  sur  la  Meuse. 
TraiU  de  Charles  le  Gros  avec  les 


Nor 


16,531. 


ENGELBERGE,  impératrice.  Son  rAlc 
pollUquc,  381,  389  ;  -  soutient  Gar- 
loman  contre  Charles  le  Chauve, 
394-39}  ;  —  épouse  Louis  11,  398  ;  ~ 
accompagne  son  mari  i  Rome,  411- 
413  ;  —  négocie  le  traité  de  Trente, 
4»,  43J-i3l;  —acclamée  à  ConsUn- 
tinople,  463,  470;  —  intrigue  contre 
Charlesle  Gros,  483. 


Epamay.  ville  de  France.  Assemblée 
n^temelle.  373. 

Ëph«ia  (Concile  d'),  83,  Hl. 

ERCHEMPERT,  historien  italien,  au- 
teur de  ymtiorùi  LaTigobardtiriim 
Bfoecvntam  degtntium,  441,  446,  431, 
453,453. 

Espagne,  contrée.  Occu|>ée  par  les 
Wlsigotbs,  14,  IS,  30  :  —  reste  atta- 
chée k  l'empire,  37-38  ;  —  convoitée 
par  Justinien,  77-78.  90;  —  repousse 
les  héréslts.  93.94  ;  —  prend  cons- 
cience de  sa  nalionahté,  99-103;  — 
revendiquée  par  les  empereurs  ger- 
maDicjues,  579. 

ETIENNE  1[>  pape,  !0,  71.  Son  voyage 
en   France,  et    ses    rapports   avec 
Pépin,  111,  117-lU,  tîT,  131,  133,  134,  ^ 
I4i,  157,  161.  (60    —  Nommé  encore 
p.  446.566. 

ETIENNE  m,  pape.  Ses  rapporta 
avec  les  Byzanlins  et  les  Francs, 
134,  130;  —  veul  empêcher  le  ma- 
riage de  Charlcmagne  avec  la  lUIe 
de  Didier.  Ul,  143  ;  —se  met  en  rap- 
port avec  Pépin  au  début  de  son  or- 
dination, 160.— Nommé  encore  p.  564- 

ETIENNE  IV,  pape.  Son  élection, 
183-184. 

ETIENTiE  V.  pape.  Son  élection, SU; 
—  couronne  empereur  Gui  de  Spo- 
lètc.  539  ;  —  appelle  Amulf,  540. 

EL'DES,  coralc  de  Paris  el  roi  de 
France.  Défend  Paris  contre  les 
?Iormands,  518;  —  proclamé  roi  de 
France  occidentale,  536;-  obtient 
l'appui  d'Arnult  de  Ciermanie,  537. 
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pape. 


EUGÈNE  1-, 

EUGÈNE  II,  pnpo.  Son  éleclion,  Ï87; 
—  accepte  de  prtler  serment  à  l'em- 
pereur, Î89-Î90. 


FÉLIX,  pape.  Croit  l'unltc  de  l'em- 
pire rétablie  après  478,  8*. 

FLAÏC,  évoque.  Envoyé  de  Cluirle- 
ma^ae  a  Home,  tgl. 

Flandre,  contrée.  Ravagée  par  les 
Nonoands,  407. 

FLODOARD,  bistorien  do  l'église  de 
Reims.  Indifférent  au  sort  de  l'em- 
pire. 55t. 

FLORUS,  dUcrc  de  l'église  de  Lyon. 
Déplore  la  chute  de  l'empire,  339, 93fl. 

FoDtanet  (UaUllle  de),  333,  147,  348, 
371,  307. 

FORMOSB,  *>-èque  de  Porto  et  légat 
pontifical,  39S  ;  —  pope,  540  ;  —  ap 
peUe  Amuir  en  Italie,  iU,  544. 

FOULQUES,  arcbevéque  de  Reims, 
partisan  de  Otarie»  le  Simple,  S3T. 

Pranot,  expre.sgion  géographique 
générale.  (17, 120,181,  188,  tD8,  !1S, 
948,  307,  308,  IÏ8,  460,  530,  553,  567. 

France  oeoidentale,  royaume,  363, 
391,  3S5.  410,  4»,  468,  51g,  536.  .137, 
538,  570;  —  appelée  aussi  France 
romane,  557. 

France  oHentals  ou  aaimanle, 
royaume.  355,  365,  370,  435,  497,  5(0. 
S36,»7. 


fnode,  173,199;  - 


ville. 


507. 

Frauo*.  Prétentions  des  Byzantins  i 
leur  sujet,  78;  —  se  détachent  peu 
i  peu  de  Constantinople,  97-99, 103  ; 
—  leurs  rois  célébrés  par  les  papes, 
109-110.  —  Rois  des  Francs  (voir 
aovis,  Chiidrbert,  Pépin,  Charie- 
magne,  etc..) 

FRÉDÉRIC  BARREROUSSE,  empe- 
reur germanique,  549; —  l'empire 
se  modifie  immédiatement  après 
lui,  555;  —  prétend  imiter  Charlc- 
magne,  560-567,  569  ;  —  son  portrait, 
571  ;  —  sa  prétendue  lettre  k  Sala- 
din.  577.  —  Nommé  encore,  p.  S7ï, 
573. 

FriH,  contrée.  Donnée  à  Lolhalre  I", 
337  ;  —  pillée  par  les  Normands, 
344-345,  368,  407  ;  -  donnée  à  Lu- 
thaire  II,  iU  ;  -  altribuéc  en  partie 
au  Normand  Gotefrid,  5i6-5S7. 

FULCRADE,  duc  d'Arles.  Se  révolte 
contre  l'empereur  Lothaire,  366. 

PULRAU.  abbé  de  Saiut-Dcnis.  Re- 
met a  Saint-Pierre  les  clers  de  l'exar- 
chat, 130. 


GADERIC,  évéque  de  VcIIétri.  Légat 
ponti licol,  303. 

aa«t«,  ville  d'Italie.  S'allie  aux  Sarra- 
sins, 457,  486, 

Oand  (monastère  Sa int-Ba von).  Pillé 
par  les  Normands.  407, 

Oaacagne,  contrée.  Donnée  i  Louia 
le  Piciii,  S17. 


Qanle.  Faisait  partie  de  la  Bomanla, 
14: —envahie  |>ar  les  Barbares,  1.1, 
30;  —  reste  attachée  à  l'Empire.  31, 
31.  37;  —  s'inlérrase  au  sort  des 
ealboliques  africains.  44,  49  ;  —  con- 
naît la  légende  de  Constantin,  68  ; 

—  convoitée  par  Justinlen,  77-78,90; 

—  repousse  les  hérésies,  03-95  ;  —  se 
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détache  de  Byiance,  98-M;  —  sy- 
nodes tenus  par  Boniface,  110. 

GËLASE  1",  p»pe.  Auteur  d'une 
lettre  sur  les  deux  pouvoirs,  7i. 

GENSÉRIC,  roi  de»  Vandales.  Prend 
et  pille  Rome,  (7,  30,91. 

0«ntlll7  (Synode  de),  137. 

GËRARU,  comte  de  Paris,  Favorable 
à  l'empereur  Lotliaire,  13i. 

GERBERGE,  reine  de  France.  Femme 
de  Louis  d'Outremer.  551. 

GERBERT,  pape  sous  le  nom  de  Sil- 
vestro  II.  Précepteur  d'Olton  111, 
U»,  S63, 

GERMAIRE,  comte.  Envoyé  de  Oiar- 
lemagne  i  Rome,  181, 

GERMANIE,  expression  jiéojiriphi- 
que  générale,  110,  4lt,  169,  179,  I9D, 
SI3,  ta,  ÎB»,  ««,  500,  5«i,  580.  - 
Royaume  (voir  France  orientale). 

GISELBERT,  vassal  de  Cberiea  le 
Charles  le  (Uiauve.  Enlève  une  fille 
de  Lothalre,ïM-367. 

GISÈLE,  nile  de  Lothalre  II  et  de 
Waldrade.  Epouse  le  cher  normand 
Goterrld,  5ie. 

GONDEBAUD,  roi  de  Bourgogne.  S7, 
S8,3». 

CtoDdrBTlIla,  villa  royale,  4S7. 

GONTHAIRE,  archevêque  de  Co- 
logne, Excite  Louis  11  contre  Nico- 
las l~,  37».  il!,  f  13. 

GOTEFRinouGOItEFBlU, cher  nor- 
mand. Pille  la  Frise.  308. 

GOTEFRID,  autre  chef  normand. 
Traite  avec  Charles  le  Gros  à  Elsloo, 
.Iffi-Ôïfl;  -  révolté  contre  Icmpc- 
reur,  est  mis  i  mort,  3*7,  Ï3i, 

GOZLIN,  évêque  de  Paris.  Défend  la 
ville  contre  les  Normandii,  SiS. 

GRATIEN,  empereur  romain.  Ses 
mesures  en  laveur  du  christia- 
nisme, lt-13. 


GRATIEX,  maître  des  soldaU.  Accusé 
de  trahison  envers  Louis  II,  UI7. 

GRÉGOIRE  LE  GRAND,  pape.  Com- 
pose des  Dialogues,  75  ;  —  se  dit 
évCqiie  des  Lombards,  76;  —  pro- 
teste contre  les  édita  de  l'empereur 


Mauri< 


saint  Columban,  95:  — 
le  péril  lombnr<l,  103;  —  célèbre  la 
royauté  IVanque,  109  ;  —  diri^rc  la 
conversion  de  la  Bretagne.  ItO.  — 
Nommé  encore  pages  (lj,  130,  153, 
îaO.  3U,  378,  3VÏ. 

GRÉGOIRE  II,  pape.  Accueille  avec 
sang-froid  l'édil  de  Léon  llsaurien. 
lit,  161,  ^3. 

GRÉGOIRE  m.  pape.  Envoie  a 
Charies  Martel  les  clrrs  de  Saint- 
Pierre,  71,  IIS.  111-116,  lil,  IÏ5;  — 
est  le  dernier  pape  qui  ait  sollicité 
A  Otnstantinople  l'approhation  de 

GRÉGOIRE  IV,  pape.  Son  élection. 
!90  ;  —  son  voyage  en  France,  313, 
376;  —  protège  Rome  conlrc  les 
Sarmsins,  309-403, 

GRÉGOIRE  V,  pape.  Cousin  d'Otton 
III,  501. 

GRÉGOIRE  VII,  pape,  101.  38t. 

GRÉGOIRE,  maître  des  soldats.  Par- 
tisan de  l'antipape  Anastase,  408. 

GCAIFER,  prince  de  Saleme.  Allié 
des  Sarrasins,  471. 

Gi:i  DE  SPOLÉTE,  roi  d'Italie  et 
empereur.  Révolté  contre  Charles 
le  Gros,  5Ï3-5Î4,  5S8:  -  rival  heu- 
reux de  Bérenger,  537,  53B;  —  est 
fuit  roi  d'Italie  o  Pavie  et  empereur 
à  Rome,  S30,  5U;- ses  Idées  sur 
l'empire,  539.540  ;  —  meurt.  541. 

Gl'NDACAR.  vassal  de  i:arloman  de 
Germanie,  Allié  des  Slaves,  5«i. 


HADRIEN,    empereur   romain.   Ses 

voyagea,  3,  i. 
HADRIEN    I'.    pape,    30.    Appelle 


Charlemagiic  contre  les  Lombards. 
I4î-I4i  :  —  reçoit  le  roi  des  Franca 
à  Rome,   145-140;  --   sa   politique. 
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ISS-167;  —  meurt,  176.  —  Nommé 
encore  p.  m,  179.  1»,  199.  il*.  SIS, 
149,  iU,  9^ 
BAUHIEN  II,  pape.  Désigne  Charles 
le  Chaiive  pour  l'Empire.  Î91  ;  — 
son  élection,  415:  —  son  carsctcre, 
4IS  :  —  dévoué  i  I-ouia  II.  4i9-(33  ; 

-  reçoit  une  lettre  d'HIncmar,  i36  : 

—  soutient  AUianosc  l'sncien.  évé- 
quc  de  Naples,  contre  les  Napoli- 
tains, 454-150,  460,  47H,  481. 

HADRIEN  tll,  pape.  Successeur  de 

Marin  1-.  511. 
HAKHEM,  kalife.  Traite  avec  Cbarle- 

magne,  MO, 
HaLITGAIRE,  évéque   de  Cambrai. 

Evangélise  les  Dancs,  301. 
HALS,    chef   normand.    Combat    à 

ElsiDO,  515. 
Hambouig,  évécbé,  30J. 
UARDRAUE,  comte.  Conspire  contre 

Charlcmasiie,  liD. 
UAROL'N-ALRASCHID,  khalife.  Ses 

relations   a  vie   Cbarlemugne,   169, 


In,  pays.  Ravagé  par  les  Nor- 
mands. StS. 

HA8TING5,  chef  normand.  499;  — 
pent<£tre  originaire  de  la  Cham- 
pagne, 501. 

HATTON,  «bbé  do  Fuldc.  Disciple 
d'AlcuIn,  183. 

HEI.INGOT,  comte.  Envoyé  de  Char- 
lemugne  d  Rome,  181 . 

HÉLISACHAK.  chancelier  de  Louis 
le  Pieux.  Partlson  de  IVnllé  de 
l'eraplre,  iî6  ;  —  en  ^ mnde  faveur  i 
la  cour.  301-301;  —  son  rùle  pendant 
les  guerres  civiles.  Ï09-3)Î. 

HELMGAI:D.  coiQle.  Envoyé  de 
Charkmagne      a     Conslunliiiople , 


.   Traite 


m;. 

HEMMtXG,    roi   des   Dai 
avec  Charleraag-iie,  Î67. 

HENRI  I-,  rui  de  Germanie.  Vain- 
queur des  Hongrois,  3ôti  —  com- 
paré à  Pépin,  558. 

HENRI  II,  empereur  germanique. 
Promet    sa   protection    au   Suint- 


Si^,  310;  -.-  reçoit  un  globe  d'or 
de  Benoit  VIH,  511  ;  —  est  bit  roi 
d'IUtle  i  Pavieel  empereur  k  Rome, 
571  :  -  son  sceau,  576. 

HENRI  111.  empereur  germanique. 
Apparenté  aux  Mérovingiens  et 
aux  Carolingiens,  563-564  ;  -  invo- 
que le  droit  romain.  576;  —  se  fait 
nommer  patrice,  583. 

HENRI  IV,  empereur  germanique. 
Les  insignes  Impériaux  ■  sa  mort, 
57t  ;  —  ses  défenseurs  invoquent  le 
droit  romain,  576 

HENRI  V,  empereur  germanique. 
Invoque  des  privilèges  qui  remon- 
tent ï  Charlemagne,  564;  —  son 
voyage  en  Italie,  576. 

HENRI  VI,  empereur  germanique, 
S73. 

HENRI,  comte,  général  des  armées 
de  Charles  le  Gros.  Prend  part  à 
l'affaire  d'Elsloo,  51S  ;  —  vainqueur 
des  Slaves,  5i7  ;  —  tué  ou  siège  de 
Paris.  318! 

HÉRACLIUS,  empereur  gixc,  99.  568. 

HÉROLD,  prince  danois.  Reçoit  le 
baptême,  301. 

HILAIRE  (Saint),  pape.  AfDrme  la 
suprématie  du  Saint-Siège,  48. 

HILDEBERT.  évéquc  de  Mayence. 
Couronne  Otlon  1"  roi  des  Francs 
à  Aix,  557. 

HILDEGARDE,  femme  de  Cbtrle- 
mugne,  lU. 

HILDIBALD.arehcvéque  de  Cologne. 
Envoyé  de  Charlemagne  A  Rome, 


en  faveur  de  U  cour,  SOI  ;  -  son 
rOle  pendant  les  guerres  civiles, 
301.  309-311,  334  :  —  correspond  avec 
Loup  de  FerrièrcB,  388. 

HILDI'IN,  clere.  Frère  de  Gonlhaire, 
arehevèque  de  Cologne,  413. 

UINCMaR,  archevêque  de  Reims. 
337.  Ses  doctrines  politiques,  I5G, 
373,  377  ;  —  son  opinion  sur  le  capi- 
ulairc  de  Kiersy  et  le  synode  de 
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1,  384,  397,  U 
iriea  II,  ilS  ;  —  ses  laiiien- 
lU  sujet  des  invasions  no 
5UÎ  ;  -  son  excessive  aév 
à  vis  de  Chorles  le  Gro 

.,  ^v^que  de  Laoïi,  377, 
tKDE.    impcrati 


le  Louis  ' 


Pre- 
i)t,3». 
^RDE,  iinpéralrice.  Femme 

lire  1",  S79,335,H7. 
\RDE,  mic  de  l'empereur 
,  axa.  Epouse  Boson,  »9  ; 
mbillon,  470;-  accueillie 
iir,  SM. 

peuple  envaiiisseur,  X3  ; 
1  par  Henri  I-,  roi  de  Ger- 
14. 

S,  empereur  romain.  Re- 
:îdent,  11  ;  —  son  souvenir 
le  ^rmanique,  366. 
rince    danois.   Etabli    en 


Huaaoa,  ville  d'Espagne-  Rcvendi- 
qui'e  par  Charlema^e,  S60. 

IIL'G,  comte  de  Tours.  Amliassndeur 
à  Constantinnple.  3GG  :  —  heau-jirre 
de  l'empereur  Lotliaire,  Î79  ;  —  par- 
tisan de  l'unitf  de  l'empire,  3(Ki.  309; 

Ill'GON,  fils  naturel  de  Ctiarlemagne. 
Tonsuré  sur  l'ordre  de  Louis  le 
Pieux,  Î99. 

IIUGUN,  Ris  de  Lolhaire  11.  Révolté 
contre  Charles  le  Gros,  317:  — 
privé  de  ia  vue,  JÎ8. 

HIJGrES,  ubbé  de  Tours  et  de  Saint- 
Germain,  dit  Hugues  l'Abbé.  Com- 
bat les  ^lonnanda,  419  ;  —  lïil  de 
l'opposition  à  Charles  le  (Chauve. 
501  :  —  pr*tc  serment  à  Cliarlcs  le 
Gros,  Sl6;  —  meurt  5ï8. 

HUGi:ES  de  Provenee.  roi  dltalie, 
553. 

HCNËRia  roi  des  Vandales.  Persé- 
cute les  catholiques,  43. 


E    LlL\UCA,    clironiqueur 

,30. 

'oyé  franc  à  Rome.  IGG. 
,  palais  de  (Siorlemagne. 
ures  murales,  !I0,  il3,  Î30; 
ne  d'Hi'Told,  30!i  ;  —  rcpiiré 


rlemug-ne  au  sjnode  de 
:,  (73-171;-  se  débarrasse 
Js,  I7j;  —  projet  de  ma- 
ire elle    et    Ciiarlemagiio, 

le  Séville,  clironiqueur  es- 
^on    opinion   sur  les   Ro- 

't-IOl!, 

ume.  Envahie  par  le»  Bar- 

Itl,  30  ;  —  conquise  par  les 


Lombards,  70-77  ;  —  repousse  les, 
empereurs  hérétiques,  lOt-IOS  :  — 
de  plus  en  plus  absorbée  par  les 
Lombards,  IIÔ.  1(8,  lïi.  —  Double 
ei|)édition    de    Pépin,    I»-I30  ;  - 


1  des  II 


707, 


13(130  :  -  soumise  par  Charle- 
magne.lij,  131-160,  163.  190, SI3,  «4. 
'iSi  :  —  confiée  par  l'empereur  à  son 
His  Pépin,  as.  -iiT,  —  donnée  à 
Bernard,  bflard  de  Pépin,  £7;  — 
donnée  a  Lothaire  1",  179.  1»,  304, 
300,  3il,  33lj,  3G3  ;  —  envahie  par  les 
Sarrasins.  «7,  34S,  36î;  —  reçoit 
Louis  II  pour  roi.  3)«-43l  ;  —  accepte 
Charles  le  Chauve,  394-398  ;  —  bien 
protégée  |)ar  Lothaire  et  Louis  H, 
399-41KJ  :  —  reçoit  Boson  et  Lambert 
de  Spoiète  pour  prolecteurs,  41,1, 
418:  —  placée  s<ms  la  sauvegarde 
de  Jean  VIIL  419-410:  -  .'■on  unilé 
vainement  poursuivie  par  Louis  II, 
4Î9  ;  —  progi^  constants  de»  San»- 
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tins  dans  le  Sud,  (5U-4TS,  SIS;  —  | 
son  histoire  sous  Charles  le  Uros, 
5!3-5ï(,  530.  —  Ro]-aulés  de  Déreo- 
ger  el  de  Gui  de  Spolt'te,  536,  S38, 
539  :  —  double  eipédition  d'AmuIf, 
5U)-313  ;   —   anarchie  au  x*  siècle, 


i33  ;  —  reçoit  Otton  1"  comme  roi, 
SSl;  —  Inséparable  de  l'empire  ger- 
DinDJque,  574-573,  577. 
ITHIER,    abbé  de   Saint-Martin   de 
Tours.  Prédécesseur  d'Aleuin,  ISS- 


JEAN  !•■,  pape.  Couronne  Justin  I*  A 
Conatanlinople,  194. 

JEAN  VI,  pnpe.  Protège  l'exarque 
contre  les  [tnllens,  109. 

JEAN  Vlll,  pape,  343-  Couronne  em- 
pereur Charles  le  Chauve,  S«,  39e, 
397,  401;—  conclut  avec  lui  le  pacte 
de  Ponthion,  415-491  ;  -  dévoué  à 
Charles  le  Chauve,  434-43S,  Ul  ;  - 
remporte  une  victoire  navale  sur 
les  Sarraalna.  (57;  —  sa  politique 
fténérale,  46047B:  —  fait  Charles  le 
Gros,  empereur,  48i-4S5,  5i4:  —  ses 
dernières  années  et  sa  mort,  485- 
487.  —  Nommé  encore  p.  SU,  MX 
585. 

JEAN  L\,  pape.  Accepte  le  pacte  de 
Ravenne,  549, 

JEAN  X.  pape.  Fait  Dcrenger  empe- 
reur, 350. 

JEAN,  archevêque  de  Ravenne.  En 
conilit  avec  Nicolas  1°,  411 . 

JEAN,  évèque  d'Arezzo.  Légal  de 
Jean  Vlll  eu  France.  393.  396,  43t. 

JEAN  de  Bicloro,  chroniqueur  espa- 
gnol, 101- 

JEAN  de  ToBcanelle,  évoque.  I,égat 
de  Jean  Vlll  en  France,  M6,  434. 

JEAN.  diacR-  romain  el  misxui  Impé- 
rial sous  Louis  11,  tOO. 

JE.AN.  diacre  napolitain,  biographe 
des  évéques  de  Naples,  43S,  454. 

JEAN,  silcntiairc.  Envoyé  byzantin 
auprès  de  Pépin  et  d'Etienne  II, 
H»,  tua,  139. 


JEAN,  èvêque  de  Pavle  et  ml*sai  Im- 
périal sous  Charles  le  Gros,  SIS. 

JÉRÔME  (Saint).  Proclame  l'éternité 
de  Rome,  SO. 

Jtrnsalem,  ville  de  Palestine,  7,  S, 
ifl),  Mt. 

JESSÉ.êvéque  d'Amiens.  Ambassa- 
deur de  Charlemagne  k  Rome  et  à 
Constantlnople,  181,  9)7. 

JONAS,  évéque  d'Orléans.  Rappelle 
aux  Ilis  de  Louis  le  Pieux  le  res- 
pect qu'ils  doivent  k  leur  ptre,  330, 

JOSIAS,  roi  de  Juda.  Son  exemple 
invoqué  par  Charlemagne,  ÎS3. 

Ji:DtTH.  Impératrice,  femme  de 
Louis  le  Pieux,  304;  —  sa  beauté  et 

JL'STlN  !•■,  empereur  grec.  Dévoué 
à  rortbodoïie,  8i;  —  couronné  par 

JL'STIN  11.  empereur  grec.  Favorise 
l'entreprise  de  Gundovald,  78. 

JIJSTINIEN  !"■,  empereur  grec.  Réu- 
nit l'AMque  et  l'Italie  à  l'Empire, 
37-39.  43,  45-46  ;  —  restaure  l'admi- 
iiislratioii  byzantine  dans  les  pro- 
vinces conquises.  71-75;  —  se  consi- 
dère comme  le  maître  de  la  Gaule 
cl  de  l'Espagne,  7T-7S;  —  persécute 
IcB  papes  Silvtre  el  Vigile,  83-86, 89, 
91  ;  —  son  souvenir  à  l'époque  ger- 
manique. 573.  576.  589.  —  Nommé 
encore  p.  94.  96,  lOS.  <!l,  319,  384. 

JUSTINIEN  II,  empereur  grec  Ho- 
nore  le  Saint-Siège.  88,  lOS. 
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LACTANCE.apolo^sle  cbrélirn.  Pro- 
ciamp  rélemité  de  RomF,  50. 

LA&IBERT.  K«néral  de  Lothalre  I'. 
Purlisan  de  l'uniti^  de  l'empire,  iK; 

rAle  pendant  les    ferres  rhiles. 


Lolhaire,  ïit  ;  —  meurt.  3U. 

LAMBERT,  due  de  Spoléte.  Cliargé 
de  la  défenac  du  Sain  1-9 ii''ge,  418, 
419;  —  Tait  cumpagne  dans  le  tnd 
avec  Jean  VHI,  471  ;  —  s'empare  de 
Borne,  475. 

LAMBEHT  de  Spolèle.  BU  de  Gui. 
Associé  à  l'empire  par  son  père, 
539;  —  empereur  el  roi  d'Italie,  S41, 
540;  —  valeur  de  ce  prince,  S4e;  — 
considéré  par  les  empereurs  gei^ 
nuniques  comme  un  prédécesseur, 


:   Capoue, 


LANDONULFE,  évfqu< 
4SI-48G. 

LANUL'LPE,  évfque  de  Capoue,  48Ï. 

LEIDRADE,  archevêque  de  Lyon. 
Abandonne  son  sibge,  268,  S9D. 

LliON  I"-,  le  grand,  pai>e.  Affirme  la 
suprématie  de  la  papauté  et  de  la 
ville  de  Rome,  41,48,  âl;  —  provo- 
que le  concile  de  Chalcédoine,G7,a;; 
—  protège  l'Italie  contre  les  llurbu- 
res,  103. 


dur 


lenlal 


c  d'assassinat,  170; 


reçu  par  ChaTlemaKiic  à  Puderbom, 
180;  —  ramené  n  Kome  par  dix  en- 
voyés ^'ODCS,  (SI,  ISi.  18ô,  180,  IHH; 
—  couronne  Charlcmagne  empe- 
reur, 191,  19Ï,  1(6-199  ;  -  sa  situation 
dans  l'Empire,  Ï(I,SI3,  SI4.  m-iiH. 
«il,  «49,  iH:  -  meurt,  Î83.  -  Nom- 
mé encore  pages  ■ai,  S98.  3'H,  393, 
43i,  5S3. 
LËON  IV,  pape.  Reçoit  des  icttre-i  de 
Lothaire    touchant    le    gouverne- 


ment de  l'Empire,  346,  3«l  ;  ~  cou- 
ronne Louis  11  empereur,  Î88;  — 
construit  la  cite  léonine.  401»;  —  son 
élection,  404-405  ;  —  sa  mort.  407  ;  — 
ses  démêlés  avec  le  bibliothécaire 
Anastase,  40S.4U9. 

LEON  I",  empereur  urec.  Couronné 
I>ar  le  polriarchc  de  Constantino- 
plc,  194. 

LÉON  III  risaurien,  empereur  grec. 
Fait  un  édil  contre  les  Images,  H, 
IKt,  1118, 114;  —  les  Lombards  refu- 
sent son  alliance.  135.  —  Nommé 
encore  p.  liO,  195,  MJ. 

LÉON  IV,  empereur  grec,  époui  de 
l'impératrice  Irène,  160, 175. 

LÉON,  archevêque  de  Rnvenne,  As- 
siégé par  les  Lombards,  I4ï. 

LÉON ,  nomenclateur  de  la  cour 
romaine.  Favorable  à  l'Empire,  386; 
—  assassiné,  Î8'. 

Leptlne  (Synode  de),  110. 

Uïga,  ville.  Asseniblre  rratemelle, 
370,  373. 

LIUTBEBT,  évêque  de  Mayence. 
Cbercbe   à  arrêter  les  Normands, 

Ltl'DPR.ÏND,  évêque  de  Crémone. 
Ses  propos  sur  les  Italiens,  5(6  ;  — 
son  appréciation  sur  Lambert  de 
Spolcte  et  Bérentter  II,  549.  Mi. 

LICÏI'RANO,  roi  des  Lombards. 
Pille  les  environs  de  Rome,  110;  — 
accorde  une  trêve  au  pape  Zacha- 
rie,  117,  I3j  ;  —  allié  des  Francs,  l£5. 
IIJ;  —  considéré  par  les  empereurs 
germaniques  comme  un  prédéccs- 

LILTWAHI),  évêque  de  Verccil  et 
principal  conseiller  de  Charles  le 
Gros,  iSe,  JÏO-Ji!  ;  —  s'occupe  prin- 
cl[>alement  des  affaires  d'Italie,  m- 
Sai;  -  décide  Cliarles  le  Gros  à 
traiter  avec  les  Normands  à  Elsloo 
5ïii;  —  meurt,  S33. 
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Lombard!*,  contrée  ou  royaume,  IÎ7, 
m  ;  —  exclue  des  cnnvenlioiis  de 
Mâcon,  33G  (V.  aussi  Italt«). 

Lombards,  peuple  barbare.  Envahis- 
sent ritalie,  "6-77,  9»;— les  pappu 
cherchent  vainement  à  arrêter  leurs 
progrés,  103,  lOD,  115-IIB.  tîl,  lîô; 
—   dcuï  fois  vaincus   par  Pépin, 

rapports  avec  les  Italiens  el  les 
Roiuaiiis,  133-117;  —  soumis  par 
Chorlemagne,  139.  UJ-158. 


royal 


.   Doni 


i   Lo- 


Ihaire  II,  iSi;  —  disputée  entre 
Louis  11,  Charles  le  Chauve  et  Louis 
le  Germanigue,  i%.  OS.  432-431.  tëO. 
LOTHAIRE  1".  empereur,  â78-îSâ. 
Promulgue  la  Constitution  romaine 
de  8if,  S86-X90;  -  dépossédé  de  sa 
puissance,  304  ;  —  rétabli,  305,  307- 
10  ;  —  dépossédé  une  seconde  fois, 
li-313;  —  seul  empereur,  Îl6-3i0  ; 
—  réduit  à  l'occupation  de  l'Italie, 
3(-3il;  —  accusé  d'impiété  filiale, 
3!a,  3Ï8.330;  —  revendique  toute  la 
monarchie,  ÎM-fâ}  ;  —  battu  à  Fou- 
Uncl,  335;— accepte  le  traité  de  Ver- 
dun avec  ses  conséquences,  336-337. 
34.1,  34.%3(e.  350,334,353:  — véritable 
caractère  de  ce  prince,  36J-10t 
sincèrement  attaché  au  K-Kimc  de  la 
Concorde,  303-371  ;  —  meurt.  37Î.  — 
Ncnnmé  encore  pa^cs  374,  37G,  380, 
387,  388,  393,  395.  3S8,  (00,   403,   404, 


4UR,  4Ï3.  I 


,  420,   4 


47,  404. 


;39,  551. 


LOTHAIRE  11,  roi  de  Lorraine,   377, 
3W.  Divorce,  *«;  —   hérite  de 
père,  Lothaire  I'',   4*1;   —   mei 

4i5;   —  son  hérltOKe  disputé, 
434:- 


Trére  Louis  II  contre  les  Sarrasins, 
4G4;  ~  sa  lillc  Gisèle  marlrà  ù  un 
Normand.  5i6;  -  a  un  lils  nommé 

tion  rappelée  à  l'époque  germani- 
que, 500. 
LOTHAIRE,     roi    d'Italie,   lUs   de 
Hugues,  Ki3-554. 


LOUIS  I"  le  Pieux,  empereur,  i3fr 
*3l;  —  d'abord  roi  d'Aquitaine,  Î47, 
Î49,  Î50-Î57  ;  Ï63, 938,  Î7i,  Î73  ;  -  rèylo 
sa  succession,  »77-i8l  ;  -  envoie  son 
lils  Ixilhairc  en  Italie,  j»l3-£84;  —  ses 
lutteseonlre  ses  (Ils, ï«M«;  — prin- 
cipaux traits  de  son  caractère,  3Î4- 
3âl;  -  SB  muri,333;  -  son  souvenir 
Â  l'époque  germanique,  558, 561, 366. 

—  Nommé  encore  pages  H,  Î5,  a», 
îll,  330,  341, 344,  345,  350,  303,  300,375, 
393.  398. 437,  H7, 403, 495, 498,  J07,  j:». 

LOUIS  ll,empereuret  roi  d'Italie.  Sa 
bravoure,  38Î-38Î  ;  —  couronné  em- 
l>ereur  par  Léon  IV,  387-388;  —  n'a 
lé^é  l'empire  à  personne,  391,  364: 

—  établi  iPavic,  395;  — épouse  En- 
gelberge,  399;  —  vainqueur  des  Sar- 
rasin8,*00-40l  ;  —  ses  rapiwrts  avec 
Sergius  II  et  Nicolas  l>',  403-415,548; 

—  dépossède  Lambert  de  Spolètc  de 
son  duché,  4IB;  -  sa  aile  mariée  i 
UosoD,  419;  —  sa  pieté,  4il  ;  —  ser- 
vices qu'il  attend  de  la  papauté, 
413  ;  —  cherche  i,  agrandir  ses 
Él«ts,  4it-4î5;  —  obtient  une  partie 
de  la  lorraine,  4Î5-434;  —  s'entoure 
d'une  cour  brillante,  437  ;  —  sa  pré- 
tendue lettre  i  l'empereur  llasile. 
44I-44J;  —  analyse  critique  de  cette 
lettre,  4474ÔG;  —  projette  une 
alliance  avec  les  Byzantins,  461-403: 

—  son  souvenir  â  l'époque  germa- 
nique. 363.505.583  —  Nommé  encore 
pages  U.  10.  343,  335. 400, 470, 473,  474. 
478,479,  48<l,48l.  490,  305, 531,. "136,544. 
547.  550. 

LOllSI^GERMANIQUE,r.il  de  Ger- 
manie. Reçoit  la  Bavière  en  iNirlage, 
Î78,2m; -serévollecontrcsonpére, 


300;  — 


ipossi 


relui 


est  conllrmée,  Ui,  'JH;  —  jaloux  de 
Lothaire,  310;  —  obtient,  au  traité 
de  Verdun.  1rs  contrées  au-delà  du 
Rhin.  335^7.  346.  3311,  335;  -  partia- 
lité des  historiens  allemands  en  sa 
faveur,  303-364,  417;  —  cherche  à 
s'emparer  de  l'Aquitaine  et  de  cci^ 
tains  cantons  au-delà  du  Jura,  370, 
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SS9;  —  paru  «  la  Lorraine  avec 
Charles  le  Chauve  à  Mersen,  U7- 
43S;  —abandonne  M  part  à  Louis II 
irentr«viie  de  Trenle,  tiS-t34; - 
rébellions  de  ara  filu,  496;  —  consÉ- 
qiipnces  de  son  iovaslon  dans  les 
Ëlats  de  Charies  le  Chauve,  498- 
iM;  —  ses  campagnes  conire  les 
Slaves,  »H-505;  —  voit  son  père  en 
sot^e,  307.  —  Nommé  cncor 
Si,  Î5,  394,  417,  4»,  4Î3,  474, 
I.Oi:l3  LE  JEUNE,  flls  de  Louis  le 


!  paRea 


Gern 


ionique.  Clierehe  a  semparer 
dcTAquitaine,  370-371  ;  — vainqueur 
de  Chartes  le  Chauveà  Andemach, 
433;  -maiade.itH;  -alité  des  Nor- 
mands et  des  Slaves,  501  ;  —  révolté 
contre  son  père,  501  ;  —  meurt,  MB. 
LOUIS  II  LE  BÈGUE,  roi  de  France 
occidentale.  Bis  de  Charles  le 
Chauve.   Cbotei  comme   conseiller 


par  Jean  VIII,  Iffl;  -~  repousse  ses 

râle  joué  par  les  grands  i  son  avè- 
nement. 503. 

LOIIS  III.  roi  de  France  occiden- 
(ale.  Fils  do  Louis  le  bègue,  373  ;  — 
ses  idées  sur  l'empire,  481;  —  bat 
les  Normands  à  Saucourt,  305. 

I.Ol'IS,  fils  de  Boson.  Adopté  par 
Charles  le  Gros,  SI9;  —  proclamé 
roi  de  Provence,  536;  —  roi  d'Italie 
et  empereur,  350. 

LOL'IS  IVOL'TREMER,  roi  de  Fronce 
occidentale,  351, 

LOl'P,  abbé  de  Ferrières.  Conseiller 
de  Charles  le  Chauve,  386.  (39.  306. 

Lduvaln,  localité  sur  la  Uyle,  Mena- 
cée par  les  Normands,  SâJ;  —  vic- 
toire d'Amulr,  536. 

Lyon,  Tille,  i;  —  archevAché,  «68, 275, 
313  ;  —  Jean  VIU  s'y  arrête,  468. 


Mkoon,  vQle  de  Bourgogne.  Signa- 
ture des  préliminaires  du  traité  de 
Verdun,  336;  —  pillÉe  par  les  Noi^ 
mands,343. 

MAGINFRED,  comte  de  Milan  et  pala- 
tin d'Italie,  341, 

llBDtona,  ville  d'Italie.  Léon  III  y  lait 
une  enquête  sur  le  sang  du  Christ, 
ÏJ7-ÎM. 

MARCIEN,  empereur  romain.  Sa 
iwpularité  on  Occident.»),  07,  69-70, 
M,  MO,  381,  573. 

.MARIE,  femme  de  l'empereur  Cons- 
tantin VI.  Répudiée,  17J. 

MARIX  l",  pape.  Successeur  de 
Jean  VIII,  521. 

MARIN  d'Amalli.  Wlivre  Atbanase 
l'ancien,  évéque  de  Napics,  45t,  481. 

MARTINI",  papo. Exilé  dans  lu  Clier- 
Bonése,  71,  80-88;  —  le  récit  de  ses 
souffrances  communiqué  à  l'Occi- 
dent, U-sl. 


MATFRID,  comt«  d'Orléans.  Parti- 
san de  l'unité  de  l'empire,  te6;  — 
bien  vu  k  la  cour.  301,  30i  ;  —  son 
rôle  pendant  les  guerres  civiles, 
309, 31  ï,  313,  Si\ . 

Manellle,  viUe  de  Provence,  lîd- 

MATHILDE,  abbesse,  tante  d'Otlon 
111,  361 . 

.MArRICE.cmpereurgrcc.  Substitue 
le  grec  au  latin  dans  la  langue  ofll- 
ciellc,  KO;  —  ses  démêlés  avec  Gré- 
goire le  Grand,  )M;   —  soUïelte  le 


des     Fra 


:   les 


Lombards,  99,  121. 

Haiyanoe,  ville  de  Germanie.  Voisine 
(l'Ingellieim,  Ï30  ;  —  synode,  tii;  — 
attribuée  â  Louis  le  Germanique, 
337;  — séjour  de  Charles  le  Gros,  3^. 

MËGINIIARU,  annaliste  de  Fulde. 
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■ènapeB  (Pays  des).  Rava^  par  les 

Normands,  497. 
MENNAS,  piilriarche  de  Constanli- 

noplc.  Remplace  Anthime,  81. 
MERCURIUS,    maître   des   soldais. 

Partisan   de   l'antipape   AnasUse, 

108. 
MÉROVINGIENS.  Voir  Ooviit.Théo- 

dcbert,  etc... 
ll«raan,   villa   royale.     Assemblées 

tmlerneUes.  3S7, 3«8,  373;  -  traité 

entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le 

Germanique,  12R. 
ll«t>,  ville  de  Lorraine.   Charles  le 

Chauve  y  est  couronna  roi  de  Lor- 
raine, 389, 123,  427,  Ul, 
MICHEL  1",  empereur  grec.  Traite 

avec  Charlemagnc,  £08,  403. 


MICHEL  II,  empereur  grec.   Traite 


i,ÎOï. 


MICHELIN,  empereur  Krec.  En  bons 
termes  avec  J^uls  H,  465;  -  sou- 
tient Pholius,  470. 

MICHEL,  roi  des  Bulgares.  Eavoleses 
armes  ù  Nicolas  l-,  4«. 

MICHEL,  métropolitain.  Envoyé  by 
mntin  auprès  de  Charlemagne,  208. 

Milan,  ville  et  archevêché  dltalie,  1!, 
91,  gS,  93,  î;9,  38B,  39S,  5il,  SU. 

MOI>0[N,  dlacTC  lyonnais.  Hostile  à 
Agobard,  313. 

Xoaza,  ville  d'Italie.  Le.*  empereurs 
germaniques  y  prennent  la  cou- 
ronne royale,  3T4-S7J,  jgU. 

Moravai,  peuple  slave,  497. 


NwtM,  ville  de  France,  Pillée  pur 
les  Normands,  3I^,  497. 

HanUis,  ville  de  Bourgogne.  Sépul- 
ture de  Charles  le  Cliauve,  460, 

NaplM,  ville  d'Italie.  Ses  démêlés 
avec  Louis  H,  Iâ0-136;—  Hiiiée  aux 
Sarrasins,  457, 171, 181,  4«5-i86. 

NARSÈS,  Rénérul  de  Juslînieii.  Ses 
victoiressiir  les  Goths  et  les  Kroncs 


NEI 


(Juliu.0 


d'Occident.  Envoyé  par  ! 

nement  byzantin.  18,  :». 

Nlo6«  (Concile  de),  66,  07,  a 


NICÉPHOREl",  empereuPgrcc.  Ren- 


ie,S07; 


!C  Chnr 


lemagne,  10»,  150. 
NICI^PHORE    11    Phocas,   cnipcrei 

grec.    Célébré  par   l'Anonyme   ( 

Sale  me,  459 
NICOLAS  1",  pape.  Grandeur  de  se 

ponliacat.  378-379;  — son  conflit  a VI 

l'empereur  Louis  11,  410-415,  548; 

sa  correspondance  avec  les  emp 

reurs    byzantins,  47B-480;    —   ra| 


pelle  aux  &ls  de  Louis  le  Germani- 
que le  respect  qu'Us  doivent  à 
leur  père,  soi;  —  approuve  la  poli- 
tique d'entente  avec  les  Normands, 
531  ;  —  son  souvenir  a  l'époque 
germanique.  Mi,  380,  985. 
NlmAgue,  ville  de  Germanie.  Palais 
de  Charlemagne,  230;  —  assemblées 
des  Francs,  £78,  310  ;  —  lieu  de  pus- 
sage  convoité  par  les  Normands. 
497;    —    iKilais    réparé  par    Barbc- 


1,  peuple  seandlnave.  Leurs 
premières  invasions,  345.  asi,  368- 
370; —  arrêtés  parCharles  le  Chauve 
cl  Hugues  fabbé, 380,419;  -leurs 
pilluKes,  184,  49S-197  ;  -  trouvent 
des  alliés  parmi  les  chréliena,  301  ; 
—  font  de  nouveaux  progrés  au 
début  du  ritcne  de  Charles  le  Gros, 
5(8-510  ;  —  leurs  exploits  à  Eisloo 
et  au  siège  do  Paris,  5Î3-5Ï8;  -  pil- 
aBoui^agiie,'5S9;  —  défaits  à 


Ixii 


vain.  537. 


.    Pillée  par 


Digtizedb/GoOgie 


ODILBERT,  évéque  de  Milan.  Ses 
lettres  à  Cbarlemtgiic,  S3ta 

ODOACRE,  chef  barbare.  Carnclii-rcs 
de  son  inlervention  en  Italie,  aï.36, 
37,39;  —  iHtlrlce,  123. 

01aMl(lled').  Repaire  des  Normands, 
409. 

OLY.MPIAS,  exarque  de  Ravcnne. 
Envoyé  contre  le  pape  Martin,  HT. 

OrlAana,  ville  de  France.  Évéché  de 
Th^dulphe,  Î77  ;— passage  des  trou- 
pes de  Lotbaire,  3il;  -  èvCchè  de 
Jonas,  3Î0  ;  —  pillée  par  les  Nor- 
mands, 497. 

OTTON  le  Vieux,  duc  de  Sane.  Com- 
para à  Charles  Muriel,  558. 

OTTON  I*,  le  grand.  em|>creur  ger- 
manique,  il,  ffî,i6,U7j  -  ftvre  de 
la  reine  GertMTge,55l;— roi  d'Italie, 
5j4  ;  —  empereur,  5SS  ;  —  couronné 


roi  des  Francs  à  Aix,  SUT-  —  com- 
para à  Charlemagne,  358^59,  581  ;  -~ 
sa  première  visite  aux  Romains, 
57i. 

OTTON  n,  empereur  germanique, 
447,  558. 

OTTON  III,  empereur  germanique. 
Son  éducation  et  ses  doctrines,  559- 
360;  —  fait  ouvrir  le  (omt>eau  de 
diarlemagnc,  50O-5CI  ;  —  organise 
le  gouvernement  de  l'empire.  561- 
563  ;  —  li'gue  la  lance  à  son  succes- 

taure  le  palais  de  Théodoric  ■  Ra- 
venne,  575;  —  s'InUtulc  maitre  du 
monde  romain.  576;  —  cité  comme 
modéleà  MenH  IV,5S4. 
OTTON,  évéque  de  Prislngue.  En- 
voyé de  Ctaarlemagne  a  Rome,  Igl. 


1,  ville  et  éveché  de  Ger- 
manie. Entrevue  de  (^arlemagne 
avec  Léon  III,  I7B,  183, 188  ;  -  récep. 
lion  de  Bernard  d'Italie  par  Louis 
le  Pieux.  'iSS. 

PALUirLFE,  prince  de  Béncv.nl,  «B. 

Païenne,  ville  de  Sicile.  Occupée 
parles  Sarrasins.  450,  459. 

PANDONLLFE,  comte  de  Capouc, 
allié  des  Sari'oslns,  MU. 

Pannonle,   contrée.  Ravagée  par  1rs 

Fuii.  ville  de  France,  307;  —  ses  en- 
virons ravagés,  496  ;—  assiégée  par 
les  Normands,  319,  SM-Jffi;  —  uom- 
mée  encore  p,  567. 

PASCAL  I",  pape.  Couronne  l'cm- 
peroir  Lothalre.  Ï78  :  —  conclut  un 
pacte  avec  Louis  11,  Ï84-Î85;  — 
meurt  Ï86. 


PASCUAL  prlmicier.  Conspire  contre 
Léon  IH,  179. 

PASCHASE  RADBERT,  moine  de 
Curbie  et  biographe  de  \Vala.  Fa- 
vorable à  Loihuire,  363  ;  —  en 
rclulionavec  Loupde  Perriéres,  380. 

PAi:i.  I".  pajie.  Ses  rajiports  avec  les 
Lombards,  les  Byxanllns  et  les 
Francs,  134,  136,  161, 163;— son  élec- 
tion, 166-167, 105. 

PAUL  AFIARTA,  noble  lombard. 
llévoué  à  Didier,  14S,I«). 

PACL  DIACRE,  moine  et  historien. 
147;  -  enseveli  au  ^lonlCassin, 
443. 

PAl'LIN,  patriarche  d'.4quiléc.  Ami 

de  Salzbourgen  Italie,  187. 
PBvle,  ville  d'Italie.  Entrevue  d'Aïs- 
tuiphe  et  d'ËUenue  II,  Lll».|iO;  - 
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deux  rois  assiégée  par  Pépin,  m. 
Ii7.  110;  —  prise  par  Cliarlcma^e, 
Ii3'll5;  —  qtialinée  de  deuxième 
Roine,9îl)  ;—  résldencede  I^thairp, 
365  ;  —  Charles  le  Chauve  y  rat  pro- 
clamé roi  dllalie,  39Ï-3B7,  401  ;  — 
résidence  de  Louis  II,  i06  ;  —  séjour 
deJ«ui  VUI.  tSi;  — ChorlesIeGros 
y  reçoit  la  soumission  de  Gui  de 
Spolèle,  5S4;  —  Gui  de  Spoléte  y 
est  proclamé  roi  d'Italie,  530;  — 
ouvre  ses  portes  à  Amulf,  Sil,  3«i 

—  sa  célébrité  à  la  Bn  du  ix*  siècle, 
Mi;  —  bataille  entragée  dans  ses 
murs  sous  Charles  le  Gros,  SU  ;  — 
plusieurs  empereurs  germaniques 
y  sont  couronnés  rois  d'Italie,  SIS, 
S80. 

PELAGE  I",  pape,  successeur  de 
Vigile.  Suspect  aux  vrais  catholi- 
ques, 95. 

PËI^VGE  11,  pape.  Invoque  le  secours 
de  Chlldebert  11  contre  les  Lom- 
bards, 100,  lil,  Ii5. 

PÉPIN  LE  BREF,  roi  de»  Francs 
et  patrice  des  Romains.  Réor- 
ganise rÉ(clisc  franque,  U*HS  ;  — 
répond  A  lappcl  d'Éllenne  11,  HB- 
ilB;—  reçoit  le  patriclal,   12i-lî3 

—  va  deux  fois  en  llalie,  I»-I17  ;  - 
fait  une  donation  au  pape,  lîO-130 

—  prolecteur  du  Salnl-Slége,  130- 
t33; —  partisan  d'une  politique  de 
coaclliatlon  avec  les  Byzanll 
les  Lombards,  136-137  ;  —  soi 
venir  à  l'époque  germaiiiqui 
3ja,  j06,  508.  —  Nomme  encore 
p.  20,  71.  130,  Ul,  iU.   146,  147,  148, 


153,  I5H,    162,  lltt,  lea,  IGX,  115,  130, 
141,160,1117.  511. 

PÉPIN,  Bis  de  Charlemagne.   Refoîl 
Léon  III  à  Paderborn,  180;  - 
d'IUlie,  317-139,  »7-!J0,  134,  308. 

PÉPIN  !"  ,  roi  d'Aquitaine,  Hls  de 
Louis  le  Pieux.  Reçoit  l'Aquitaine 
en  partage,  378,  181,  311;  —  se  ré- 
Tolle  contreson  pérc,  300  ;  — Jaloux 
de   Lolhalre,  316;  —    félicité   par 


Jonas  d'Orléans,  330  ;  —  inspire  de 
la  dédance  i  Judith,  364. 

PÉPIN  II,  roi  d'Aquilaine.  Fils  de 
Pépin  I",  360;  —  enfermé  dans  un 
monastère,  370;  —  allié  des  Nor- 
mands. SOI  ;  —  apostat,  501 . 

Pèrlonanx,  ville  d'Aquitaine,  Atta- 
quée par  lea  Normands,  497. 

PSroDne,  ville  de  France.  Assemblée 
fraternelle,  308, 

PHILIPPE  ou  PHILIPPICU3  SAR- 
DANE, empereur  grec  hérétique. 
Repoussé  par  les  Romains,  100, 108. 

PMOTIUS,  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Excommunié  par  Nicolas  1", 
165;  —  accepté  par  Jean  VIII,  477, 
479. 

PIERRE,  abbé.  Envoyé  byzantin  au- 
près de  Charlemagne,  108. 

Pl»te>,  château-fort.  Construit  pir 
Charles  le  Chauve,  389. 

Plaisanoe,  ville  d'IUlie,  541. 

Poitiers,  ville.  Vicloire  de  Uinrlcs 
Murtel  sur  les  Sarrasins,  110;  — 
pillée  parles  Normands,  497,  501. 

Pontbloo,  villa  royale.  Rencontre 
d'Etienne  H  et  de  Pépin,  liO;  — 
synode  d'èvéques  francs  sou»  Char- 
les le  Chauve,  343,  390-397,  418,  433- 
438,  383;  —  les  grands  du  royaume 
de  France  occidentale  y  prêtent 
serment  Â  Charles  le  Gros,  516. 

PROSPER  D'AQLITAINE.  Disciple 
de  Saint- Augustin,  356. 

Pooilla,  contrée  d'Ilalic.  Envahie 
par  des  bandes  sarrasines,  553. 

Provenoe,  royaume .  Donnée  à  Lo- 
thalre  l",330;  —  pillée  par  les  Sarra- 
sins, 143;—  révolléc contre  Lothairc 
1*',306;  — attribuéeàCharles,âlsdc 
Lothaire  I",  414;  —  convoitée  par 
Ijiuis  II  et  Charles  le  Chauve,  4», 
433;  —  reçoit  Boson  pour  roi,  470; 

—  attaquée  par  les  Sarrasins,  400; 

—  prend  pour  roi  Louis,  fils  de 
Boson,  53C. 

PRL'DENCE,  poète.  Célèbre  l'unité 
chrétienne,  41. 
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BABAN  MALB,  «bbé  de  Pulde  el 
archpïÈque  do  Mayence.  Elève 
d'A]cuiii,ie3,330;—  dévoué  i  Lo- 
Ihaire,  33i,  371  ;  —  en  relatioD  avec 
Loup  de  Ferrière»,  38S. 

RAUALGISE,  prince  de  Salrmc,  iU. 

BA6ENFBID,  maire  du  palais  de 
Neustric.  Batlu  à  Vinci  par  Charles 
Martel,  3(7. 

BASTIZKS,  cher  des  Slaves  moravcs. 
iSS.  Trouve  des  alliés  parmi  les 
princes  rojflui  et  le»  seigneurs  de 
Germanie,  501 -DOS  ;— fait  sa  soumis- 

RATCHIS,  roi  des  Lombards.  Ac- 
corde une  tri-ve  au  pape  Zacharic. 
117.  Ils,  135; — considéré  par  les  em- 
pereurs germaniques  cODirac  un 
prédécesseur,  573. 

BkUabanne,  ville  de  Germanie.  Sé- 
jour de  Chartes  le  Gros,  5i3  ;  — 
séjour  el  mort  d'Aniuir,  S37,  SU. 

BATOLF,  bâtard  d'Amuir.  Chargé 
de  la  défense  de  l'Ilalie,  U3. 

Baveim*.  ville  el  exarchal.  IS,  IB,  Ti, 
fS.  HT,  115,  lie,  liO,  130.  liî,  117  ;  ~ 
archevêché,  103,  m,  ill  ;  —  Charles 
le  Gros  y  eal  proclamé  roi  il'Hnlie, 
483-tBi;- paclede  Jean  IX  avec  rem- 
percur  Lambert,  549-130:  —  palais 
de  Théodnric,  reslaun-  par  Otion 
111,375.  —  Nommée  encore  pages 
SU,  Î30,  113.W3,  173, 

BECCAREI),  roi  des  Uolhs  d'Espa- 
gne. Embrasse  le  catholiciame.  tUO- 

REGIXO,  chroniqueur  de  la  fln  du 

IX*  siècle,  510.  5Î0. 
Raima,  ville  de  France.    Ri-ccpllon 

de  Léon  iti  par  Charlemajinie,  9U: 

—  Rynnde  nallonnl,  S3î  ;  —  sacre  de 
Louis  le  l'ieux  par  Etienne  IV,ï3(: 

—  utlnquée  par  les  Normands.  50i. 
SUS,  519.  5*1,  —  Nommée  encore 
page  507. 


BEPABATIS,  archevêque  de  C«i^ 
Ihagc.  Persécute  par  Jusliolcn,  93. 

Rhttl»,  contrée.  Donnée  à  Cliarles  le 
Chauve,  303. 

Riada,  localilé  de  Germanie.  Vlclolre 
d'Henri  l-  sur  les  Hongrois,  53i. 

RICHARDE,  impératrice.  Femme  de 
Charles  le  Gros,  48S  ;  —  soutient 
Liutward,  SîO-Sîl  ;—  se  retire  dans 
un  monastère,  533. 


pire,  55i- 

BICHILDE,  impératrice,  femme  de 
Charles  le  Chauve.  Gouverne  le 
royaume  pendant  l'absence  de  son 
mari.SlH;  —  SŒur  de  Boson.  (OS; 
—  assiste  au  synode  de  Honlhioii, 
438;  —  couronnée  par  Jean  VIII, 
i3>J,  (OS. 

BODOAI.T,  évéque  de  Porto.  Dé- 
voué à  Louis  II,  107  ;  ~  souUenl 
l'antipape  Anaslase,  108;  —en  fa- 
veur aupri's  de  Nicolas  I<',  1(1. 

RUDOALT,  comte  italien,  413. 

RODOLPHE,  roi  de  Bourgogne  supé- 
rieure, 338  ;  —  se  révolte  deux  fois 
contre  Amuif,  537,  511 . 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG,  em- 
pereur germanique,  573. 

Rome.  Son  culte  associé  à  celui  d'Au- 
guste, 3-7; —pillée  luirAlaricrt  Gen- 
série,  <  1, 1 7, 30  ;  —  sa  décadence  poli- 
tique BU  V  siècle,  ïï-37;  —  sa  gran- 
deu  r  religieuse,  18,50-50  :—  pontiticat 
de  Grégoire  le  Grand,  76-77  ;  — dë- 
lacbéede  Ryzance.  105-109;—  entrée 
de  Charlemagne  en  774, 139, 1«-I57, 


103;   - 


tentât 


Léon  m,  I7H-I(tt; —  couronnement 
Impérial  de  Charlemagne.  191-197, 
SW;  —  counnniement  iinp<'rial  de 
l^tholn'eteoustilution  de  8S1,  «5- 
i88  ; —  couronnement  impérial  de 
Lciuis  II.38M:- 
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pariai  de  Charles  le  Chauve,  39i, 
363,  M7  ;  —  élévation  de  l'anlipapc 
Anastasc,  iOB-ltO;  —  différend  de 
I.oiiis  U  avec  Nicolas  I",  iK;  — 
couronnement  de  Louis  II  comme 
roi  de  lAirralne,  AM;  —  couronne- 
rornt  impérial  de  Cbarlps  le  Gros, 
tdî-Wl  ;  —  élection  d'Etienne  V, 
îSÎ;  —  couronnement  impérial  de 
Gui  de  Spoléle,  539  ;  —  siège  dirigé 
parAmuiret  couronnement  Impé- 
rial de  ce  prince.  341-ïii,  SU,  515, 
5i7;  —  couronnement  impérial  de 
Bérenger,  530.  —  Célébrité  de  In 
ville  an  %•  siècle,  et  couronnemenl 
impérial  d'Olton  I'',  ^ï-355  :  — 
Otton  111  y  établit  le  siège  de  l'Em- 
pire,56l-56î;  — sonimporlanceetBou 
nlle  sous  les  empereurs  germains, 
5T1-3S5.  —  Nommée  encore  pagesî, 
3,  4,  la.  Si,  86,  87,  88,  SB,  101,  lOJ,  101, 

111,  lia.  us,  m.  i£i,  ti9,  i3i,  im, 


IM,  173,  173,  18i,  iSÎ,  187,  188,  ÎI3, 
aae,  ÏST,  Î«,  330,  Ï36,  138,  149,  160. 
S7fl,  190,   191,  !M,  30»,  343,  3*5,  363, 


477. 

RO.MUl.US  ALGUSTULUS,  dernier 
empereur  romain  d'occident.  Dé- 
posé. 18. 

ROTHECAIRE,  comte.  Envoyé  de 
Charlemagne  à  Rome,  18t- 

Bothfeld,  localité  alsacienne.  Défaite 
de  Louis  le  Pieux,  3IA. 

ROTHRUDE,  Bile  de  Charicmagne. 
Fiancée  à  un  empereur  grec,  173, 


191. 


Saint-Danls,  abbaye.  Abbé  Fulraile. 
130;  —  onalon  de  Pépin  et  de  w» 
lils  par  Etienne  II,  131  ;  —  sépulture 
de  Pépin.  130  ;  —  abbé  Hllduin,  -3.14, 


.    iOG, 
531. 
Saint- Valfery^  ^'He  de  France-  Pillée 

par  les  Normands,  497. 
SALOMON,  roi  d'Israèl.  Son  souve- 
nir à  l'époque    carolingienne,  113, 
!1I,S71. 
SAI.OMOX,  gouverneur  de  l'Afrique 

Saleme  (Chronique  de).  Son  auteur 
el  sa  composition,  14I-II5.  458. 

Stklsnie,  ville  d'Italie.  Ses  démêlés 
avec  Louis  II  el  les  Sarrasins,  435, 
4JS,  457,  459. 


Sali,  ville  de  Germanie.  Séjour  de 
Charlcmagne,  ÎOR- 

SarmgOBH.  ville  d'Espagne.  Reven- 
diquée par  Charlemapne,  190. 

Sarraalna.  Battus  par  Charles  Martel 
k  Poitiers,  99,  110  ;  —  menacent 
l'Italie  SOUS  Charlemagne.  *i7  ;  — 
introduits  dans  l'Italie  du  sud,  343  : 
—  énergiquement  combattus  parles 
empereurs  Lotbuire  et  Louis  II,  383, 
390-404,  410,  ii»;  —  deviennent  les 
alliés  des  Napolitains,  431-457,  450, 
461,  471-471;  —  débarquent  sur  les 
cotes  de  Provence.  498;  —  Tool  de 
nouveaux  progrès  après  la  mort 
de  Jean  VIII,  518,  550. 

Sauoonrt,  localité.  VietoiK  de  Louis 
III  sur  les  Normands,  303- 

Saxe,  contrée.  Soumise  par  Charle- 
magne. lU.  108-160,  180, 186.  101  ;- 
menacée  par  les  Slaves  et  les  Nor- 
mands, 498,  327  ;  —  légendes  sur  sa 
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convcreion,  W6-5ÎT.  —  Princes  de  U 
maison  de  Saxe,  55i,  557-5S8.  560, 
Sfll,  9S3.  —  Kommée  encore  pag«s 
ÎI3,  310.  3<î. 

Sallgcnitodt.  abbaye  tl'Ëicinhard, 
30»,  386. 

SERGIUS  11.  pape.  Son  élection,  40.1- 
toi. 

SERGIUS  II,  duc  de  Naples,  Ut. 
Exile  l'évéque  Athanase  l'ancien, 
4j3414,  436  :  —  s'allie  aux  Sarrasins, 
471;—  chasw',  172. 

SEL'UAX,  chef  sarrasin.  Élobll  à  Bari, 


433. 
Blolls,   c 


SIGEBEBT  11,   rn 

i(5  ;  "  considéré  par  les  empereurs 

(trrmaniquea  comme   un  prédéces- 

iieur,  5ÏS. 
SIGEFBin,    chef    des    Normands   ■ 

EIsloo.  5âj  ;  -  BU  sléffc  de  Paris,  KSI. 
SIGISMOM>,     roi    de     Bourgogne. 

Affirme  su  lidélilé  a  l'empereur,  5H- 

71  ;  -~  rcfolt  le  patricial,  Ii3, 
SII.VÈRE,  pape.  Peraéculé  par  JuBll- 

nii'n,  7l,tt3,8H. 
SII.\'ES1'RE    1",    pape.  Sa   légende, 

i:.7,  m,  177. 


GER- 


SII,VESTRE   II,    pape 
BERT). 

SlDiig,  localilé  de  Germanie,  537. 

SISEBIT,  roi  des  Golhs  d'Espagne. 
Chasse  tes  derniers  Romains.  10*. 

SlaTBB,  peuple.  Arrêtés  par  Charle- 
magiie.  IS9;  —  vuinriis  sous  Louis 
le  Pleux,3U;—  divisés  en  plusieurs 
peuples,  497;  —  trouvent  des  alliés 
parmi  les  chrétiens,  301;  —  atta- 
quent l'Empire  sous  Charles  le 
Gros,  5Î7. 

Soluona,  ville  de  Franre.  Î09:  — 
abbaye  Sainl-Médard,  HT,  370;  — 
assemblée  fratemelle,  173 . 

SoTftb**,  peuple  slare,  497. 

Somabe,  contre,  5S7. 

Spire,  ville  et  pays.  Donné  i  Louis 
lo  Germanique,  337;  —  pris,  par 
ses  fils,  3«1 . 

SpoUta,  ville  et  duché,  410.  US,  4il, 
47* , 

Btraabourg  (Serments  de),  3]>a-35(. 

SW1XTII.A,  roi  des  Goths  d'Espa- 
gne. Chasse  les  derniers  Romains, 

SIlIMMAQUE,  pape.  Affirme  les  droils 
du  Saint-Siège  à  la  primauté.  49. 

SV.MMAQUE,  païen,  Réruté  par 
Saint-Ambroise,  13. 


TACITE,  historien  romain,  9,  IH,  33. 
TARASII'S.  patriarche  de  Conslanll- 

nople.    Correspond    avec   Hadrien 

I-,  160. 
TarenU.  ville  d'Italie.   Menacée  par 

Louis  II.  431. 
TASSILO,  duc  de  Bavière.   Intrigue 

avec   les    ducs    lomtiards    conire 

Charlemagnc.  191. 
Tarai,    ville   dllalie.    Entrevue  de 

l.tniprand  et  de  Zacharie,  1(7. 
TEITBERGE,  femme  de  Lolhalre  II. 

Répudiée,  411!,  433. 
TIIEODEBAL»,  roi  des  Francs.  Ses 

rapports  avec  Omslanlinople,  m. 


THÉODHBEBT   1-,  roi  des  Francs. 

Ses  rapports  avec  Cnnslanlinople, 

D7-BS. 
TIltonOBA,  impératrice,  femme  de 
ien.  Favorise  les  hérésies,  84- 


Justlni 


l'IIEODORE,  primicier.  Favorable  à 
l'empire,  iM6  ;  -  assassiné,  iS7. 

T!lÉOIK>BIC,  roi  des  Ostrogoths, 
Injustice  des  Italiens  à  son  égard, 
3fr3;,  4"-4«;—  palrtce.  I!3;  —  digne 
d'être  empereur,  I7â:  —  son  palais 
lie  Ravenne  restauré  pur  Otion  III, 

TIlÉOnORlC,  lils  naturel  de  Charie- 
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iDD^e.    Tonsuré    sur   l'ordre   de 
Louis  le  Pieux,  ÎM. 
TQÉODOSE   I-,  empereur  romain. 
Divise  Tempire  en  deuï  parties, 11; 
—  assure  la  défaite  du  paganisme, 
13;  —  populaire  en  Occident,  ïfl,  87- 
69,  tSS;  —  imité  par  Charlemagne, 
103,  300;  —  représenté  sur  les  pein- 
tures d'ingelheira,  2)0,  ÎI5;  —  con- 
tinuation de  sa  popularité,  SI6,  !10, 
38î,  301,  IBI,  387,  5li,  »6,  373,  578, 
581,  SSl,  SS3. 
THÉOUOSE  m,  empereur  grec.  Fa- 
vorable aux  catholiques,  B8,  1(3. 
THÉODOTE,  impératrice.  Deuxième 

femme  de  Constanlin  IV,  I7S. 
THÉODIILPHE,   éïSque   d'Orléans. 
Partisan  de  l'unité  de  l'empire,  170, 
181,  189,  377;  —  impliqué  dans  le 
procès  de  Bernard  d'Italie,  Î99  ;  — 
étudie  Saint- AugusUn,  3)6. 
THÉOGNOSTE,  envoyé  byzantin  au- 
près de  Chorlcmngne,  Î08. 
THÉOPHANO,     impératrice.     Mère 

dOtlon  Ul,  SflO. 
Thtroiwnna  (Pays  de).   Ravagé  par 

tes  Normands, 497. 
THELTGAt'I»,  archevêque  de  Trê- 
ves. Excite  Luiils  II  contre  Nicolas 
I-',  379,  il!-tl3, 
ThlonvlII»,ville  de  Lorraine.  Mariage 
de  l'empereur  Lothaire,  S70  ;  — 
synode,  391;  —  assemblée  frater- 
nelle, 368,  3». 


THIOTA,   prophétes«e.    Annonce  1 

lin  du  monde,  508. 
Tbnringa,  contrée.  Attaquée  par  le 

Slaves,  (98. 
TIBÈRE  I-,  empereur  romain.  VelU 

aux  intérêts  des  provinciaux,  3. , 
TIBÈRE  II,  empereur  grec,  FavoHf 

les  desseins  de  Gundovald,  78. 
TITUS,  empereur  romain.  Cité  comn 

modèle  par  Alcuin,  iSO. 
Tortana,   ville  d'Italie.     Couronn 
ment  de  l'impératrice  Richlldc  pi 
Jean  VIII,  «39. 
TOTILA,  roidcsGolhs.  Prend  Rom 
31  ;  —  sévérité  des  Italiens  à  se 
égard,  75. 
Tonn,  ville  et  abbaye  Saint-Klartii 
Séjour    d'Alcuin,   183,  184,  IMT; 
synode  national,  Ï3Î  ;  -  Î60,  468  ; 
assaillie  par  les  Normands,  497- 
TRAJAN,  empereur  romain,  5.  —  ! 
popularité    en  Occident,  69,    « 
387. 
Trante,  ville  d'Italie.  Traité  conc 
entre  Engelbei^  et  Louis  le  Q< 
manlque,  tiS-tli. 
Trtvaa,  ville  de  Germanie,  ancicni 
préfecture  des  Gaules,  15,  94,  S! 
— ■  traversée   par   les   Normand 
5(9. 
Tribnr,  ville  de  Germanie.  Séjour 

Charles  le  Gros,  5!6. 
Tr07«a,  ville  de  Champagne.  Enb 


VAI.ENTINIENI^  empereur  romain, 

M,  36,  —  Sa  popularité  en  Occident, 
07,  as,  168,  ÎM,  !8I,  381,  566,  567,  S7Î. 

VALENTINIEN  H,  empereur  romain. 
Favorable  au  christianisme,  13. 

VALENTINIEN  111.  empereur  ro- 
main.  Assassiné,  17. 

VandalM,  i*iiple  barbare.  Envahis- 
sent la  Gaule  et  l'Italie,  16 ;  —  sétu- 
bKssent  en  Afrique,  17   ;-  dépos- 


sédés par  les  soldats  de  JusIinJi 

34-S7;  —  persécuteurs  des  catht 

ques,  43-45 . 
VenlM ,    ville   d'Italie.    Refuge 

l'exarque,    110  ;    —   menacée    [ 

Gharlemagne,  â07. 
Verdun   (Traité   de).   Appréciant 

auxquelles  il  a  donné  Ueu,il.S3,l 
—  Œuvre  de  l'aristocratie,  333; 

clauses  politiques  et  territorial 
39 
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I  recul  de 
verncment,  S38-S39,34S, 
l'imité  réelle  de  la  mo- 
ique,  It,  3tR,  388,  Ï9I; 
r  Lolhaire,  361  ;  —  mal 
'  les  Aquitains,  369;  — 
ir  Hadrien  II,  4i6.  - 


Ouvr 


VITA,  historien  aft-i- 
eles  persécutions  van- 
adresse  un  appel  aux 

,  Carloman,  Trore  de 
t  emprisonné.  IX  ;]  — 
roupes  de  Lothaire ,  3ï8. 


VIGILE,  pape.  Circonstances  de  «on 
élévation,  8,1;  —  persécuté  par  Ju*- 
linien,  86-88  ;  —  le  récil  de  ses 
souSïances  envoyé  en  Gaule  par 
les  clercs  italiens  de  la  province  de 
Milan,  91-^;  —  invoque  contre  les 
Lombards  le  secoure  de  Cbilde- 
bert   I-,   t09,  lat. 

Vtnol  (Baraillc  de),  Ml, 

VIRGILE,  poète  latin.  Célèbre  la 
grandeur  romaine.  3Ï;  —  prophé- 
tise la  venue  du  Christ,  41;  -  ad- 
miré par  Alcuin,  ISS;  —  iroitê  par 
les  poètes  carolingiens,  188,  319; 
—  apprécie  par  i'auleur  de  ta  Oiro- 
nique  de  Salemc.  U6. 

VlTlers,  diocèse.  Attribué  à  Lothaire, 
33S. 


de  Corbie.  Sa  biogra- 
[.  Uiml}-,  Si;  —  ta  fa- 
aractire  el  ses  débuis, 
—  admirateur  de  ChaF' 
i;  —  conduit  Lothaire 
m;  —  fait  élire  pape 
«-Ï87;—  véritable   au- 


Qaint 


-   retiré  à 


-  son  rôle  pendant  les 
ilcs,    sot,  306,    3n8-3IO, 
meurt,  3H.  —  Nommé 
t  3B6,  407. 
ic  de  Metz.  Tué  parles 

Deuxième  femme  de 
4lï;  -a  unefllie,  Gi- 
>usc  le  normand  Gote- 


WALPRID,  marquis  de  FriouL  Fidèle 
d'Amuir,  3)9. 

WAI.LIA,  roi  de»  Wisigolhs,  li. 

WARNAIRE,  comte  de  Germante. 
Complice  de  Rastizés,  SOI. 

W1LI£HAD,  archevêque  de  Brime. 
Sa  biographie  par  Anschaire,  316. 

WIMGIS,  duc  de  Spolète,  au  lempB 
de  Léon  111, 170. 

WIRL'NDliS.  envojé  de  Charlema- 
gne  à  Rome,  179. 

vrialgotha,  peuple  barbare.  Entrent 
dans  l'empire  d'orient.  H;  —  pren- 
nent et  pillent  Rome,  13;  —  s'éta- 
blissent en  Espagne,  16;  —  secoU' 
vertissent  au  catholicisme,  100;  — 
chassent  d'Espagne  les  dernier» 
soldats  romains,  101-  iOt. 

Woirna,  ville  de  Germanie.  Assem- 
blera Impérialrs  sous  Uilries  le 
Gn.».  5i5,  5S0,  5Î7;  -  sous  Arnulf, 
S37,  538. 

WURM,  chef  normand.  Combat  àEls- 
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ZACHARIE,  pape,  Buecesseur  de  Gré> 
goire  III.  Resle  ild^le  i  l'empire, 
114;  —  traite  avec  Ralchis,  117;  — 
caractère  modéré  de  son  ponliflcat, 
131,  13s  ;  —  fbit  placer  limage  de 
RomeauTrlcIlnium  du  Latran,  ISï; 
—  sa  Tie  utilisée  par  l'Anonyme  de 
Saleme,  446. 

ZACHARIE ,     prêtre .     Apporte    i 


l'Église  de  Jérusalem  les  présents 

de  Charlem^nc,  MO. 
ZENON,  empereur  grec.  Ses  rapporta 

avec  le  pape  Félix  et  Odoacre,  3!  ; 

-  avec  Théodortc  37. 
ZWENTIBOLD,  chef  des  Slaves,  suc- 

eesseur  de  Rutliès.  Pille  la  Pan- 

aonie  ;    se  soumet  i  Charles    le 

Gros,  S17. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


u  lieu  de  :  cœium. 


_ 

ai,  noie  », 
67,  note  1, 

_ 

78,  noie  1 

— 

19,  note! 

- 

M,  not«  S. 

_ 

97,  note  3, 

_ 

m,  note  3, 

— 

181,  note  i. 

— 

177,  noie  l, 

_ 

a»,  note  1, 

_ 

ÏH,  noie  1, 

- 

itS,  ligne  7, 

- 

ÎI5.  noie  1. 

BIst  indlgnum  oicarliu  lum  beati  Apoiloll,  lire  : 

BUl  Indignât,  vtcarUu  mm  beatt  Petrl  apottott. 

■aa^'jivBpaimv,  lire  :  iroluRvâ^n-ov. 

Vemeull,  —     Ver. 

singtilla,  —     sedulU. 

ioeramcntam,       —     lacramcnta. 

miUens,  —      ntUUndo. 

Codex  carol,  40    —     Bpint.  carol.,  10. 

Slgcbert  ill,         —     Sigebert  IL 

Voir  i  ce  siijet  :  KuAUSi.  GœMehte  det  InMl- 
tutt  der  mtui  domintel,  avec  un  tabletu  Indi- 
quant l'année,  la  durée,  el  t'objel  de  leur 
mission  (MUlhellangen  de*  IialilaU  Jâr  at- 
lerrelehlscheGeichlchliforKhuag.X.Xl.iuvlte 


SW.  noie  1,  ■ 

u  lieu  de 

e(. 

lire  :  elt. 

£>l.  noie  4, 

- 

AoB^ 

-        SlCIBL. 

SSS.  note  t, 

lab  iulra, 

-     '"ix^  <""■" 

368,  noie  î, 

- 

Dit  poliliirh'Kirc 

Iche. 

-      Die  pollll 

3K,  noie 
m,  noie 
S»,  note 
3MI,  note 


—     381,  note 


kirehUche 

•le  4.     —  apoatoUta:  leilsfirmata,  —      apottoliere     sedlt 

a  uclorliB  le  flrmaia. 

-  VUa  Walir.  Il,  1,  —      Vila  Walœ,  U,  li. 
,          —           oceasioru;                         —     occbiioni'. 

—  daianatnm,  —     iamnalat. 

,  lea  vers,  qui  soni  clt^  en  premier  lieu,  ont  été  ultribué»  i 

torl  à  Scdulius  Scollus  ;  DOmmIer  le»  Intitule  i  Sioilai 

vertia  ad  Htolharlam  imperalorrm.  Sont  de  Sedullus  scu- 

lomenl  le»  deux  vers  qui  suivenl.  et  ils  se  trouienl  :  Ptel. 

ial.,  I.  III,  p.  !t6.  non  :  t.  II.  p.  tIS. 

.  ajouter  :  Le  nom  île  Charles  le  Chauve  Bgurc  d'ailleurs  en 

toutes  leltreii  dans  Glmrt  de  Bonssillon  (Voir 

traduction   Paalla  Meyer,  p.  300301  et  Introd.. 

p     I.V.,,.) 
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Pages  337.  note  Ij    au  lieu  de  ;  eltllaada,  lire  :  Imll/in/ta, 

—  K3  (391),  noie  3,  —  tabjongere,  —  lubclngere. 
~  î»,  ligne  19,  -  Gr^m  IX,  -  GrigoiK  IV. 

—  4tî,  note  3,  -  in  SicSia,  —  ai  SlciOa. 
~  44Z,  ligne  S,  -  en  Sicile,  -  de  Sicile. 

—  4T0,  liKne  le,  -  Louis  11,  -  Louis  III. 

—  51Î,  noie  ï.  —  Cil»,  —  Calo. 

Dans  le  cours  du  volume,  le  nom  de  Lrhdërou  a  été  souvent  orthographié, 
à  tort,  Lb  HtiÂnou,  et  le  livre  de  Fustkl  db  Coula^iobs.  Le»  Tram/ormationt 
de  la  royauté  pendant  l'^>oqat  caroUngUnne,  donaé,  paiement  i  tort,  sous 
le  titre  de  :  Le$  Traïuformationt  du  la  royaaté  d  Vépoqae  carolingienne. 
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